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L'HISTOIRE  ANCIEKHE, 
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AVIS. 

Telles  parties  do  Précis  doivenl  être  apprises,  telles 
autres  étudiées  seulement  par  les  élèves,  selon  l'âge  et  le 
degré  d'instruction  auxquels  ils  sont  parvenus.  MM.  lés 
Professeurs  établiront  facilement  cette  distinction.  Peut- 
être  nos  collègues  conserveront -ils  un  bon  nombre  de 
détaik,  qu'ils  auront  été  tentés  d'abord  de  sacrifier ,  quand, 
ils  songeront  que  cti  fjétoib,  indépendaniment  de  leur 
importance  historique  ,  fournissent  les  moyens  d'expliquer 
uue  multitude  de  passages  des  auteurs  anciens. 

Il  est  ^u  contraire  beaucoup  de  développemens  que  nous 
avons.  ^  noni  injo-tlire,  surtoul  iao^  h  narration.;  car 
nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  que  noua  composions  un 
précb.  On  les  trouvera  dans  l'ouvrage  de  notre  collègue, 
M-  Durozoir ,  qui  publie  en  ce  moment  le  second  volume 
de  son  Histoire  ancienne. 


PABII.'IKPBTUEHIEDE  CUIHIB,  KDE  »E  Li  V1EILLE-M0HKAIE,  H°  I 
près  la  me  dci  Lombitdi  cl  U  place  du  Cfcàtclct. 
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PRÉFACE 

DU  LA  PREMIÈRE  ÉDITION  (1). 


Li  critique  la  plui  indolgenle  ne  peut  fermer  les  jm  ini 
dérauts  ijni  déparaient  les  aLréfréa  d'hiiloiie  ancienBefoMiét  juiqa'à  pc^nt 
eu  Fiance,  et  deatinéa  h  rraieignement  dei  collèges.  On  b'j  avait  poiat 
eoraprii  l'Iiiilirire  de  plusienri  penplei ,  (ell  ^e  lei  JniEi,  les  Sjriena,  lea 
Pbéniciens ,  les  Cjpriçles ,  Ici  Kbodieni ,  le*  Crétoia ,  le«  ÉpimilM.,  lea.The*- 
aalkni ,  les  Thncei,  tei  Grecs  établis  dStna  l'Aiie-Hmeiire  et  dana  It  aud  de 
rilalie.  Les  aalrea  natians  plus  cotiDnea ,  à  b  liU  detqaettes  ae  placent  les 
Éi^plicDS,  les  Assyrieni,  les  habitansdelaGrtce  centrale  eldn  félaposite. 
oUiianné  lieu,  depuis  un  siiclc,  k  d'iBimenseB  lecherches  en  Angletetre, 
CD  Allemagne  ,  en  France,  prioci paiement  ku  sein  de  l'Académie  des  ins- 
cripliooa  et  belles-lettres.  Lear  foRiHitioii  et  leur  orgaDiialinn  piimiliies, 
leu»  nligions,  JeursgmtverneDtena,  leu  tudimlrieel  lent  cooimena ,  Icdts 
sciences  et  leura  arts,  sonnis  à  de  laborienae» inTeatigations ,'  ont  été  micai 
coDBiii  et  œieni  ap|»édéa.  Les  abrénateurs  éjaieat  demeiKS  e>u-mêai<i  et 
■  tenaient  leurs  lecteutrétrangCT*  ■  ce*  redteKbes,  à  cea  d^convertes.  Celle 
■econde  espèce  d'înexactîtnde  était  peut-être  plus  grave  encoie  que  1» 
première. 

Dominé*  par  la  nécesaité  de  lenfelmer  dans  un  <lpac«  très-renené  k 
préciade  l'bisloire  ancienne,  nous  avoua  cependant  easajé ,  ^'oncAtéi  de 
-(«nplÎT  leaoOiiuiana  et  de  combler  lea  lacunes;  d'un  autre,  d'éclairer  les 
matières  déjï  trajtéta  des  tumii^rea  que  l'on  doit  auxttaTaui  de  trois' nations 
saiantea.  L'étude  des  oiifjinaai,  un  euseignemeat  de  dix  années,  noua  ont 
conduits  à  des  idées  et  à  des  tues  entièrement  nouiellea  nu  diiers  sujets. 
Nous  avotis  joint  «es  résultats  à  ceux  déjl  obtenu*  par  noa  dctanesera. 

Notre  précia  renferme  deux  espèces  de  doeumens  destinés  à  deux  degiéi 

d'enaeignement.  L'une  contient  la  rapide  uarratitm  de  tous  Jes  ^'"  propres 

en  milaie  tempa  à  donner  une  idée  nette  de  l'histoire  de  chaque  peuple ,  et  h 

.    faciliter  la  lecture  on  l'expUcatioa  des  historiens ,  dea  orateurs ,  des  poètes 

pâitiese  trouve  à  U  portée  des  iotcUigencea  les  plusjeuneaet,tes  moiosdé- 
Tcleppées.  L'autre  s'adresse  à  dea  esprits  ptui  eaetcca  :  elle  ae  compose 
d'éclaircUsement  ou  de  considéiationi  qui  devieudfonl  uêceesaiTea  dès  que 


(1}  Lu  pTBiniireiditigii  1  ilt  pnblitaca 
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l'on  commencera  à  louniettte  les  faîU  à  la  diicuiiioa  ,  tlèi  qu'on  clicrchcra  k 
en  déduire  dei  caniéquéncta. 

Il  eat  une  branche  impstUnte  4*  lliHio^  ascienne  ,  la  chronologie ,  qui 
■  ofTcTl  jusqu'ici  un  grand  nombre  de  difficulté!  inioliiblea.  Les  ijilèmes  le 
lont  multipliés  à  l'inSni  pourie  délruiie  les  unipai  les  autres.  Il  j  a  euplui 
de  deux  cekl*  CalnuU  di&ïteils  po«r  tttHKr  la  nAm6ie  d'entés  éuoutéea 
depfiîs  I*  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jéius-Chrisl.  D'après  le 
calcul  le  plus  court ,  on  ne  liouie  ,  dans  cet  espace  de  tempi ,  que  34^3  ans, 
(andii  que  le  calcul  le  plui  long  aui||nc  £984  ans  à  cette  durée  ,  ce  qui  donne 
une  diETérence  de  35oa  années.  Obligés  de.  choisir  entre  tant  d'opinioni 
diverses  ,  nous  aurions  déairé  pouvoir  adopter  uu^jstème  chronologique  dont 
tputea  Uf  partÎM  fii>*eat|ttrfai(am^tDi  liéiei  estn  cUrs-Kaii  mm*  aTom  vu 
•vec  le^^t  que  la|ilup>rt  du  sjHèaiciLc  plu*  généraUncpt  wivi*  ioBt  in- 
eompWèt  cl  n«  ranU*»!  qu'une  partie  dw  diffîcoltca  doit  l'eipiit  est  Avppé 
■près  HB  eiamcn  bb  pen  a|i^QfsBdi.  NeH»  bb  naignoBs  pu  d'riBriBii  qwe 
lea  ounagea  cmb|k>*«i  juaqu'iu  lar  la  timuMUigie  aackanG  uainqvtat  d<  cet 
«BtaaUe  fai  paui  leid  en  ganalif  l'eiliciiiiide  ti^ourMne.  Ce  ^  veatc  à 
Caire  deaiaixle  enoBfedfe  longs  h«vaisi .,  conaoKés  far  un  Au  BuoiJNt*  ha 
flu  (UuineBéa  de  floslttal  d«  FHbcc  ,  ot  d«u  le  i«ariut  eit  atmd»  wtéc 
une  viitiaipalieBeC  p«r  taus  ceua  ^i  a'occD^tBl  de*  pettple*  it  FnBtiqaili. 
Roua  att»!  denc  été  réduàta  ■  auivM  l'oadM  dnoaatoetqt  d«  ï'Artde  vé- 
T^r  le*  datât  avait  J.-C ,  «il  àa  msTent  d'eicrile^a  paaûa  ^wicat 
leodun  facikaln  baTaux  AelMi  Vigooln,  de  FaéntM  d'Alhcrt.  U  ainl- 
•ologicdea  Juifi>  «aile  des  AaqrifnacléMLjrdâwa,  tliteUadfe  k  rtfmbU- 
qne  lomaiBe  obScIb  diacMàa  et  él^ticaa'ntulierareaafaiité.  HaiiU  càfo- 
«olagi*  des  Toia  d'Egypte  «AH  Un  Imbuc*  et  ita  CMUrafCtànaa  taap  bé- 
quantra  |>oai  qiuiBoua  (Anaaima  Isa  rdeveren  AéMil.  Dana  la  «tidwlogie 
desroUd'Assjrie  ,  les  auteurs  de  l'Art  de  Tériiierlea  dates  citent,  ««  1'b|i- 
pTOB*B»l,  F^^iiBioa  de  fréact  qsi  Uià  «osqucni l'Aaii  pa>  St'wa>w«,de 
1611  i  il79,et^H  bdmaiDlagicdeanwd'Éffyptt,  Ha  plKccMlaiifM 
domina  prince  ■l'auBca  i36&,  Hatsianxlet  l'o^oioB  qn'ib  «M  £bibcc«.i 
tVtidle  <kM  niis  d'^aa^nc.  ttaàà  pBainoH  Taira  ramaïqtKr  d'aMraa  fanMa  - 
^(M.quiontécliaffiéaaaaarana>«teBradccelatl*race,auMMelaiti>làl«i 
WiiaconBenaaasB'aTana^tMwfwttMrmàeui  fatra  q«e  Aâ  l'kdopta  4su 
■on  enacaUe ,  «prrà  ava^'  CMti^  le<  enatira  da  détail ,   il  a«ail  peu  OSBM- 
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ftTiMi  t<MlBrdittctaHé{iO(fMi4cP1n«loire  AfftGiet:»,et  en pnticilticr 
le»  ftcMicn  ^et  de  eetti^litiM  c^Mn.  r^tia  k  itconnittn  dkns  ion  bitr- 
ceao ,  il  lunra  d«M  IM  it*Bl<iyptmeM  vnc  ciyflnatlon  k  lacfueUc  le  fiiondc 
dtaudciMi  Mtd'nrnombnMcienprMlïdinsln  arU,  lcsscl«n£ei,It  po- 
Utn|Dc,.tt  UgidMioti.U-lTaCTft. 

Au  Heu  de  prendra  nii  «  ta\tt  um  opinion  Ebnlc  tmtt ,  j'ai  yonlu  m'en 
Cure  miB  à  mioi.  Pour 7  patvenlT,  ponme  point  pr^occopermon  esprit,  baraei  • 
mi  Tue ,  et  iaflacncei  mon  ingcmtnt  pai  dci  ijéea  étnngitei ,  j'ai  étudié  Ici  ' 
hirioiîew  inciMI  camlnc  fUi  n'aToient  ronml  juirju'ici  la  matière  d'aucun 
BDvnge.  C«  »'e«  iffa-ptii  tv6n  kcktvfde  les  lire  et  detea  compareiqof  j'ai 
cramltéle*  ÎMetprétitions ,  examiné  les  sjsttmes  auKqutltili  ont  donné  lien 
paraù  Ui  HVant  modentet . 

Cta  ajsttnet  lant  noinliTeni  iitii  la  preœîtie  période  de  l'histoire  yrec- 
qae,  qBÎplTi  de  la  hndatkn  présnmée  de  Slcyone  et  d'Argos,  et  a'arrêtek 
Peipéditio*  èa  ArEonante».  An  niWielidelraaîrîoh!  différentes,  delémoi- 
gaàges  eontradicluirei ,  on  a  éniia  les  opinions  tes  pins  opposées  sur  l'époque 
jtlna  au  muin*  mcLeime  oâ  furent  fondés  lea  petits  étals  grecs,  oii  3s  passè- 
KBt  de  l'eut  aoit  aauTtgt ,  aolt  nomade  ,  i  l'état  italionnaire  et  agriuilc ,  on 
ili  commreflt  et  pratiijuèreot  les  arts.  On  s'est  partage'  sur  In  quantité  des 
oabnûe*  c(Mdiii(«a  en  Grtee  par  lea  éfrasgeri ,  sur  le  nombre  des  étals  oii  ils 
■'«taUntftt,  «t  Ml  ils  entrèrent  pont  quelque  cboiedans  h  compoailioD  it 
la  KKiité  gnajm  tt  dkns  k  dételofqttmeut  de  sa  cirilisation. 

AncMipeBd'éindition, rien n' est  nfacRe  que  debîiiransj'at^meeiduiil 
fur  ces  qimllQlll,  et  te  Douverà  ce  sjstîme  nouveau  ou  reDouvclé  des  lec- 
teurs, des  partisans,  et  peut-être  des  enlliDuiiastei.  Bien  n'eat  ai  difficile 
que  de  présenter  un  exposé  qui  a'appuie  sur  dei  teUcs  capaïlea  de  proditiN 
1»  cenyictioB,  qui  refitlc  lea  téRioigDigeB  loitrmTeB,  qui  enifensse  tonte]  it» 
diffienltéa,  et  rfpanée  à  toutes  Its  objections.  J'ai  loigneusement  examiné  tes 
outragea  qu'ont  fait  naître  les  points  controTersés  j,  je  leur  ai  donné  pour 
COnliËle,  d'ane  part ,  les  pnteuH  anciens  et  otigiiiaui^  d'une  KOire  ,  les  Bioon- 
mtns  de  l'art ,  dont  j'ai  éladié  lea  caraclièrea  et  ka  époqnca.  Apits  eos  titt- 
BM»  dtrem  cl  c^s  elpérienees  rripétéea  ,  je  me  suis  arrêté  à  l'opiniitn  qui  m'a 
p«ra  la  plas  probable.  Malgré  tous  les  soina  que  j'aiprb,  j'ignore  si  j'aimûL 
la  T«n(ét  tmC«ltii«ii(é,«<ul«  tenainniouYUitd«»wigiOM  ti^ecqnai  et  je 


y 

lu»  loin  d«  ptésentM'  mon  livre  cammc  nn  ajuibole ,  comâie  un  formulaire 
d'articles  de  foi  historique  nu  cette  période. 

MaisdaniU  pcriod^dï  huit  siècles  qui  s'étend  de  l'expédition  des  Argo- 
ninles  à  la  f;ueiie  Médlque,  d'un  calé,  l'hisloirc  grecque  me  paraît  sortir 
dea  incerlitndea  qu'on  rencontre  à  sea  cooimcncemens.  D'une  nuire  part,  en 
coDipannl  les  donnée*  [oumiea  p.ir  le»  anciens  sut  cetle  époque  avec  ce 
qu'en  tmltcrit  tei  modernes,  j'ai  trouvé  qile  In  moififdei  faits  importans 
aiait  été  laissée  daus  4ea  oiiginaux  ;  que  la  portée  et  lea  conséquences  de 
ceux  qu'on  en  avait  (iréi  avaient  été  compUtt émeut  méconnues  ;  que  le  carac' 
tire  et  les  iniérêts  de  cea  siècles,  jjue  l'état  poliliqne  ,civif,  social  des  Grecs, 
durant  eelong^spaee  de  temps  ."étaîMit  tout  entiers 'à  établir.  J'ai  esBayé  de 
le  faire.  Je  vais,  en  entrant  dans  quelques  détails,  montre^  le  point  de  vue 
iionitao  sons  lequel  La  sociélé  giecqne  m'eat  apparue  dans  les  originaux. 

De  l'élat  barbare  et  en  partie  nomade  oii  Thneydide  noua  les  représente 
dans  les  plus  anciens  temps  (i),  les  Greta  passent  peu  à  peu  à  l'élat  siatioB--  ' 
naiie ,  agricole  et  civilisé.  Celte  grande  révolu-lion  est  commencée ,  dans  le» 
paya  situés  a  quelque  dislance  des  côtea ,  par  les  colonies  tenues  de  l'Orient,- 
dont  on  peut  contester  le  nombre ,  mais  non  pas  l'inlluence  (a).  Dans  les  pays 
maritimes,  elle  est  acbeiéê  par  Minos  (3)  quelque  temps  avant  Feipédition 
des  Argonautes.  Du  sciîième  audouifème  aiècle,  et  jusqu'à  la  lentièc  des 
HéracUdes ,  voici  sous  quels  traits  la  trèce  se  présente. 

Aucun  étranger,  aucun  indigène  n'y  a  fondé  par  les  am(es  une  grande  do- 
mination ,  n'a  réuni  ses  nombreuse»  tribus  sous  une  même  loi.  EUe  eat  mor- 
celée en  cinquante-une  principautés,  dont  quarante-deux  demeurent  indé- 
pendantes les  unes  des  aunes.  Son  organisation  générale  est  dyà  telle  qu'el  le 
subsistera  jusqu'à  l'époque  de  ses  rapports  avec  Rome.  On  j  trouve  une  foule 
de  petits  étals  où  loua  les  lalens  peuvent  se  produire  et  se  développer,  mais 
qu'il  es»  extrêmement  difBcile  de  réunir  sous  un  drapeau  gommlin.  pour 
résister  k  l'allaque  de  l'étranger. 

Les  étals  particuliers  ont  échappé,  comme  la  Grèce  en.géuéral,  à  la  con- 
quête closes  couséquencea.  C'est  par  les  bienfaits  et  la  persuasion  que  les 
colons  orienuux  et  hellènes  se  sont  élabLs  dans  la  plupart  d'enlie  eus,  , 

■  Danaûs ,  élanl  aiiivc  ii  Argus ,  disputa  le  lione  a  Célanor  i  ils  plaidèrent 
I  leur  cause  devant  lepeuole,  clchacun  d'eux  lit  valoir  beaucoup  de  raisons 

■  en  sa  fatenr.  Celles  de  Gélanor  ne  p^^aissant  pas  moins  bonnes  que  celloa 
s  de  Danaûs,  le  peuple  remit  son  jogemenl  au  lendemain Les  Argicns 

(,)Tl,uciJ.,l.  l...'..S.  ■      "  ,    ,      .    ^,.  .     „■ 

Uui<°  CrtM,«l«n  i,J.MCï.nrUtlïlIà«iDiiBrecipK.  D'ipia  Ihmum  comp.t.lif  ilï 
CM  Uvr»  •.«£  In  «"»"  t-àtiu,  n«u  mbiihi  «rt"*-  i"  rtenlUH  .uin.i  :  J»  L«  l'.Jiliori 
.ont  pirlogAii  1"  unHl«fuiiiiiiJi|iiin,lmiulr.fél«ii(trj,«riKporl.nceda  iWl- 
C«diiiM,LMnd«jai(iit,Pil«[»"«"*e>"odtiil.3»IlliOMpirill  €Bilim«iriBip»kiM=  Je 

lilut ,  mIdo  BMi ,  d'une  m.Dilr»  «olW»  I»  iniiim.l.t.lilt>.pi>iil«  el  1«.  ™«w.ra«.  .llét"È> 
fz,  Fk.m,  BtriliilcAy .  Cli..«r ,  M.  EMul-KochtlK ,  Gilliu,  M».  Cnmtr  il  Tia«s*. 
(3)'ni"çjd.,  I.  !l,c.4.7.Arj«.,.le  Kfp.,  l.Ii,c.  lo;  I.VIl.c.  lo,^ 
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•  donncrcnt  la  remanie  kDanaûs  (i).»  Lk  où  lu  colung  orientaux  et  hel- 
ltn«s  ont  recouru  à  la  force ,  iU  se  sont  trouvés,  par  Icnr  petit  nomtire, 
ineapables  de  soutenir  le  rôle  île  dominateurs,  et  ils  ont  bien  vile  offert  aux 
vahiens  une  condition  et  des  droits  pareils  sus  burs,  <lanj  la  crainte  d'ïtre 
accsbiéa  bicnlâ['npri>s  ■.  on  mit  quellra  Inrgcs  concessions  ils  furent  obligea  de 
faire  par  l'hîatoire  de  Cadmu]  et  de  ses  Pbcniciens  [a).  Atisai,  durant  U 
pcHode  nii  nom  occupe,  estil  impossible  de  découvrir  la  moindre  li^e  de 
démarcatiDn  entre  la  nonielle  et  l'ancienne  population  ,  le  plus  léger  teslige 
d'nclaiage  en  masse,  de  servitodedc  la  glèbe.  L'esclavajje  indiiidnel  eitste  , 
mais  il  n'est  point  le  rJsnltat  de  l'élabl  issement  des  colons ,  il  ne  ptie  pas  suc 
les  anciens  habitalii  ;  ce  sont  des  prisonniers  faits  h  U  guerre,  des  étrangers 
achetés  k  prit  d'argent  qui  le  subissent.  La  nionnTcliie  arbitraire  ,  le  pouToii 
abaotii,  n'ont  pris  pied  nulle  part.  La  rojanté  ,  attribuée  dans  presque  tous  let 
pajis  à  des  dbefs  d'origine  orientale  on  bellénique,  ne  possède  que  des  préro- 
gatjiea  déterminées,  restreintes  au  tommandement  désarmées,  à  un  lonre-  • 
i^in  sacerdoce  ,  au  jugement  des  procia.  I,e  roi  ne  peut  prendre  aucune  détcr- 
minadoH  qni  intéresse  la  communauté  sans  le  concours  des  grands  et  du 
)>enpte.  Ces  grands,  nommés  Spartes  à  Tbcbes  ,  Eapatridei  »  Albèncs  , 
Ckafi  et  Roii  dans  d'autres  états,  forment  l'aristocrBlie  qni  existe  partout  oh 
les  hmoiD»  ca  numuant  en  société,  ils  ont  qaelques  prÎTiléges  ;  mais  loin 
d'être  composés  de  seuls  colons  orientaux  ou  hellènes,  ils  appartiendraient 
plutôt  eieloliwment  it  Tâneienne  population  ;  c'est  du  moins  ce  qne.l'on 
pourrait  conclure  de  l'exemple  des  Spartes.  Le  peuple  a  la  puisnnec  tégïd*- 
life,  et  exerce  la  palssance  jndiciaire  dans  quctqnes  cas  rares  et  solennels  (3). 
iA  senle -atteinte  portée  à  l'indépendance  absolue  des  couiniunantés  grecquet 
lonaiste  dans  l'ascendant  pris  par  les  cités  principales  sur  les  ilUes  ou  bonr- 
fjades  environnantes  qu'elleaont  privées  de  la  libre  disfosiiioii  de  leur  force 
utilitaire.  Hais  les  vitles  inférieures  ont  conservé  leurs  gouvememena  et  levR* 
rliefs;  ces  cbeftvont  danslacité  principale  repréirnler, défendre  les tnlérJUi 
lloleursvilles.etfbrmet  lecoBsaildaroi  supérieur  (4). 

En  me  faisant  t' honneur  d'examiner  ces  recherches  sur  les  premiers  (eops 
,  de  la  Grèce ,  on  a  élefé  quelques  objections  auxquelles  je  Tais  eiaayer  Ja 
répondre.  On  »  prétendu  que  si  les  élabliisemens  des  Orienraui  avaient  fait 
naître  ou  puissamment  développé  lii  civilisation  eii  Grèce  ,  d'un  ualrc  oâtiUla 
avaient  restreint  ou  anéanti  la  libesté,  en  introduisant  en  Grèce  les  forme^Su 
goBvcmement  asiatique.  On  a  ajouté  que  t'inrasion  des  Dnriens,  des  Améeiîsî 
des  Thesjaliena,  était  nécessaire  pour  rapporter  en  Grèce  l'esprit  hellénique, 
l'esprit  de  liberté ,  banni  pat  les  ûiienlaui  ;  que  la  Grèce  avait^  par  cetlB  inriw 
sion ,  gagné  en  liberté  ce  qu'elle  avait  perdu  en  civilisation.  Le  corps  des  faits 
s'oppose  à  ce  que  l'on  admette  ces  ingénieuses  suppositions,  l'il  n'était  nul- 

(.)  P...0.,  I.  Il  ...    .9  -  (,)  Voytt  J.    .W  Ja  PrÉci.. 

<3)^<>r^diiu  liPrécit,  |i.   186-191,  la  pnnv»  L  ripjni  ie  tt\  nps^.  Pour  1(9  Ml  rii 

JHgtiHal  pionsaçf'nitre  Diniln  eiGÉLngi,  npjiortil  U  pige  priccdni». 

(4)  Voie. p.  I9i>;  igi  du  Piieli.  Caiii|iar«  n  niima  regitiuiitiiif  «ec  li  concliiliHi  ia 
cil^  inrériruni  d>n>  1m  I1|uk.  iiré|i(HBe<iiit  Tiin  ipiwlle  (ininlmtn  Jti  »mbi  «iclsj  '1*» 
ta   Grict,  CDUillliiHI  duot  j'Ki  fthralc  II  liblciu  fiJH'  ,  p.  35S-16i. 
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Umcnt  néccMaiTcqueUiIkirieni  ,Ies  AnceniiUiThesMlUlu,  ( 
les  ditFrseï  provinces  de  la  Gièce  ,  pour  qof  ces  proiincca  refiUMpt  J'eifint 
heliéniqoe,  l' esprit  deliWlé,  puîsijue  entre  1(9  auD^ci  t4So  et  i  }7Q  eqTJioii, 
et  près  de  deux  siicles  arant  la  ciiBiiuêle  de>  hellèpes  Dorieqti  Xtaiot», 
Theuilieaa,  d'aïUces  belltnea,  les  heUène)  Moiieot,  louieaii  Kdtita»i 
avaient  fondé  de  nombreux  élalilissemeiu  dans  le  Pélopoiicv,  1)  Gfin^  MV- 
tta1e,kiTbêuslis  (i] ,  et  j'^vaient  développé  )«>  ftiaâpet,  leabibituda, 
lea  lois  helléniques,  allient,  offert  a^l*  libarté  1m  gaiantte*  iet  ^M>  fMtM  et 
les  plut  éliDduei.  Cette  venté  deûenK  éiideAl  »  l'eMmcu  du  bits  rai«an. 
3°  Arislote  uous  apprend  en  général  qtu  durant  les  Ûèi4c»  béroïqiwi' ,  divout 
lea  tempa  préciaément  où  l'on  «nppase  qxK  lea  formes  ocieatBlM  tYwsql  pré- 
vale,  la  puissance  totale  était  restreiale  dans  d'étroitei  lioùtKs;  et  il  Qp{i«ia 
celte  myauté  4  celte  des  barbares,  qui  était  abialM  (i)-  FlMarv*  léjaw^ae 
qu'au  mopie^it  même  où  Thé9ée"BiaMiWn«IÂad'"si™»  «gjpliaWRC  du  plHple  , 
en  Irais  elasses  dûiinctes ,  il  satisfais^  l'éléinait  iuiùcn  et  fatUai^m  «utc 
dam  )a  composilioii  de  la  oatien,  en  étahiUsant  un  ycut^r"—*'!»)  /rapu-  , 
-  Itire ;  tfi  aontiea  eifresaioni.  Pausaniai  ténin^iie^ae,  ■  dis  Itt  fimi  aa- 
•  cKiu  tenipi,  les  jirgiens  luviertl  été  pasMonnét  pour  l'égglUi  *t  t» 

■  lHvté  ï,  et  il  est  éiident  par  les  delaila  <)n'il  donne  que  cei  ililpQMtiona 
durèrent  depui*  U  foodalian  de  la  villa  jusqu'à  l'aitWéi^t  S 
même  auteur  nous  n^onlre  les  peuples  de  la  Ueaaéoit ,  de  b  -C 
ÏHiaMe,  lelleinent  libreïde Mute  autorité  ïupér^e»™,  m  tanfn  «ii  aniri- 
rent  '««  Dptlpna ,  quel»  où  les  rpia  «.ulurent  rctiater  à  ceiéuangen,  Upcoplc 
céda  i  et  que  dans  lei  lieun  où  ils  offrirent  de  se  souoiettee,  Icyw^  «Q»mt 
jojx  arme»  (3).  Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  ec  peafU  (  «1^5  )  a  de» 
aMe»Uéea ,  c«Bune  nous  l'apprend  Hsmèn,  et  danaceaMMmIMM  it  eierce 
la  pH«»*f  ce  légwUlIve  et  judiciaire  (4).  "^V^  *^  f^'*  pnoàdaM  téOMIaae- 
n(attl.e*DiKijBDs,des  ÀraÉeM,  de>  TlwsuUciM,  dûMlwdtileiMi  jitntesde 
lu  fittee  ■  M  (M  W*(>  «vident  que  la  IMtaHÀ  el  Ict  dMiU  priïtMfoe*  pooïjes 
masses  n'avaient  pa»  atltadwl'aciinée  tkcwpcKpte*,  at  4a'tU«litCat«Mdèt 

.<,)  >-v»p.i*4.i*î4»«W»-W*^»-  iai«p*,l.  UI,..Si-i,  II, p.  «9,  sio. 

.  ;(SiAp7*'M'''™7*P«')"''''t^*  aÙTa'ïO|(ov  à^KtituïTif  èimkUuattrmi.  (?•«■»»., 
j!gl,..  jjiJlldLil.  lV,c.3;  .&i««HDi.>i!i.«>rl>t<>laU'r»in.t>iM<Ha  A\». 

■■U4d  iiBMiHliD*«i  an»*!  •  aUr-  a*  •«>  Hin*tii»  Mian,  DôfHlH  «  afintrJii. 
.  pgiiilu>'Hrai>i>il»<^>>«ii>'i'î'<''hiHai(B1l'>qlacilélAléut«nn4>ti*ifi>'^CtM.  Ilwii 

;.  4.)Djm.l«ïl.u»iml«mp.iw;ffl«;»|iTi«.,jrp^»  ■'•  «» 4l( pluiifuni,  l'oi^ 
plDt  tnitiitnp   1  laforlfint  d<  >H  Kuinf  iiu.  ■  D^e  urlH  |l«PM>wiAi,  inlifâl'  ft«  fn- 

.  ràl,  »  m  rii»iii  nu  iiiiuveiuii>cti(iiili;ieii*>  tvie  IK  Dorwaii  iHi4a' ipi'KppiaH  M  tw 
'.  pirliua><li»ifntiii'iirjil1siXie  défendra  Bt  m  p»  >1unJ«*<I  lUiivu  D«id>,  hei  »«p 

■  Kiir,  d«J  pf»MM>ouïMlMiill<rlll».  ■  (  l-.U.t.  i3.,)    ■ 
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U  période  où  l'on  prclcnd  à  twi  qt(c  U«  bnnei  çt  U  dupolitme  orïcnUl 
RTiient  pris  possMsioii  de  U  Grèce  Et  UdomlniiènL  cxcluùicmenL  Bien  «a 
contraire ,  Ici  uDcieunci  populaliou  joiùunient  alors  d'une  luierlé  qu'ellei 
ptnlireiit  prétiiéiueiit  pat  le  fail  de  la_conijiiê(e  ^doriennc,  ariiccnne,  tliei- 
■iilieiiiie. 

Apièi  aïoii  iipoié  la  foTmatii^  des  gaUTememens  ,  piéienlons  1c  Isideav 
des  progccs  de  l'ordre  public,  delà  justice,  de  loulci  les  înduslriei,  dea 
arl)  et  des  sciene^s. 

La  titigandace  j^uLlie  et  patliculler,  le  pi 
on(  désplé  la  Qvife  dans  Us  ancieni  lempa, 
la  «itiliialion  ,  sool  téprimés  arant  le  temps 
a'éuUit  jl'ijidc  de  ijuelques  lacsures  et  de  ij 
S^^fà»  ïéluUaf».  Ç*  sont  sii  ampbictïODJes  o 
t^iù^iKCii^  de  tf  défendre  mu  tu  elle  meut  conl 
sans  aii|4«5fjev  Ce  sont  lesi»ui  public»,  où  r 
socnlioD ,  dpQt  la  célébralion  enCrainc  des  sua 
e(  qui  wnt  Uïfai»  et  lea  uàï^ deDicu de l'i 
piiiteaet  des  malfaiteurs  qui  babiuienc  les  î 

le^iiiéfte.ssionikcccplépai  loutet  les  conamunauléi  grecques,  et  passé  en  code 

_nUiiti^  )  le»  pieiies  enlreptiael  eoiilre  les  Dryopes  et  contre  le<  Centaure^ 

on  gKiuiers  cav alieii  ;  les  eiploils  contre  quelques  tommes  détenus  fameux 

'     lispetslon  ou  l'eitciminalion  de  tous  ceux  quialusenlde 

l|il  autre  «laulage  particulier  pour  désoler  le  continent 

■.Ce  lonl  enlîn  ces  eiyiillons  ,  ces  amendes,  ces  exils, 

années,  lautàt  perpétuels,  imposés  à  ccui  qui  se  sont 

m  menrlTe  ,  même  commis  bois  de  leur  pays,  même  ipvo- 

i)ionné«s  par  Homère,  etputouiles  écrÏTainsquiaiaient 

C}rcl)c)uts,  Qii'oi)  soumette  à  un  eûmes  sévÈre  icus  lea 

tepips  ,  et  l'on  n'en  trometa  pas  un  seijl  qui  ne  soit  ein- 

It  répi«sa>M)  de  la  \)olénee  ,  de  piplection  accordée  «uz 

pewoffW»  "  «BI  prppriélés  (a).     . 

La  p(i|piilatio|ii ,  piudigie  use  ment  acciue ,  lurloat  depuis  l'introductioa  de' 
l'otâlf  pitUic .  swcbaige  la  terre  au  lerop»  de  la  guerre  de  Trpiç  (3).  l^ 
boimajttt  ef  ]«?  lilUs  M  multiplient  au  point  i\)ic  la  s^utc  Lncopia ,  selon 
^^1i^,,fn  «mtient  ^usq**'^ cent  idagila  quantité  decaUesqueienfenuent 
If»  inefatf  {^ovinees,  Uoinète^distJDgueet  en  noiuniece)alcinqi>apte-'i:iuq 
lififti^^  (.'«^icullure ,  le  jardii»eE .  1*  marine,  »e  per.bctiwiqf  ut  :  tonte* 
le^M'ùvïdiuPÉJiiii||i)n«séi..d;la6rïeecfnliale,  delaTliM9alie,<>cepiétniii 
pfmflfidtï.  >,•  Uyien^  à  la  naïigal^nct  éq^ipentau  besoin  onie  e^nti  navires. 
,  JjtiffttœfiMfCe,  nait,  et  sesBehanges  sont faïoqsét  pu  Vutage  4«  la  monnaie, 
dètipAU«ftdwineaui:fs(4].  (.«s,  yillg»  son^  «ntaui^e;^,  de  ipar^lle»  et  de 
tours ,  décorées  de  quais ,  de  temples ,  de  palais ,  de  tombeaux.  Ces  édxEi^es, 

(i) Tbucji.,  1. 1,  t, a.— (i)  yoyniaMitih, p.  lB^  .i.iùT.— y)  t,u»iii  d» Cjj,i,m„, 

Kii^Kpmftf  ,   mil  SU'îaui  de  Chjprï  ,  uppOM!  ijut  Jugilir  rêwlpl  U  f"'",  ^'  Troî»  pour 
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sppSTleDint  ï  itnx  srdiilectatetdifféisiitet,  l'unt  cyclopécnn  e ,  l'autre  bel- 
Icnîquc,  ^gâtaient  en  lolidilé  et  en  Lirdieise  \e»  coostiactioni  égjpticnnea. 
riusienrssnbsiitententierseticoteaujonrd'bni.aptèi trente  jièdei;  lei débris 
d'uhe  foule  d'auttei  ont  ét^  découieita  pai  lea  Toytf^euTi  modetneft;  tous  les 
ont  frappés  de  la  mime  idmîration  qu'ils  liaient  inspirée  ani  anciens ,  dont 
l'an  B'eipiinie  en  ces  tennes  :  ■  Le  tiésor  de  Hinyai,  meneilte  non  inoina 

■  étonnante  qae  celles  qu'on  voit  dam  la  Grèce  et  ailleurs  ,  est  un  édifice  de 

■  forme  circulaire  ,  en  marbre ,  et  dont  le  faîte  se  lennine  en  une  pointe  qui 

■  n'est  pat  très-aiguë;  la  pierre  qui  lermine  ce  rommet  est ,  ■  ce  que  l'on 

■  assure  ,  la  clef  de  tout  rédifice.  Les  Grecs  sont  forla  pour  admirer  beau-  ' 
R  coup  plus  ce  qui  est  dans  tes  antres  pajs   que  dans  le  lenr  ;  en  elTet ,  des 

■  ccriiain»  jcélèbres  se  sont  aHachcs  ii  décrire  aiec  la  plus  grande  eiactitudc 

■  tes  pyramides  de  Mempliis  ,  et  ils  n'ont  pas  daigné  faire  la  moindre  men^bi 

■  du  trésor  de  Minjas  et  des  murs  de  Tlrjnlhe  ,  qni  ne  sont  pas  moins  digtiés 

■  d'admiration  (i).  ■  Non  loin  de  ce  trrsor  de  Hinjas  ,  on  renfontre  encore' 
aujourd'hui  un  outrage  bien  plus  étonnant.  Ce  sont  les  canaux  pour  la  dé- 
charge da  lac  Coptïs,  pratiqués  sous  le  mont  Ploos  ,  dans  la  longneni  de 
plus  d'une  lieue  ;  ce  sont  les  puits  ouverts  sur  la  moabgne  poar  crenser  ou 
netloyer.ces  canaux:  la  difficulté  de  l'entreprise  ,  la  dépense  qu'elle  entraîna, 
le  temps  qu'elle  dut  exiger,  effraient  également  l'imagination  (s).  Au  temps 
qu'on  l'eiécnte,  plusieurs  desédiHces  publics  sont  oméi  par  les  estais  de  la 
sculpture,  qui  commenceà  communiquer  le  momement  aux  figares.  Dans  l'in- 
térieur des  «illes ,  on  pratique  les  arts  mécaniques,  qui  satisfont  à  tons  les  be- 
soins, etmèmcanxnntaitiesduluic.  L'imagination  célèbre  les  dienietles 
licros  ;  chaque  peiîplade  grecque  a  son  rnusicien  et  sou  poète  ,  dont  on  ne 
[lent  léioquel  en  doute  l'existence  et  les  eaiaia  sans  rendre  inexplicable 
la  perfection  des  poèmes  d'Homère.  L'obsenalion  et  la  réfiexion,  d'au 
câlê  ,  décriTeul  la  sphère ,  reconnaissent ,  nomment  les  conatelUtiona,  appli- 
qnent  à  lanatigalion  les  premières  notions  de  l'astronomie  ;  d'un  antre,  ellec 
s'efforcent  de  découvrir  les  lois  de  t'organitation  humaine ,  les  causes  qni  j 
pôrteni:  le  désordre,  les  moyens  qui  peuvent  en  rétablir  le  jeu  et  l'hannonie  (3). 

Tel  était  l'état  intérieur  des  cités  grecques ,  tels  étaient  leurs  rapports  pw- 
tlcnlien  STet  les  cités  voisines.  Qnand  on  considère  ensuite  les  rapports'gi- 
néraui  des  diiets  peuples  de  la  Grèce  entre  eux ,  quand  on  se  rappelle  qae ,  , 
pourli  gnerte  de  Troie,  enlreptise  résolue  en  commun,  dirigée  vers  no  bat 
unique,  plusdednquanle  petits  états  équipèrent  i, 186  vaisseaux,  et  levèrent 
au-dclï  de  cent  mille  hommes  ;  qu'ils  continuèrent  opiniâtrement  Bne  gnene 
nationale  pendantdiiannées  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eilMent  abattu  lenrennemî, 
on  demeure  convaincu  que  la  Grèce  possédait  alors  des  mojens  de  concerter 
Ecsdesseins,  de  réunir  set  forces,  plu»  sûrs  et  plus  étendus  qu'an  temps  de' 
la  guerre  Médiqne,  de  l'expédition  d'Alexandre  et  de  la  gneire  contre  let 
Romains. 
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C«  (ab1«an  «xnct  d«  l'étiit  p«li(iquc  et  loclal  île  la  Grcf«  monlr^  qn« ,  dci 
lu  i0cs  héroïques ,  elle  était  entrée  dans  iDutea  les  routes  ouTerlei  devant  iin 
peuple  poDT  arriver  à  une  pleine  civilisalîan.  S'il  est  riuelqiic  chose  de  plut 
tid  icule  qae  de  comparer  l'un  des  rois  dc^s  eitic|iianle  un  petits  état]  gieci 
avec  un  roi  de  l'une  de  nos  monarchies  mode  met ,  c'est  d'assimiler  cei  princes 
et  leurs  sujets  aux  chefs  et  aiu  membres  des  hordes  barLares.  Nous  serions  , 
curieux  qu'on  bous  montrât  dîna  la  description  de  la  Germanie  ,  par  Titite  , 
une  llotle  pareilles  celle  que  Its  Grecs  conduisirent  tous  les  mars  de  Troie,  et 
dea  monumens  qu'Un  pût  opposer  au  trésor  de  Minjas,  aux  canduiti  du  mont 
Ptoos,  an  tombeau  d'Atrce,  à  celte  mulliliide  de  constructions  cjclopécnnrs 
et  helléniques  dont  tontes  les  profinces  de  la  Grèce  offrent  des  restes ,  depuis 
les  confina  de.la  Tlirace  jusqu'au  cap  Ténarc. 

On  a  cÔQlesté  les  progrès  de  la  civilisation  grecque  durant  les  à^ci  héroï- 
ques, en  s'appujant  de  quelques  faits  consignés  dans  Homère  ,  dunt  nous 
invoquonssans  cesse,  dont  nous  ne  récuserons  jamais  l'autorité.  Achi1le,ji-t-oii 
dit,  fait  lui-même  an  cuisine;  IJIjsae  travaille  son  boii  de  lit  de  ses  propres 
mains  :  ce  ne  sont  que  dea  barbares  grossiers.  Les  deux  citations  sont  eiucles, 
mais  la  conséquence  eal  tn.asae^  :  pour  s'en  convaincre ,  il  suffisait  de  lire  Ho- 
mère tOHi  eDliet.dedislingucr  les  situations,  d'élablirnn  seul  rapprochement. 
Achille,  liai»  je  fsw^,  s'occupe  Ini- même  des  a[^rcls  du  festin  :  quel  est 
celui  de  nos  généraux  qui ,  dans  un  pajs  dévasté  comme  rélait  alors  la  cam- 
pa|^ede  Troie,  n'a  pna  subi  les  mêmes  soins?  Maisquand  MénéUs  est  revenu 
en  Grèce  et  dans  son  roj'aume ,  quand  il  jr  est  visité  paiTélémaque  ,  Pun  de 
ses  serviteurs  retoil  l'étranger  sous  les  portiques  du  palais  ;  d'autres  dclellcnt 
SCI  chevanx.  Pendant  qu'il  admire  les  magnificences  de  la  demeure  royale , 
oii  resplendi sse)it  l'airain  ,i  l'or,  l'argent,  l'ambre  ,  firoire,  nne  foule  de  do- 
mestiques da  palais ,  distincts  des  prÉcédf^ns ,  chargés  chacun  de  Tondions 
particulières,  le  conduisent  au  bain,  versent,  d'nne  aiguière  d'or  dans  un 
bassin  d'argent,  l'eau  dont  il  doit  laver  ses  mains  ;  approchent  de  lui  une 
table ,  qu'un  cuisinier  charge  de  plu^enis  plal),  et  dont  Hénélas  fait  les 
honneura  (i).  Quant  aux  tafens  d'Uljsse  en  menuiserie  ,  ils  ne  prouvent  pas 
pluscontre  la  civilisation  de  la  Grèce  au  treiiièvie  siècle  avant  notre  ère  ,  que 
l'habileté  de  l'archidnc  Jean  dans  la  diarpcntc  {1}  ne  prouve  contre  la  civi- 
liiation  de  f  Autriche  à  noire  époque. 

Tandis  que ,  dans  la  société  grecque ,  la  nature  humaine  est  en  possession 
à  pea  près  de  tout  ses  droits ,  et  en  plein  exercice  de  toutes  ses  facultés , 
pendant  qu'elle  signale  chaque  année  par  un  perfectionnement  pob'tiqae ,  mo- 
ral ou  industriel ,  survient ,  ait  douzième  siècle  ,  Ce  que  l'un  nomme  le  retour 
des  Héraclidrs.  C'est  la  çi^nquêle  du  Péloponèse ,  excepte  de  t'Arcadie  et  de 
r^ialée,  par  les  Dorieiis  ;  de  l'Hemonie  entière,  parlesThesaaliens  ;  de  la 

(i)OJj»*c,  1.  IV,  V.4S.1S;  •m  .en  Sj.SS,  onlii:  îaiTpoç'  ^È'  rftiîiv  Irivcco; 
■TroftSmtt  àeîpac  irovroiwï.  ' 
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Bcolie ,  fit  le»  Anéena  :  c'tit  l'iavaiioti  de  l'AHli^ne  p»  les  lonicna  et  lu 

^oliens ,  après  leur  lortie  du  Péloponèse.  De  lous  ces  «vèneinens ,  qu!  ehao-, 
gèrent^  Complèlcmenl  h  face  de  la  Grèce  ,  le  premier,  ou  la  con(|uète  da  Pé- 
îopanèse  par  lei  Doiîens ,  est  seul  connu.  J^s  historiens  modernes  hi  plus 
exacte  ont  à  peine  mealioiinc  les  autres  pur  manière  d'(ic(|uit  :  ila  n'en  ont 
pas  même  entrevu  les  consé<iue|ice«  ,  Us  ont  laissé  enfouie  dans  les  originaux 
une  loneue  série  d'eTéneineus  qui  résultèrent  de  ces  premiers  faits ,  et  dont 
on  appréciera  tant  àl'heure  l'importance. 

En  re«heicliant  quelles  étaient  les  coulumes  de  ces  envahi ssevn  ayant  la  , 
conqatte,  on  trouve  que  celles  des  Thessaliens ,  d«s  Arncens  ,  et  suiloutdes 
DortcBS,  offrent  les  points  de  retseniblance  les  pins  nombreni  arec  celle)  4cs 
Germains,  telles  que  Tacite  les  a  décrites,  e(  que  leurs  lois  Dons  les  font 
connaître  (i).  0(1  voit  que  pour  les  Thessaliens,  les  Améens  et  les  Doriens",- 
la  vie  noble  consistait,  Imitât  ^  consumer  le  temps  dans  l'oisiveté,  tantôt  ï 
l'employer àlaBuerre,  Hachasse,  auxrep'as,  a  des  specjatles  grossiers. Leur 
établissement  à  main  armée  dans  les  divers  pays  de  la  Grèce  entraîne  préci- 
sément avec  tuiles  mêmes  citnséquences  quet'étaUissement  des  Germains  i)^a 
les  provinces  de  l'empire  romain.  Ennemis  des  villes,  qu'ils  regardent  eom nie 
des  prisons,  ils  en  ruinent  les  Jeux  tiers,  comwe  on  Uvoit  parfeiemplede» 
Ooriens de  Sparte,  qui,  dans  l'espace  de  trois  cen(i  ans,  réduisent  de  cent 
Dtrenl«  le  nombre  de  ceflês  de  la  Laconie;  sur  le»  deljris  de  Sparte  et  de 
Ucédémone,  dislinguées  pu  Uomèrc  et  qualifiées  de  grandes ,  ils  élèvent 
cisq  petites  bourgades  distanles  les  unes  des  autres  [■>).  II  est  l  peu  près  sn- 
perflu  d'ajouter  que  les  conquérans  n'augmentent  pas  d'une  seule  les  grandes 
eonstruelions  dcssiècles  héVoîques ,  et  qu'ils  laissent  périr  celles  qn!  exEslenl. 
te  continentde  la  (îrèfe  «ontient  din-neuf  provinces  i  dans  onie,  itsdétra^ 
sent  complètement  La  mnrin»  et  le  commeree  j  la  diffprence  des  «lisseaui  ait 
temps  de  la  çuerte  de  Troie  et  au  commencement  de  la  guerre  Médiqoe  est  de 
.1,104  à  3iiie' à  la  dernière  époque,  tous  '^*  "'"'"' '  "  l'""  excepte  etui 
de  deux  villes,  B'eicèdfnl  pas  en  (;randeui  le?  plus  petits  de  la  flotte  envojée 
■DUS  les  murs  de  Troie  (3).  L'agricu'llure  et  les  arts  industriels,  chaïgéa  rfe 
mépris,  sont  abandonnés  aux  esclaves,  et  on  ne  leur  demande  plus  que  le 
8t(,içt  nécessaire.  Quant  aui  beaux-arts ,  on  peut  juçer  ie  l'état  dans  lequel 
ils  tombent  sous  l'empire  d'hommes  qui  ne  savent  ni  lire  ,  ni  écrire ,  ni  comp- 
ter, ft  ^ui  se  font  gloire  de  leur  ignorance,  «ans  Tespacc  de  six  sièclea  ^ïa 
Grèce  d'Europe  ne  peut  ciler  qne  deux  honmies  dont  le  talent  ail  rendulcnom 
pi^ulaW  !  ce  sont  Hésiode  et  Tyrtée.  le  premier  ,  fixé  en  i5éo(ie ,  mais  ori- 
pnaire  de  l'Asié-Mincure ,  ne  penl  être  réclamé  parla  Grèce  d'Europe.  Lese- 
ccvd  appartient,  ainsi  que  quelques  autres  moins  connus,  àdestïRespea 
nombreuses,  qui,  par  des  circonstances  particulf  èrcà ,  avaient  écliappéh  1^ 
funeste  înQuence  de  la  conquête. 

Passons  à  l'état  des  personnes  et  d^s  terres,  au  gouvernement,  dans  Ta 


(.)lli»l«,   I1U4.,  i  il-.  «M.  •!»"•    T^uej*.,!.  I,c.  ....-.()>  ^jwltI«U«H 
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iioilidlflfve*>ii»UonMcUI*  et)oUliq«c  JUitUcpu  k«  m 
^atift,  ibionxntIc>ucici>sl>dM('ns^kaicé4«riu>«iMtt<*4MtarMetà 
M  ncopiiHtrt  lujcM.  La  viUedBii>lB(|uelk«i«nii)ubi(aHien«EBUd«hqarik 
Httt  Gxentt  ptt décUrcï jiulc  cité  jttab  iUiM|tclto]r«M,»«Bl»iUpiWB«»l 
pgici*n  gouTenuineBt  «t  à  U  KuivïnioeU  :  iM  Aust  ut  indigiuiUaie  «ipèM 
de  draiU  poliiiquf  ;■  QuinU  iU  m  MWt  «JTctuiiict  «cciui,  iUK'w  nvMnl  pi»Ù. 
U«  ck*ucpt  ^11  pajr*  i|,ne  oauU«  |ilLriiB4«)'a»ci4BBcpa|i«U(ioa,  M  la  »■• 
baigMntàilUt  die(çbcri>DeDOH'r«UcpHttie4ui>l'4»îe-lliM)m  (iliUitaMt 
8  DM  IVtrf  |i«Tli«  dcV  l«>TU  al  jctdflMUcÎTiUi  Ut  pmtnt  un*  twiiifani  i* 
c«Mrwt.>C**>  >^il»UtiJi)i«tB«ii|«M"'*mletlela6lèb«..Leiwrod4«ii>iigi»M 
dcmeurra  [ilirra  et  propriélaliea  en  Tbesialk  n'eit  pM  tonna-  Itl  «'tppritical 
Para/jp'uet  iVoiiïti^aimlcdaiiiVAtliqiu,  Cafriptignanlt4»t%ÏAtf>Aiie, 
Moiiéniiim  dans  ta  Meuénic,  Latims  cl  Achétm  dana  la  pi«Bai«t  Lm  *eib 
delà  glèbe,  trèi-JifTéimndeietclaVcs,  ta  tuMineimit  pinaitai  ÇB  TkH«llM, 
Ailoiej  en  LacoDi«,  j«r/«  «m  Uhmbm  etui  Argi>ltd«.  lljMilMfiitadedeta 
glèbe  dini  toute  la  TheMalie,  duiitMi(l<FçlQ(>*miM,«*Mflt«dB>trArc«dia 
et  dam  l'AcbaU.  Kn  Béotie  et  en  Altique  ,  ûu  canlraire ,  on  n'en  dtMiogae  (H- 
CHne  trace.  Etans  ces  deux  pajs ,  l'antUune  popoluion  m  aauia  lot  bi  ni«i- 
tagneiiai*tn£s:  cenBonUE^nard»,  lung-teo^  yjtnaà»i»^»it\n Piàiemi  nu 
habiUBt  de  laplaiue,  bowœs  de<  liawai  t«ne«,  n«  p«4irwt  <e|N*d*nl  i>n«i« 
leur  liberté ,  ou  moiiu  ea  nasse  g  at  celu  ^SénBEe  Am*  la  «oadliitn  locinU 
deiencieiubahiiant  dt  Itïb'SMili*  etdwPàlcflaïiKd'uncàté.  4a  ItOiic*- 
cfutule  de  l'autre,  en  aneaa  fil>t>  Uu4  Une  nm rniHOt  nwiiim  daaila  u< 

Ajiiè'  atoit  dépouillé  de.l'aulQrit*  et  cbMté-4a  ptkjs  Ua  aMieni  toan- 
ramt,  le*  toit  lupériemi  de  chac^u  4et  diiisîcHu  d«  oM^aértni  âièrest 
leu  f êaidesce  ifM  f^  liHc  de  la  yiovinee  i  L*  plut  giud  awnbre  d«a  rmt- 
tiett  l'éUihlU  aai«ui  dt  cttte  capitale  ;  dei  club ,  o«  )«ii  intéiievTi ,  fima* 
«BTojréi ,  avec  de  ^tits  caift  dt  ttoupat ,  daai  le«  antrtt  ailles  M  di*tncu. 

D'accotd  entiecui  poiK  r«it  dviimligbiMlevnfiwpciatéi,  poar  ■'»■•• 
-  gei  le  oioitopole  da  coimnaiidenienC  et'  de  la  aonvaiineti  ,  Ut  GonqaénM 
ta  4«cliM''eat  ifuai.  il  a'a^it  d«  partagït  Ut  diponillea.  &a  douùiAe  au 
BM.TièiM  tjècle,  oa  ««  peu  déKOHW  I  *■■  Groce,  un  wJ  ^mniammtat 
'  tit^ttUtr,  Lm  («w  tuiUman  ■  Ut  otanda ,  la  pci^e  u  tMimt  toar  à  toat 
dkl^««Mîté,  tUMÎlMU  datCuesesOiTilei,  et  l'eaanéreBI  tiMnanfacnunl,  . 
l«  rojaatt ,  «Maouc  Mntretaiif ,  aprii  de>  altenNUitu  d«  ravwi  M  daauc- 
ait,  dwast  Idiqaeltat  «Ue  partint  an  wnaEtll  ■  eianer  1^  de^liaMe  ,  ta 
>«TBtM  fat  4Btra^  faMout  *t  datait  l' iln  ;  car  «ga  «liatent»  était  i>c«Bd- 
UaUi^iTMif  faan«t«,la  petkeuc , feipiit  d«  Uiané  dMtmUtéi  oti  (M« 
•e  ttaenit  éubti<. 

Lé  peuple  et  lea  grands  rest^titt  en  prètence.  LM  t|*aitdi ,'  DOMOin  J<it' 
^'albn  lea  VitiKi  a»Jtneieiw,  1»  Pramiers ,  In  MeUtemn,  aniânl 
anpna  i«a  jnoaiitauibte  tapdnciritc  «ur  la  peuple,  e»  ttdetir  i  «i  ditcipline, 
.M«BptfiM)Mdc9iiral«l,pan;«i}Bl|s  ('JttiaHtKn»  Cnglgèa  ^tnla  Mutea  lel 
gaCTTet,  tandis  ([«M  Whaïaiwa  4a  peapte  t'étaient  MUttraila,  autant  que 
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poMtblc,  «Hf  Obligstiont  de.  la  milice  :ile  (.lui,  Icigrandt.ièùli  déten- 
*«ois  du  peu  d'at^cnl  en  circulation  ,  aTaient  Bchet£  des  chevaul ,  ankaaui 
fort  mes-dani  It  plupart  dn  pajs  de  la  Grèce ,  et  du  hant  desquel)  Ils 
jpaniaDlaient  la  mullîlude.  lia  échangèrent  alors  leurs  premiers  noms  contre 
celai  de  Chcvalieii,  cl  nièrent  de  leurs  aranlai^s  pour  dépouiller  des  terres 
e^  du  poutoir  1«  peuple  conquérant,  pour  l'ossinriler  à  l'ancienne  population. 
I*ur  tjnnnie  aristocratique  et  oligarchique  pesa  lut  Athènes  et  sur  Thèbcs 
depoii  le  doiizitme,  etiur  le  reste  de  la  Grèce  depuis  le  nenvitme  jusqu'atl 
aiiième  tiède  (i).  Comme  an  temps  de  la  cotiqnfte,  une  partie  de  la  popu- 
lation l'eiiU  d'une  (erre  oii  elle  ne  trouvail  qu'esclavage  et  misère ,  et  pana 
dans  l'Italie  méridionale. 

Ces  dcui  émigrations  aUèrenl  tiaTailler  b  un  grand  développement  social 
en  Aiic-Hineure  ,  sur  tous  les  bords  du  Pont-Euxin  ,  tur  les  cétes  de  l'Italie  , 
de  la  Gaule,  de'  l'Espagne.  Pour  cenu  qui  Toient  l'humanité  iii  lieu  d'une 
lUtion  ,  ce  résultat  paraîtra  une  compensatiott  suffisante  aux  maux  que  subit 
.la  Grèce  durant  le  moj'en  3ge  de  six  siècles  dans  lequel  la  plongea  l'invasion 
des  bitharei. 

Il  reste  ï  montrer  comment  elle  en  sortit,  comment  la  civlliialion  et. la 
liberté  qui  avaient  fait  cette  halte  déplorable  reprirent  leur  marche.  L'em- 
pire dci  grands  ou  chevaliers  ajant  pris  de  la  consistance ,  l'anarchie  ,  qui 
avait  désolé  jusqu'alors  Iri  états  grecs,  cessa.  Les  législations  de  Phidon  et 
de  Philolaûi ,  deux  des  pins  anuennes  qu'on  connaisse  depuis  la  conquête  , 
furent  rédigées.  Leurs  lois ,  bien  qu'excluiivei,  bien  que  laites  tout  au  profit 
de  r aristocratie  ,  signalent  cependant  le  Commencement  d'Un  régime  légal, 
d'un  gouvernement  régulier.  Les  guerres  que  se  firent  toujours  entre  eux  les 
pclila  étals  grecs  devinrent  l'écueil  de  la  puissance  des  grands.  Pour  se  dé- 
fendre contre  les  attaques  d'un  voisin  aaibitienx  ,  ils  furent  eontraïnls  d'ap^ 
peler  aux  armes  le  peuple  des  conquérans  et  les  indigènes.  Cenx-ci  devinrent 
inseosiblenient  braves  et  disciplinés  :  en  icquéTanl  les  qualités  guerrières ,  ils  . 
«■levèrent  à  la  cavalerie  oa  chevalerie  son  importance  exclusive  ,  et  se  trou- 
vèrent en  mesure  de  l'attaqner. 

~A  la  suite  d'insurreclioni  locales  et  successives,  les  grands  furent  dépouillés 
momentanément  de  toute  autarilé  :  mais  elle  ne  passa  pas  de  lenn  mains 
dsBS  celles  de  la  multitude;  elle  s'arrêta  entre  celles  dei  clieb  que  le  peuple 
avait  choisis  poor  le  venger.  Le  règne  de  la  liberté  fut  ajofirné  :  du  milies 
du  septiène  a  la  fia  du  sixième  siècle ,  toute  la  Grèce  fut  couverte  de  tarant, 
ou  tiiieiix  d'usuipatéun ,  qui  s'approprièrent  la  souveraineté.  La  protection' 
qu'ils  accordèrent  au  peuple ,  le  soin  qu'ils  mirent  »  développer  dans  leur* 
villes  respectives  les  germes  de  la  prospérité  publique  ne  purent  pMtéger  une 
aninrilc  contre  laquelle  conspirait  le  vice  de  l'usurpation ,  ajouté  i,  toutes  les 
caMes  qui  avaient  autretffls  perdu  la  royauté. 

A  la  fin  du  liiiime  siède ,  ils  furent  renversés  à  Athènes  et  dans  quelques 
antres  États  par  le  peuple ,  qui ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut , 
n'aj'ant  pas  subi  l'escUvagie  de  la  glèbe,  joignait  à  la  force  numérique  l'éalr- 
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~  gie  et  la  |iMiiap  de  l'iDdépcndcDce.  Dkiu  ka  aiilrei  Jltl&oii  U  teiriuide  da  , 
U  gUbe  Avait  été  iotroiluite ,  où  la  claue  libre  du  pea]Je  étiii  moin*  non- 
l^ieiise,  la  réioluliou  fat  faite  par  U*  ajiatBcrat«t  aidét  dei  LaiédémmieDi. 
X>'oii  ilrésuka  qu'à  Athènes,  dant  pieique  toutes  lea  citéi  da  la  Grèo*  ceii' 
baie  et  dana  qnelquci-iines  du  Pcloponèse  ,  on  paua  lani  lianiitîon  de  l'u- 
•utpaticu  à  la  dcmocvatie  ;  landii  que  dans  la  plDpaitdecellei  du  PéWpO- 
nèse  et  de  la  Thesialîe  f,o  en  leiint  à  l'aiiitoctilie  et  k  l'oUgaickie.  Dnnot 
lea  deuxùècleiaujiiwu,  etjniqu'à  l'époque  de  ta  domination  niacédoDiauVi 
lea  conuuunauléi  gresques  furent  liaiailléei  pai  un  conflit  intéricot  et  per- 
pétuel ,  que  la  guerre  Médiqne  ,  qoe  la  litalicé  d' Athènes,  de  Sparte ,  do 
Tbèbes ,  de  la  Hacédniae ,  et  leut  lutte  pour  le  coui mandement  de  la  Grèce, 
dérubeut  àrailention,  eu  ae  plaçant  sut  le  premier  plan  du  tableau.  Dans  lia 
états  où  la  démocratie  atait  établi  son  rè|ae ,  elle  fui  tans  ce^ie  en  balle  aux, 
atlaquei  toujoan  milheurcnseï  dei  principaux  citujcns.  Dans  les  républi- 
ques aristactaliquei ,  les  grands  se  aoutinrent  quelque  lenps.  Hais  le  peuple 
et  les  anciennei  papntaciuus  des  campagnes  voisines,  auxquels  iU  fui'cnl 
cbligés  de  leconrir  sans  cesse  pour  soutenir  la  guerre  ,  auxquels  ils  furent 
contraints  de  donner  place  dans  les  rangs.des  soldait  et  des  citoyens ,  ga- 
gnèrent peu  à  peu  du  terrain.  En  même  temps,  la  puissance  lacédémo- 
nienne  >  le  piinrjpal  appui  de  l'aristocratie  dans  toute  la  Grèce ,  Qécbit  sous 
lea  coups  des  Tbébaius.  Les  états  aristocratiques  incUnètent  alors  lensible- 

Le  grand  ohsevvauur  des  gouYememens  de  Vanliiiuité ,  Arislole ,  iTait 
deviné  et  révélé  le  secret  de  ceux  de  la  Grèce  ;  mais  on  n'a  pas  su  jusqu'ici 
le  lire  ou  le  comprendre,  ic  Àpùs  l'eilinction  des  monarchies ,  dit.il ,  la  prc- 

■  mière  républirjue  chcK  Les  G^cs  fut  ûiganisée  et  composée  des  citovens 

■  qui  portaient  les  armes;  et  d'abord  des  chevaliers,  parce  que  la  forcée!  lu 
«  aupérioiilé  des  armées  consistait  alors  en  cavalerie  ;  car  les  aulrea  Imiipes 
«  De  aerrenl  à  rien  sans  discipline ,  «t  il  n'y  a^ait  ni  discipline  ni  expérieiire 
m  dans  rinfaDleùe  ,  en  sorte  que  la  cavalerie  faisartalois  loule  la  force 
a  de  l'état.  Mais  les  élala  s* étant  iccrits,  et  ayant  acquis  delà  considération 
•I  par  les  autres  armes,  le  gouvememeat  fut  communiqué  à  un  plus  grlin^ 

■  nombre  de  personnes....  Ijauslea  anciens  temps,  les  cUéa  étaient  petites, 
H  et  les  grands  avaient  tout  le  pouvoir;  mais  leur  despotisme  engagea  lu 
u  peuple  à  se  ressaisit  de  l'autorité.  C'est  la  seule  forme  de  gouvemeiBi'nl 
s  qui  ail  prévalu  depuis  quêtes  tilles  se  sont  agrandies  (i)-  > 

Après  avoir  suivi  le  cours  des  léiolations  politiques  et  les  progrès  de  la 
liberté  ,  qui  n'a  plus  à  redouter  qUe  ses  propres  excès,  nous  allons  tecbcr- 
dier  ce  que  devinrent  les  autres  principes  de  la  civilisation ,  a  partir  du  mo- 
ment de  la  conquête ,  qui  les  dispersa  tous.  Ceux  des  anciens  babilana  que 
les  envahisseurs  forcèrent  à  émigrer  en  Asie-Uineure  eoportèrent  avec  eus 
la  civilisation  des  temps  lièroîques,  et  la  développèrent  sons  l'inR-'ience  du 
plus  beau  ciel  du  monde  ^  et  par  leurs  rapports  avec  les  Phrygiens,  qui ,  dès 
la  plus  haute  antiquité,  avaient  inventé  ou  pratiqué  la  musique,  la  poésie  et 
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toBi  hi  «tt  taduiricli.  Di*  li  fin  du  diiitHe  liicle ,  Kam^  ebuia  in 
poinei  inmoHeii ,  taniHa  (|ue  Ita  PhM^eaa  cl  l«a  Hitéilelii  commencent  ï 
couirif  deleunTiiaieauict  dclciM  eoltHiki  le  Ponf'Emln  et  U  Hfdkami' 
DM ,  d^ail  le  Boai^aie  CinuHéiiea  jaiqa'm  détroit  de  Qidii  [i}.  Dtm  le 
coan  dei  nouritclca  9iiiTam9,lawntte  oaivrteparHonircfat  pncouras 
ta  lotit  uni  par  cette  fanlc  d'honmet  piudt^enx  Amis  tonclei  »M,  dtut 
tootuleiiriMcca,  q*cprodii*Hb  G»^e««lilt(^  {i).  QueltifteivUlcidell 
Grise  d'Soropt ,'  reaterméei  d*its  f  ilr^e  lisière  de  '  F/mf igné  ,  de  Flltiliae . 
et  de  l'Ai^id* ,  uMmiaes  à  des  mattrea  Rioini  bKrbttcs ,  ott  arraehéea  lOX 
oaitbaUidoiJaaiitsptTU  itérilit^de  leMiol  et  le  ToisinBpde  Itmer,  con- 
ttryèient  ua  pto  de  mriBe  et  de  commerce,  eirlieEiaKBt  dee  rrittiona  btcc 
U  Gtice  uiMiqDe,  duiarent  le  «al»)  ^r  hffHl  tel  laniitM  de  ce  d<niiet 
paji  patail  pMm  dîna  U  «tte-p&ttie. 

Bien  que  les  (églsUtîoii*  4e  Ljcni^e,  <te  PbiAM  et  de  ftilÀlb  boitia*- 
MUt  à  qHtlqnn  lentimeu  «t  ■  qMiqnea  idé«9  te  d£telOppetaelit  oionil  et  in- 
tcllectuelderhoiiuBê;Lbim  qu'eUueMidiiBHsanit  FuMieniie  ^N^nbtion, 
c'att-^-diie  la  plnagrande  partie dea  membreade  leoti  aticiétès  polîUqitt^ , !t 
ladégradalioBdeliiujïtion  on  mtmede  In  servitude  (le  h^be,  tonleftiî* 
elki  prépflraUnt  panstument  le  reton*  à  un  meilleur  ordre  Ae  lAoïèt ,  tn 
tubiLitauU  l'empire  de  la  légalité  k  «einl  de  hi  visIcnEe  ■  In  conatitutiim  de 
Ljcugoe  «n  particriier  prémiait  ïtt  diiaenarcnia  dviteapat  nne  «dnlnMe 
répartition  de*  pouvaira  entre  ceux  qu'elle  conilituait  eitoyeas. 

L«a  unrpateuTs  aenireutla  cauteile  h  ciriliiatïon,  Comme  le  pranveTid- 
miniatrilioB  iti  Plàitialides ,  en  caltrvmt  les  diTened  bianchea  de  Findas^' 
trie  i  eu  augmentant  dai»  Ua  diven  Étala  la  aomne  At  et  bien-être  niHtèrie);  ie 
et  iDperflu,  ataaleaqnele  Ica  granl*  travaux  de  l'istelligence  lont  inpostiblea. 

A  l'époqu*  dn  rvoveraernent  d«>  naurpHeun,  dam  beaneonp  dcrillei,  U 
maasedeakabitanaenlfaen  pleine  posaeniondehliliené et  da pouvoir  légn-' 
Utif.  n>Da  I»  aulrea  dtéa,  ce  but  fut  moBtré  ;  et,  lamlliïn  dei  cfTorta  que 
fit  une  datac  noBibreuae  pour  l'atteindre ,  elle  prit  dei  «entimena,  iicqnil' 
inuDHblemeBt  d«  droita ,  qui  devinrent  p»wr  eHe  h  cante  rmmédîate  ^un 
notable  perfeciionoetoeot. 

Enfin  la  goenre  Uédique  détint  ue  occttsion  pouf  [AniieTin  ttati  de  re- 
créer on  f  ■■gmentet  prodigieiacmeBt  leur  nitrine  :  elle  multiplia  lesrappotu 
del  Greea  n*ec  lee  coloni  aaialiquei ,  lea  Ljdirn]  et  lei  Plirygiena  :  elle  tel 
frappa  de  l'une  dei  virientei  commotiona  qui  eTeillent  tona  lea  séntiueni  c( 
tontea  Ui  fmasieni,  neUent  <h  moBTcnent  dans  Ua  Smea  ébtanléei  tontea 
Ui  facidtéa  il  k  foti. 

Tont^tprtt  aturi  poet  les  litcles  de  PcticRs  et  d'Alexandre,  durant 
leiquclskMtaTB  hmiwne  parvint  dans  tous  les  geiiTeil  sotiplcindévelop' 
penieM,  an  phi  bMH  pofnt  de  ^rardcrtrel  de  pctfeclîon. 

Pour  acaorer  k  dul^  de  k  gtotre  et  du  bonheur  dont  la  plupart  des  petit! 

(i)  Le  pobliMIloo  it  miidt  diu  At  l'iD  90e.  D>iii  le  ii>(ni>  Icmpi ,  1»  Hilineiii  âa-  ' 
ellVii  ,S6,  Ifoc  douontrciiirii.  de  1.  mer  THare  oftuWnl   Ut!,,!!.  (HublM  it  P>r«, 

^.  ][XXt  ^Biilu,  Chniûc.,  1,  U ,  p.  lie.  ) -(>]  ^>r<>ri|«  ^1 ,3»! 
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XII) 
^Ulsgreci  Jouluiicnt  îndiTidacHenien) ,  pouT  mettre  k  JimthUnriil'^peH- 
dànce  •  Tabri  itt  aiUqnet  de  l'éttineer ,  il  Icdt  hllnt  nmyXtctt  U  ripprio- 
L-hemcDl  iDcompIct,  paUBgrT,  qti'ivsit  produit  (nttc  eui  rilttqnc  ât  Dtttai 
et  de  Xenïi ,  par  une  coofédéiatlnn  juBIe  et  permiinente.  Tli  n'iTiient  pu 
kewin  d'en  «lier  chercher  le  modèle  ctei  Télranger  j  tut  quelle  grande  con- 
ception leur  a  écliappé  en  polltiqae  comme  en  morale  et  en  UlléntareP  lli 
n'tlTaieiiti|u'àgén^raliier,  qu'a  appliquer  il  U  OTtctentllrefi  Ilgae  idiénrai 
etljcienne.  Lei  Aibsniena  et  les  tacédèmoHieu  >e  loUyenaicnt  trop  dcf  (CT- 
'  TÎcet  qu'ili  Miient  rendu)  dam  la  guerre  Kédîqiie ,  BOnrititiienl  del  pi- 
lenlioDB  trop  ambi'Iieuies  poor  ae  rèaigher  à  n'Stre  que  lei  membrei  et  nota 
paa  lu  chef*  de  la  confédération  hellénique.  Toutes  lea  fait  qu'il]  parvinrent 
■  le  laiÙT  du  com mandement ,  ila  dominèrent  el  (;nnniah«bt  ccoi  qv'iU 
nommaient  encore  les  alliés  par  une  aangUnle  dérision.  ndXppt  et  AtCUifdN, 
qu'on  a  jagét  jusqu'ici  pluisnr  les  invectÎTea  de  l'éluqurnce  que  lUr  le*  tftnoî- 
ffttgu  de  Vbiiloire  (i),  emplajirent  leur  puiasance  et  f  isctndant  d«  l*  vic- 
toire à  rêalitrr  l'aiiocialion  demandée  par  rintérît  général  de  la  Grtce.  Th 
laissèrent  aux  républiques  grecques  ce  que  les  A-théniena  el  lei  Spartiates 
kui  aiaitnt  raii  tour  à  tour ,  leur  goutemement  intérieur ,  leun  Ioii>  teuri 
migislTits  ,  leur  territoire,  leurs  ressources  péeunljires,  la  facalté  de  régler 
les  coBiingc»  ii  iraspet  que  chacune  d'elles  devait  fonmir  contre  Tenncnn 
Ju  dehors.  Ui  ne  leur  âtèrcnt  que  la  liberté  illimitée  d'employer  leur  force, 
militain  i  se  décliirer  par  des  guerres  ciriles  pareillea  à  la  gnerre  do  Filo- 
poniie  1  à  la  guerre  cotiDlUeune  ,  à  la  guerre  ihcbaioe  ,  qui  avaieul  couvert 
U  Grèce  de  sang  et  de  ruines ,  et  l'aTaienl  aMcriie  à  rétranger  :  en  effet , 
depuis  le  ttatté  d'Anlalcidai ,  elle  était  devenue  une  vétiubte  aatraple 
persane.  Lea  armea  dont  les  Grecs  se  frappaient  entre  eux ,  Philippe  et 
Aleiandre  les  tournèrent  contre  les  Perses  qui,  depuis  eeni  cinquante  ans, 
n'aMieol  ccasé  d'atiaqu^r la  Grèce,  tanidt  avec  des  millions  desoidats,  tantôt 
,  avec  l'or  et  lea  iutiigues.  Le  rentersemcnt  de  la  monarchie  petilne  affran- 
chit U  Gièec  d'iHie  dépesdanijc  honteuse  et  !a  remplaça  même  par  Ta  dtimi- 
Dation  sur  les  pays  qui  avaient  en  dernier  lieu  affecté  la  soieiailteté  k  son 
éj|ard  ;  riodépendance  hellénique  fut  mise  a  l'abri  du  cdié  de  l'Orient.  Alai» 
dans  lemîme  temps  s'élevait  à  l'Occident,  etcroissaît  choque  jour  en  paisssncc 
cette  Borne  qui  n'était  alors  encore  qu'à  son  point  de  départ  pour  la  domina- 
lion  du  monde  des  anciens,  mais  qui  n'avait  qu'nn  bras  de  meti  travcnet 
poor  )  préluder  par  U  conquête  de  la  Grèce.  Au  dedani  la  seule  imperfec- 
tioa  du  sjsièmc  établi  par  Philippe  et  p4r  Alexandre  coniistail  dans  le  pri- 
vilé^du  commandement  réservé  aux  seuls  Macédoniens  ï  fexeluilon  dei 
Miltes  membres  de  la  fédération  hellénique. 

A  la  mort  d'Alelandre,  les  trois  questions  d'existence,  de  dignité  el  de 
honbeor  pour  la  Grèce  étaient  doncUs  suivantes.  i„  LaGrècelrisseralt-ellelet 
Bomains  s'agrandir  à  tel  point  qu'il  li|i  faudrait  subir  leur  loi,  quand  Qleur 
prendrait  fantaisie  de  la  dicter  Fia  La  Grèce  substituerait-elle  à  une  combt- 
naisiin  dans  laquelle  te  commandement  appartenait  par  privilège!  un  irat  peu*. 

<>)  rqt«  HfHlMMitfvMMdaFiMi. 
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file,  on  véritabUîtjMime  fédératif ,  dans  lequel  let  magûlriti  aupréiBet  de  la 
Gièce  leraient  indistinctement  choisis  pariai  les  députes  de  tons  les  petits  élnts 
greci-,  obéisHillt  régulièrement  aux  décisions  prises  pat  CCS  même*  députés? 
3°  Si  Von  ne  pouiait  atteindre  ce  perfectipnnement,  consericrait-on  la  lu- 
piématie  macédoniecne,  renfetniéedanideilimitcs  qui  laissassent  aux  étals 
leurlUieité  et  leurs  constitntions  intéricnrea ,  mais  investie  d'une  aatorité 
inlEiante  pour  prévenir  les  guerres  civiles  entre  les  différens. peuples,  poui 
les  réunir  contre  l'ëlranger ,  et  garantir  l'indépe'ndaiice  nationale  ? 

Alcuij^dTe  n'avait  pas  cuoquii  impunément  la  moitié  de  l'Asie  et  nne  por- 
tion, de  l'Afrique ,  et  sa  mort  soulevait  une  Toule  d'autres  problèmes  qui  con- 
cernaient les  Asiatiques  et  les  Africains. 

J'ai  renfermé  l'iiistoire  proprement  dite  de  l'empire  d'Alexandre  et 
rilietoire  de  la  Grèce  dans  quatre  cliapitrea.  Ces  quatre  chapitres  sont  le 
résultai;. d'au  long  travail  fait  sur  tes  auteurs  originaux.  Pat  la  fanné ,  ils  soiit 
appropriés  à  renseignement  historique  dans  les  collé(;es  rojaui  :  par  le  fond, 
ils  Kinl  deuinés  a  rélablir ,  à  recréer  presque  entièrement  deux  périodes  his- 
toriques. ' 

I^  première  de  ces  deux- périodes  comprend  l'histoire  générale  deasucces- 

senia  d'Alexandre  pendant  quarante-deux  ani,  3i3-:i8i ,  depuis  lamort  du 

-  conquérant  jusqu'il  la  mort  de  Séleucus  rficator.  La  seconde  embrasse   l'hii- 

loire  de  la  Grèce  durant  cent  soixante- dix- se  pi  ans,  ïa^-i^C  •  depuis  la  mort 

'  d'Alexandre  jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce  en  province  romaine. 

A  la  première  lecture  dés  lilstoiiens  anciens ,  on  s'aperçoit  qnc  les  anna~ 
listes  modernes  ont  cousul' un  à  l'autre  quelques  détails,  quelques  anecdotes, 
dépendant  de  ces  deux  périodes,  pour  être  à  même  ie  dire  qu'ils  ne  les  ont 
pas  entièrement  passées  sous  silence.  Mais  on  voit  en  même  temps  qu'ib  ont 
omis  la  moitié  des  faits  tmportans  et  tous  les  résultats ,  parce  qu'on  ne  peut 
«blenir  ces  lésuUals  que  de  l'ensemble  des  faits. 

Plutarquea  subordonné  les  peuples  et  les  grands  événemens  i-  quelques 
hommes ,  et  Plutarque  a  eu  raison  ,  cai'  il  composait  une  hlographie.  Hais  en 
ua^ant  l'Iiiiioii-e  des  temps  qui  suivirent  U  mort  d'Alexandre,  il  fallait  pla" 
ocr  les  grands  événemens,  les  peuples  xyec  leors  intérêts  et  leurs  passions, 
jui  le  premier  plan  ,  les  bombes  marquons  sur  te  second,  et  montrer  seule-  ''. 
ment  comment  ces  hommes  avaient  influé  sur  les  événemenselsarleiorl  det 
peuples.  C'est  ce  qu'on  n'a  jamais  fait  jusqu'à  présent,  parce  qu'on  a  copié. 
«jtvilcment  Plutarque ,  et  PInlatque  tant  seul. 

S'il  élail  nécessaire  de  voir  le  sujet  daas  son  ensemble  et  sons  son  véritable 
iour,  jl  n'était  pas  moins  imporlant  de  le  voir  et  de  le  montrer  d'une  manière 
ilalre;  les  deux  périodes  dont  il  s'agît  se  trouvant  singulièrement  chargées' 
d'incidens  et  d'acteurs ,  et  le  spectateur  éprouvant  à  chaque  instant  le  besoin 
qu'on  mette  de  l'ordre  dans  cette  scène  mouvante. 

J'ai  essayé  de  rétablit  la  vérité  historique  pleine  et  entière  ,  de  recevoir 
jnol-nièaie  et  de  transmettre  des  impressions  nettes.  Je  vais  donner  une  idée 
sénérale  de.la  manière  dont  j'ai  envisagé  mon  sujet,  d'abord  dans  l'iiisloire   ' 
Wfs  successeurs  d'Alexandre  jusqu'à  la  mort  de  Séicucus  ,  ensuite  dans  l'Iiis- 
foire  de  la  Grèce.  .... 

A  b  mon  d'Alexandre,  sa  famille  est  «ppeléc  à  héritM  de  ms\  empire  «i 
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Hacédoineet  en  \iiâ  ,  et  du  «Hnmandeine&l  qu'il  a  eiercé  dans  ;la  Gré». 
■  Tous  ses  géncraui  Tculcnc  dépouiller  la  [amillc.  Parmi  cm,  les  uns,  ce  sont 
les  [utcura  ciduiits  ,  puis  AnLigoue,  Songent  à  se  saisir  de  lout  rempirc  ; 
il'autrei,  au  nombre  de  cinq,  pro'ieltent  de  créer  dei  To^anmcs  ;  d'autres  en- 
fin, moins  ambitieux  encore,  clan  nombre  de  via^t-neuf ,  prétendent  lenlc' 
jotat  se  rendre  indépendana  daos  Jenrs  aaliapiesou  goomnemeus. 

Le  peuple  et  l'armée  en  Hacédoine,  l'arniée  luacédonieaDC  en  Asie,  domi- 
née par  des  idfw  de  légitimité, et  parleur  prof6nde  admiialion  pour  AleiaD'  . 
tire  ,  entendent  que  les  généraux  respectent  tes  droits  de  sa  famille  et  lui 
garantissent  la  couronne.  Les  peuples  thraces^  asiaCidues  ,  égyptiens,  ne  peu- 
vent aïoir  la  même  affection  pour  le  sang  d'Alexandre,  knr  conquérant  gé- 
néreai,  mais  non  leur  prince  légitime  :  s'il  ne  leur  est  pas  donmé  derecou- 
Trerleuf  indépendance,  peu  leor  importe  d'être  les  sujets  de  LTi^aqaa,  de 
SéleuCBi,  de  Ptolémée,  ou  du  Tils  et  du  frire  d'.VIeiandre.  Enfin  les  peuples 
grecs  veulent  secouetta  domination  macédonienne,  reconquérir  leuf  Uberic, 
et,  s'ils  échouent  dans  cette  tentaliie,  conserver  on  moins  leurs  gouTememeni 
poiticulieri,  ceapectés  par  Philippe  et  par  Alexandre,  après  la  destruction 
de  Thèbes  comnic  apte)  Cbéronéc. 

Or,  ces  passiopl  dominent  et  gouvernent  les  événemena.  Malgré  leaamhi- 
lioDs  furieuses  dont  elle  est  rntoDTéc,là  famille  d'Aleiandre,  tant  qu'elle  se 
respecte  elle-même,  forte  de  l'amour  des  soldats,  dispose  encore,  aprïs  six 
ans,  du  fond  de  la  Macédoine  ,  des  troupes  et  des  trésors  d'Metandre,  qui 
se  Iroiivcnt  à  quatre  cents  lieues  de  Jà  dans  la  haute  Asie.  Mais  les  peuples 
tbraces,  égjptieils  et  asiatiquas  ,  qui  ne  demandent  qu'a  être  régis  avec  dou- 
ceur et  modération  ,  fournissent  il  L^aimaque,  à  Ptolémée  et  à  Scleucus,  les 
fiirces  nécessaires  pour  camhattre  les  liécitiera  légitimes.  D'un  aatic  cdlé, 
Ol,<nipias,  ajant  donné  le  sanglant  eieraple  d'aasassinerdèux  des  membres 
de  la  famille  iDjale,  met  oui  mains  de  Casaandre  et  de  Poljiipeiclton  le  fer 
arec  lequel  ils  en  eitermînent  les  restes.  Toutefois,  couverts  qu'ils  «ont  dît 
■BDg  d'Alexandre ,  ils  ne  peuvent,  d'après  les  dispositions  des  Hacédoniena, 
acquérir  ou  conserver  le  trône  ;  Polysperchon  meurt  dans  l'opprobre  et  dans 
l'obscnrilé  i  les  fils  deCassandrc  portent  la  peine  du  crime  de  leurpijre  ;  les 
Jdacéduiùens  appronvent  la  moitde  l'un.el  l'exil  de  l'autre(i). 

Après  treize  ans  d'incertitude,  la  mort  du  dernier  rejeton  mâle  d'Alexandie 
ouvre,  d'une  manière  définitive,  sa  succession  à  ses  co{ùlaiaes.  L'oligarcbie 
militaire  des  trente  gouverneurs  subsister>-t-ellc?  Sera-1-elle  remplacée  par 
la  formalion  d'un  ccrtiin  nombre  de  royaumes  ?  ou  bien  un  seul  des  géné- 
raux bérltera-1-il  de  tout  l'empire,  aprèa  la  ruine  de  ses  rivaux  ?  L'inégalité 
des  partagea  dans  la  première  distribulton  des  gouvernemens,  l'inÉgalilé  des 
(alens  et  de  la  réputation  ,  détruisent  l'oligarchie  militaire  et  j  substituent 
cinq  rojanmes.  Là  les  hommes  et  les  circonatancea  semblent  décider  scnla. 
'Hais  les  peuples  interviennent  dans  bi  question  du  maintien  de  l'unité,  ou  du 
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puuga  df  l'ampin  en  rojrttnui.  L<i  Gieu  •aaitenBcni  Aatigon*  et  hkU* 
Bcmclnua,  qHi  ptîKndnl  tn^Ioulir  l'empire  cbIÎm,  puce  ^'ik  Itm  aat 
IICHidi*  IftiDginivcriieBMnii  qHeGfluivdte  Itnr  it  anachéi.'Le»  ThnMw,  In 
AiMliqn*»,  lc>  Egjptiam,  n  caHlrûrc ,  rtAontant  11  dupotlMM  si  l«i  •■■*- 
tioBi  d'Aniigone,  cbanMi  d*  la  ae^iitit»  de  LjùnaqM ,  4«  Sakotm  ■( 
de  Ptoicmae,  jalMUi  d'aitlnn«d«tBrecDintl[Mi  e>Ufp*d«Bi«ieB,Mp)oknt 
dau  UhiHe  untre  Antigtnte  une  consOBee,  ub*  opintittett  (pi  daitealn 
fiiiF  )a  (bittuiie  :  >lt  tnwnplMnltt  partagent  l'enpin  k^uBaiic  LfffaaofM, 
Sileuciw  (I  VloWuiée. 

JaUiMiMmHiiaiilm  ceap  d'ail  inrrlinlsir*  «tela-Orfee,  «HnidMedaM 
'  *ei  ra^poHi  l«>  pina  géit^rani.  rhHH  «tnm  eciabalta  pt^e^demment  esMe 
TwiHe  eTKHr,répKt^}tMqa'J»aatiélé  pur  les  moderiMi,  el  T^fMée  pu  h  li- 
rasignage  tvaniin^  de»  hitlotiens  aneietiil,  que  la  Grïte  était  libre  arant 
Phillfpc  e(  Alexandre,  et  qu'elle  Ait  auerrie  pal  <e>  princes.  Le  fal(  fM 
^■m'i\a  laiMtrml  i  (aMe«  he  r^ubKqMS  toole  la  liberté  iiMérfeate  qa'eHte» 
prévalent  réehmer;  qu'ihi  ne  le  TJservérent  Mrictrnunt  ijne  ht- pTérogitii* 
dtttt*  lei  cheb  d«*  armée^^de  la  Grèce  ;  qv^ils  formèrent  de  Ka  dtven  pen- 
pics  nne  grande  république  fédératite  ^  qa'ÎVi  concilièrent  adnhablemcnt 
ha  draita  île  la  liberté  arec  1»  beaoina  de  ion  indcp«nd»ce  et  de  aa  dt- 
fènaeeitérieatct  '  ~ 

,  A  la  mort  d'Alexandre,  les  r jpubKquea  {[recques  ,  entraînée»,  moitié  par 
l'anonr  et  la  liberté,  moitié  par  Ica  menées  d«a  inCrigans  ,  esaaj^errt  d'en- 
letï»  S  la  Macédoine  la  aupréinatie  dont  elle  jouissait.  EHts  se  jetèrent  dSna 
la  çnerrè  lamiaqae,  contre  Va™  âe  Phocion ,  et  furent  Taincuea  ■  Cranon. 
Pamr!  tes  roia  de  Macédoine  succesiennil' Alexandre ,  lei  nns  lièrent  aux 
Oiecslciira  romlit  il  lions;  les  antres  disposèrent  ntbilrairement  de  ïenn  tri- 
EDTa ,  et  en  obtinrent  dca  décrets  où  il  était  déclaré  que  tout  ce  qa^hAvaient 
serait  rcpoté  aaint  enfers  les  dtcox,  juste  envers  les  hommes;  tous  leur  Impo- 
sèrent ^a  gonvemeuH  cl  dea  gemiaona  :  il»  substilnèrent  Dne  daminatian 
aa  commandement  générrui  <Ie  Philippe  et  d'Alexandre.  Lenrantaricé  lut 
reconnue  par  lii^'CÎnq  des  vingt-huit  états  beRénIqnea,  aasaipltsfnementqae 
par  les  Macédoniens  :  on  conatrniaait  pour  Dcmélrim  d(s  gjlèrea  dans  lea  " 
charilitrs  de  Corinihe  ,  d'Alhcnes  ,  de  Chatcis  ,  comipe  dans  eeux  de  Petta. 
-  Trois  peuplea  aeulcment,  le»  Spatliafcs,  les  ^Etolieas,  une  partie  des  Aica-  . 
dicns,  échappèrent  !t  celte  domination,  et  consertèrent  en  Gibce  Te  précieux 
dépSt  de  la  liberté. 

Lea  lépnLIiques  grccqnes  plofiCèrcDt  des  queteltcs  interminables  deidiffé' 
tens  compéliUura  au  trâne  de  HacéJoine ,  et  de  l'embairis  oii  lès  jêla  l'in- 
Tssion  des  Gaulois,  tfonseuléinent  elles  i^affranchirent;  mais  en  entrant  dant 
la  ligue  achéenne ,  eHcs  adoptèrent  le  gouTemement  le  j^lu^  parfait  qu'ait 
connu  l'antiquité.  En  elTel,  ta  ligue  actiéenne  donnait  aux  peuples  qui  eo. 
faisaient  partie  nne  sage  démocratie  ponr  gouvernement  intcrieuri  lef  mêmes 
lob,  tèa'mfinês  magistrats;  Tes  mcmës  poids,  les  mêmes  mesures.  Au  loojan 
de  la  fédératiciB  et  de  la  représentation  par  diéputés ,  die  pféveàait  entt« 
eux  les  gocrres  parlicoliètcs  etgri»çr»hs  i|uipréccdïiriinent  aTaïenl  «nuqr 
glanté  11  Grice  ;  elle  leur  assurait  aussi  vnï  force  impusante  contre  les.  Ok- 
nemis  du  dejuirs,  par  la  téuiûon  d'une  foule  dé  '>eti^«>  forces  inditidaellea . 


»1J 

■Hw  PM^ortÉH  Mrte  tfMae  «t  fMippa  et  dTAtcn*^,  m  m  qi^eSc  tp*- 
fé^ttitMi^nOttaent  KoHaUs  tiitimis  qui  sYagf^Mhvt,  «m-MiiIeneiit 
à  la  participation  <lc  la  spuYeraïnelé  pxr  leurs  dépWé»,  ma))  atml  an  ctmt- 
BtMt«at«>fM  8UKppa«tU«i«adM«wita*nMna,  «MB*  napnO^e, 
au  M^MMMdeMO». 

ll>>  Inail  f taw  fB'w*  pMàfaif»,  il  l^jumà  r^Mqu  tMa^cafluk 
gipMir ,  Ua  Bpiatnt»»  ,  Iti  BnMMW  ,  Ui  MoiMiaai ,  pam  ^mb  I*  >7*lia* 
■cMn  ti^  UuM  la  Orici  cnlrale  at  taat  U  Pîtopaat».  Gtlta  t^dbIbéImi 
adM«^Enan«,kWwM  wis,  ««paMta *e ar AtfaaJra h ràtHwwr goMp» 


>i  mail  11  kotalanu  aaiiiii  iMi  mil  ntn  l*«Éfsn9ar,  ccwliatf  H—h»  mm-  - 
tB^  quiabmBtea  «'■mti—H'BMij»  ^  la  M«i<ilaiiii  at  <l«U<hi«»f  ■ 
Imot  ioM{ut(4»nt  Illjri*,  at  MeBatpaM  ê»  pin»  fi»  at— «  b  MaatJBiua. 
Bm  daUiBéx  iwilkaïas  «pscjaiDati  acaUainit  pag»ïm  i(  1«  ûabaa  irilwm 
ment  en  progrès  ■oui'te  H|ifiaM  àm  otnUnaiwna  ,  et»  fNBca  dvgaawaiw- 
«jtU  ^tJ«ttlMi  ifcfiMnL 

^NsMi  dM»l»')i«we mWwm)  HwCUwnpWft  AcwiwAait  ftm  Iw  h  ««Wn 
•MBikMaMtbU  lipM.  lUatM,  9iMlfMKtfMt4t|Mil.UafM-t«>i*«M.4iUh 

IwMBMikk^IwiÉtMkUtlUaMlMibutbmlA^hvmiiHc.     . 
A  U«wWd«  U  «Micfa  <!«  CIimwinm  «t  d*  ti-e4«V<  4*(.4«il^  IiÇm*.  l» 

sur  Tingt'Cinq  dea  ringt-buit  pelileiiéputillqueidoiit  la  Grèce  ic  conpH^ti 
iwm  Ur  nUiwA  q^i  tinluaii«ttu  \fi,at  ^rtt ,  <t»  covtijtfit.lA^Tïcttalieat  f ( 
les  Ajclt^Bn^  4filU  ^3  bN*  pis^nte»  de  r^fv>i{u«.  Ti«u-f<(U|4ft  leulemcnt  - 
i«uèjr«nt  i)idé|H;iidan!i,  Les  S[iaTlut«s,  les  ^(oLieni ,  Ua  AlhtnieDi  ;  encqie 
éta4«9lnil)  kUiimcnt  Bliwl>li9  pai  leurra  iléfail«s,(|B'il«  limraai  ^  la  gén^roailé 
de  Ehi%[)e  cJi<ljNiÀcl|4wntUsM,(«D>^  ^mii^ue qu'on 4ai^% leot  l^iuer,  et 
qu'Os  »'e»giiei)w«t  à  wa|r«ttjer  |#-  povyd  «*«  de  eHoï^  c^i  jfn  tf/xis  itt 
deiiWSl^éwuMBen^^ii, 

Quffid.  «a  «'«V  iiwm ,  m  te  tmwiSM^  foin^  «  pu  l«l>  ri  ci»  drcon- 
i^EtcA  d«.  PoljH  ,  q^  Ûl^4il^V'^tjitiHlÂQrCG(XtOI)<i|lMl.d.»^a«il«eIq^O 
»Biyyt  Hoajljàiyitfii  dite ,  em  )trhi>t  de  ceUs  eiinie<fa(uifi:>  La  Grice  se 

tUTlWté  W^  WïWrtw^  éfjKlJibïft  1  L'élwftWfienl,  aiiwwiW  kïsciu'oç  toU 
dM(»l^,ipiwftPi^tl«.eHLwwPlwiJW*eq,t«  \v*Xtptiim,  «uli(Jj*ètrel(ï 

pMidaiitsoinnteam,  a85-3a5;  qu'ils  avaient  enimené  en  une  seule  fois  trente 
mine  captifs  delà  Laconie  ;  et  qnê  Tanicn  Jesdeui  peuples,  nu  Ibnips  dont 
U  s'agit,  datait  ï  peine  de  cinq  ans.  Cafawtsaa,  da.  toaa  ha.^imw  laodmr-    ' 
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nu ,   HouUsquien  cit  le  seul  qui,  par  la  puiiMoce  de  «m  génie ,  ait  Seviné 
quelque  chose  de  rhistniTe  de  h  Grèce  dans  Us  denien  (cit^s.  ^e  était 
doue  à  refaire  eutièrtment. 

Achiïona  d'en  diiniier  une  idée  générale.  De  compte  fait ,,  la  Grèce  et  la 
Mttcidoiiic  pouvaient ,  dans  une  guerre  offensive ,  levei  trois  tent  quarante- 
un  mille  borames,  et  doubler  te  nombre  quand  il  •' agirait  de  détendre  le  Kil 
contre  l'étraagei.  Les  forc-s  de  Rome  et  de  l'Italie  étaient  h  peu  prè»  les 
mêmes  (i).  Si  la  Grèce  et  la  Macédoine  ne 'paralysaient  pu* leurs  ressource» 
parleur)  dissensions,  elles  demeuraient  donc  invincibles  aux  Romains.  Non- 
leulement  elles  échappaient  ellcs-mèmei  a  la  conquête ,  mais  cU^s  en  préser- 
vaient l'Asie  et  toutrUiient,  pour  lesqueU elles  devenaient  Un  rempart;  les 
destinées  d'une  partie  du  monde  des  anciens  éiaient  cliangéei.  Or  un  «ccard 
paiEiit  s'établissait  entre-les  Macédoniens  et  les  Giecs  ,  si  Fbilîppa  111  se  con- 
tentait du  cànwuindeMera  de  Pliilippe  el  d' Alexandre,  bh  lieu  de  rechercher 
la  domination  ,  souvent  arbitraire  ,  de  leurs  lucccBseurs. 

Hais  dans  ses  actes  comme  loi ,  dans  sa  conduite  comme  homme,  Philippe 
prit  pour  règles  Us  fantaisiei  du  despotisme  ;  il  devint  terrible  et  odieux  aux 
Grecs- En  revanche, ils  se  mirent  de  toutes  manières  en  garde  contre  lui;  ils 
Im  refusèrent  en  pertlCulier  l'usage  de  leur  force  militaire,  il  j  eut  de  Iciir 
part  déBafiection,  réserves,  dans  un  temptoù  nn  dévouement  sans  boi)ies>à 
'sa  touse  pouvait  seul  les  sauver  avec  lui  :  carOli  {[ait  alors  à  la  veille  d'une 
luUe  contre  Rome  i  et  la  coalition,  le  parfait  accord  de  la  Uacédoine  avec 
la  Grtce,  ponvai£nt  seuls  donner  des  champs  de  succès  à  l'indépendance 
hellénique. 

Le  sénat,  habitué  parnne  longue  expérience  à  saisir  du  premier  coup d' œil 
l'i^ndroit  sensible  oii  il  fallait,  frapper  un  peuple  dont  il  projetait  la  ruine  , 
pai'vini  dans  l'espace  de  seize  ans ,  et  dans  le  cours  de  ses  deux  guerres  avec 
Philippe ,  il  lui  enlever  l'alliance  de  toutes  les  républiques.  Il'  détacha  les 
italiens  elles  Spartiates  les  premiers,  en  promettant  aux  jEloliens,  d'abord, 
l'occupa lion'des  pajs  voisins  de  l'^tolie  ,  ensuite  la  domination  de  la  Grèce 
entière  .[u'ils  convoitaient  j  en  flattant  les  Spartiates  de  l'empire  du  Pélopo- 
nèse  ,  a|>rèa  làdestruction  de  la  l^e  achéenne.  Il  enleva  le  reste  des  Grecs 
au  roi  de  Macédobc,  en  augmentant  le$  défiances  que  lenc  avait  inspirées  sa 
tyrannie  ;  en  achetant  dans  chacune  de  leurs  -villes  les  traîtres  capables  d'în- 
Quer  sur  tes  décisions  publiques  :  en  les  intimidant  par  l'appsreil  et  le  dé- 
ploiement de  la  force;  en  séduisant  leur  crédulité  par  la  proclamalitm de  la  \ 
liberté  aiixjeni  islhmiqu  es.  Celte  scission  entre  la  Macédoinect  la  Grèce  uns 
fois  opérée  ,  les  Romains  ne  permirent  pas  qu'elle  cessât  un  seul  instant  do-  ' 
Tant  les  vingt  années  qui  suivirent,  198-178  ;  et  quand  Persée  tenta  iin  rap- 
prochement, ils  envoyèrent  une  armée  s'interposer  entre  lui  et  les  Grecs  (1). 


„-.^hyGoogle 


UnagU  cm  contre  dci  pcDpbilci  brat»  n'esljiiiniiii  un  Jcil  dini  lirunnc; 
nais  cllcl'ett  pour  le  ronil ,  lonqn'à  Tnleurrgile  l'ajrrMicur  prui  oppottr  le 
douille ,  le  (ripl«  de  fore»  ,  à  celui  qu'il  allaque.  Telle  fut  la  tiluation  dei 
Komiiiu  ï  l'égard  de  chacun  dci  pcupici  grecs  qu'ils  liaient  eu  l'adiesie 
d'iaoler  Ici  uns  dei  sultri.  Ce  fut  non  pat  lani  peine ,  maii  Hnl  danger  , 
qu'ils  écrattreni  Ici  Hacédonieni  il  Cjnoscéphalei  et  à  Pjdni;  qu'ils  ■uerti' 
rendes  jEkdienia  11  tuitede  In  guerre  contre  Anliocbui  ;  qu^ils  domplerent 
les  Béoliens.leiTbeiialitDi,  tes Ëpirotes,daDB  le  court  de'celle  contre  Periér; 
qu'ilt  accihlèiciit  Ict  Achéent  a  Leucopétra.  Après  l'snc  an  tisse  ment,  de  cet 
sU  paittaneea,  la  faibleue  de*  étati  qui  reliaient  était  rï  grande,  qu'un 
décret  du  sénat  lufBt  pour  réduire  la  Macédoine  et  la  Grèce  en  provinces 
lomiînei.  é 

La  moitié  des  faits  dont  se  compose  l'fabtuire  de  la  Grèce  depuii  la  mort 
d'Alexandre  jusqu'à  la  conquête  loniaine  aiait  été  laissée  jusqu'à  préaentdans 
.  les  Mstoricot  anùens.  Je  t'en  tire ,  et  je  la  fais  connaitre  aujourd'hui  pour  la 
première  fois.  Toute  découierle  historique  a  son  importance,  puisqu'elle 
hile  les  progrès  de  la  science  et  recule  le  domaine  de  la  Téiilé.  Mais  peut-être 
celle-ci  sera-t-elle  accueillie  aTCC  une  faveur  parliculièie;  rien  de  ce  qui 
intéresse  la  Grèce  n'est  indiOerenl  à  l'Europe ,  qui  reeonnait  en  elle  la  n>cN 
de  sa  miUiaibn. 


A.  POIRSON. 
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PRÉCIS 

L'HISTOmE  ANCIENNE. 

TEMPS  ANTÊDILUTIENS. 


CHAPITRE  PREVUER., 

Teinpt  écoulés  depub  la  création  iuK|U*b  k  formation  dta 
empires,  4965-9868. 


S  I-  ^  IMei  prilimtnairei  êur  /■>  création  au  MOiufe. 

AvjiNT  de  préseater  le.rà:it  de  Moïte  sur  la  création  du 
inonde ,  il  uous  semble  utile  de  faire  cônnaitre  quelle  a  été 
l'opinioa  de  l'antiquité  sur  le  même  sujet.  Les  sêntimens  des 
philosophes  et  les  croyances  religieuses  des  peuples  nous  fouiv 
niront  quelques  détails  qu'il  importe  de  rapprocher  de  1« 
Genèse;  nous  dirons  aussi  ce  que  quelques  sectes  de  juiis  et 
les  chrétiens  des  premiers  siècles  ont  généralement  pensé  de 
la  création.  Nous  terminei-ons  ces  notioDS  pi-éliminaires  en 
indiquant  le  résultat  des  recherches  faites,  de  nos  jours,  par 
des  savons  illustres ,  et  qui  nous  ont  paru  propres  à  faire 
mieux  comprendre  ce  grand  acte  de  la  puissance  divine.  Lea 
découvertes  importantes  d'une  science  qui  appartient  à  notre 
siècle ,  ne  doivent  pas  ^tre  négUgées  par  l'histoire  ;  elles  sont 
une  nouvelle  preuve  qui  confinne  le  récit  de  l'historien  des 
Hébi-eus  sur  la  révolution  la  plus  prodigieuse  qni  ait  bou- 
leverse le  globe  ,  et  dont  la  tradition ,  conservée  dans  le 
«ODvenir  des  anciens  peuples  du  monde,  est  devenue  anjour- 
d'Imi  incontestable  par  tant  de  témoignages  répandus  sur  la 
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tnrfaceet  ensevelis  pendant  plusiëarg  siècles  dans  les  entrailles 
de  la  terre. 

L'ueuvre  de  la  création  a  été  l'objet  des  intïditatious  de  près— 

«id  èa  h  wtw  et  M  l'italis  te  saot  «ccuiiés  éa  u.  siliuiai 
de  ce  problème  élevé ,  antérieur  à  toutes  les  questions  de 
iné|aj>^jsi^uej  et  ^uî  était  fait  pour  exciter  profondément  la 
curiosité  inquiète  deriiomine  (1).  Mais  la  plupart  de  ces  phi- 
losoplies  ne  s'«(:«0)TUi#)4M9  ptHxs  eux  mt  Vw'^»e  du  monde. 
Les  uns  voulaient  qu'il  mt  incréé  et  incoriiiptîble  ,  d'autres - 
parlaient  de  celui  qui  en  «  été  l'ouvrier  ;  ils  expliquaient  la 
manière  dont  il  s'y  était  pris  pour  le  composer.  Quelques 
uns  reconnaifisaiaat  Un  Dieu,  fabricatenr  de  toutes  choses, 
mais  Ils  ne  pouyaiçnt  dire  re  (|u' était  ce  Di^u,  de^ueleiulroit 
il  était  venu ,  ni  on  il  ct^It  lorsqu'il  travaillait  à  la  formation 
de  tous  les  êtres  ;  ils  pensaient  qu'avant  l'exigence  de  l'uni- 
vers on  ne  pouvait  imaginer  ni  temps  ni-  lieu.  D'un  côté  on 
soutenait  que  l'univers  ne  périra  jamais ,  de  l'autre  on  assi- 
gnait un  terme  à  son  existence.  Démocrite  prétendait  prouver 
qu'il  y  avait  une  inrinité  de  inondes  et  condamnait  ceux  qui 
enseignaient  4]u'il  n'y  en  ayait  qu'uq.  Empédocle  soutenait 
tjoe  le  monde  avait  été  produit  par  le  dioc  et  ta  coinbiuaisou 
de?  élémens  (2).  Pytliagore,  Arrliytas  de  Tarente  et  tous  les 
disciples  de  là  pîillosoptiie  pythagoricienne  ,  ont  cherché  â  ré- 
soudre le  fnysière  de  la  création ,  et ,  ne  pouvant  en  expliquer 
I&  cause ,  W$  enseignaient  que  le  genre  humain  avait  toujours 
fejistd  (3).  Haton  a  plusieurs  (ois  énoncé  son  opinion  sur  la 
eréation  et  sur  son  autetu-.  Ses  variations  prouvent  que  son 
g^nie ,  quelque  sublime  qu'il  se  soit  montré  sur  tant  de  ques- 
tions, ofi  il  a  touché  aux  limites  de  l'intelligence  humaine  , 
n'avait  pu  embrasser  la  création  dans  son  principe  et  dans 
tes  résultai^  (4).  Aristote ,  l'un  des  géiâes  les  pliu  vastes  dont 
sThonore  ITiumanîté  «t  dont  le  nom  est  arriW  jusqu'à  nous, 
entouré  des  hommages  et  de  l'adntiraâoD  de  tons  les  pays  et 

il\àaiaâtm,.ÉM  Oiâ  tm^,  uf-  W. -r- LicUMii  «ifiMm  Iiullnti*nw>  l».  H. 
«^.  9Ml#.  —  t»)  l,«fitJi,  |c«™-ll4»i(ï»,  »u  il  V«ji|cBi  »irkn,  duJufuc  tifrt  Kitifgt 

X  IDD  «pii PluUrqsfi  «Dji-,  tmt  II  Iriilc  i|ai  lui  M  •llribiri  piiquilqlH  iitltqui,  Ur 

lu  O^Mm*  dMHUwipli»  ,  lv,di^.  4  M  G  il  In 
T»*ii  #»  t*è..  M»,  yu- ".  V  Ti"^  -  »•*■  3««  " 
Lactulii  diiinanis  lutilalisaun   lib.  7 ,  op.  I. 
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â«  loqs  19*  *iHw,  a  ^  moii^  iocçi^  que  Pla|0|i  I  il  4  ^t9n« 
té  d'40e  uMpièra  absolue  que  1^  monde  avait  toujoms  ét^,  «f 
que  le  g«ir«  liHinaiH  et  que  tous  |e>  èttas  n'avaient  ppf  ei^  4ft 
H»Bm«flcement  et  qu'ils  n'auraient  pas  de  fin  (1).  là  p(Hp»f( 
de  ce^  philosophe^ ,  embafrauét,  dans  leurs  raisonueinçnf ,  yw 
d'ùteurmoiitAÎiles  diOktilt^,  firai^  de  c^tte  cbqine  non  ît^ 
terronipH»  des  géoérations ,  pe  savaient  pa$  reuiiqn(er  itwm'j^ 
«m  orifpiH.  ^e  pouruit  résoudre  quelques  prpblétiiei  qi^i  n 
rataient  dan*  leura  «cales  (2) ,  ils  étaient  ^mené^  4  confltm 
que  l'esiotence  de  l'hoiuine  supposait  indéfiniment  l'e]H4eB«4 
antérieure  d'un  être  semblable ,  et  que  l'esp^  biwsînti  «|. 
tMff  ks  ab)ets  ext^ievrs  ne  devaiept  p^s  «voir  ep  dff  cqu^ 
■mncemept.  Ils  oe  recennûssateRt  pas  U  BMiu  fiû  avait  «[^ 
le  mMK)? ,  ut  qni  seule  peut  anéantir  «on  puirage-  CicéÂ  * 
qnî  ae  consolait,  par  l'étude  àa  U  philosophie ,  toit  des  mé- 
«Nnptas  4e  sou  amlntitui ,  soit  de  l'ingralitiide  de  ses  concHi 
toyen»,  nous  a  transnùs  les  opinions  de  plusieurs  éc<dn 
philoaoplH^ues  d«  la  Grèce  ;  il  ne  laisse  eutrevoir  d«ns  aucun 
de  ses  ëoits  qu'il  ait  compris  la  puissance  de  lirer  que^uo 
chose  du  séant  et  qu'il  se  soit  douté  de  la  création  propre- 
ment dite  (3). 

Il  se  troura  cependant  des  esprits  qui  pensèrent  que  quel- 
ques hommes  priviléçiés  avaient  été  créés  pri^ilirem^nt  par 
t'intervention  cbvine.  Sur  ce  point  les  traditions  populaires , 
que  la  poésie  antique  a  revêtues  de  ses  formes  gracieuses, 
présentent  dËs  U'oyancxs  tout  aussi  éloignées  sans  doMe  de 
la  vérité ,  mus  plus  simples  que  les  systèmes  de  la  plupart  des 
écoles  de  philosophie.  J'aime  mieux  le  mythe  de  Prométhée', 
enchaîné  sur  les  rochei-s  du  Caucase  et  expiuit  dans  les  tour~ 
mms  éternels  le  crime  d'avoir  dérobé  le  feu  du  Ciel  pour  am* 
mer  l'arfrile  péti-ie  de  ses  mains,  celui  de  Deucalion  et  de 
Pyri^ia  repeuplant  la  t^re  désolée  en  jetant  derrière  eux 
des  pierres  qui ,  subissant  une  métamorphose  soudaine ,  ioth- 
ment  pour  les  divers  travaux  les  corps  robuataa  de  l'bomne 
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et  de  la  femme  (1)  ;  j'aime  mieux ,  dis-je ,  ces  mythes,  que 
le  système  cl'AnaxhnftDdre  de  MUet,  qui  prétendait  que  U 
comlÙQaison  de  la  terre  et  de  l'eau  ëchauffées  avait  prodait 
des  poissons  ou  des  aoimaux  semblables  ;  que  les  hommes 
s'étaient  développés  dnas  les  corps  de  ces, poissons,  qu'ils  y 
étaient  restés  jusqu'à  leurpnberté;  que  rompant  alors  leur 
enveloppe,  ils  s'étaient  élancés  sur  la  terre  avec  tontes  leurs 
factdtéa  (3).  L'esprit  n'est  pas  plus  satisfait  de  l'hypothèse  des 
épicuriens  qui  attribuaient  la  formation  de  l'univers  au  con- 
cours fortuit  des  atomes  ,  mis  en  mouvement  dans  l'espace.  Si 
nous  pouvions  analyser  ici  toutes  les  opinions  des  philoso- 
phes de  l'antiquité  sur  la  création ,,  nous  montrerions  que 
le  pins  grand  nombre  ont  regardé  comme  un  principe  incon— 
te4B>le  l'éternité  de  la  matière.  L'ordre  et  l'arrangement , 
que  nous  admirons  dans  les  différentes  parties  de  l'univers , 
avaient  commencé  pour  les  uns  après  la  matière;  pour  les 
autres  ib  avaient  toujours  co-existé  avec  elle. 

Les  religions  des  peuples  onmtaux  nous  offrent  des  cos- 
mogonies  plus  complètes  que  celles  des  nations  de  l'Occi-- 
deot.  Dans  le  nva'isme  les,  premiers  symboles  s'accoivlent  à 
nous  révéler  le  monde  créé  ou  organisé  par  le  concours  dé 
deux  principes  procédant  d'un  seul ,  ou  s'alliant  i  un  troi- 
sième principe r  supérieur  à  eux-,  préexistant  ,  créateur  -par 
excellence  ,  qui  parait  pour  accomphr  son  œuvre  ,  et  rentre 
dans  le  sein  du  grand  tout  loraqUe  son  œuvre  est  consommée. 
L'action  de  Siva,  qui  est  le  principe  de  l^  chaleur  et  de  la 
.  lumière ,  qui  tient  la  place  du  gi-and  générateur  ,  ou  créa- 
teur, précède  toute  autre  action  ;  c'est  lui  qui  dépose  dans 
les  eaux  primitives,  représentées  par  Bhavani,  les  germes 
producteui-s  de  toutes  choses.  De  même  que  Siva  occupe 
ici  le  premier  rang,  de  même,  dans  d'autres  cosinogo— 
nies,  Vichnou  joue  le  rôle  piincipal.  On  le  voit  couché 
sur  une  feuille  de  figuier,  ou  sur  le  grand  serpent,  dans 
l'attitude  de  la  contemplation,  nager  sur  la  surface  des  eaux 
OU  de  la  nier  de  lait ,  sous  la  iïgure  d'un  jeune  enfant  qui 
poite  son  pied  vers  sa  bouche.  Pendant  qu'il  repose  sur  son 

(■)  LuUDli<l>,1.b.  n,  hl'.llL,  Cip.   M.  —  0vir1.,Hil..>gr^b>.'»,lir.  I, 
(i)  CHMiiinxI .  foM  cilalo.  —  P!iilin|ii*.  Oplo'loi»  dri  PIHlDn],)!» .  lA.  V,  np.  I(h — 
L*n^,lt>ajBi>«i>q>'B,  ^  [(iPmpuJe  Utile,  lit.  Vtll,  nmfirn  g. 
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ctément ,  «nwveli  duu  ses  meditfttkms  fécondes ,  tout  à  eovap 
sert  de  son  corps  nac^  tige  de  lotus,  el  Brahmi  te  montre, assû  - 
«ur  Le  calice  de  cette  bell«  fleur,  pour  accomplir  la  cr^tion. 
Ailleurs  l'eau  nous  est  pi-ésentée  comme  l'élément  pripiitif  et 
le  premier  auvi:age'de  la  poissaoce  créatrice.  Lorsque  tontes 
ijioses  étaient  encore  plongées  dans  les  ténèbres  ,  confoodius 
et  comme  ensevelies  dans  un  sommeil  profond ,  soudain  pa- 
rut cdlni  qui  subsiste  par  lui-même  >  l'auteur  et  le  principe 
de  tous  les  êtres ,  invisible  ,  incomprébensible.  Après  avoir 
dissipe  les  ténèbres ,  voulant  tirer  toutes  choses  de  sa  propre 
substance ,  il  créa  d'abord  les  eaux  et  il  y  déposa  une  semence 
fécpnde.  Cette  semence  devint  un  œuf  d'or ,  resplendissant 
k  l'égal  du  soleil ,  et  BrahmA ,  le  père  des  mtmdes ,  y  prit  ' 
naissance  par  sa  propre  énergie.  Ce  dieu  étam  demeuré  nne 
année  entière  dans  l'ceuf  divin  qui  flottait  sur  les  eaux ,  à  la 
fin,  par  sa  seule  pensée  ,  il  se  divisa  eu  deux  parties  égales  : 
de  ces  deux  moitiés  il  forma  le  ciel  et  la  terre,  plaçant  au 
milieu  l'éther  subtil ,  les  huit  régions  du  monde  et  le  récep- 
tacle permanent  des  eaux  ,(1). 

'  Les  récits  de  la  création  du  monde,  dans  les  croyances  re- 
ligieuses des  Hindous,  sont  extrêmement  variés;  mailla 
plupait  s'accordent  en  un  point,  c'est  que  Brahmi  fut  l'agent 
spécialement  chargé  par  l'être  éternel  de  créer  et  d'organiser 
ce  visible  univers.  Cet  être  étemel ,  fibagaran ,  renfermait 
en  liii  tpus  les  mondes ,  toutes  les  formes  et  toutes  les  vies  des 
créatures.  Satisfait  des  honunages  de  Brahmâ ,  auquel  il  avait 
ouvert  le  spectacle  de  son  être ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de 
produire  et  de  développer  le  germe  de'  tous  les  objets  qu'il 
avait  contemplés  dans  Bbagavan. 

Mo'ise ,  le  libérateur  des  Hébreux ,  leur  chef  dans  les  com- 
bats ,  leur  législateur ,  le  révélateur  de  la  religion  du  Très- 
Haut,  a  raconté  dans  la  Genèse  l'histoire  de  la  création  du 
monde  (2).  Son  fécît,  qui,  considéré  sous  le  point  de  vue 


(.)  Itrilgl.n.d.  l'.Dti4.ili    «...ilérfa  pri«ip.l«nfnl  du.  I»n  f.r«» 
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WstbH^liCi  ïrortè  uh  éàrtctfare  itrécasable  et  *érit* ,  «M 
Jt6tir  lÈs  Jliift  la  hicmft  autoi-ité  que  les  prifact][«ittll  dOgWrt 
iliû  foi-hiatent  la  base  de  le^^^  croyance  religieuse.  Aittsi  la 
ù-éakîoh  à-t-elle  été  gftïëralemehl  admise  j)ar  Ifes  Hébréuic  ; 
dh  rfegattlâit  fcoihtné  îiidi^jùç*  dfe  Vivre  au  *éîn  tflàrWl  Céift 
qrà  Osaient  ^léTer  la  Matière  au  inïin«  tiiveâa  ^&e  l'ÉteHiftt , 
qbi  {irétendaiètit  (ïne  leur  êSislenri  ëtait  idetitiqne.  Cette 
"étreur  et  tottes  céllete  qui  en  découlent  n'otit  prH  nai^ance 
théE  lés  luift  qu'après  la  ïaptivlh!  dé  Babyldne ,  ^olquè 
Jâtnais  peuple  tie  bè  soit  montré  pltM  facile  à  adopter  leè  sn>^ 
ïierstitibns  'éfrâWgèV^s ,  fefe  tWryaterf  dés  nàHèlft  VoMtt**  ,  «fc 
celles  iriêihé  qUi ,  après  là  VittoiVe  ,  Ife  BMieftt  i^mît  JWte 
le  joug  le  ^Us  igUomiWeUx. 

Les  pères  de  l'Église  Uni  été  ëti  ^ê^iSm  ianaMSes  sïfr  1&  W^ 
ti(  de  rhi'storieii  sacré,  l'oùs  Vaut  àdmfe  diA^  son  àdmîraBIê 
'sim^âîcitè.  Mais  il  était  îni^vitàble  qi)e  la  cûnttsité  buùiainè 
ëtamlflât  les  dîvei-ses  question^  sur  lesquelles  MoïSe  gâi-tfè 
lit  silence ,  et  qtti ,  êâns  toucher  à  la  nature  du  dbgme ,  peu- 
vent l'ëclaircir ,  l'étendre  et  le  faire  ertttei-  JilùS  {)h>fôDdéinëlit 
(tiins  l'esprit  de  l'holnine.  On  s'est  \!eiifiaiidé  ce  quTl  fitftait 
einndi'e  par  les  Ht  j  OUrs  gùl  k)tit  ïhentlbnilfc  dans  la  O^èfej 
quelle  durée  ï^on  dB\-^it  tlfAiwél-  &  cfisciift  dé  ^èh  îdhft;  a  Vtsk 
ïlevàtt  ïeS  regardJÉr  'ôd  ^bh  côtniile  "dés  îp^l^ldes  ■Se  tetaïpi 
'indéterrriméés  ;  %'A  tbnv^'aîl  de  ^én9»r  qfte  k  trcàtibA  eftl 
fté  Successive  Oil  Mid'ntatiée.  Cette  d^*î*rt;  ijiiestt(M ,  lètat , 
di^e ,  dans  les  dethiers  temÎM  ,  pat  l^oîi*rVatioh  dei  jAétd»- 
ïiiènes  de  la  nâfere  ,  k  êtë  fftnflilè  de  tnailiérè  à  Bfe  KïÈïifet 
attcbû  douté  dân^  \es  esjn'îts  rtiéîrft  Ife  "[iltiS  flfficfft*.  ïifife 
résuluts  obtenus  par  une  science  qiti  h'à'^tftt  ^tàS  ffi  SB6ifl=- 
çonnée  des  anciens  ^liilosopbes ,  prôÙTêi^l,  aifecla  dëtrtïère 
-  évidente ,  qUé  la  création  a  été  nécessairement  (MtAarftê  , 
et  que  les  six  jbûrS  dont  il  est  (^éf^iSn  èans  ta  ^if^  t6tlt 
des  e^ces  de  tël^ifs  mh^ïetihitrh  dont  il  éhi  Im^sslblë  Êk 
fixer  la  durée,  ^euâiint  l'intervalle  écoulé  entre  la  première 
et  la  dernière  eréatiou  -,  le  globfe  a  épreavé  'plasieim  réTO^ 
lutions  physiques,  dont  It's  tiàces  oht  élé  recôiiniiês  par  lés 
naturaUstes.  Ces  révolutions  «nt  été  «ombretises.  Qœlqan 
géologues  en  comptent  onze  ,  d'après  l'exàinen ,  àUquel  ils 
se  s<»it  livrés ,  des  différentes  couebci  de  teiwÛM  que  I'ob 
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rauaarfOe  à  de*  profwdeaa  âifier«Bte«  d»  U  tMO*  (t^  8» 
<»t  ^servé  qiw  fei  aoûuaiu  qw  ont  Ui«K  Ibiii»  aiHi^ail 
dépMiillei  daBs  Ua  dtversu  couches  du  giabe ,  «dM  eUo- 
teiUent  dan»  ]e  mëiAe  acàt-e  que  œliû  du  wwnWiftyiB  MiUaMI 
de  la  ci^tÙMi  préMaté  par  M«îw.  Auui  Ics-aobuMi*  ii^afc 
tiquea  se  troavent  dang  Icg  coiichea  prolbiidti  dtt  tk  tfenre  « 
Uodia  que  lei  anhuaux  destinés  it  habker  U  t«m  aiclM  «  ift 
qui  ont  ët^  crées  les  derniers ,  ont  laûti  kurs  défaits  daa* 
Iw  ceuflhel  supéiicures  du  globe.  Cm  révblutMu  t  M  I'm» 
e»  «jbc^iU  la  dei'iiièie,  sout  antérieurai  à  l'exùMiww  d« 
rb(»ilBÉ«|  cUea  out  eu  lien  Avant  qjie  U  vuÂa  d«  At^  pl«{At  ~ 
aur  la  ten«  l'homme  qui  était  dcsiiaé  «  ea  itm  .]t  roi 
suprême,  par  la  supériorité  de  l'intelli|^Gfl  doBjtil  fuFdàUÂ 
pftr  le  Cr^Mtu-^  sus  les  débrte  tfMiduvux,  que  l'en  découfrre 
Mr  <e  globe ,  qirf  a  été  si  souvent  bouleversé,  on  n'a  iatsais 
trouvé  d'os  hmnains  parMû  les  fossiles -g  ce  qui  prouve  ,  «lU. 
jsux  de  savans  iUustrëB  par  les  |dui  fftaedee  ilÉcouv«rtn,  qtu 
i'sQslencç  de  l'hoi^ine  a  stÛTÎ  tomes  ieà  r^olutkms  dont  U 
levte  a  été  k  théâtre  «vsnt  le  catadysiae  décrit  par  WloiM  (%, 
Lfis  traflea  de  «w  tévolmtous  iq^puaissant  dans  vautefl  les 
partîHs  du  ln«ndeï  tous  ks  héu^kèreii  tous  ks  oOMMieW) 
tontes  ks  Iles  pUcdeuuAt  k  inëme  ptéosBièse.  On  ne  pemt 
nettre^B  d«iute  i)o»-«auleiHept  que  la  JBer  k  envalii  toMM 
n«s  fAaa^^  mû  qu'eUe  j  a  s^ffurtié  kn^^-teMAps  «t  phiû- 
bkbiMt  poar  f  former  d«  ct^pAts  Vitendtis^  ««Udse^  et  fcm»- 
tBBj^  dâa  dépdidks  paffattAaMot  UIWMlf-éML  On  tnqHw 
d'inheiÂbrables  ^«dtiits  de  !•  mer  aur  des  hauteurs  "H^^ 
IJnlrM  à  -totnes  les  mers,  et  où  nulk  in«r  ne  pourrait  êtM 
ffntm  MiÏMwd'hui  par  dés  lois  twstaujus  (3).  iX  ptuwJt  goo- 
MâDt  que  «es  (p'andës  catastrophes  ont  éiè  pour  ia  j)lu|iurt 
suintes-,  lët  oek  est  suttoui  facile .  à  prouver  pour  k  dernièrfi 
de  tontes,  ceUe  dont  les  traces  sont  k  plus  k  découvert  :  elk 
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»  laissé  dans  les  pays  du  nord  de»  cadavres  de  graùds  qna- 
dni^>ides  que  la  glace  n  saisis  et  qui  se  sont  consei-rés  jusqu'à 
»M  jours  avec  leur  peau,  leur  poil  et  leur  chair.  La  vie  a  été 
sonvAit  trobblëe  sur  cette  terre  par  des  ëv^nemens  terribles ,' 
calamités  qui ,  â  l'origine  du  monde  ,  ont  remué ,  dans  une 
grande  épaisseur  ,  l'enveloppe  entière  de  la  planète ,  mais  qui 
âepnis  sont  toujours  devenues  moins  violentes  et  moins  g^né- 
mles,  Des  êtres  vivans  sans  nombre  ont  été  les  victimes  de 
ces  catastrophes  ;  les  uns  ont  été  dt'liuits  pardes  di'luges,  les 
antres  ont  ^të  miï  i  sec  avec  le  f<Htd  des  mers  subitement 
relevées;  leurs  races  même  ont  fini  pour  jamais  et  ne  laissent 
dans  le  monde  que  quelques  débrb  à  peine  reconnaissabies 
pour  le  naturaliste  (1). 

Pendant  long-temps  on  n'admit  que  deux  ,événem«B3,  que 
deux  époques  de  mutations  sur  le  globe,  la  création  et  le 
déluge;  et  tous  les  efforts  des  géologues  tendirent  à  espli' 
quer  l'état  actnel  en  imaginant  on  certain  état  primitif,  mo- 
difié ensuite  par  le  déluge  dont  chacun  imaginait  aussi  à  sa 
manière  les  causes ,  l'action  et  les  efilsts.  Mais  lorsque  les 
pbiloso|^es  eurent  franchi  les  limites  fixées  par  la  Genèse, 
quand  ils  eurent  réussi  i  faire  envisager  les  six  jours  de  la 
création  comme  autant  de  périodes  indéfinies ,  les  siècles  ne  . 
leur  coâtant  plus  rien  ,  leui-s  sptémes  prirent  un  essor  pn>- 
por^nné  aux  espaces  dont  ils  purent  disposer.  Selon  Leilv- 
nitE  la  teiTe  avait  été  un  soleil  éteint,  un  bloc  vitrifié.  De- 
maillet  couvrit  le  globe  entier  d'eau  pendant  des  mîVIiera 
d'années  ;  il  fit  retirer  les  eaux  graduellement  ;  tous  les  ani- 
maux twrestres  avaient  d'abord  été  marins;  l'homme  lui- 
même  avait  commencé  par  être  poisson.  Le  même  auteur 
assure  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  l'Océan  des 
poissons  qui  ne  sont  encore  devenus  hommes  qu'à  moitié,/ 
mais  dont  la  race  s'élèvera ,  par  une  perfection  successive , 
jusqu'à  l'organisation  de  l'espèce  humaine.  BufEon  ajoute  au 
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sydlème  de  Litîboiu  une  comète  qui  a  fait  MH-tîr  du  «oteil , 
par  iiu  dioc  violent,  la  masse  Uqiiéfi^  de  la  terre  en  meute 
temps  que  celle  de  toutes  les  planètes.  Quelques  auteurs  ont 
lepioduit  et  prodi^eusement  étendu  tes  idées  de  Demaillet; 
ils  disent  que  tout  fut  liquide  dans  l'origine ,  que  le  fluide 
engendra  des^  animaux  très-simples  telf  que  les  monades, 
ensuite  des  races  animales  plus  compliquées  ;  que  tous  ces 
animaux  dut  converti  par  degrés  l'eau  de  la  mer  en  terre 
calcaire;  les  végétaux,  celte  même  eau  en  argile.  Après  avoir 
fait  subir  plusieurs  métamorphoses  aux  differens  êtres,  ils 
concluent  que  toutes  les  parties  solides  de  la  terre  doivent 
ainsi  leur  naissance  à  la  vie  ,  et  que  sans  la  vie  le  globe 
serait  entièrement  liquide.  Kepler,  savant  astronome ,  accorde 
au  globe  lutr-même  les  acuités  vitales;  un  fluide  y  circule; 
chacune  de  ses  parties  est  vivante  ;  il'  n'est  pas  jusqu'aux 
molécules  les  plus  élémentaires  qui  n'aient  un  instinct ,  une 
volonté ,  qui  ne  s'attirent  et  ne  se  repoussent  d'après  des 
antlpatliies  et  des  sympadiies.  ïl  s'est  formé  encore  un  grand 
nombre  de  systèmes  sur  |a  théorie  de  la  terre  ;  mais  il  faut 
dire  que  tous  les  géologues  n'ont  pas  porté,  sur  la  formation 
du  gloltc,  la  hardiesse  des  conceptions  auMÏ  loin  que  ceux 
que  nous  venons  de  citer. 

Les  travaux  de  naturalistes  célèbres  (1)  ont  réfuté  tous  ce* 
systèmes  non  moins  absurdes  que  les  opinions  d'Empédocle , 
d'Anaximandre  et  des  épicuiiens  sur  l'origine  du  inonde  et 
sur  celldtdu  genre  humain;  des  recherches  plus  profonde» 
encore  ont  monti-é  l'accord  admirable  qui  existe  entre  l'his- 
toire naturelle  et  l'histoii'e  des  peuples ,  soit  que  l'on  consulte 
les  plus  anciennes  traditions ,  soit  que  l'on  examine  l'état  mo- 
ral et  politique  des  peuples  et  le  développement  intellectuel 
qu'ils  avaient  atteint  au  moment  où  commencent  leurs  mo- 
numens  authentiques.  On  voit  que  l'établissement  de  nos 
sociétés  actuelles  ne  temoale  pas  à  une  très-haute  antiquité, 
l^  plupart  des  peuples  ont  consei-vé  le  souvenir  de  la  caW- 
sti'ophê  générale,  delà  régénération  presque  totale  du  genre 
humain  dont  il  est  fait  mention  dans  les  hvres  de  Moïse  ; 
c;;tte  tradition  se  retrouve  en  Chaldée,  en  Egypte,  en  Assy- 
rie, dans  l'Elruric,  dans  la  Grèce,    en  Chine,  on  le  plus 
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kàxim  MipCKMt  Y«>  e«t  l^jiréMiité  cKctIpé  It  fiiire  )>t«alfer 
l«a  «atlx  qui)  ï'èunt  élevëts  juiqn'aii  dri^  baignaienl  tilcdr« 
Ite  {>ieâ  d(A  plus  liàtales  motitégnés  -,  bOttvrttient  lea  «dfilt)» 
M<^s  &ê*ééi  cl  rnHfaient  l«s  plàittes  im^ticàbles. 

bft  tes)|p«  de  Mftite  il  ti'j  tTàit  pas  de  graïkd  biinpiM  en 
Ali«rt(l  dviUsAtfttta  d'auckue  ttation  ne  fMhohte  gtièM  k  plus 
de  4iO00  Ans  ttant  le  temps  pi'éfieat.  Lej  pins  Anciennts  a>- 
ItHiies  d'Ég^ptti  oadePbénkic  i^ui  abt  arl-aché  la  Gi-èceà  uû. 
eut  fiatlVAge  ,  rëthont^nt  k  peu  près  à  la  même  ëpoqtie.  La 
ÈwtImHB  et  l'igftsfan»*  àé  t»rtrt  les  pcnpleS  des  hbrd*  de  H 
Médiun-iM^  atté^fettt  ^Alemeht  U  'hoUveantë  di:  lëbSr  étà^ 
bllsscmetit,  let  cette  tiotiveailié  confirme  ta  grande  t^tastrti' 
piie  qtti  ft  t'enouMé  le  genre  humain  il  y  i  envlntti  chiiq 
fhllld  àni  (1).  kmhi,  làrâité  dn  t^it  de  Moïâe  est 4 là  fdis 
prtutée  pat  de  hoïnbreUx  pWttoAiènes  dtt  glbbe ,  pal-  l'feXâ- 
tneh  de  quelqaes-uttBs  de  sespartî»,  parles  fiadhionS  ttes 
peuples  et  par  \ei  tttotiûinens  U-r^usAbles  de  teur  civilisation. 

5  Q.  *—  Siitoirè  des  premiei't  hommes  Jepnii  la  création  juiqa'h  ta 
JbrhiiiUàn  de*  enrpirét ,  ^^-^906. 

<90S  avant  J.-^.  —  Dieti  cvëà  le  «ibttde  en  six  jo^i-s,  el 
^^à  Adam  et  'Eve  dàïfs  le  paradis  let-t-estt«.  Il  avait  a'ëè 
l'homme  et  la  femme  justes  et  immortels  ;  inai^  après  ^u'ih 
etitent  petdu ,  par  leut  dë^b^issance,  letar  pureté  ptilnitlVe , 
Kea  \eh  dépouilla  d»  pr^cieat  avantagea  doiit  fis  jotiissaiei» 
^ns  le  titibur  d'Bdeta.  SieA,  «it  ctindàmnàtit  l'hoihme  et  la 
femme  aA  travail  et  à  la  dobleur ,  prottiit  un  n^mptéur  au , 
gebre  hhmaih. 
IjcS  prehiiers  ènfans  d'Adam  et  d'Eve  furent  Ca1A  et  Abel, 
.4833.  — ^  CàM ,  jaloux  d'Abel  dont  les  offrandes  étaient 
plfts  agr jable«  S  Dieu ,  donna  la  mort  4  son  frère  et  ensan- 
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^tautta le  premier  U  terr«.  Caïnj'poursuiTÏ^r  ses  rem^rdi* 
CMutruint  UD«  Tilleàroi'iwtd'Éclea,pour  se  mettre  à  l'tibri 
de  Ms  cmitinuellçs  frayeurs. 

Le  trois^me  fils  du  prabiier  homme  fut  ^ili ,  jqui  denwura 
fidèle  au  Se^eui-;,  ualgn  Ja  déprarxinm  K^nétale>  Let 
autres^  patriarcheBi  ou.  chefs  des  geaératjons  Rivantes  ,  fu^ 
rent  Éuos,  Çai'nau,  MalaléeL ,  Jared,  HéDO<^,  mir^iùeu- 
sèment  lire  du  monde,  Mathuaakm,  fxhû  de  tous  lespft» 
ti'iarches  auquel  bîeu  a  accordé  la  plus  longue  vie,  Lamech 
et  Hoë, 

Les  desoeadans  de  Caïo,  qu 
enfaDs  des  hommes ,  entraîner 
desceadant  de  Setfa)  ^ui'soat 
perversité  ré^juaii  sur  la  terre,  l* 
Sait  k  sa  gloire  par  les  vices  .des 

en  les  extei'mioaat;  mus  A  &t  ^âce  k  Hoé  eu  faveui'  de  se^ 
'  ^vertus ,  et  lui  ordoima  de  coosti'uire  une  arc^  pour . 


fermer  avec  sa  famille  et  un  couple  de  tous  les  anûnaux  qiii 
vivaient  s^  la  terre.  Noe  uieuaçq  en  vain  lesiioinines  de  la 
colère  de  Dieu»  qui  punit  leur  endiu^Mssement  par  le  déluge, 
3308.  Une  pluie  abondante  to^ba  sur  la  teiTe  pendant  qua- 
rante jours  et  qusra^ite  nuits  ;  les  eaux  s'élevèrent  de  quinze 
coudées  au-dessus-dès  plus  hautes  montagnes,  «t  toale  la, 
terre  resta  ensevelie  pendant  cent  cinquante  jours  sous  les 
eaux  qui  l'avaient  inondée.  Ce  cJiHuge  universel^  deet  la  tra- 
dition s'est  conservée  chez  la  plupart  des  peitples  de  l'anti- 
quité ,  détruisit  wns  les  hwMiuies ,  tiras  les  anmiami-,  depnn 
les  oiseaux  dont  le  Seigneur  avait  neuplé  les  airs  jusqu'aux 
reptiles  qui  rampaient  Stlr  là  Wrlt.  Il  n'échappa  à  cette  des- 
truction ^[éivrale  fptt  Hoé  et  «i  ^amme.,  et  h»  JtuirfUMk  qBfe 
Sien  im  aniit  otésmà^  i^aSetmvr  4ans  l'énhe  (I). 

Après  le  déluge ,  pieu  donna  des  préceptes  à  fioé  \  wka- 
dit  l'homicide  et  promit  de  ne  plus  submerger  la  ten-e.  Mais 
la  nature  h'Aïi^éto  fiÀll'â^pfË  âMflé'â^râaàtioh  Vefiaarquable, 
et  la  durée  4e  Ûi  vie  ites  liéinAA  fM  coi  wwlBrtWwi w»l  éé- 
Bïfftb.  NdélMtHBiktî'Mi^lW.  ■ 

29t»y-28tS.  —  Tbfis  lés  Îi((if«né3 ,  depilis  \h  a-étÙge  ,  Vi- 
vaient rasseatlilés  dans 1^3  jWnes  de  Senpaarj  entre  le  tigré 
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et  l'Euphiate.  Ib  coininehcèrent  à  cousti'uire  une  tour  qu'ils 
.  voulaient  ^erer  jusqu'au  ciel.  Dieu  punît  leur  orgueil  en  con- 
fondant leur  langage ,  et  les  força  à  se  dispei-ser.  Les  trois  fils 
de  Noé  donnèrent  naissance  aux  divers  peuples  de  la  terre. 
Les  descendans  dé  Setn  peuplèrent  toute  l'Aaie  du  miliea  , 
depuis  les  iponts  Ainanus  et  Taurus  jusqu'à  la  mer  du  Japon  ; 
ceux  de  Cham  se  répandirent  dans  les  diverses  contrées  de  l'A- 
fi'ique;  ceux  de  Japliet  couvrii-ent  l'Europe  et  toute  l'Asie 
septentrionale.  Les  empires  d'Egypte  et  d'Assyrie  fucent  fon- 
dés peu  après  le  déluge,  taudis  que  neuf  patriai-ches  se  siic- 
cMèrent  depuis  Sem  jusqu'à  Abraham ,  lequel  doit  être  i-egardé 
comme  la  tige  du  peuple  israéUte. 

Nous  allons  présenter  successivement  l'histoire  des  peuples 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe,  qui  doivent  leur  ori- 
gine aux  colonies  conduites  dans  ces  contrées  par  les  fils  de 
Noé.  Il  serait  naturel  de  commencer  par  les  nations  de  l'Asie  , 
que  l'on  regarde  comme  le  berceau  de  l'homme.  Cependant 
comme  le  peuple  d'^ypte  a  moins  de  rapports  avec  les  peu- 
ples de  l'Asie  cenuale  et  occidentale  que  ces  peiiples  n'en  ont 
enti-e  eux,  nous  allons  isoler  son  histoire,  et  elle  précédera 
celle  des  nations  asiatiques,  dont  nous  pourrons  ainsi  nous 
occuper  sans  interruption.  Quant  aux  Israélites,  ils  se  place-: 
ront  dans  l'oi-dre  des  temps  ,  à  côté  des  peuples  avec  lesquels 
leur  histoire  se  confond  depuis  Abraham  jusqu'àlaréduction 
de  la  Judée  en  province  romaine.  C. 


CHAPITRE  II. 
Bisloire  des  Égyptiens  depuis  les  temps  les  pKis  reculas  jusqu'b 
la  conquête  de  leur  empire  par  les  Perses,  sous  Cambyse, 
en  5i6.  

S  I,  —  jlperqa  général  sur  Fhiiloù-e  d'Egypte, 

I.  Inccriitude  det  prrmieiv  lièchi  de  rhiitoire  d'ÉgfpU'—Uhatalre 
d'Ëgj'pte  jusqu'au  règae  du  Pfaininitichua  (656)  contient  DD  certain 
nombre  de  fiittlur  lesquels  un  ne  peut  eIcTBr  aucun  doute  l'aiiaouablc, 
parce  qu'ila  odL  pnur  garana  le  témoignage  uaaDÎme  de*  liislorieDS  an- 
cieni  et  dca  monumena  ^gjjitii^as ,  encore  subaistans  aujourd'hui.  Mail 
s'ih  offrent  une  culililde  historique  eullisanlc,  il»  prftenlent  juiqu'i 
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pr^MDt  aM  iacMlitu^  cbroDolopqao  c«npUtii.  En  iaToquaiil  Imiki- 
torîEà  contradictoires  entre  elle*  d'Hérodole,  de  Diodore  de  Sicile,  de 
Maa^lhoDct  d'Ératoslbènes ,  le»  satans  rangeai  c«s  faits  dam  [iluiîeun 
ordres  eoti^remeut  opposés,  et  dont  résultent  d'cn'.'rmci  diflitrcDcis  de 
leinpi.  Prénom  pour  premier  exemple  la  fondation  des  grande*  pyra- 
mides. D'après  ManélhuD  (i),  ^11^  eut  lieiLSous  lei  rois  de  la  preroi/re 
et  de  la  quatrième  d^^naiiiej-Mlon  Hérodote,  on  doit  l'.iltriliuer  aux 
prince*  de  la  dii-neuiijme  djnaalie.  Les  cootradicli^ts  les  moins  mar- 
quées aont  celles  du  sept  on  huit  cents  an*.  Crsl  Ce  que  l'ou  Toil  si  Ton 
passade  l'érection  des  grand»  pyramides  au  règne  d'Osjmaadiaa.  Dio-  ' 
dore  de  Sicile  prétend  que  ce  prince,  célèbre  par  sea  roonumen),  prk'- 
c^daMœris  de  neuf  règnes,  plus  douze  ge'néralions.  Quelques  critiques 
ont  en  contéqueace  placé  9on  règne  dans  lu  vingt -quatrième  siècle  avant 
notre  ère.  Hérodote  ne  noninie  pas  Osymnniliss;  mais  il  allirme  qu'a- 
Ttnt  Mcerii,  aucun  prince  n'avait  éleié  de  monumeos  remarqua  bits,  ^ 
.Fortadeson  témoignage,  d'autres  critiques  rendent  Osymandias  pos- 
tjrîeari  Meeris.etle  fontvivre  dans  le  seizième  siècle.  I^ns  le  système 
qna  nous  adoplons,  nous  accuaillerons  tous  les  documens  fourni*  par 
les  historiens  de  l'antiquilù }  mais  nous  les  subordonnerons  à  Tautarit^ 
d'Hérodote. 

II.   Traditiom  dei  Égyptîent  sur  ta  formation  progreiiive  de  leur 
territoire. — On  trouTe,  au  second  livre  d'Hérodote,  le  passage  suivant  t 

■  Le*  prêtre*  me  dirent  que,  du  temps  de  Menés,  toute  l'Ëgypta,  i 
a  l'exception  du  nome  Thubaïque ,  n'était  qu'un  marais.  Il  ne  paraissait 
a  rien  de  tontes  les  terre*  que  l'on  voit  aujourd'hui  aii-det:out  du  lac 
«  Mtsris,  quoiqu'il;  ait  sept  jours  de  navigation  depuis  la  mer  jusqu'à 

-    a  ce  lac ,  en  remontant  lu  fleu vr.  Ce  qu'ils  me  dirent  de  ce  pays  me  pa- 

■  rut  trè)- raisonnable.  Tout  bomme  jadîcieui,  qui  n'en  aura  pas  en- 

■  lenda  parler  auparavant,  remarquera  en  le  Tojantque  l'Êgrptc,  oiY 

■  le»  Grecs  vont  par  mer,  est  une  terre  de  nouvelle  acquisition,  et  un 

■  présent  du  fleuve  :  il  portera  aussi  le  même  jugement  de  tout  le  p.-ijrs 

■  qui  s'étend  au-dessus  de  ce  lac  jusqu'à  trois  journées  de  navigation, 

■  quoîqnc  les  prêtres  no  m'aient  rien  dit  de  semblable;  c'est  un  autre 
a  présent  du  fleuve.  Là  nature  du  l'Egypte  est  telle,  que  si  vous  y 
«  allez  par  eau ,  et  qu'étant  encore  aune  journée  de»  cAtrs ,  vous  je- 

■  tiei  la  sonde  en  mer,  vou»  en  tirerez  du  limon  à  onze  orgues  de  pro- 
t  fondeur  :  oeln  prouve  manifestement  que  lo  fleuve  a  poiié  la  terra 

■  jusqu'il  cette  ilislance,  La  plHsgrandepartiedel'Égypte,  ajoute  plu» 
«4  bas  rbislurien,  cst'une  terre  ncquise  par  les  Egyptiens,  comme  me 

■  le  dirent  les  prêtres,  et  c'est  le  jugement  que  j'en  portai  moi-même. 
«  Il  me  paraissait  en  uifet  qnc  loul,e  cette  étendue  de  pay»,  qu'on  voit 

■  entre  ses  montagnes  au-dessus  de  Memphi* ,  était  autrefois  un  bras 
<  de  mer,  comme  l'avaient  u'Id  les  environs  do  Troie  ,  de  Tcutbranie, 

■  d'Épbèse,  et  la  plaine  du  Mcnndie.it  Hérodote  appuie  ensuite  la  tra- 
dition des  Égyptiens,  et  l'opinion  il  laquelle  il  s'arrête,  par  l'examen 

(t)  U.nFlli.  •ri<aJ<il.A(rie.  td.).  Sc>lietr,p.  119,  il3. 
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é^h  piitpr;  da  fol  (la  I*tg7iita,  etptr  rte«Mt»M!n«nl  pMgNuIf  ^h 
cmq'  4ii  ^>t  ('}- P''  ■'  r^"""  ^e  cette  Iradillon  :  i*  QnVu  temps  ilè 
^cnèi  le  p9ipe  Thëb^icjne  (  haute  Egypte)  prdsenlatlaeul  nnconlloeat 
Bolide  et  habitahjc  :  V  ((u^une  partie  dé  PHeptanomiJc  et  tout  le  Délia 
{igçireiineft  batte  fij^pte],cn^7ertsp{;r  la  mer,  fi'AaU  ni  qu'un  marafs. 
Un  polit  ^e  dJF  jo(iriiéB«  de  pBviçatio'n  ;  î»  que  ce;  ileui  pày»  ne  hirent 

.: . r. — ^gj  „u^  qijand  le  fond  tlu  mirali  eut  été  peu  i 

c  llAionque  icNil7charHadi|raiilWsuiïede( 
■\is,  aoit  par  les  IraTBUi  de  desgécheinen t  aux- 
:ce«|(îiir5  le  liTrérenl  (a),  Dana  l'untiqyild,  Arîs- 
|os^,  après  HéntiàtB,  de  1^  Trfritrf  4?  tous  ces 
ifir[nl!e,  pqr  analogie,  en  recueillant  de*  ohier- 
p  Polit-^uiin  et  fès  Patui-Méotj^ef  (4^.  Bàni 
vo^egpurj  oiit  yéxlSi  dp  leurs  yeui ,  ÀMÏ  lur 
et  itiflVr^nles  de  egllei  je*  apcfens,  rex||auuç- 

ÏrQçreisif  de  l'ilrptaxiipiije  et  dùpelfa,  pro- 
'""«(S). -     "  '     " 

luparlpiaienl  tes  premteri  jKgvpliegt,  ^X^m 
Itre  nrfi,  aTSDt  tout  les  autre* ¥omn>e>,  du  Ij- 
Të  ni|T  If  aoleil ,  quand  )a  l^rre  avait  une  ferco 

:,  regardaient  ia  ponulaiioq  de  l^gyptecomipé 
le;  fls  a{tv'K»aient  çoippe  preuve" ï;  M  fait  ; 
dive  du  soi  (!|  rÉgypte  ^falt  un  produit  du 
ji  par  le  jJÎI,  et  qu'an  moment  où  iTjgypie 

, --,, de  nourri)'  ^es  hommci,  jelle  let  anait  reÇu» 

n^essairement  d'itii'pa^s  voisin  place  £  l'abri  de*  Inondation*,  ptu* 
a  ncienn  entant  h)bilab1e  ul  ITabit^j 'a"  que  le  système  politique  et  Tel  t- 
leai  de  t'^ynte^l^it  semblable  en  tous  points*  celui  de  i'ÉtWpie  (y), 
les  livres  jui^'dèsiçnenl  l'Éçyple  qou*  le  nom  déterra  de  Charnel  sou* 
celui  de  iHiirpïra(8);  Plularqiie,  de  son  cfilëfy),  atteste  qoc  l'Egypte 
Rappelait  anpienqeineiit  Chemiq.  Diver9<>*  ville*  de*  anciens  Çgypticnt 
rappelaient  le  non|  do  Cham ,  et  |g  i^m  de  leur  premier  mois  (meztlù) 
celui  de  Miii^îm.  £"4"  unetradiljon  curieuse  des  Abyssin*  subsistante 
juiqu'i  DOS  jours  (loj  porte  que  leur  ïille  d'Aium,  l'ancienne  Aiumn , 
■  ilt  ft^déc  par  Chu;,  ffls  de  Cham.  Qn  conclut  de  ces  faits  que  Ici 
PPpulalioDa  de  Cbgiq ,  de  Mitraim,  de  Chus,  sait  que  ces  noms  >'ap. 
cliquent  i  des  individu*,  fuit  qu'ils  désignent  des  inbua  personaiGèe*  , 
pjrlirfnt  de  )a  haute  Asie,  traTersèrcnt  l' Arabie  Heureuse,  et  séjour- 
i(èrent  ea  Abysiinif  ou  haute  ÉthiopÎE  avant  d'entrer  en  Egypte;  mai* 

(i)  lii.|.di>ui,l.  Il,  c-i.i,  10,  Jl.n.  i3,lr.du«ioBdeL.«liIr. 
[i)  Hiiodou,].  U.c.  it*igg.  — (3)iiiu.,  KilÉH.  ,1.  I,  *.  i^.  ^ DM. Kod' .  1- Ifl, 
e.  I,  -  (4)  Foljb.,  I.  IV,  c.  4»,  il,  Af. 
(a  ^trj.  U\t.  I.  ÏBlntj,  -  V<fftfi  »  ^pt*  ,  c.  3 ,  p.  36-4i.^  Il  F«lio»«t,l«  «ou  it 

'(6)  Diod.  Sic.,  I,  »■—(:)  Diod.,  III ,  3.  —  (B)  LOI.  Piflia.  LXXVn,  T.  Si;  CIV,  r.  i3-9;i 
CV,  1. 11.  — (s)  [>t  tùA.  (t Oti(.  —  (lo)  Brut,  TdTig  ,  p.  43s. 
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Hwtrnt  pouùble  qs'cllcf  eUHcnt  XTryNié  VÈtUopt  WMUftMnir  i  h 
Hféme  race  que  les  Ethio[>ien9.  Si  l>  populatinii  priraitivp  de  I^gjpU 
fut  ijtliiopiennc  de  race,  il  fiut  que  d''auirei  ElhiijiiieD}  coloniiëi  plw 
Urd  dam  le  même  paj>i  aient  siservi  liun  compatriote!,  en*  l'AabliMe- 
ment  des  caltel  inftSrieurej  paraît  avoir  rite  le  résultat  d'une  «oaqdlM. 

$Ui-^  fl(*(9)r«  (f^gypff  (itpvh  le,  lemp»  l<{  BltH  (W^iWH/WW'*  (r 
t^ngnélt  d/^  persa. 

ÉUH  pÊiimtifda  FÉgyftfe.  -^  h^  luuU  B^^ypts  tut  U  pM- 
n#r*bibitM,  «t  d'aboi^  U  K«ila  )ubk^.  Lm  ^âM^demaqi 
dn  IfU  T  foeçAB^  chaqu«  aun^  tes  bMmiM*  du  payt  i  m  b*^ 
«F  «Wr  le*  moDtagDM  voisines ,  airétteeat  (iwi  aps  l'^Mr  de 
tHUÉ  tivilisatiaB ,  «t  mi  fiiwat  âwiisnias  4e  paMmn  >oms^ , 
«k  péehcnn  et  do  bueliers ,  qui  m  neuniréat  d'aboid  d'h«rbet 
«t  de  plfnte»,  emstiite  de  peÎMoas  el  de  le  ehaip  des  tron- 
peaiu  (l). 

Révûlulion  opé)^»  par  Jn  Èli,iépi«na.  —  Lee  Éthi«^u  de 
Hivoé,  affuBdiis  de  ces  aHtrsvee,  sa  développèrent  en  11- 
beMe ,  et  parvinrent  de  bonne  benre  k  un  haut  Aa^é  de  chI« 
tore  poUtiqw9.  lU  entrèrent  dam  bi  baute  E^gyptelM  eaichaii^ 
f>ti«at  la  face.  D'an  sàii  ils  tiiireot  les  habilans  de  la  barbarie 
f  nUur  apportant  leur  gonvernanent ,  leur  religion ,  lenn  arts. 
D'un  autre  cAté,  ils  les  condunnèrent  à  une  éternelle  dépen- 
dance ,  en  composèrant  les  castes  inférieures,  tandis  qu'ils  se 
canstitu^nt  eiu-ipênies  en  castes  supérieures  de  prêtres  et 
de  guerrieni.>  Dans  diaque  province  ou  noinet  l"  culte  devint 
le  lien  commun  qui  unit  les  babitaiM ,  et  le  temple  le  chef-lieu 
autour  duqud  ils  bâtirent  leurs  cabanes. 

Gouvernement  ihêocratique.  —  L'Egypte ,  alors  bornée  à 
la  Théba'ide ,  fut  d'aboi-d  gouvernée  par  les  dieux  du  premier, 
du  second  et  dij  troisiùtne  ordre  ,  c'est-à-aire  par  les  prêtres 
de  ces  divinités.  La  ftmdaljon  de  This  (2) ,  deThèbes,  d'Elé^ 
pliantioe ,  date  de  l'administration  de  ces  grands  prêtres  ! 
ai)  effiet  les  premiers  rois  d'Egypte  furent. originaires  de  la 
vill*  de"  This ,  bâtie  avant  eux ,  et  la  tradition  attribuait 
au  dieu  Osii-is  la  première  fondation  de  Ttièbes  (3).  C'est 
de  la  même  époque  que  date  l'intrpduction  cl^ez  les  Egyp- 
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tt«is  de  ragriculture  ,   clu  culte  et  des  ci^u'inonies' religieu- 
ses,  de  la  fixation  et  du  perfectionnement  de  la  langue  ,  de 
l'écriture,  de    l'éloquence,  de  la  musique  et  de  l'astro- 
nomie (1)- 

Histoire  âti  ieize premières  djnasties  depuis  Ménhsjus- 
qu  à  l'invasion  des  pasteurs.  —  Au  gouvernement  théocrati- 
que  succéda  celui  des  rois.  Menés ,  dit  Hérodote ,  fut  le  premier 
homme  qui  régoa  eu  Egypte.  Il  gouverna  le  nome  Thébaï- 
que ,  alors  le  seul  pays  de  l'^ypte  qui  ne  filt  pas  coarert  par 
les  eaux  du  Nil  ou  dé  la  mer.  Il  commença  les  conquêtes 
des  rois  égyptiens  sur  le  fleuve ,  eu  détournant  son  cmurs ,  et 
en  convertissant  en  terre  ferme  un  emplacement  où  il  jeta  les 
premiers  fondemens  de  tfemphis.  Il  donna  une  foi-me  plus 
rMg^re  au  culte  et  aux  «acrificps  ,  et  introduisit  parmi  ses 
gi^SK^^I^  déjà  n'étaient  plus  une  naUon  nouvelle ,  le  luxe 
delaUble^^lits,  de  l'ameublement  (2). 

Après  Méuès,  et  jusqu'à  Mceris  (3),  vinrent  tiois  cent  trente 
rois  (-4)-  Ces  princes  doivent  être  répartis  entre  dix-sept  dy- 
nasties pleines  et  te  cominenc^neut- d'une  dix-huitième ,  qui 
vécurent  et  régnèrent  simultanément  (5).  Les  unes  continuè- 
reiU  k  gouverner  Tlièbes^t  les  nomes  déjà  fondés  de  Tbis , 
d'Klépliautine ,  de  Mempliis-.  Les  auties  dominèrent  sur  les 
principautL-3  nouvelles,  qui  s'élevèrent  à  Héraclée ,  dans  la 
moyenne  Egypte  ;  et  à  Panépliysisou  Diospolis,Xots,  Tanis, 
dans  le  Delta.  Ces  dernières  principautés  prirent  naissance  k 

fO  L>l»Jii»ii  iil'ilmiii  ■'■■■••■liHi  ai  EU  iiu  t  0»ri),  Lit  II  Boii,  t'ol-l-Jin  ^ 
l*u>  prtlrii.  DloiL  I,  14,  iS,  iG. 

(i)  lUrod.,  II  ,^.  s.  9g.  Diud.,  I ,  iS  Hilsrt  Ic'limolgnij.  il  i>rici>  J^JnJs'i,  qul^n» 
critHiHi  naliM  i|iai  lUaiu  iiril  U  penasiiilkaliiHi  d>  ■•  tiiilimliuii  qui  H  dcnlappa ,  a  asa 

nù  lia  1a  trobftnt  dya«i^  HBldcjk  arL^nalHj  «i  itiAbb  babiliH  de  Jlf eiB|tbi«. 

(4)  HindaU,  1.  ll.t.  IDD.  .Lc>prtlie>mil.r»l»tmlr  tliiu1»rtJmjl»lMIia~>>l< 

Itn  il<  TUl».,  q..  Itun  JtKtnit»!  Mtm'ititnt  et  (snpItrMI  •  l'blii»!»  Uécu^.  (Bin- 
4*u,l.l[,t.>4)0{ 

(5)  £■  mliaal  II  Iplliril  du  <Iun1la>  Hmliiia,  je  dL>  faî  Wcurratcl  (diiiiiûlrlrial  ii- 

Kanlilio*,  rapiionc  dipi  Jaiipba  i  .  Lo  f«>  i-W  TbébaiJe,  l'iual  l>|ui>  aw  wAihi 
avait  donc,  aa  iev|ii  dei  pblenri  ^  ptaMrgn  lojaV»»  «  fî^pU  doak  lat  ptiacex  r^af inl 


n,gn,-.^hyG00^le   , 


17 
mesure  que  le  Delta  fut  enlevt^  â  la  mer,  exhaussé ,  converti 
en  terre  fenoe  par  les  dépôts  du  Nil  et  par  les  trivaux  des 
rois  imitateuis  de  Menés  (1). 

Apràs  la  fondation  de  ces  nomes  nouveaux  ^  les  faits  in>- 
portans  arrivés  entre  Menés  et  l'invasion  des  pasteurs  sont 
les  suivans  : 

Le  trâne,  liërédilaire  dans  là  première  dynastie  (2),  d»- 
vint  électif  après  elle  :  on  na  choisit  plus  pout  roi  le  fils  dtl 
prince  régnait ,  mais  cetoi  qui  avait  rendu  le  plus  de  ler- 
vices  au  pays ,  et  fait  les  découvertes  les  plu^  ubies  (3). 

Parmi  les  successeurs  de  MéuËs ,  on  trouve  dix-huit  rois 
,  éthiopiens  (4) ,  nouvelle  preuve  des  nombreux  rapp<Mts  qui 
existèrent  dans  les  aadens  temps  entre  l'Ethiopie  et  l'Egypte. 
L'Egypte  cependant  rompit  ces  rapports ,  et  se  rendît  iod^ 
pendante.  Seloa  toute  apparence  la  lutte  fut  (^iniào^  et 
sanglante.  Les  habitans  de  la  haute  Egypte,  tournés  exclu- 
ùvement  vers  la  guerre,  acquirent  la  valeur  et  l'expérience 
nécessaires  pour  combattre  bientôt  avec  succès  les  pasteurs; 
taiidis  que  la  moyenne  et  la  basse  Egypte  demeuraient  dans 
un  état  anti-onilitaire.  Pom-  se  ménager  des  moyens  de  résis- 
tance en  cas  de  nouvelle  attaque  de  la  part  des  Ethiopiens, 
Busiris  agrandit  l'enceinte  de  Thèbes ,  l'entoura  de  fortes 
murailles ,  l'embeUit  d'édifices  k  la  fois  utiles  et  magnifi- 
ques ,  et  fit  oublier  les  premiers  fondateurs  de  cette  ville  (5). 

Enfin  l'on  rapporte  à  cette  période  la  construction  de  plu- 
sieurs palais  à  IVl^emphis  et  celle  des  premières  pyramides,  la 
taille  des  pierres  à  angle  droit,  la  peinture,  l'invention  ou  tes 
progrès  de  l'anatomie  et  de  la  médecine,  la  rédaction  écrite 
de  divers  oiivrages  (6). 

£|]rp»,  rl'iborJ  In  ttulthMlic.  L«  nii  dcli  Irouilmscl  de  la  nnlFÏcna  d^uitia  lonl  de 
lleiiirli't  M  d'IIcrtcUopulU ,  diur^fple  miiT«nDe,  •nidiia  plu  Urd  ini  uui.  La  cuii 
deU  qdaiDi^me  dyuwtu  laDtdeXoI*,  duukEMUj  découverl elnad^ luttibbLa  le  drr- 

(«}  Diiu  11  IflU  d«  !•  premier.  dj«iilii! ,  lellï  que  Ur>]l{>oclcMiEélhai>,  |i.  m,  ip.iit« 

'  liea  piDr  le.  djii..ûe.-.oiv..lM.  -  (3)  Diod.r.,  I.  1.,  c.  ^î.  — (4)  Hnod.,  Il,  IM. 

dt  Ttibrt  ,  d'époqoM  et  Je  cD.rir.ciioBi  diKmm. 

(6)  Vo^ct  djiai  Mmétlmii ,  p.  m,  iiï,  id.  Scilig..!»  Indicilluai  iprii  lei  Biitiii,dMRiii 
de  II  pctffiiin,  di  liueûièBie  <l  de  11  quiuitmi  djoul».  Hucllun  iiiiiliiK  nitmg  k  Su- 
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ftimûofl  «ht^asteurs  qni_fi>rmmtt  ta  xTii*  tfyhasiie.  Ih  tent 
cimsaétpar  les  roit  delà  xviii*  (IJ. — L'Êgjpte  comptait  déjà 
plusieurs  siècles  d'existence  politique  :  elle  était  encore  par- 
tagée 4liA^  diverses  principautés  iudép^iâantes  les  unes  des 
4Uti¥s  I  Inraqfi'KU  tentpi  d'im  i«i  TimaoM  les  pasteurs  a,rabes 
et  phéuicieiis  envahissent  la  province  inférieure  et  la  pro- 
Yiuce  svipâ^iaiir«  (Ëgjpte  basse  et  moyrâne).  Ib  les  numst- 
t«nt  MiU  fmnhat  et  avec  Is  plua  giande  facilité  ,  exercent 
d'ftdit^ttïef  oti^tiléB  sur  les  cheCs  oc^-^me  sur  les  peuples  de 
ces  de|iT  provinces  >  et  s«  donnent  jdus  tard  un  \m  nomma 
^alaiU.  Salati*  établit  sa  résidence  à  Memphis,  qui  n'a\-ait 
été  twp^'f^  si  facilement  que  parce  qu'elle  manquait  de 
iimfftitte^  «4  d«  rtitraachemeas.  Il  foitifie  Avaris  (Péltise), 
et  meuït  au  liout  de  dix-^ieuf  ans  de  règne.  Les  Afabes  sont 
gquy^vnés  «laulte  par  cinq  auti'es  rob  nommés  en  général 
bycsQS.  fttais  les  bois  db  i.a  ThébaÏbb  Et  ceux  du  bestb  bc  l'ë- 
Birie  entreprennent  une  guecre  longuu  et  violente  contre  tes 
piiateurSi  et  la  continuent  jusqu'à  ce  qœ  MUphragmoutotia 
les  repousse  du  pays  et  les  enferme  dans  Avaris ,  et  que 
Tktnttmosia,  aaa  fils,  les  réduise  à  évacuer  Avaris ,  deux  cent 
fixante  ans  a^iès  leur  entrée  en  Egjpte  (2).  L'expulsion  dea 
Antbes  devint  l'un  de$  principaux  sujets  siir  lesquels  s'exer- 
cèrent les  artistes  égyptiens  :  ellis  se  ti-ouve  représentée  sur 
l'un  des  grands  temples  de  Tlièbes. 

L'Egypte  S0U3  la  dix-huitième  dynastie.  —  Les  cent  pre- 
mières années  de  cette  dix-huitième  dynastie  égyptienne  sont 
parallèles  aux  cent  dernières  des  pasteurs  :  Thoutinosis,  qui 
l«a  cbaaaa,  était  le  septième  roi  de  la  dix-huitième  dynastie. 


t  no*»  «llofii  parlrr  itail  un*  htion  d'cclU.  LoH  do4C  nitt  let 
,  loi,  c^Di^purvif^niUi  dapuU  Méoèi  juïqil^ii    Mvria,  ancua 


Ion  EuitU. 


^■uciq^i  l'Sa^ltr  lu  Ibui  «  la  il 
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Ce  prince  prépara  doublement  Is  grandeur  de  sa  nation  )  cm 
expulsant  les  étrangers  et  en  réunissant  l'Egypte  sous  uo^ 
■  même  loi ,  après  avoir  délruU  les  dynasûes  particulières. 
Trois  faits  de  la  plus  liaute  iiaponaacc  se  rattachent  à  !'»• 
poque  qm  noua  occupe.  L'élection  libre  des  anciens  temps 
St  place  à  l'hérédité  dans  une  même  famille ,  et  ne  s'exerça 
jdus  que  quand  cette  fainille  vint  i  s'éteindre.  Jos^h^  ia- 
Testi  de  la  confiance  et  de  l'autorité  de  l'un  des  prâkcçs  de 
cette  époque ,  éiabbt  les  Uélveux  dans  le  pays  de  Taois. 
Sous  son  ministère ,  et  durant  les  années  de  disette ,  les 
Egyptiens ,  pour  obt^r  du  blé ,  vcudirent  leurs  terres  et 
leui's  persotuies ,  et  ne  d^neur^Dt  plus  sur  leurs  dian^s  ^ 
devraïus  la  propriété  du  roi ,  que  comme  ses  esclaves  H  ses 
fermiers ,  sous  la  condition  de  lui  payer  la  cinquième  partie 
du  produit  annue^.  Les  perstMinea  et  les  terres  des  dtoycus 
^partenant  à'  la  dassf  sacerdotale,  demeurèrent  seule»  1^^ 
bres  (1).  Le  récit  de  Alojse  nous  montre,  daiiiis  le  pays  adtok^ 
nistré  par  Joseph  ;  un  monarque  absolu ,  une  cour  nmnËreuM 
et  riche,  une  f^riculture  ûorissanie,  des  établiMemetts  uuik- 
ti[^és,  le  dévelo^Mment,  les  raffinemeos  même  de  la  civfr- 
UsaùoB.  Aussi ,  parmi  Us  seize  princes  co]npi}sant  avec  Thout? 
mosis  la  dix-huitième  dynastie ,  et  désignés ,  coiàme  tous  les 
pharaons ,  par  divers  noms  et  prénoms ,  on  croit  recoiiBaitl« 
les  autews  d'une  partie  des  prodigieuses  constructions  ré- 
pandues dans  l'Heptanomide  et  dans  la  haute  Egypte.  C'est 
■  Hyphris  ou  JUœns,  lequel  fait  creuser  le  lac  et  bitir  ks 
pyramides  qui  portent  son  nom.  C'est  Vckoréia  ou  jéehoris  i 
qui  ajoute  aux  travaux  nécessaires  pour  diriger  et  contenir  la 
cours  du  îiil,  agrandit  Memphts ,  l'entoure  de  morûUes  e( 
de  fossés ,  propares  1  la  défendie  contre  une  invasion  parsilla 
à  celle  dra  pasteurs  ;  et  mérite,  par  ses  ouvrages,  de  passer 

COGenu.,  c.  4o.lm.*utb.p.  4-,T.  .gtlniiT.,  o»lili  .Cor  ti^  oibrilmui  U  ». 

•  duH?  «  HDI  >lUrm  Htalraud  trimai  :  «lurautn  imitiiUm  rffiam.  Emit  iplnr  Ja- 
-  «ph  ovif n  tmnûmSnV'''  nN«'><|H  «a  Ptuiuai  «  cuciv  popala  iju,  Inmiui- 

4  ann^wmpnUl  naïart  fottttêham  nat-,  Diiii «r|b  JoKpb ^ populai i  at  vj  Hvttlrm^' 

•  itrram  Phama  poilidti-.^  Ei  «   lampoT*   lutiuè  la  prlBinlcm   dien ,  in  ncitenA  lerrï 

•  '^Tt''>  rtHmipùnuipiiri  «Wiw.tt  hcluaol  quuiiflltgii»,  atiim  lanl latirde'. 
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■poat  le  fondateur  de  cette  dté  ,  bâtie  originaii-ement  à  l'é- 
■poqae  de  Menés.  C'est  Osymandias,  que  les  liistoiiens  anciens 
c^èbreut  pour  ses  victoires  sur  les  Bactriens ,  pour  sa  bibiio- 
tbèque  et  son  tombeau ,  sur  lesquels  la  critique  moderne 
élève  des  doutes. 

Même  après  l'expulsion  des  hycsos,  la  basse  Egy]>ie  resta 
purtag^ ,  à  ce  qu'il  semMe ,  entre  des  peuplades  d'origine 
diverse,  dont  quelques-unes  avaient  forme  des  petits  états; 
les  autres,  tribus  pastorales  comme  les  Hébreux  ,  y  nourris- 
saient de  nombreux  troupeaux.  Les  rois  de  Thèbes,  instruits 
,  par  une  expérience  récente,  ne  pouvaient  roi i'  sans  inquié- 
tude de  pareils  voisins.  Ils  essayèrent  de  tourner  les  pasteurs 
Ters  la  vie  ^;Ticole ,  en  les  forçant  à  bâtir  des  villes.  L'un 
d'eux,  Ramaès  ,  fit  construire  aux  Hébreux  les  villes  de 
Ramsès  et  de  Pithom.  Leui-s  etforts  échouèrent,  et  ils  réso- 
lurent alors  d'envelopper  dans  une  vaste  pixiscription ,  sous 
les  noms  d'impurs,  les  lépreux  et  les  prêtres  scbismatiques 
de  la  haute  et  delà  moyenne  ^ypte,  avec  les  populations  de 
la  basse  Egypte  qui  refusaient  de  se  soumettre  à  leurs  lois  et 
au  nouvel  oi^lre  qu'ils  prétendaient  introduire.  Les  persécu- 
tions qu'ils  dirigèrent  contre  ces  diverses  classes  d'habi  tans 
envoyèrent  à  la  Grèce  les  colonies  de  Cécrops  et  de  Danaûs, 
vers  1643  et  1572.  Aménophis ,  père  de  Sésostris,  prince  sans 
courage,  et  livré  à  une  méprisable  superstition  ,  eut  à  com- 
battre la  résistance  de  ces  ûnpurs ,  unis  aux  descendans  des 
anciens  pasteurs  qu'ils  avaient  appelés  en  Egypte.  Le  Pharaon 
abandiMma  à  ses  ennemis  Memphis,  Thèbes,  la  moyenne  et 
la  hfflite  Egypte  qu'il  pouvait  défendre ,  et  es  retira ,  avec 
son  fils  et  une  partie  de  la  population ,  chez  les  Ethiopiens 
de  Méroë.  Pendant  treize  ans ,  l'Egypte  souffrit  les  maux  d'une 
nouvelle  invasion ,  bien  plus  cruelle  que  celle  des  hycsos , 
et  qui  porta  le  double  caractère  d'une  invasion  étrangère  et 
d'une  guerre  de  rehgion.  Après  ces  treize  années  ,  terme  fixé 
par  un  oracle,  auquel  le  superstitieux  Aniéuophis  avait  sa- 
crifié l'Egypte ,  il  rentra  dans  ses  états  avec  des  forces  con- 
sidérables. Il  défit  les  descendans  des  anciens  pasteurs ,  les 
impiura,  et  en  massacra  une  partie,  et  chassa  les  autres  vers 
le  désert  voisin  de  l'isthme  de  Suez.  L'espace  écoulé  entre  la 
prmière  invasioa  des  pasteurs  et  l'expuliion  de  leurs  d^ecen- 
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daBB,futde  cinq  cent  otue ans.  Les  Hâinox  pArt^raUleuH 

reveTS,la  liaine  qu'onjleur  portait, et  sortirent  tion  d'Egy^te(I}L 
12 Egypte,  sous  la  xa."  dpiastie  et  les  suivantes,  jusqu'à 
la  x:(Vi*,  défais  Sésostris  jusqu'à  Ptammitichus.  —  Sétostrû, 
encore  appelé  Seihos  et  Ramsès  le  Grand ,  fib  d'Aménophis  ^ 
ouvre  U  dix-neuvième  dynastie.  1643  7  H  divise  d'abord 
ri^y|)(e  ^  trente -six  nomes  ou  provinces,  équipe  le 
{iremier  une  flotte,  et  subjugue  les  Arabes  placés  sur  les  rivet 
du  golfe  Arabique,  les  Ethiopiens,  les  Libyens.  H  porte  en^ 
suite  ses  armes  dans  l'Asie  du  milieu  jusqu'au  Gange,  dans 
la  Scythie ,  U  Thrace ,  V Aùe  nûneure ,  la  Colcbide  où  il  laisse 
une  colonie ,  l'Arménie ,'  la  Syrie.  De  retour  dans  ses  états , 
il  fait  creuser,  par  ses  captifs,  de  nombreux  canaux  ;  élève 
les  villes  sur  des  monticules  faits  de  mains  d'hommes  ;  asùgne 
à  chaque  ]%y|(tien  une  égale  portion  de  terre  sous  la  charge 
d'une  redevance  annuelle.  Des  monumens,  encore  subsistans 
au  temps  de  l'empereur  Tibère ,  attestaient  les  exploits  de 
Sésostris.  Quelcjïies,  auteurs  anciens  restreignant  .son  règne  & 
trente-trois  années ,  d'autres  l'étendant  à  cinquante-neuf,  il 
est  tout-à-fait  impossible  d'en  préciser  la  durée ,  et  d'assi- 
gner une  date  certaine  aux  faits  qui  le  suivent ,  jusqu'au 
temps  de  Psammitichus. 

Piiéron ,  fils  de  Sésostris,  monte  sur  le  trâne  après  lui.  A 
Phéron  succèdent,  mais  avec  des  intervalles  qptre  eux  ,  Pr<h- 
tée  ,  contemporain  de  la  guerre  de  Troie  ;  Rkampsinit , 
Ckéops  et  Chéphrent.  Ces  deux  princes  ferment  les  temples, 
à  la  monarchie  font  Succéder  le  despotisme ,  et  construisent 
deux  pyramides.  Mfcérinus  élève  une  troisième  pyra- 
mide ;  mais  il  rouvre  les  temples  et  tire  ses  sujets  de  l'état 
déplorable  dans  lequel  ils  avaient  gémi  naguère.  Le  complé- 
ment du  règne  de  ces  cinq  princes  se  trouve  dans  les  fables 
absurdes  qu'Hérodote  raconte  sans  y  croire.  Sésonchis,  qu'on 
croit  être  le  S^sacàe  l'Ecriture  sainte ,.  se  rendit  redoutable  ' 
à  ses  voisins.  Aaychis  ou  Bocchoris  est  célèbre  par  la  sa- 
gesse de  sa  loi  sur  les  emprunts.  Leurs  règnes  terminent  la 

(i)  Hinclli.  tfixt  ]>i«|>h.  I.  Applsn.,  tl  ipiij  ^illg  ,  p.  1161  BirndoU  ,  I.  U  ,  e.  igi  ; 
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]pt<MHiire  p^oNie  A  puissance  i«s  fois  '^g^'^«tts.  Ph4nm  el 
tés  miceessefirs ,  jusqùes  et  y  compris  Bocchoris,  appartient 
■entawx  dynasties  l^",  20",  îl",  22",  23' et  24'  déïiÉgypte, 
mais  y  sont  désignés  par  des  nonis  différens,  1  l'exception 
iu  dernier.  Il  importé  de  remarquer,  pour  les  relations  ex- 
tofrieures ,  que  Saloinon  épousa  la  fille  d'un  Pharaon  anonyme 
de  ces  dynaaties,  et  que  sous  Roboam  ,  fils  de  Salom6n>  le 
Pharaffli  Sësonchis  ou  Sésac,  suiTÏ  d'une  armée  d'Egyptiens, 
de  Libyens ,  de  Troglodytes ,  d'Éthiopiens ,  prit  Jérusalem 
et  subju^a  momentanément  le  royaume  de  Juda  (_!). 

Après  Bocchoris ,  les  annales  égyptiennes  présentait  deux 
lacunes  dont  la  première  est  figurée  par  l'aveugle  jénysis,  et 
dîyrt  on  ne  peut  fixer  au  juste  la  durée.  Pendant  ce  temps, 
les  princes  et  la  nation  dégénéi-és  sont  deux  Fois  assujettis  pat 
des  rois  éthiopiens ,  dont  l'un  est  appelé  Sabacon.  D^àr»- 
rassée  de  ces  étrangers,  l'Egypte  est  régie,  vers  l'an  713, 
par  le  prêtre  de  Vulcain  Selhos,  qui  défait  Sennacherib,  et 
dont  la  moK  ouvre  !e  cours  à  tous  les  desordres.  Après  une 
anarchie  de  deux  ans,  douze  seigneurs  se  partagent  le  pou- 
voir, 671  ;  régnent  ensemble  pendant  quinze  ans,  671-656, 
construisent  le  labyrinthe,  chassent  d'abord  Psammiùchus  , 
l'un  d'eux,  et  sont  ensuite  dépouillés  par  ce  prince;  il  .em- 
prunte aux  Grecs  Cariens  les  moyens  de  satisfaire  sa  ven- 
çeancQ  et  son«mbition,  656  (2). 

VÉgj^te  sous  les  princes  de  la  vingt-sixième  àj'nastiit, 
'  depuis  Psammitichus  jusqu'à  Psammênii:-  —  L'Egypte  se  re-^ 
lève  sous  Psaramiticlius  et  ses  successeurs ,  qui  fixent  la  cou- 
ronne dans  leur  famille.  Psantmilichus  exerce  seul  l'autorité 
souveraine  pendant  trente-neuf  ans,  656-617.  Il  construit 
ou  agrandit  Sais,  et  augmente  les  monumens  de  Memphis. 
Il  place  trois  années  en  garnison,  à  Eléphantine,  pour  dé- 
fendre le  pays  contre  les  Éthiopiens;  à  Péluse,  pour  arrêter 
les  incursions  des  Arabes  et  des  Syriens;  àJVIaréa,  pour  tenir 
la  Libye  en  respect.  L'armée  campée  à  Eléphantine,  mécon- 
tente de  son  gouvernement  et  de  la  confiance  qu'il  accordait 

(OH.Mll..  .p«d.SMli|.,  p.ii6,  117.118.-1(1.  H.I.,  c.  i,i.  i.ll.  Pm»li|i.,c.  », 
I.  j-i3. 

(4PoBrcHiUtaib,Bô<iifaiu,MI,e.  ioi-i53il}iii4DM,l.  I.cfi}  ««iq. 
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anx  ^an^rs,  se  doime  an  roi  â'Bthibpie  i  m  M^  pbMr 
étaUisKinent  le  paya  de  quelques  Éthiopiens  qui  tuifent  iris 
ennemis  ^  et  Ta  porter  la  civilisation  égyptiehne  litK  èxtr^ 
mités  de  l'Ethiopie,  à  quarante  journées  de  chemin  de  Mé- 
roË  ,  comme  les  Ethiopiens  avaient  àilti-ëfblâ  piflit^  ïeS  )fré- 
miers  Egyptims.  Après  un  siège  continué  pendant  vingt-neuf 
ans,  au  rapport  d'Hérodote,  il  prend  Azot,  ville  considé- 
rable de  Syrie.  Il  forme  des  projets  de  conquêtes  en  Asie  et 
en  Afrique,  dont -son  flb ,  son  petit-fils  et  son  arrière- 
petit-fils  poursuivent  le  cours  avec  l'aide  des  Grecs  raerce- 

Le  règne  de  Néchao  ou  ^écos  comprend  seize  ans,  617- 
601.-  Il  ctée  en  Egypte  une  grande  puissance  marittihe  , 
commence  le  canal  de  commuiiicatiiB  entre  le  Nil  et  là  mer 
Rouge,  ordonne  à  des  navigateurs  phénidens  d'eiétilter  fe 
périple  ou  voyage  autour  d'une  partie  de  l'Afrique  (1).  îl 
gagne  en  609  la  bataille  de  Mageddo  sur  Josîaa ,  rOi  do  Jttda , 
entre  dans  l'Assyrie  ,  s'empare  de  Carchemis  et  d'autres  places 
Appartenant  à  Natopolassar.  Yaincu  près  de  Cit-césium , 
en  605  ,  par  Nabuchodonosor  ,  il  rentre  dans  ses  états ,  em- 
menant captif  le  nouveau  rôi  de  Juda  JoaehaS.  Paammis , 
son  fils,  601-595,  dirige  une  Cspéditron  contré  l'Ethiopie. 
jipriès ,  à  son  tour,  595-570 ,f fait  la  guerre  aux  TyrienS, 
gagne  sur  eux  une  bataille  navale ,  et  leuj-  enlève  8idon.  " 
II  attaque  ensuite  les  Cyrénéens  ,  mais  il  est  vamcH.  Ce  re^ 
Ters  amène  le  soulèvement  des  Egyptiens.  Ils  se'dédareirt 
hautement  contre  les  guerres  entreprises  au  dehors,  preniieilt 
pour  chef  Amasis ,  mettent  en  fuite  les  Cariens  et  les  lohieTts 
soudoyés  par  Apriès ,  et  le  détrônent ,  tandis  qiie  Naba cfco- 
donosor  envahit  l'Egypte.  Amasis ,  570-526 ,  surmonte  Ws 
mépris  qu'inspire  sa  basse  naissance ,  par  sa  popubrité ,  la 
sagesse  de  ses  lois  et  de  son  administration.  11  se  récoBCÎKe 
avec  les  Cyrénéens  et  entretient  des  relations  active»  avec  le» 
Grecs,  auxquels  il  cède  Naucratis,  auxquels  il  outre  on  libre 
accès  dans  ses  états  et  même  auprès  de  sa  personne ,  s'il  est 
Trai  cjue  Pythagbre  fit  un  voyage  à  sa  cour.  En  mourant,  526, 

1  poiiiivcvem  H'idJdU.  IV,  ^a.  C«Uc  itHiiiai.  HDMurpM  Llrelur 
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îi  laine  Ia  conronne  i  «on  fils  Psammém'l;  mais  ce  prince  ne 
la  porte  que  sis  mois,  â25.  Cambyse  la  lui  u-niche  et  sub]u- 
gael'%ypte(I).  A.  P. 


CHAPITRE  m. 

Notions  sur  l'Egypte. 


I.  Descbiption  se  l'Ëgtpte.  —  L'Egypte  ^it  tliTis^  an- 
dennement  en  haute  Egypte  ouThébaide,  Egypte  <lu  luilieu 
OU  Heptanomide,  et  basse  Egypte.  Resserrée  entre  deux  chaî- 
nes de  montagnes  dans  sa  longueur  de  deux  cent  viugt>-cinq 
h«ues ,  l'Egypte  a  été  de  tout  temps  couverte  chaque  année 
et  fécondée  par  les  eaux  du  Nil.  Ce  fleuve  y  entre  par  lés 

^  cataractes  de  Syène ,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  par 
sept  embouchures,  toutes  navigables  autrefois.  La  ferbUté 
de  l'Egypte  était  prodigieuse.  Ses  principales  productions 
étaient  le  blé ,  le  lotus ,  le  lin.,  le  papyrus  et  divers  légumes. 
A  càté  des  pi-oductions  de  la  nature  on  i-emai-quait  les  mo- 
numens  des  hommes  :  dans  la  haute  Egypte ,  l'enceinte ,  les 
tombeaux,  les  temples  de  Thèhes;  le  temple  de  Tentyi-a 
(Denderah)  ;  le  colosse  de  Memoon  :  dans  l'Egypte  du  mi- 
lieu, Memphis ,  les  pyramides ,  les  obélisques ,  le  labyrinthe , 
le  lac  Mœris,  bassin  naturel  que  le  travail  des  hommes  avait 
rendu  plus  vaste  et  plus  profond  ,  et  avait  destiné  à  con-iger 
les  irrégularités  des  inondations  du  Nil  :  dans  la  basse' 
Egypte ,  Sais ,  où  l'on  trouvait  le  temple  de  Neith  ;  HéUo- 
poUs,  célèbre  par  ceux  du  soleil  et  de.  Sérapis;  les  canaux 
du  Nil ,  dont  on  avait  partout  coupé  le  pays  ;  le  canal  de 
jonction  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  ,  commencé  par 
Héchao  (2); 

II,  Population.  Noubke  des  vh-les. — Le  témoignage  una- 
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Mine  des  historiens  andffls ,  toaié  snr  l'exanaen  des  Mgi»- 
tres  sacrés ,  aor  les  reuseignemens  que  leur  avaient  fournis  les 
prêtres ,  enfin  sur  leurs  propres  observations,  porte  le  nom^ 
bre  des  villages  et  villes  de  l'ancienne  Egypte  à  vingt  mille, 
et  celui  des  habitans  .à  jept  millions.  Ce  calcul  se  rapporte 
an  temps  d'Auiasis  et  aux  siècles  qui  prêchèrent  le  règne  de 
ce  prince  (1).  Après  l'avoir  dédaré  exagéré,  on  le  tient  at^ 
jonrd'hui  pour  exact,  et  l'on  reconnaît  que  l'Egypts  pouvait 
réellement  renfermer  plus  de  villes,  nourrir  plus  d'habi- 
tans  que  son  étendue  ne  semble,  au  premier  aspect,  per- 
mettre d'imaginer  qu'eUe  en  avait  (2). 

III.  MoEDHS  ET-  COUTUMES.  —  ïiCs  mëres  allaitaient  leurs  en- 
fans.  Tous  les  enfans  ,'mème  ceux  des  esclaves,  étaient  li- 
bres. La  polygamie  était  tolérée ,  mais  la  plupart  des  Egyp- 
tiens n'avaient  qu'une  femme.  On  révérait  extrêmement  la 
vieiHesse.  Les  Egyptiens ,  même  les  rois ,  étaient  tons  sou- 
mis après  leur  mortà  unjugement.  Le  lieu  où  on  le  rendait, 
les  circonstances  dont  il  était  accompagné ,  ont  donné  nais- 
sance chez  les  Grecs  aux  fables  du  Styx ,  de  Garon  ,  des  juges 
infemans  ,  de  l'Elysée.  La  croyance  à  la  métempsycose  ,  ou 
à  la  durée  et  aux  transmigrations  des  âmes,  introduisit  chez 
les  Egyptiens  la  coutume  des  embaumemens ,  la  conservation 
des  -momies ,  la  somptuoûlé  des  tombeaux ,  l'érection  des  py- 
ramides (caveaux  du  mort).  Toujours  préoccupés  de  leurs 
derniers  momens ,  ils  plaçaient  un  squelette  dans  leurs  repas 
et  les  idées  funèbres  jusqu'au  milieu  des  plaisirs. 

IV.  Akts  et  sciences.  —  Les  Egyptiens  connurent  tous  les 
arts,  s'y  livrèrent ,  et  en  poussèrent  quelques-uns  à  im  haut 

(i)  Hirod.,  11,175  :  .O.Hil^M,  ..iiultrl»Mi'*«iu»,  iljK.ll«ÉCTiWTiiiît-ilJ« 
.  Y-Wn,  lo-M.  bLrnfoiiilén.  .  Diod.  Sie-,  I ,  îi  :  .  L'é{]Fpi>  *oii  •.i™roi.,  ilt  hw  I»  piji 

.  (M  TiUti ,  comnu  0-  U  w'I  par  Ut  ngiiUêi  jflcM'i.^B  PuUn<« .  £li  di  !.•■•■ ,  «  in 
..d'haï.  Diu  \t  ncciuimHl  d> 

i|>>e  r%i>u  »'.  p»  »•  mie  i> 

dt  dimoiiiaii ,  la  FT'iitUIh  .  1*  l>l>)rli>lbe,  l>  1«  Horil,  tttm  religù  )-r  b>  Pl»- 
•  hoc.  det  I.Tr»  culii.iblu,  d.n>  lu  Hbl<>  «a  »r  1»  mh»i  it  U  Libjc.  Li  ibtltnr 
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Atgti  Aà  petStcàon.  Conciurettiment  avec  les  arts  de  Inx*, 
l'architectiire ,  U  sculpture ,  la  peinture ,  la  musique  ,  ïb 
«ritiTèrcnt  les  arts  utiles.  Ils  tissaient  et  teignaient  la  laine 
et  le  coton ,  façonnaient  en  vases  la  porcelaine  et  la  terre , 
finiraient  et  cis«laienl  les  métaux.  On  ne  trouve  chez  eux  les 
restes  d'aucun  théitre ,  les  vestiges  d'auciute  littérature  régu- 
lière; maie  leurs  progrès  dans  les  sciences  exactes  remontent 
à  une  haute  antiquité.  Là  nécessité  de  reconnaître  leurs 
champs  après  les  inondations ,  le  partage  des  terres  exécuté 
par  Sésostris ,  les  conduiaireDt  de  bonne  heure  à  la  découverte 
de  la  géométrie.  L'arithmétique  leur  était  eonnue.  lis  étu*- 
diàrâit  avee  ardeur  l'astronomie,  et  connurent  l'année  so- 
laire 13SS  ans  avant  notre  ère.  L'abus  de  l'astronotaiie  les 
conduisît  aux  folies  de  l'astrologie  judiciaire.  Ils  consignè- 
rent sur  les  murs  des  temples  et  des  tombeaux ,  sur  de  nom- 
breuses colonnes  nommées  hermèt,  leurs  obsei'vations ,  leurs 
.découvertes,  les  diverses  branches  de  leurs  conoEussances  (1). 
ils  se  servirent  pour  cet  usage  d'une  écriture  embl^atique 
ou  hiéroglyphique,  dont  l'écriture  hiératique,  employée 
dans  les  manuscrits  par  les  prêtres  et  leurs  greffiers  ,  n'était 
qu'un  genre  :  outre  cette  première  écriture,  les  Égyptiens 
connurent  nne  écriture  épistolographique  ou  démotique  ,  à 
l'usage  du  peuple  (î). 

V.  Remgioh  {3).  —  Les  premiers  habitans  de  l'^ypte , 
hordes  de  bateliers  ,  de  pêcheurs  et  de  pasteurs  nomades , 
habitent  les  bords  du  Nil,  dont  te  soleil  et  la  lune  sont  les 
ét^nels  régulateurs;  dont  les  eaux  ou  l'humidité  combinées 
avec  la  chaleur  du  soleil  fécondent  la  terre  et  produisent 
les  plantes  ;  dont  les  rives  sont  couvertes  à  la  fois  et  des 
troupeaux  de  ces  tribus  errantes  et  de  difTéiens  animaux  , 
les  uns  nuisibles ,  les  autres  bienfaisans.  Les  prîmitife  Egyp- 
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U«fts,  adonnas  &  dés  occupations  basses  et  actires  qui  bor- 
nent leurs  idé^  attachent  exclusivement  leur  esprit  aux 
olijets  dont  leurs  sens  sont  frappés,  ne  tardent  pas  k  mettre 
£91  oubli  les  Térit^  sublimes  révclëes  originairement  par 
Dieu.  Cette  infidélité  d'un  côté,  d'un  autre  les  circonstances 
iocAles  dont  nous  venons  de  foire  mention,  déterminent  et 
forment  leur  première  religion.  Ce  n'est  autre  chose  qu'un 
enlte  rendu  aux  astreS,  aux  éléhiens,  ans  animaux,  à  la 
nature,  dottt  ils  personnifient  les  forces,  les  accidens,  les 
oj^sitions,  dont  ils  révèrent  les  produits.  '. 
divinités  sont  :  1°  Osîria,  dans  lequel  ils  r 
fois  U  règne  végétal,  le  Ni),  le  soleil,  le 
mâle,  actif  et  vivifiant,  qu'ils  représenten 
OU  bœuf  Itf névis ,  Onupliis,  Apis,  et  par  d'autres  signes  en- 
core; 2»  his,  la  lune,  la  terre  d'Egypte,  l'humidité,  le 
principe  femelle,  dont  le  symbole  est  la  génisse.  L'hiver, 
saison  morte ,  succède  à  l'été ,  temps  où  la  nature  prodigue 
ses  richesses  i  la  terre  fertile  d'Egypte  est  entourée  par  les 
sables  arides  de  l'Arabie  et  de  la  Libye.  Aussi  à  Osiris  et  à 
lais  sont  opposés  dans  les  croyances  des  Egyptiens  :  3°  Ty- 
phon ,  principe  malfaisant ,  roi  de  la  destruction  et  de  la 
mort;  4°  Nephthys,  sœur  de  Typhon,  la  terre  inféconde,  la 
sécheresse  et  la  stérilité.  Au  culte  de  ces  divinités  se  joint 
celui  des  animaux  servant  à  la  vie  pastorale  ou  agrirole,  du 
beeuf  et  du  bélier,  représentant  des  espèces  entières;  du 
cbien,  gardien  des  troupeaux  ;  de  l'ibis,  de  l'ichneumon, 
du  chat,  ennemis  des  crocodiles  et  des  rats  qui  infestent 
l'Egypte  j  l'Egyptien  y  ajoute  encore  le  culte  de  ces  animaux 
nuisibles,  du  rat,  du  crocodile,  de  l'hippopotame,  aux- 
quels il  sacrifie  dans  sa  terreur  pour  les  apaiser  ;  le  culte 
enfin  des  plantes  salutaires,  à  la  tête  desquelles  il  place  le 
lotus,  qui  lui  fournit  une  parïie  de  sa  nourriture.  Son  seul 
dogme  consiste  dans  l'opinion  que  l'âme  humaine  conserve 
aa.  force  et  son  action  aussi  long-temps  que  le  corps  conserve 
sa  ligure  ;  grossière  et  imparfaite  représentation  du  dogme 
de  l'immortalité  de  l'âme.  Tels  furent  le  cuUe  et  les  croyances 
des  premiers  Egyptiens  ;  tels  furent,  encore  ceux  du  peuple  , 
des  basses  classes,  dans  les  siècles  suivans,  aprèa  l'étabti»- 
_    «ement  des  étrangers  rai  Egypte. 


n,yn,-.^hyG00^lc 


Ces  étraDgers,  desceiulus  de  l'Ethiopie,  ces  étrangers  <}iii 
devienneot  les  pi-ètres  de  l'Egypte ,  y  introduisent  les  idées 
des  pays  dont.ils  sont  paijis,  et  où  une  civili^tion  plus  dé- 
veloppée a  conduit  les  esprits  A  une  haute  culture ,  en  même 
temps  qu'elle  a  favorisé  les  idées  contemplatives,  et  permis 
de  retenir  plusieurs  des  vérités  révélées.  Leur  docbrine  en- 
seigne l'existence  d'un  Dieu  suprême  et  unique,  prinàpe 
des.divinités  inférieures  et  de  toutes  choses.  Elle  embrasse, 
par  une  chaîne  non  interrompue^  l'ensemhle  du  monde  et 
de  la  aéation ,  unit  par  des  liens  étroits  le  «el  et  la  terre. 
En  effet,  on  y  trouve  huit  dieux  snpercélestes  ;  douze  dieux 
célestes  ;  les  âmes ,  les  corps  et  le  monde  terrestre  ;  enfin  les 
dieux  terresues  (1).  Elle  enseigne  l'existence  des  âmea  im- 
mortelles aa  sein  du  Père  suprême  ;  leur  émigration  vers  la 
terre,  à  travers  le  zodiaque  et  par  la  porte  des  hommes  ;\e\u 
union  avec  les  corps;  leurs  souillures  et  leurs  imperfec^<«M 
pendaijt  le  cours  de  la  vie  terrestre;  leur  comparution, 
après  la  mort,  devant  Osiris;  leur  jugement  basé  sur  la  na- 
ture de  leurs  œuvres;  leurs  expiations  pendant  neuf  ans 
seulement  pour  les  âmes  vertueuses,  pendant  mille  ou  même 
ti-ois  mille  années  pour  les  coupables,  d'abord  dans  les 
coips  des  animaux  terrestres,  ensuite  dans  les  corps  des  ani- 
maux célestes  ou  les  signes  du  zodiaque  ;  enfin  leur  retour  ,. 
par  la /forte  des  dieux,  dans  les  régions  célestes,  où  elles 
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occupent  une  place  cnufoiine  à  leurs  ini'rites.  Dans  leur  sys- 
lÈine  religieux,  les  Ethiopiens  font  entrer  les  découvei tes  de 
l'astronomie  :  lis  indiquent  encore  l'ordre  et  la  suite  des  sai- 
sons, la  division  du  temps;  ils  consacrent  les  règles  du  ca- 
lendrier; ils  rappellent  enfin  l'origine  des  sciences  et  des 
arte ,  et  assui-ent  les  lionneui-s  de  l'apothéose  aux  inventeurs , 
aux  hommes  qui  ont  éclairé  et  servi  leurs  semblables.  Celte 
religion  est  telle  qu'on  pouvait  l'attendre  d'Iiomnies  savans, 
ingénieux,  et  éclairés  par  quelques  rellets  de  la  révébtiou. 
Mais  ces  hommes  se  constituent  en  même  temps  les  maities 
et  les  chefs  d'un  peuple  grossier,  dont  ils  doivent  niénagt^r 
la  soumission  par  des  concessions  faites  à  ses  ci-oyaiici^s. 
Aussi ,  dans  le  nouveau  système  religie^x  qu'ils  forment ,  les 
Ethiopiens  coinhident  les^  élémens  qu'ils  apportent  avec 
ceux  qu'ils  trouvent  dans  le  pays;  accueillent  et  compren- 
nent, dans  le  culte  public,  les  anciennes  divinités  des  Ëgyj>- 
tiens  primitifs  avec  leurs  noms  et  leurs  attributs.  Aussi 
espriment-îb  les  abstractions  de  la  vérité  par  les  en^blémes 
du  fétichisme  ;  aussi  donnent-ils  aux  dieux  des  histoires  fabu- 
leuses, qui  peuvent  alimenter  et  satisfaire  la  crédulité  de  la 
populace;  aussi  tolèrent-ils,  dans  le  culte,  des  désordres 
conformes  aux  inclinations  basses  et  corrompues  du  peuple, 
des  pratiques  paiement  réprouvées  par  la  nature  et  par  la 
morale. 

Les  prêtres  égyptiens  étaient  les  dépositaires  exclusifs  de 
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la  scieace  de  ta  religion  et  du  gouvernement,  et  de  tontes  les 
connaissances  humaines.  Hermès  ou  Tfaot ,  principe  de  toute 
science,  est  l'idéal  du  prêtre;  comme  Osirls,  principe  de 
toute  force,  de  toute  puissance,  est  le  vivant  modèle  du  roi, 
le  véritable  Pharaon. 

YI.  Gootehnement.  —  Décrit  avec  inexatlitude ,  le  gou- 
Teroement  égyptien  a  été  tour  k  tour  vanté  et  déprécié  avec 
tant  de  passion,  qu'un  jugement  impartial-,  basé  sur  des  faite 
certains,  est  encore  à  établir. 

n  faut  d'abord  distinguer  quatre  pénodes  durant  chacune 
desquelles  il  ne  ressembla  nullement  à  ce  qu'il  fut  depiùs, 
ou  à  ce  qu'il  avait  été  auparavant. 

Première  pdn'ode.  Théocratie.  —  Pendant  La  première 
période,  qui  s'étend  depuis  la  plus  ancienne  invasion  def 
Etliiopiens  jusqu'à  Menés,  le  gouvernement  fut  purement  - 
tLéocra tique  ;  les  prêtres  exercèrent,  au  nom  des  dieux, 
tons  les  pouvoirs  réunis,  et  trouvèrent  une  entière  obéissaocQ 
à  leurs  ordres  (1). 

Deuxième  période.  Monarchie'  élective. — Au  t^nps  de 
Menés,  la  monarchie  remplaça  la  théocratie.  Un  moment 
héréditaire,  elle  devint  bientôt  élective  pour  long-temps; 
les  formes  de  l'élection  nous  ont  été  conservées.  La  classe 
des  prêtres,  rangés  dans  les  divers  ordres  de  leur  hiérarchie^ 
et  la  classe  des  guerriers ,  s'assemblaient  sur  la  montagne  sa- 
crée voisine  de  Thèbes.  La  classe  du  peuple ,  c'est-à-dire  la 
niasse  de  la  nation ,  n'était  pas  appelée  à  concourir  par  ses 
sufirages  au  chois  de  son  niaîlre.  A  mesure  qu'un  candidat 
paraissait,  on  recueillait  les  vois:  celles  des  prêtres  princi- 
paux valaient  cent  voix  de  guerriers  ^  celles  des  prêtres  du 
second  ordte,  vingt  voix  de  gueiiiers;  celles  des  prêtres  du 
dernier  ordre,  dix  voix  de  guerriers  (2).  Cette  organisatiiMi  ' 
seule  prouverait  que,  durant  cette  seconde  période,  les  rois- 
étaient  choisis  presque  exclusivement  dans  la  classe  des  ftrè- 
tres,  quand  Platon  lie  nous  apprendrait  pas  que  c'était  un 
grand  hasard  quand  un  homme  d'une  autre  classe  pairvenait 
à  s'emparer  du  trône  (3).  Mais  si  l'autonté  suprême  n'était 

(l)  f"iir(iliilufimpriiM«il.  — (l)S}ili<iii>,cliPioiiil..p.<|4. 
(3)  Plals,iBFiilil.,t.  9lp.  990:  •Quuapar  iwiiinl  lalHaB*  d'au  iili*  •!■«  Mali 
f  ki't*pMMd>Uc«««u>«,UAilhi(  fD'il  M  lU  rccnni  <Uu  l'ndn  HHnbnli  > 
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gnère  accessible  qu'anx  prËtrei,  nous  avons  to  prëc^mn- 
ment  (page  1 7)  que ,  dans  cette  i:lasse ,  elte  était  mise  au  coit« 
cours  des  talens  utiles  et  des  services  rendus  au  pays. 

Trohikme  période.  Monarchie  héréditaire.  —  Qoandl'K- 
gjpte  eut  à  i-epousser  les  nouvelles  invasions  des  Etliio'iÂeas 
et  celles  des  pasteurs  ,  il  fallut  de  la  suite  dans-le  comman' 
dcinent  et  les  desseins,  l'habitude  des  armes,  la  popalariti 
parmi  les  gens  de  guerre,  toutes  choses  înconipatibles  btm 
.  l'élection  à  chaque  règne,  avec  le  caractère  et  les  occapationi 
des  prêtres.  Ces  circonstances  rendirent  la  monarchie  héré- 
ditaire ,  et  l'enlevèrent  à  U  classée  des  prêtres  pour  la  donner 
à  celle  des  guerriers.  Cependant  les  prêtres  ressaisirent 
le  sceptre  à  diverses  reprises ,  puisqu'on  voit  1»  prêtre  dç 
Vnlcain,  Sethos,  régner  vers  l'an  713  et  indisposer  ,c(mtre 
lui  la  classe  des  gueriiers  (t).  Ib  s'étaient  ménagé  ce  retour 
au  trône  en  inraintenant  l'électiou  ,  non  plus  à  la  fin  de  chft- 
^ue  règne  ,  mais  à  l'estinction  de  chaque  dynastie. 

Cherchons  à  nous  former  une  idée  précise  du  gouvemeL 
ment  pendant  cette  troisiëine  période ,  qai  s'étend  depuis 
les  invasions  des  pasteurs  jusqu'aux  règnes  de  Chéops  et  de 
Gbéjdirem. 

Les  rois.  —  Même  quand  le  sceptre  sertit  de  leuf  caste , 
les  prêtres  conservèrent  un  empire  presque  illimité  sur  les 
rois.  »  Lorsqu'on  choisissait  un  guerrier  pour  rei ,  en  l'ad^ 
«  mettait  sur-le-cliamp  dans  l'ordre  des"  prêtres  qui  lui  fai- 
«  saient  part  de  leur  pliilosophie  cachée.  Les  prêtres  avaient 
u  le  droit  de  censurer  le  prince,  de  lui  donner  des  avertiase- 
■  inens  ,  et  de  diriger  toute*  ses  actions.  Ils  avaient  réglé  la 
«  mesure  de  ses  aliuiens  ,  fixié  le  temps  de  sa  promenade, 
«  de  ses  bains ,  de  ses  actions  les  plus  seerètes  (2).  ■  Dép^- 
daus  dçs  prêtres,  les  rois  égyptiens  exerçaient  sur  le  peupla 
une  autM'ité  absolne  dans  son  principe  ;  les  inscriptionsi 
portent  constamment  au-dessoUs  de 'leur  nom  :  Roi  du  peuple 
obéissant.  Dans  l'application ,  cette  puissance  était  restreinto 
par  les  conseils  des  prêtres  ,  par  la  crainte  d'irriter  les  dieux 
es  idMSimt  d»  leurs  droits,  pw  les  eiM^apW  et  les  instruis 
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tiens  de  leurs  pr^ëcesseurs ,  par  la  crainte  du  jugement 
après  la  mort ,  de  la  privation  de  la  sépulture  ,  des  malédic- 
tions et  de  l'infamie.  Mais  ces  freins  étaient  tout  moraux  ,  et 
quand  ib  les  brisaient  ,  emportés  par  leui-s  passions ,  le 
peuple  ne  trouvait  dans  les  lois  aucune  garantie  contre  lewB 
^cès.  Dès  les  temps  les  plus  i-eculés  ,  on  trouve  un  Achtoes 
et  Scbuuiosochos  signalés  comme  des  tyrans  sangiùnaires.  A 
One  époque  plus  récente,  Chéops  et  Chéplirem  exercèrent 
nn  despotisme  de  cent  sis  ans  non-seulement  sans  i-évolte  , 
mais  nièine  sans  contradiction  (I).  Cependant  il  faut  recon- 
naitre  qu'eu  général  les  mauvais  princes  pai-aissent  avoir  été 
rares  en  Egypte. 

L.es  prêtres.  —L'ascendant  acquis ^sur  les  rois  ,  la  crainte 
et  le  respect  qu'ils  imprimaient  comme  ministres  et  înter- 
jtrètes  des  dieux  ,  le  pouvoir  judiciaire  et  toutes  les  charges 
civiles  qu'ils  avaient  conservés  ,  enfin  l'iiriluence  des  lumières 
et  des  grandes  propriétés  territoriales  ,  formaient  les  élémens 
de  l'autorité  des  prêtres.  Ils  avaient  poussé  assez  loin  leura 
découvertes  en  physique  et  eu  astronomie ,  ils  avaient  étudié 
la  nature  avec  assez  de  soin  pour  frapper  les  esprits  par  des 
prodigf^s  apparens ,  par  des  ■  prédictions  d'épidémies ,  de 
tiemhlemeus  de  terre  ,  d'inondations  ,  de  disettes  ,  d'appa.- 
tîtions  de  comètes  (2).  Ils  siégeaient  seuls  dans  le  ti-ibuiral 
ou  les  tribunaux  d'I^ypte  ,  et  tenaient  entre  Leurs  inains 
riionnem',  la  vie,  les  biens  detous  Ieursconcitoyen5(3).  En 
s'attribuant  le  monopole  de  toutes  les  connaissances  hu- 
maines, sans  eu  excepter  même  la  in^decine,  ib  avaient 
i^uit  les  rois  et  les  peuples  à  recourir  à  eux,  tous  les  jouw 
et  à  tous  les  instans,  dans  les  besoins  publics  comme  dans 
les  nécessités  de  faniille-  Ils  possédaient  le  tiers  des  terres 
d'Egypte,  exemptes  de  toute  diarge  et  de  tout  impôt  :  de 
plus,  le  trésor  public  fournissait  à  toutes  leurs  dépenses, 
en  sorte  qu'ib  ne  dépensaient  ni  ne  consommaient  nen  de 
leurs  propiïs  biens.  Les  prêtres  se  maijaient  et  transmet- 
taient à  leurs  enfans   l'hérédité  de   leurs    terres,    de  leurs 
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pnTiUg«*t  da  sacerdoce,  des  dignité  qu'îb  omipaient  dans 
l'État  (1). 

Les  guerriers;  — •  Après  les  rois  et  les  prâtres  venait ,  dans 
l'oiilre  d'honneur  et  de.  puissance ,  ki  classe  des  guerriers.  Us 
s'élevaient  à  deax  cent  ûnquante  mille.  Xhacun  d'eux  avait 
Te$u  des  rois  douze  aroures  ou  arpens  de  terre,  exempts  éga- 
lement de  toute  redevance^  Répandus  dans.  dix.-sept  nomes 
ou  provinces ,  ils  n'avaient  d'autre  ôccupaticn  que  l'étude  et 
la  pratique  constante  de  toutes  les  parties  de  l'art  militaire , 
auxquelles  ils  se  livraient  même  durant  la  paix  pour  se  trour- 
yer  ^f/tèXa  au  moment  du  danger.  Il  ne  leur  était  pas  permis 
4'étudi»  ni  d'exercer  d'autre  métier  que  celui  de  la  guerrct 
et  le  fils  succédait  au  père  (2). 

Le  peuple.  —  Le  p^iple ,  la  masse  delaWticm^yptîame, 
n'eut  en  aucun  tem]»  aucun  droit  politique,  aucune  part 
directe  ni  indirecte  au  gouvernement;  se  vit  constamment 
éloigné  des  magistratures  et  des  humeurs.  Les  terres  dea 
prêtres  et  des  gu^riers  ne  payant  rien  à  l'Etat,  il  s^>porta 
seul  tous  les  impôts  dont  les  deux  classes  privilégiées  étaient 
exemptes.  Pas  un  des  prêtres  ni  des  guerriers  n'exerçant  d'arts 
mécaniques  (3) ,  le  peuple  exécuta  seul  une  paitie  de  ces 
prodigieuses  constructions  de  luxe  et  d'utilité  puUique  dont 
l'Bgypte  était  couverte.  Seulement  tant  que  la  monarchie , 
absolue  dans  son  principe,. fut  modiérée  dans  son  exercice, 
les  pharaons  distribuèrent  les  travaux  de  manière  k  ce  que 
le  peuple  ne  fût  pas  foulé  j  ils  l'en  déchargèrent  auttuit  que 
possible ,  pour  les  reporter  sur  les  étrangers  et  les  vaincus  » 
ainsi  Ramsès ,  Aménophis,  Si'sostris  tirent  construire  par  les 
Israélites,  ou  par  les  captilJ!  ramenés  de  leurs  ccwquêtes,  les 
villes  du  Delta,  les  monbcules  sur  lesquels  étaient  jdacésjes 
cités,  les  canaux  dont  on  roupa  le  pays  (4). 

Les  prêtres  possédaient  un  tiers  des  terres  de  l'Egypte ,  les 
guerriers  un  autre  tiers ,  et  les  i-oîs  le  dernier  (5).  Le  peuple 


(■)Di.i..l.I...;ï« 
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m  poMMait  weatw  terre ,  a'^it  prspnétaire  d'tiiniH  f»u^  ^ 
il  était  réduit  poar  vivre  soit  à  exercer  les  arts  mécaniques , 
«tt  à  prendre  à  ferme  tes  ten-es  des  prêtres,  des  guerriers 
et  des  ms  ;  f  rivé  mêtue,  aar  ces-  terres  qiil  ne  lui  «ppart»- 
iMient  pas ,  de  sft  libe.  té  individuelle  qutit  «vait  ftliéB^  dnnnt 
les  anoées  de  disette  !  aymtpAUf  MutereMonreclamodi^tlôit 
des  prapiétaires  ifai  ne  M  deintœdaieBt  que  le  «Mqû^ne 
du  pi-odirit  des  terres  (1).  Teile  fut  la  eonditioH  du  peuple  ' 
depais  le  phai-asn  dont  Jos^h  fat  minis^e  jusqu'à  Sésps- 
Rfs ,  qui  la  cKat)g;ea.  <>  Ce  rot ,  dit  Hérodote ,  &t  le  partaf^  des 
•  terras ,  assignant  à  dteque  Ëgyptieu  un«  peftion  de  terre 
■  %ale  et  carr^ ,  qu'op  tirait  «u  swt ,  à  la  charge  néanmoin»  - 
H  de  lui  payçr  tous  les  ans  une  certaiue  ndevauce  qui  cwih- 
«  posait  efif»  levenu  (2)^  h  D'an  tuUe  tM»  l'o»  Mit  quf  t»us 
les  ^yptiess  étaifiot  libres ,  luàiae  lu  jenfens  des  awlares. 
{)  itfMiJta  de  ces  faits  qoe  SéaesU^  rendit  mes  hoBiiues  du 
peuple  leur  liberté  isdividudle  et  leur  dttBoa  das  terres  fiama 
màevmne  :  de  serfs  de  la  gl^i»  qu'ils  élaiMit ,  ils  dAvivaent 
colons  cesàlaires.  Dè»4ors  loa.  bîeiviétre  mstériisl  £ut  siiffi- 
asDt,  puisque  sau<  les  pharaons  le  «ombrcde*  villes  »h  vil- 
lages s'élera  ^  ^^000,  et  cdui  des  habiUn?  A  7,OOÛ,ÛOO; 
tandis  qu'à  la  fin  du  siècle  dénier ,  le  nombre  des  tîI^i  ou  . 
vitUgi»  B'utait  que  de  S.%06t  et  celtji  des  babîtans  que  de 
9,300,000  (3).  Cette  différence  de  deux  tiers  dans  la  populat-r 
btw  ^uuve  quels  def(i>'és  il  y  adaiisledespotisme. 

K,  diqmis  iàésostris,  le  sort  du  peuple  deTiot  tâ^ér^le 
spua  plusieurs  rapj^tru ,  il  n'en  resta  pas  moins  ^appé  d'une 
eniiérédation  nvile  nt  morale  à  Lst  fois,  he»  moyens  employés 
par  les  depK  oiiâres  privi%iés  pour  le  réduire  à  uçe  entière 
Hi^lité  politique  fui'utt  La  division  de  toute  la  aativn  en  c^Sr 
tes  et  l'hérédité  des  fU'ofessitMiB.  Les  castes  étaient  au  non>bre 
de  t):ois:  celte  des  prêtres,  celle  des  gtifrriers,  celle  des  ar- 
tisans ^t  des  1abour«w-s,  U  dei-nictre  subdivisa  eu  pluàeurs 
fractions  (4).  Or  j>eiïionue  ne  pouvait  sortir -de  la  caste,  du 
métier   auquel  l'avait    condamné    sa   naissance.    Vainement 

(4)  lUnd.ll,i64.Diiia.,J.>S,  7S,;4- 
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Vbwime  du  peu^de  avait  leçu  d«  la  lutare  le  gétâe  n^HiUiDe  « 
adiDinistratif,  scientifique;  poiusé  par  Viostiiict,  Tetepi  ffiz 
la  coutume,  il  iallait  qu'il  coaduisîtla  barqut  que. «m  p^ 
avait  dirigée ,  qu'il  façonnai  les  iustramens  qu'il  avait  dé- 
grossis. L'individu  et  le  pays  étaient  également  privés  ^ 
takns  que  la  nature  lui  avait  prodigués  en  pure  perte  >  de 
sorte  que  dans  le  gouvernement  égyptien  la  loi  politique 
était  contraire  non-seulement  à  la  loi  de  l'équité  et  de 
l'intérêt  général  bien  entendu,  mais  même  à  la  loi  d«i  )^ 
nature. 

.  Pour  tenir  le  peuple  dans  un  tel  abaissement  et  dans  l'q- 
bêissance  à  la  fois,  il  fallait,  d'un  câté,  le  compriu^er  à 
l'intérieur  par  l'étroite  union  des  r^is ,  des  prêtres ,  des  gaw 
l'iei»,  et  par  l'appareil  d'une  grande  force  militaire,  qu'est 
trouviût  dans  la  class^  des  guerriers,  intéressés  au  maintien 
de  l'ordre  existant.  D'un  autre  côté,  il  était  nécessaire  de 
Veotretenir  dans  une  profonde  ignorance,  soit  des  conuaifr-* 
sances  capables  de  l'éclairer  et  de  le  relever ,  soit  des  lois  et 
des  coutumes  en  vigueur  cbez  les  autres  uaUons.  De  là.  toutes, 
les  sciences  mises  sous  le  séquestre  des  hiéroglyphes,  dont 
les  prêtres  seuls  avaient  la,  clef  et  l'e^cplication  ;  de  là  l'ùis-^ 
truction,  même  élémentaire,  la  lecture  et  l'écritm-e,  res- 
trei3te  au  petit  nombre  (1)  :  de  là  la  cruauté  avec  laquelle 
on  massacrait  les  étrangers  abordés  sui-  les  côtes  d'Egypte  ; 
l'attention  avec  laquelle  tous  les  pliaraons,  excepté  Osyrnan- 
dias  et  Sèsostris,  évitèi^eut  les  guerres  et  les  conquêtes  au 
dehors;  l'horreur  qu'on  inspira  à  la  multitude  pour  les  étran- 
gers et  pour  la  mer;  le  soin  avec  lequel  on  la  détourna, 
pendant  tant  de  siècles,  de  la  navigation  et  du  commerce 
maritime,  dont  les  énormes  bénéfices,  en  augmentant  sa  ri- 
chesse, auraient  peu  k  peu  comblé  la  distance  qui  existait 
entre  elle  et  les  clîisses  privilégiées. 

Quatrième  période.  —  Tous  les  supports  du  système  poli- 
tique égyptien,  tel  qu'il  existait  depuis  Menés,  c'eet-à-dh'^ 
depuis  des  milliers  d'années,  s'afiaiblireut  et  croulèrent  it 
partir  des  règnes  de  Ghéops  et  de  Chcphrem.  «  Jusqu'à 
B  Bhampsinit,  dit  Hérodote,  on  avait  vu  fleurir  la  justice  et 

[i)  IHod.  Sic,  I ,  Si  :  rpcJa^MiT»  S'  îff'  èliyoï  iiSâ&mvffiv  oùy  â7r«vT((. 
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m  rjgttCT  Fiiboitflaiice  dfuis  toate  l'Egypte  ;  mais  il  n'y  eut 
<■  pasd'excès  où  ne  se  portât  Chéops  son  successeur.  Il  ferma 

■  d'aborâ  les  temples  et  interdit  les  sacrifices.  Ensuite  il  fit 
«  travailler  tous  les  Egyptiens  pour  lui,  employant,  tous 
«  les  trois  mois,  cent  mille  hommes  ik  ces  ouTiages.  Son 
a  frère  Chéphrém  lui  succéda  et  se   conduisit  comme  son 

■  prédécesseur  (1).  <>  Ainsi, durant  leurs  i-ègnes,  qui  se  pi-o- 
longèreot  au-delà  d'un  siècle,  ces  princes,  soumettant  les 
premiers  le  peuple  aïK  réquisitions  et  aux  corvées,  alraw- 
donnèrent  k  son  égard  les  ménagemens  politiques  dont 
avaient  usé  leurs  prédécesseurs  pour  prévenir  le  désespoir  et 
la  révtAte.  D'une  autre  part,  en  fermant  les  temples  et  en 
mspendant  le  culte,  ils  prétendirent  afiraachiv  la  royauté 
de  l'influence  des  prêtres,  et  rompirent  les  premiers,  entre 
les  rois  et  les  classes  privilégiées,  l'accord,  l'étroite  intelli- 
gence qui  leur  étaient  i-espectivement  m'cessaires  pour  main- 
tenir leur  commune  autorité.  T^e  prËtre  Sétlios,  étant  à  son, 
tour  parvenu  au  trûne,  retira  à  la  classe  des  guerriers  les 
douze  al^^ures  de  terre  que  les  rois  précédcns  leur  avaient 
accordées  :  leur  mécontentement  fat  si  grand  qu'ils  l'aban- 
donnèrent dans  sa  gueri'e  contre  Sanacherib.  Sétlios  attaqua 
«  vainquit  l'étranger  avec  les  maixbands,  les.  artisans  et  la 
masse  du  peuple,  qui  s'étaient  volontairement  rangés  sous 
ses  drapeaux  (2)  ;  mettant  ainsi  aux  mains  de  la  multitude 
■les  armes,  qui  avaient  jusqu'alors  été  lé  privilège  exclusif 
des  guerriers ,  et  qui  avaient  autant  servi  à  la  tenir  dans  la 
dépendance  qu'à  défendre  le  pays.  La  révolution  continua 
sous  Psammitichus  et  ses  successeurs  :  tous  ces  princes  ou- 
vrirent l'entrée  de  l'Egypte  aux  Grecs,  prirent  trente  mille 
de  ces  étrangers  à  leur  service,  leur  cédèrent  la  ville  de 
ïfaucratis,  tendirent  constamment  i  maîtriser  la  classe  des 
guerriers ,  dont  une  partie  émigra.en  Ethiopie  :  ils  introdui- 
sirent le  commerce  extérieur  (3),  fournirent  au  peuple  les 
moyens  de  se  relever  et  de  s'éclairer. 

,(l)  Bi.r«Jj|..t  ll.c...4«.'<7:-C«)Hi™JoW.l.  Il,c.  .41. 
(3)  HiroaoU,  I.  II,(.  iW.  <lll  :  -Sumli  rijni!  ■l'Aijrbb .  comiBf  If  «umni-nrf  miflîiiil 
.  atU^liitlUiriirgmC,nt''mcwfuWmmtlaintiianiÙlfrimptimltr,ia<imiacAiHi- 
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Par  ces  diveries  mesures,  les  pbaraoas,  depuis  Ghjdps,' 
Tuioent  sans  retour  les  distinctions  des  castes ,  le  reqtect  pour 
l'ancien  culte  et  pour  1^  prêtres ,  comme  le  prouvent  taoâ 
les  faits  du  l'igné  d'Amasis.  Cet  homme,  parti  des  plusba^ 
Bes  classes ,  qui  avait  exeruë  publiquement  dans  sa  jeuiiefie 
le  métier  de  voleur,  entre  dans  la  milice  ,  qui  autrefois  lui 
aurait  été  à  jamais  intei'dite,  devient  l'un  des  principaux, 
officiei's  d'Apriès  ,  puis  est  porté  au  trône  par  les  Ëgyptiens; 
et  quand  il  l'occupe ,  il  convertit  eu  dieu ,  offre  à  l'ad<n'i^ 
tioQ  des  Egyptiens  le  bassin  d'or  qui  lui  avait  servi  de  cu- 
vette, convainc  d'imposture  et  merise  ouvertement  une 
partie  des  oracles  et  des  dieux  qui  l'avaient  déclaré  inno- 
cent de  certains  vols  (1).  Au  milieu  de  cette  profonde  pei>- 
tui-batiôn  de  son  ancienne  organisation  sociale  ,  et  avant 
que  de  nouvelles  institutions  se  fussent  établies  et  régtdari- 
sées,  l'Egypte,  durant  cet  état  de  trausiticm,  fut  conquiae 
par  les  Perses. 

VII-  Léoislation.  —  Parmi  les  Icùs  des  Egyptiens  relatives 
à  l'oi-dre  public ,  on  remarque  celle  qui  punisssaitde  mort  le 
meurti-e  volontaire ,  même  celui  d'un  esclave.  On  vante  les 
réglemens  relatifs  à  l'assistance  mutuelle  que  se  devaient 
les  citoyens;  à  la  calonnie;  aux  emprunts;  aux  moyens 
d'existence,  dont  chaque  Égyptien  devait,  sous  peine  de 
la  vie,  justifier  tous  les  ans  aux  magistra^.  Cette  dernière 
aura  it  prévenu  les  Vols  nombreux  dont  l'^ypte  était  d^s- 
lionoi-ée  ;  mais  elle  ne  fut  rendue  que  par  Aniasis ,  l'un 
des  derniers  princes  qui  ai^t  régné  avant  l'invasion  pei^- 
sane  (2). 

VIII.  Justice  et  PoticE.  —  Les  rois  rendaient  eux-mêmes 
une  partie  de  la  justice,  jugeaient  eux-inèmes  une  partie 
des  causes.  Hérodote  nous  dit  que  «  MycérinUa  jugea  les  dif- 
•>  férends  de  ses  sujets  d'une  manière  plus  éqiiitable  que 
«  tous  les  auti'es  rois.  »  Ailleui's  l'iiistorieu  ajoute  :  »  Depuis 
«  le  point  du  jour  jusqu'à  l'heuit  où  la  place  était-pleine, 
«  Amasis  s'appliquait  à  juger  les  causes  qui  se  présen- 
•  taient  (3).  »  Les  prêtres  décidaient  toutes  les  autres  cause» 
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qai  n'^taîeut  pas  port^  aux  rois ,  Aàient  les  seuls  juges 
tfans  to«te  l'Egypte  (1).  Il  y  aTsit  i  Thèbes  im  tribnnal 
OMiiposé  de  traite  jnges  choisis  panni  les  plus  hommes  âe 
liieh ,  mais  toajdurs  dans  la  classe  des  prends ,  et  envoyés 
dix  par  Memphis,  dix  par  Hétiopolis,  dix  paï  Tlièbes,  On 
ne  sait  si  ce  tribunal  était  le  seul  qui  existât  en  Egypte  ,  on 
bien  si  c'était  un  tribunal  suprême ,  dont  l'existence  n'em- 
pédiait  pas  celle  des  tribunaux  particuliers  dans  les  diverses 
villes  (2).  Les  parties  plaidaient  leurs  causes  par  écrit,  pour 
que  l'éloquence  ne  pût  tromper  la  coitscience  des  jnges  et 
influencer  leurs  décisions:  Le  voisinage  de  l'Aratne ,  l'abjec^ 
^ion  dans  laquelle  m»  tint  si  long-temps  le  peuple,  les  in-i 
clinations  basses  qu'il  poisa  dans  l'idée  et  l'habitude  de  la 
Btirilitë,  -reiHlirene  les  voleurs  si  communs,  que  leur  pro- 
fession était  to4éi^  et  soumise  A  des  statuts.  Le  roi  d'BgypO! 
Amasisavait  écé  long-temps  voleur  (S).  A.  P. 


CHAPITRE  IV. 

J  I.  -:—  Coaiiééraiùiiu  sur  let  rAnlutioni  ée  ta  haule  ^iU.'*'Hi*loire 
des  Asiyrhen»  dans  les  premiert  ttntpl, 

ItéfOlutiont  de  la  haute  jis}^.  —Depuis  lei  tempa  Ici  pliii  recula 
juiqu'i  l'éjioqHC  de  Cjriie,  on  ne  compte  pai  Dioiqa  de  dix  grandes  té- 
-voliitions  ,  à  la  suite  desquelles  les  Bjbj1ai>ien9  ,  les  Aisjrieas,  lei  Ara- 
lés,  lei  Hédes,  les  Scj'llics,  les  Perses,  fondent  et  dëlruisent ,  agran- 
dissent et  restreignent  leurs  empires  respectifs  dans  la  bauhi  Ai^ic  et 
Ami  l'Aiie  Mineure.  Cii  F^«Ql<rti«ns  si  fréqDCBIei  ettl  rapides  ('eipli- 
queut,  1°  par  l'état  pb^iiquade  l«  haute  Asie  et  des  ré|ioBS  voiainei, 
où,  sur  dïi-sept  coali'ées,  onze  a'otfraient  ijui:  des  déserts  ou  bîeo  du 
pSturages,  et  conduisaient  inviDciMemeut  les  liabitansÂ  la  TÏe  nomade, 
à  ses  privations,  a  ses  dures  el  belliqueuses  babiludes,  i  la  conquête 
des  te'gious  plus  feuiles  et  euriehies  par  l'agriculture  et  le  commerce^ 
a*  par  la  forme  du  gouTïmemenl  et  par  les  babttadei  que  les  hordes 
nomade*  et  leurs  prinaus  adoptaient  après  la  conquête.  Ib  occDpaieDt 
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niniiioD  étiblU  mr  ilei  peuples  f aiDcui  «s  prolaDgunt,  ili  pj»iiiBiit 
îoicnàiblemciit  à  de*  babitationa  plua  fiies,  prenaient  le»  mceuncttet 
liabiludca  des  vaincus,  bc  lÏTriicnt  >u  luie  cl  à  la  moll<:u«,  Lenn  chef*, 
•j'int  t  learaervlcedeï  millier)  de  liras  c9  cla  Te  s,  constru  initient,  comme 
niEiypte,  ^  fiToJigicDi  mnèumeai.  Ih  Mlimitnt  itci  Tillndini  te* 
Keni  où  lit  kTaiVDt  fixi  leat  oonri  dirisaient  leur  «rtiph«  ea  ptvvîboM, 
elabluNÎtat U goûter pfnMot  dm  aafapM,  o^fiaicat  4  eefoBoiwi  ai 
pouTofr  local  illimité,  pour  obteoir  de  leurs  anjiU  une  p)u>  pronipti 
'obéissance  dsD3  l'étendue  de  leur*  étati  immensei.  Lct  utrapei  ne  lar- 
daient pas  i  K  révolter  :  de  U  des  guerres  cifiles  et  l'a  fTaib  lisse  ment  dci 
TiofMdes.  Lear décïdencc  était  encor«  accéléra  pïr  ta  nioneiié  etnn> 
ca^bOiM  Aeé  pKacta.  CoHBnA  »à  fond  dtt  lifrill,  dnnt  Si  pràntent  teê 
■vifii  at-i»D;VTatit  teulefoi*  wMaatori^  iUiMit^e,  eamB«  \t  tbaa% 
arrive  dan*  lesgbHVOrBalheoB  despotï^uet,  il  as  {allait  plus  qu'ud  obnc 
da  detlor»  pour  renvertcr  ou  poar  diiioiidra  de  pareils  empires  (  sur 
leurs  ruines  on  vo^'ait  s'en  élever  d'autres,  destinés  à  périr  par  les 
l.ém..  ..».,,  (,). 

Dùiméet  khioriqua  et  xhronoh^aei  mr  Ui  etn/flrei  âe  SaSybue 
mt  de  Mm^s.  — Comme toMlManciena  ainpirci,  eeuida  Babflnwoa 
■à»  Chaldéa  ,  ât  Hittive  ou  d'Ailf  rie,  lonl  enraloppét  de  fablet  k  lou* 
origioe.  Daas  les  époques  moins  reculées ,  leurs  hisloriFBa ,  Bérose  et 
Ctésias,  se  contredilt^ent  souvent.  De  plus,  les  moyens  d'eiamen  «t  da 
confrontation  ont  për!  en  grande  p.irtie  avec  le»  ouvrapir»  de  ces  deux 
auteur9,-dont  tes  hiatorient  et  les  clironologiste»  grec»  ne  nous  otit  trans- 
is)» qaedeafrvgtBensetdïs  ct^iet.  Il  esi  donc  beaucoap  de  pointi,  beau' 
coup  de  délwls  partiouliera  sur  Inqtiril  il  reste  et  il  restera  touiours 
du  doute  et  de  l'incertitude.  Hab  les  grandes  révolutioaa,  le*  princi- 
paux (rails  du  caractère  de  ces  peuples,  >e  deslincnt  d'une  matiiére 
aitez  nette.  Quant  i  leur  chronotogic ,  elle  n'est  certaine  qu'à  partir  du 
ri'gnedé  Nabopolaasar  et  del'anuiîc  617  :  jiiaiiue'là,  le»  dates  ne  repo- 
aent  que  »urclea  données  incertaines  etoontradictotres,  et  ne  doivent 
4tre  cQnsidtfrrfes  que  nomme  protwMis. 

5  II.  —  Histoire  de  Bahylone  et  de  ïfinive  depuis  leur  origine  jusqu'i 
Séliu. 

Fondation  des  royaumes  de  Babjîone  et  de  Titnive,  —  Se- 
lon  le  prêtre  chaldéen  Bérose,  l'empire  de  Babylone  ou  de 
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Cbald^  rcmmbut  an  oomaieneement  du  inonde.  Bis  tws, 
dont  te  premier  était  Aloru3  et  le  dernier  Xysuthnis,  l'a- 
vaient gouTerné  depuis  son  origine  jusqu'au  déluge,  pen- 
dant une  durée  de  120  sares  ou  432,000  ans  (1). 

I^s  livres  des  Juifs  mettent  au  néant  cette  fabuleuse  anti- 
qûté,  et  placent  à.  la  cinquième  génération  après  le  déli^ 
les  comraeocemens  des  royaumes  de  Babylooe  et  de  Ninive. 
»' Tfemrod,  disent-ils,  commençai  être  paissant  sur  la  ten'e. 
n  n  fut  uu  fort  chasseur  devant  l'Eterael.  Le  cominencemenC 
«'de  son  règne  fut  à  Babel ,  Erec,  Accad,  et  Calné  au  pays 
«  de  Sciobart  De  ce  pays-là  sortit  jissurt  et  il  bâtit  Niuive  et 
«  Rehoboth-Hir ,  et  Galah  et  Resen ,  entre  Niuive  et  Calah , 
«  qui  est  une  grande  ville  (2).  <•  Ainsi  Nemrod,  encore  par- 
tagé entre  tes  violens  exercices  de  la  vie  sauvage  et  les  habi- 
tudes sédentaires  de  la  vie  civilisée ,  élève  Babylone  et  ti-ois 
autres  villes  ou  bourgades  au  sud  de  la  Mésopotamie  ,^ur  les 
bords  de  l'Ëuphrate,  et  devient  ainsi  le  ^mier  fondateur 
de  l'empire  cbaldéen.  Assur  commence  celui  d'Assyrie ,  sur 
les  rives  du  Tigre,  parla  construction  de  Ninive  (3). 

Durant  plusieurs  siècles  les  deux  royaumes  ont  une  exis- 
tence sépaiée. 

On  trouve  dans  les  listes  de  Babytoue  sept  rois  entre  Nem- 
rod et  Chinzir.  Pendant  cette  période  ,  la  religion  primitive 
des  Babyloniens,  qui,  comme  celle  de  tous  les  peuplés  an- 
ciens ,  fut  d'abord  un  déisme  par ,  s'altère  et  se  change  en 
idolâtrie.  Les  astres,  les  élémens,  les  rois  sous  qui  l'on  a 
ti-emUé,  les  hommes  ingénieux  auxquels  on  «st  i-edevable 
de  quelque  découvei'te  utile  à  la  société ,  sont  placés  parmi 
les  dieux  nationaux  (4).  Nemixid  est  adoré  le  premier  sous  le 
nom  de  Bel,  Baal  ou  fiélus  (  roi,  seigneur),  et  probable- 
ment confondu  avec  le  soleil. 

La  suite  des  rois  prouve  que  le  gouvernement  était  nio- 
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narcliique  (j),  lie  peuple- babyloal^  se  divisa  en  Câ*Ml  i  U 
manière  clés  Êgj-ptieDS  et  des  Indiens  ;  les  prêtre*  ,  caste  pr>> 
vilégiée,  sout  çseiuids  de  tout  iinpât,  de  toute  charge  po- 
lilique  {2J.  Les  villes  se  multiplient,  lapopuU^an  augmente, 
la  domination  de  Babylone  s'étend  à  tMite  la  Mésopotamie. 
T^a  nation ,  adonnée  à  l'agriculture ,  vit  dans  l'aboadance  et 
dans  UQ  état  pacifique  qui  la  livrera  facilement  à  ses  enae- 
iiiis.  AprtM  les  arts  industi'iels ,  les  sciences  prennent  leur 
premier  essor.  Déjà  est  élevé  le  temple  de  Bélus ,  tour  mas- 
sive ,  entourée  d'une  haute  et  foite  muraille  qui  garaotit'à 
la  fob  le  dieu,  les  prêtres,  et  les  trésors  qœ  ta  piété  y  en- 
tasse :  ce  temple  est  le  point  de  ralliement ,  le  pèlerinage  ,  la 
métropole  de  toutes  les  peuplades  environnâmes ,  et  servira 
de  modèle  aux  temples  élevés  plus  tard  à  Jérusalem ,  à  Bal- 
liek,  à  Pahiiyi-e.  De  cette  tour,  haute  de  307  pieds,  le» 
prèlres  chaldéens  commencent  leuM  observations  astrono- 
uiiques,  que  les  uns  font  remonter  à  2,000  et  les  autres  à 
3,000  ans  avant  notre  ère  (3). 

Conquête  du  royaume  de  Babylone  par  la  Arabei.  —  Td 
était  l'état  politique  et  social  des  Babyloniens  ou  Chaldéens 
Iprsque  leur  inexpérience  dans  la  guerre  les  fit  passer  sous  la 
Ifti  d'un  peuple  vobin.  Il  est  singulier  de  retrouver  dans  l'his- 
toii-e  ancienne ,  plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère ,  une 
conquête  arabe  assez  semblable  à  celle  qui  eut  Keu  sous  les 
successeurs  de  Mahomet  {A).  Nous  avons  vu  au  chi^tre  des 
Égyptiens  que  les  pastem-s  ara)>es  et  [Jiéuiciens  envahirent 
la  basse  et  la  moyenne  Kgyple  et  la  tinrent  à  diverses  reprises 
pendant  âll  ans.  Tandis  qu'un  certain  nombre  de  tribus  de 
ce  peuple  ,  pousse-  au  brigandage ,  à  la  guerre ,  à  U  conquête , 
pai'  la  stéiilit^  de  son  soi ,  entraient  en  Egypte ,  d'autres  tri- 


(.)  SjcmI.  cl..on.).,  r-S"  C,  r,l.  Co...  E....t.iiF..6ii>.  iJ.S»11arr,  p.  14. 

(1)  Diud.  SSc.,.1.  I.c.  •Sp.J.Win.lin»:  -  BcIbi' ôl.lilil  d«a  f'^ni  q«  la 

.  .,,)k1I»I  Ch.Hien..  cl  I»  «IV...1.1'  -l»  lo«li.i.^l,  Jt  leuK  c1.>r|t  (ntil^u 

(1)  Dcmlol.,  I.igi.  Slr.lw.  1.  XVt,  p.  »p.  SLai'lic-,  nH«.    «GÎ.Ub.U 
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haï  St  ^dpitaieni  sar  la  Ilabylbnie  ;  in jépehdaiftêâ  les  ubeï 
âes  autres  quoique  associées  à  la  manière  Aea  Arabes ,  ayant 
thacàoe  son  cliëf  ou  ses  chefs.  Elles  s'emparèrent  des  ^tats 
de  Chinrir  et  les  «iémembrèrent.  Dana  le  partage  de  la  con- 
quête, utt  rertaîfi  Mardocentès  eut  pour  son  lot  Babylone  : 
dnq  rois  de  sa  nation  dont  les  noms  sont  rappelés  dans  les 
listes  loi  succ^èrent  (1).  Il  parait  qu'en  entretenant  une  ai^ 
"niée  d'Arabes  pour  se  défendre  contre  l'étranger ,  ils  laissé^ 
Tent  l'ancienne  population  dans  l'état  anti-militaire  où  ils 
l'avaient  trouvée,  afin  d'obtenir  d'elle  une  plus  facile  obéis- 
Sauce. 

■  Conqaéte  du  roytmmede  Babylone  et  destruction  de  la  ào~ 
rnination  arabe  parles  Assyriens.  —  Nous  aVons  vu  au  com- 
mencement de  ce  chapiti-e  Assur  fonder  Fempire  de  lïinivè 
ou  d'Assyrie  âur  les  bords  du  Tigie.  Ses  successeurs  sont  de- 
Itteurés  inconnus.  La  chute  du  royaume  babylonien  les  avait 
avertis  de  se  tenir  en  gai-de  contre  les  Arabes  ,  et  ils  avaient 
réuni  des  forces  imposantes.  L'un  d'eux  ,  que  l'histoire  ne 
désigne  que  par  son  surnom  de  Bi'liis ,  attaqua  les  Arabes 
domiilateurs  de  Babylone.  «  La  Babylonie  avait  alors  beau- 
n  coup  de  villes  florissantes ,  et  une  population  étrangère  à 
«  l'art  et  anx  dangers  de  la  guerre  j  le  conquérant  la  sourtiit 
t<  fa^ement  à  ses  lois,  et  lui  imposa  un  tribut  annuel.  Quant 
»  au  roi ,  il  le  vainquit,  l'emmena  captif  avec  ses  enfans  et 
"  le  tua.  »  Telle  fut  la  fin  de  l'empire  des  Arabes,  qui  avait 
succédé  à  l'empire  des  Cbaldéens  (2). 

%  III,  ^  Miil^ire  du  premier  empire  agtyritit  depiàt  Béln*  juiqa'h  Im 
mort  de  Sardanapaèe. 

B^fesTéonitle  royaume  de  Babylone  à  celui  de  Ninive, 
et  prépare  ainsi  la  grandeur  du  premier  empiie  assyrien. 

(i)  Ewfc.  •hn».,  1. 1,  ipa^  Scilif.,  r- a- %utl- Ct>r«u(-.p  9°  ■>  '  Aie^&xvro  tnu 

SoiJaiwv  ^affiXifaï  ApiSsî  îjti  tn  au. 

(,)  Syn.ell,  CT.™.osr.,p.  91  ».   t.<ath.  In^m.  •jmi  Scilii;,,  p.  i4  :  H  TMK  ApîSuW 

piaàiia  ^ta5îÇa(*iï>i  tbv  twv  "KàtSairav  SiSi  îiyi%ni.  Tairniv  Ai-iûpiwï  (*«  . 
AiJiÇawTo  ^aCUif  àiràroû  irpùrou  oùrûv  BruLou,!*);  lovftaJScaatnuAifov 
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Ijfinut  et  S^émiramïs.  '—  Vers  1968,  fOnus  son  fils  àgr&tt^ 
^t  NiAîve  et  Ini  donne  son  nom:  Il  impose  un  tribut  à  VAr- 
tnénte.,  ^fait  le-  roi  des  MMes  et  le  met  en  croix  avec  se* 
sept  enfàns.  Ces  guerres  sont  le  prélude  de  plus  importantes 
rxmtjnêtea.  Dans  un  espace  (te  dix-sept  ans,  avec  le  secours 
des  Arabes,  devenus  ses  alliés,  il  subjugue  l'I^ypte,  là 
Ceelésyrie,  l'Asifr-Mineore  et  les  nations  voisines  de  l'Euxia 
jusqu'au  Tanaïs  ;  la  hante  Asie  jusqu'à  la  Bactriaae  et  an 
pays  des  Sacçs.  Dans  une  seconde  expédition  ,  il  soumet  la 
vaillante  nation  des-Bactriéns,  et  s'empare  de  Bactl«s  par  lei 
Mnseils  de  Sémiramls  qu'il  ^poUse  et  qui  succède  â  son 
ponvoh'  (I).  Dès  cette  époque,  la  Gactriane  a\ait  beaucoup 
de  glandes  villes'  trcS-fréquentces  et  une  immense  quantité 
d'or  et  d'argent' (2).  Elle  devait  ses  richesses  à  sOn  com- 
merce. Située  sur  les  frontières  de  Hiide,  du  Petil-Tliibet , 
de  la  Budiarie,  elle  entretenait  des  telalions  avec  ces  riclies 
Contrées  jKir  les  fleuves  Icarus  et  Oxus.  En  s'emparant  de  la 
Bactriane ,  les  princes  assyriens  s'emparèrent  de  ce  commei-ce 
et  en  retirèrent  d'immenses  profits  (3). 

1916.  Sémiramis  agrandit  l'antique  BabylOne  de  telle  sorte 
qu'elle  passa  pour  l'avoir  fondée.  Elle  l'entoura  d'un  mur 
d'euceinte  et  de  fortifications,  ayant  365  stades  de  circuit, 
{tour  imiter  le  nombre  des  jours  de  l'année;  circonstance  " 
qai  révèle  â  qOel  point  les  connaissnilces  astronomiques 
étaient  a  ni  vées  de  Son  temps.  Elle  construisit  ces  quais,  ce: 
pont,  ces  châteaux  «tm  deux  issues  dii  pont,  cette  galerie 
sous  le  lit  de  TEuphrate ,  ce  lac  pour  la  décharge  du  fleuve  ; 
ouvrages  qui,  même  dans  leur  déclin,  frappèrent  d'étonne- 
ment  l'armée  d'Alexandre  par  leur  grandeut ,  et  dont  l'uti- 
lité surpassait  la  magnificence.  En  effet,  les  fortifications  dte 
Babyloné  et  la  garniwn  qu'on  y  plaça  tinrent  en  respect  les 
Cbaldéens  nouvellement  soumis ,  et  les  Arabes  alors  alliés 
de  l'empire ,  mais  toujours  prêts  k  attaquer  et  i  piller  le 
pays,  Babyloné  était  élevée  sur  les  boi-ds  de  TEuphrate';  et 

-     <i)  CiartaitpsJ  Dlodnr.  SIcul  ,1.  ir,i.  i-.p.  ii4-i»,  rJ.  W«f^rT;n|. 
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ce  fleUTe  biûçiie  les  frontières  de  la  Syrie ,  a  l'une  d^  ses 
biancties  en  Asie-Mineure ,  les  autres  en  Arménie ,  et  va  se 
jeter  dans  le  golfe  Penique ,  qui  était  alors  le  centre  des 
opérations  les  plus  riches  et  les  plus  actives  entie  l'Asie  occi- 
dentale, VÊiliîopie  et  l'intéi-ieur  de  l'Afrique  :  Babjlone  de- 
vint l'entrepôt  de  toutcecoiniAerce.(l). 

Séinirainis  conquit  de  nouveau  TArménie,  et  les  travaux 
qu'Ole  ordonna  près  du  lac  de  Van  égalent  ceux  exécutés 
'  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  En  quelques  années  s'éleva  la 
Tille  de  Van ,  ceinte  de  fortes  murailles ,  décorée  de  palais, 
de  places  piibliques ,  de  bains ,  de  canaux  qm  distribuaient 
l'eau  dans  les  différens  quartiers  ;  entourée  de  bourgs  où  l'on 
planta  des  arbres  fruitiei-s  et  des  vignes.  Au  nord  de  la  ville 
et  près  des  mars,  on  bâtit  une  résidence  royale,  un  palais, 
d'été  pour  Séiniramis.  On  éleva  d'abord  une  immense  espla- 
nade formée  avec  d'énormes  quartiers  de  roche,  polis,  et 
unis  ensemble  par  du  ciment  :  on  l'environna  des  plus  fortes 
défenses  ;  on  en  rendit  l'entrée  et  la  sortie  d'im.  difUcile  ao- 
cès,  en  n'y  laissant  pénétrer  qu'à  travere  des  cavernes.  Sur 
l'esplanade,  on  consti-uisit  la  demeure  royale,  composée  de 
temples,  d'appartemeus,  de  lieux  propres  à  déposer  des 
trésors,  d'immenses  souterrains  ;  les  murs  fui-ent  couverts 
d'inscriptions.  Telle  était  la  solidité  de  ces  constructions  que 
l'esplanade,  les  cavernes,  plusieurs  salles  souterraines,  et 
probablement  aussi  les  insciiptions ,  subsistent  èncoi-e  aujour- 
d'hui ,  comme  le  témoignent  les  géographes  et  les  voyageurs 
les  plus  récens  :  le  palais  de  Sémiramis  s'est  transformé  en 
une  imprenable  citadelle  (2). 
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45 
'  Cette  femme  prodigieuse  visita  U  Médie,  U  Perse,  et  le» 
diverses  provinœs  de  la  haute  Aûe ,  dont  elle  diangea  la  face. 
Partout  où  elle  pénétra,  elle'fovtifia  et  changea  en  'rilles  les 
bourgades;  dessécha  les  marais;  conduisit,  auinoyeo  d'aque- 
ducs, de»  eaux  dans  les  lieuY  qui  en  manquaient,  bienfait 
inappréciable  dans  le  climat  brûlant  de  l'Asie;  enfin,  elle 
coupa  les  montagnes  et  traça  des  giandes  routes ,  établissant 
ainsi  des  comumnications ,  des  relations  politiques  et  coiu- 
-  meiviales  entre  les  direrses  parties  de  son  vaste  empire  : 
encore  aujourd'hui ,  pçur  aller  de  Bagdad  à  Harnadau ,  on 
suit  la  route  de  Sémirainis.  Aux  conquêtes  de  Ntnns,  elle 
aiouta,  si  l'on  en  croit  Ctésias,' celle  de  l'Egypte,  d'une 
partie  de  l'Ethiopie  et  de  la  Libye  t  elle  commença  celle  de 
rinde,  mais  fut  vaincue  sur  les  bords  de  l'Indus.  De  retour 
dans  ses  états,  elle  comprima  une  première  sédition  par  sa 
magnanimité:  plus  tard,  çlle  fut  privée  de  l'autorité,  et 
pea^-étrede  la  vie,  par  son  fils  Ninyas  (1). 

Ou  se  refusera  difficilement  à  croire  que  l'épitaphe  sui- 
vante n'ait  pas  été  composée  par  elle-même  :  il  faut  avoir 
fnit  certaines  choses  pour  penser  et  parler  de  certaine  ma- 
nière. "  La  natm-e  m'a  donné  le  coi-ps  d'une  femme;  raea 
actions  m'ont  égalée  au  plus  vaillant  des  hommes.  J'ai  régi 
l'empire  de  Ninns ,  qui  vers  l'orient  touche  au  fleuve  Hina- 
mam  (  Indus  )  ;  vers  le  sud ,  au  pays  de  l'encens  et  de  la 
myrrhe  (  l'Arabie  )  ;  vers  le  nord ,  aux  Saques  et  aUT  Sogdiens. 
Avant  moi ,  aucun  Assyrien  n'avait  vu  de  mers  ;  j'en  ai  vu 
quatre  que  personne  tx'abordait ,  tant  elles  étaient  éloi[>nées. 
J'ai  contiaint  les  fleuves  de  couler  où  je  voulais,  et  je  ne  l'ai 
voulu  qu'aux  lieux  où  ils  devaient  être  miles.  J'ai  fécondé 
les  terres  stériles  en  les  arrosant  de  mes  fleuves.  J'ai  élevé 
des  forteresses  inexpugnables.  J'ai  percé,  avec  le  fer,  des 
routes  Â  travers  des  rochers  impraticables.  J'ai  frayé  à  mes 
chariots  des  chemins  que  les  bêtes  féroces  elles-mêmes  n'a- 
vaient" ]>as  parcourus.  Et,  au  milieu  de  ces  travaux,  j'ai 
ti-ouvé  du  temps  pour  mes  plaîsii-s  et  pour  mes  amis  (2J.  » 
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Air'/y-ff*  e*'W  suçcçueu^s.  —  J874.  Niôyas,  sufvflssew;  ile 
Séiniraïqis,  cominence  nne  longue  suite  de  rois,  auxJijUeU 
le»  historiens  ont  prodigué  les  injures  et  le  mépris.  L'ua 
d'eu;L  (ï)  prétend  que  ces  pritices,  eiifei:inés  dans  leLursérail , 
entre  des  femmes  et  des  eunuques ,  apportaient  tour  à  tour, 
sur  le  trône  liëi-éditaire,  leurs  vi<:es  et  leur  impuissance,  et 
qtouraieot,  -avant  le  teinps,  consumés  pai'  les,  excès  et  pai- 
l'oisiveté.  C'est  précisément  ce  qiie  l'on  raconte  des  deruier». 
Mérovingiens,  et  les  successeurs  de  Ninyas  seraient  les  rois 
(ainéass  de  l'Assyrie.  H  y  ?,  saos  doute,  quelque  chose  de 
Trai  dans  ces  accusations,  puisqu'ils  perdi|-ent  l'Ethiopie, 
l'Elgypte ,  la  Libye.,  la  Palestine ,  la  Phéi^cie,  la  Syrie ,  Ift 
t^ydie  ;  puisqt;e  Sé^oari^  siibjugt>a  leur  empire ,  et  qu'iU 
laissèrent  David  f  t  Saloinon  étendre  leur  domûi£diaa  jusqu'à 
l'^uphrate.  Mais  mille  «fis  s'écoulent  eati-e  Séminunis  et  Sar- 
dqnapale ,  et'  une  suite  de  rwa,  fainéam  ne  dure  pas  mille  iiDS  ; 
l'histoire  prouve  que  l'amlùtton  pe  les  laisse  pas  vieillir  sur 
If.  U-ône  4UMle|à  d'un  siècle  et  demi ,  et  encore  iQnjr-^emips 
4yant  lem  chute  reciautait-oD ,  4  des  signes  certains ,  que  l«ar 
puiiiWK^  ^  passée*  en  d'autres  mains.  Au  temps  de  Sardftr^ 
Sépale ,  les  rai«  assyriens  conservaient  la  plénitude  de  leur 
4utorit^j  et  dominaient  encore  sur  toute  la  haute  Asie  jusqu'à 
U  Bwtriwie,  et  sur  toute  l'A^e-Mioeure ,  à  l'exception  des 
c^tes  oc.cideut^E  (20  ;  car  les  rois  lydiens  ne  commencèrent 
k  s'étendre  qu'^rè^  la  destruction  du  pi'cmler  empire  d'As- 
syrie. U  faut  donc  qu'à  une  époque  quelconque  il  y  ait  en 
réfornie  et  régénéralion.pai'iui  les  successeuradeSémiranûs. 

On  uouve  dans  les  liistoriens  anciens  des  détiùls  sur  leut 
gouvernement,  qui  déti-uisent  l'idée  qu'on  s'est  faite  de  leur 
ipcapacité-  Ils  nommaient,  chez  chaque  peuple  agrégé  i 
l'eçipii'ç,  les  chefs  des  troupes,  les  administrateurs ,  les  juges, 
les  inteudans  des  terres  qu'ils  araieitt  prises  pour  leurs  do- 
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maînes;  séparant  avec  soîd  le  pouvoir  civil  du  pouvoir  laiU- 
taire.  Ils  appelaient  chaque  année  à  Nipive  quatee  C«itt  indltl 
soldats,  tirés  des  difféi-ens  pays,  commandés  par  des  of^c^en 
nationaux,  mais  soumis  aux  oïdi-es  de  généraux  cboiûs  pac 
le  roi  e$  d'une  fidélité  éprouvée  :  l'année  espirée,  ils  )¥i>" 
voyaient  ces  soldats  dans  leurs  foyers  et  les  reiQ.pla$jûeiit  par 
d'autres.  D'une  part,  ces  forces  tenaiept  en  respect  l'eimeml 
du  dehors ,  et  dans  -l'obéissance  les  nations  Eoyini^es  à  Ia 
domination  assyrienne  (1).  D'un  autre  c^té,  il  n'y  »vait  oi 
chef  unique  et  suprême  de  la  force  qrinée ,  ni  milice  pnvilé- 
giée ,  ni  généraux  ayaut  le  temps  de  gagner  les  soldats  ou  de 
les  habituer,  par  un  commandement  prol(»gé,  ^  fixécuter 
aveuglément  leurs  ordi-es;  i-ien  en  un  mQt  de  c«  quidétnûwt 
plus  tai-d  tant  àt  dynasties,  sous  les  noms  de  prétonens,  de 
milice  turque,  de  janissaires,  de  pi-életa  du  prétoira,  de 
maires  du  palais ,  d'émirs  al-moumenins  ,  de  grands-visira. 
Cet  ordre  général  suppose  des  comhînaisoqs  et  de  l'bahilct^. 
Mais  les  rois  fkssyriens  laissèrent  subsistei'  des  printjpe»  de 
dissolution  dans  leur  empire.  Les  peuples  qui  1«  composaiflDt 
furent  juxta-posés,  mais  non  pas  fondus  ensanble.  Lft  nation 
et  la  famille  f:»nqiiérantes  exigèrent  d'eux  luïe  retoiuNn^ 
sance  de  suprématie  et  un  tiibut,  lupis  leur  laissèrept,  avM 
leur  religion,  leuis  lois,  leurs  coutumes,  leurs  fh^Si  in*  ' 
digènes,  une  individualité  nationale  qui  entretenait  cheic 
eux  l'espoir  et  les  moyens  de  secouer  le  joug  assyrien  et  de 
reconquérir  leur  indépendance. 

Sardanapale.  —  Tel  était  l'état  de  l'empire  d'Assyrie, 
lûrsq^e  Tonos-Conçfîleros ,  aoiumé  par  les  GaecsSardana- 
palCi  mont»  sur  le  tràne.  Bélésis,  prètce  cbaldéen,  grand 
astrol<^jue,  devjn  renommé , •ésolnt  de  nuyerseir  le  sonv»- 
raiu,  d'affranchir  sa  nation ,  et  de  se  ci'éer  à  luir-méme  une 
principauté  indépendante.  Il  associa  à  «es  projeta  le  Bièdc 
Arbacès,  en  lui  annonçant  que  le  Ciel  lui  destinait  l'empire 
de-Sai-danapale  :  tons  deuï  s'apprétèrep.t  à  esécul^r  les  dé- 
cisions célestes  en  con-ompant  les  troupes  de  fiabylone  et  de 
Médie  dont  ils  avaient  la  commandement,  et  en  gagnant 
plusieui-s  cbels  des  auti-ès  nations.  Plongé  dans  les  plaisirs  et 
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dsws  l'hinme,  Sarclanapale  laissa  mûrir  ce  dangereux  com- 
plot. Mais  ce  prince ,  qui  par  passe-temps  avait  fondé  eii  un 
jour  les  deux  villesde  Tarse  et  tVAncliiale  (!),  se  réveilla  au 
moment  du  danger,  combattit  les  rebelles  en  honiine  de 
cosur^,  et  mourut  en  roi  :  c'est  ce  que  les  copistes  de  Justin  (2) 
nous  laissent  ignorer.  A  la  première  nouvelle  de  la  révolte, 
il  rassembla  les' peuples  et  les  cliefe  demeurés  fidèles,  mar- 
cha contre  B^csiset  Arbacès,  et  les  dt'fit  dans  trois  batailles 
sanglantes.  Déjà  les  révoltés  songaient  à  se  disperser,  lors- 
que Bélésis  leur  annonça  qu'il  avait  lu  dans  tes  astres  qu'un 
.  grand  changement  aurait  Ucu  s'ils  voulaient  tenir  cinq 
jours  encore.  Dans  cet  espace  de  temps,  une  année  de 
Bactriens  arriva,  fut  gagnée  par  Bélésis  et  Arbacès,.  et  se 
tourna  contre  le  roi  qu'elle  était  appelée  à  secourir.  Sarda- 
napale ,  accablé  par  le  nombre ,  fut  vaincu  à  son  tour  et  se 
sawa  dans  Nioive.  Il  la  défendît  deux  ans  entiers  contre 
tmites  les  attaques  ;  mais  un  débor<lenient  du  Tigre  ayant 
renTCTsé  vingt  stades  de  murailles  et  ouvert  passage  à  l'en- 
nemi, il  mit  sur  un  bûcher  ses  femmes  et  ses  trésors,  et  se 
bnîla  avec  eux  (3). 

Ainsi  finit  le  premier  empire  d'Assyrie  dont  le  nombre  des 
rois  et  des  années  a  été  supputé  de  différentes  manières 
par  les  anciens.  Ctésias  compte  30  rois  et  1300  anni'es  depqis 
Nimis  jusqu'à  Sai-danapale  [4). 

l  IV.  —  HiiUlre  de  Babytone  et  JtJViaiit  depuit  la  mort  de  Sardif 

napale  jusqu'à  ta  deitruclion  de  Ninive. 

759.  Arbacès  hérita  d'abord  de  la  suprématie  des  princes 
assyriens  et  distribua  les  satrapies,  comme  roi  des  rois. 
M^  les.  Mèdes  perdirent  bientft  la  domination  de  l'Asie  (5) , 
et  l'on  vit  s'élever  de  toutes  parts^les  souverainetés  indépen- 
dantes. Des  délH-is  du  premier  enipii-e  d'Assyrie  se  formè- 

(0  £aHb.,CIir<>iii:.,  Ilb.  |H>.i.,p.  iiD.  %>»1  a.rgcoi-.p.  >6S  ,  •  SirJiupi'i  r»a>  «> 
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49 
rent  les  royaumes  paiticuliers  de  Médie ,  de  Babylone  ,  de 
Muiive.  Nous  uous  occuperons  exclusivement  ici  des  deux 
derniers^ 

Royaume  de  Babj-lone. — Lorsque  les  Babyloniens  eurent 
secoué  la  suzeraineté  de  la  Médie ,  ils  se  donaèreut  des  roia 
particuliers.  Il  paraît  que  les  prêtres  dialdéeus  parvinrent  A 
se  saiùr  de  l'autorité  souveraine.'  Mais  aucun  d'eux  n'ayant 
de  titres  ou  de  talens  suffisans  pour  s'alTerinir  sur  le  trâne  , 
onze  rois  se  succédèrent  dans  le  court  espace  de  quatre-vingts 
ans.  Parmi  tous  ces  rois  (1),  un  seul,  Nabonasar ,  mérite 
d'èti-e  mentionné  à  cause  de  l'ère  qui  porte  son  nom  et  qui 
commence  en  747.  Au  milieu  du  conflit  des  aiiibitioiis  ,  Ba- 
bylone tomba  dans  luie  afTi-euse  anarchie,  et  n'en  sortit  que 
pour  devenir  la  proie  des  Ninivites  ou  Assyriens  eu  680.  Elle 
obéit  durant  Irenle-six  ans  à  des  gouverneurs  uiuivites  ,  ju&- 
qu' à  ce  que  Nabopolassar ,  l'un  d'eux,  souleva  les  Babylo- 
niens contie  le  dernier  roi  de  Ninive ,  Sarac. 

Rojrciume  de  Ninive.  —  Après   la  mort  de  Sardanapale , 
Minive  eut  sept  rois  particuliers  : 
759.  Phid  ou  Sardanapale  II.    707.  Asat^Haddon. 
"7 Al.    Teglath-Phaiasar.  667.  Saosdiicl/éiitouNalm- 

724.  Salmanasar.  ckodonosorJ . 

712-  Sanacherib.  647,  Sarac  ou  Chinaiadan. 

Ces  princes,  réditits  d'aboi-d  à  Ninive  ,  ^  son  territoire  et 
à  une  faible  partie  de  la  Médie ,  hors  d'état  d'attaquer 
encore  Babylone  et  les  Mèdes ,  cherchent  à  n^rer  leurs 
pertes  en  subjuguant  les  royaumes  plus  faibles  de  Syrie, 
d'Israël  et  de  Juda,  qui ,  par  leurs  rivalités  et  leurs  gueiTes 
continuelles ,  offrent  l'occasion  de  s'immiscer  dans  leui-s 
affaires.  La  Syrie  était  partage  alors  en  ti-ois  patits  états , 
Damas ,  Gessur  et  Hamatli.  Teglath-Pbalasar  envahit  Da- 
mas et  Gessur  en  733  et  732  ;  Sanacberib  et  Asar-Haddon 
incorporèrent  Hamatli  à  leur  empire  en  712  et  680.  Salma- 
nasar s'unit  aux  Cypriotes  et  aux  cités  maritimes  de  la 
Phénicie  pour  tenter  la  conquête  de  Tyr  ;  mais  il  échoua  an 
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50  . 
filf'ge  de  cette  ville,  I,e  i-oyaunie  d'Israèl  fut  démembra  , 
d'aboi-d  par  Teplaili-Phalasar ,  (jqÎ  s'empara  du  pays'de 
Galaad ,  de  la  Galilée  et  du  teniloU-e  de  Neplitab  ,  742. 
Samarie  fut  Julse  et  son  roi  Osée  eininenc  en  captivité  par 
Salmanasar,717.  Malgré  Une  révolte  postérieure,  le  royaume 
d'Ist^ël  oa  des  dix  tribus  fut  dès-loi's  acquis  aux  souverains 
de  Ninive ,  qui  transpoltiirent  sa  population  à  l'orieiii  du 
Tigre ,  et  la  remplacèrent  par  un  mélange  de  divers  peuples: 
Ils  pi'éludërent  par  des  spoliations  à  des  attaques  plus 
s&deiises  contre  le  toyaume  de  Juda.  Teglath-Phalasar , 
imploré  par  Achas  ,  esigea'  de  lui  une  somme  énorme  ,  le 
ëoumit  au  tribut ,  et  lui  ènltva ,  avec  le  port  d'Elatli ,  le 
commerce  de  l'Afrique  et  de  l'Inde ,  735.  Sanaeberib  prit  â 
Etétliias  toutSs  ses  places  fortes,  excepté  Jérusalem.  De  la 
Judée  soumise,  il  marcha  contre  l'Egypte  :  les  rois  d'Egypte 
et  d'Etliiopie,  Sélbos  et  Tharaca,  le  combattirent,  et  11 
pei-dii  toute  son  armée  dans  la  suite  de  cettç  expédition ,  707. 
Ces  circonstances  permirent  aux  Juifs  de  se  relever  ;  niais 
Asar— Haddon  vainquit,  emineiia  captif  Manassès ,  et  sembla 
préluder  à  la  rtilite  du  royaume  de  Juda. 

Cet  accroissement  de  forces  inspira  aux  rois  de  Ninive  ou 
d'Assyrie  l'idée  de  replacer  sous  leurs  lois  Babylone  et  la 
Médie,  naguère  détachées  de  leur  empire  ,  et  de  lui  reiftlre 
ses  anciennes  limites  et  son  ancienne  splendeur.  La  vingt— 
•epttème  année  de  son  règne,  6S0,  Asar-Haddon  s'empara 
de  Babylone,  et  la  i^unit  avec  son  territoire  à  l'Assyrie. 
Saosduchéus ,  ou  Nabuchodonosor  I ,  potirsujvit  d'abord  le 
cours  des  prosp^it<^s  de  son  piédécesseur.  -Van  655  ,  il 
vainquit  et  détruisit  dans  les  plaines  de  Ragau  l'armée  des 
Mëdes,  tua  leur  roi  Phraoï-te  de  sa  main  et  prit  Ecbatane. 
Avant  de  s'être  affermi  en  Médie,  il  tourna  ses  armes  contre 
l'occident ,  résolu  à  tout  dompter  jusqu'à  la  Méditerranée  et 
à  attaquer  ensuite  l'Egypte.  Son  général  Holopberne  dévasta 
les  royaumes  de  Tyr,  de  Sidon  ,  de  Syrie,  et  répandit  au 
loin  l'épouvante. 

Mais  il  trouva  sa  perte  devant  Béthulie  :, les  peuples  sub- 
jugués se  révoltèrent  alore;  Saosduchéus  pei-dit  toutes  ses 
conquêtes,  fut  vaincu  par  Cyaxare ,  roi  des  Mèdes,  et  assise 
jusque  dans  Ninive.  Ia  décadence  de  l'empire  continua  jous 
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Sartc  ou  Chinaladan ,  tjm  ic  rendit  m^risablc  par  m  mol- 
lesse, et  laissa  sans  opposition  les  Scythes  ravager  ses  états. 
Tous  les  Toisîns  de  Niiiire ,  atlaqu^s  ou  dépouilles  par  elle 
depuis  ceDt  ans,  se  réunirent,  tes  uns  pnur  conjurer  par  sa 
destruction  les  craintes  qu'elle  leur  avait  inspirées,  les  autres 
pour  briser  son  joug,  tous  pour  se  renger.  Nabopolassar  , 
gouverneur  de  Babylone  pour  Sarac,  engagea  les  peuples  de 
wn  gouvernement  à  se  t«volter  contre  ce  prince ,  s'allia 
d'abord  avec  les  Scytlies,  ensuite  avec  le  roi  des  Mèda 
Gyaxare  I  et  avec  son  fils  Astyage ,  prit  Kinive ,  la  détruisit , 
et  força  Sarac  à  sedonner  la  nlort,  625.  Cette  catastrophe  mit 
fin  an  royaume  de  Kinive  ou-d'Assyrie  proprement  dit;  mais 
les  Babyloniens  héritèrent  de  ce  dernier  nom ,  et  le  perp^ 
tuireat  encore  pendant  près  d'un  siècle  (1). 

J  T-  ■—  Hiitoire  dtt  empires  de  Babjlone  et  âe  Jfinive  réunis,  jiuqu'k 
la  eonqaiuda  Çynit. 

Nabopolassar  I  réunit  les  deux  empires  de  Niniveetde 
Babylone ,  et*  fixe  le  siège  du  gouvernement  dans  cette  der- 
nièi«  ville.  Il  est  vaincu  par  Néchao  ,  roi  d'Egypte  ,  perd 
Carcheniis  ou  Circésium  et  plusieurs  auties  villes.  Enhardies 
par  son  mallieur,  la  Syrie  et  la  Palestine,  qui  de  la  domina- 
tion ninivite  étaient  passées  sous  la  sienne ,  secouent  son 
joug  ,  607.  n  abandonne  le  gouvernement  à  son  fils  Na- 
bopolassar II ,  lequel  lui  succède  deux  ans  plus  tard. 

605-562.  Nabopolassar  II,  ou  Nabuchodonosor-  II.  —  Il 
met  à  exécution  tous  les  projets  des  rois  ninivites  ,  dont  il 
tient  le  sceptie.  Il  bat  Néchao  à  Gircésium  ,  s'empare  deux 
fois  de  Jérusalem ,  ruine  cette  ville ,  emmèiie  les  Juifs  en 
captivité,  se  rend  maître  diTyr  après  un  siège  de  onze  afis, 
672,  et  pendant  la  durée  du  siège  soumet  les  Sidoniens ,  les 
Ammonites  ;  les  Moabites ,  les  Iduméens.  H  entre  en  Égyptti 
et  la  parcourt  en  vainqueur  :  la  peste  l'en  chasse  ;  mais  il 
n'en  sort  qu'après  avoir  enlevé  d'immenses  richesses  qu'il 
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«mploie  k  agrandir  et  à  embellir  Babylone.  Vei-s  lu  fin  de  sA 
vie,  il  tombe  dans  une  noii-e  intlancolie  et  dans  une  espèce 
'  de  folie  qui  ne  lui  permettent  plus  de  gouvei-ner.  Pendant 
les  sept  années  que  dure  ce  mal ,  la  reine  Nitocrit  administre 
l'Assyrie, 

La  grandeur  de  l'empire  chaldëo-babylonien  finit  avec 
Nabucbodonosor.  Chacun  de  ses  indignes  successeurs  aioute 
à  VeiSaihhssement  de  l'empire  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  an 
pouvoir  des  Perses.  -  En  mourant ,  Nabudiodonosor  laissait 
*  deux  fils  ,  Evilmérodac  et  Labynit.  Evilmérodac  lui  succède , 
56S-560,  exerce  un  odieux  despotisme,  et  est  assassiné 
par  des  conjurés  la  troisième  année  de  son  règne.  La  cou- 
ronne sort  alors  pour  quelque  temps  de  la  famille  de  Nabu- 
chodonosor.  NeriglUsor ^  son  successeur,  560  ,  en  vient  à 
une  rupture  avec  les  Mèdes  j  il  est  vaincu  et  tué  dans  une 
bataille  contre  Cyrus.  Laborvsoarrhotl ,  555,  est  assassiné 
au  bout  de  quelques  mois  par  un  parti  attaché  à  ta  famille 
de  "Nabucliodonosor.  Cette  faction  déftre  la  couronne  à  La- 
bynit  ou  Nabonid ,  second  fils  de  Nabuchoclonosor ,  554. 
Ijabynit  se  souille  de  bonteux  escès ,  entre  dans  une  ligue 
formi^  par  les  Lydiens  et  les  Egyptiens  contre  les  Mèdes  et 
les  Perses ,  et  domine  A  Babylone  jusqu'à  la  prise  de  cette 
ville  par  Cyrus ,  en  538  (1).  A.  P. 


CHAPITRE  V. 

Notions  sur  les  Assyriens  et  les  Babyloniens. 


I,  Gouvernement. — Chez  Ie.s  Assyriens  la  royauté  était 
absolue ,  le  gouvernement  despotique ,  et  par  suite  aussi 
funeste  aux  peuples  qu'une  monardne  tempéi-ée  leur  aurait 
été  avantageuse.  Non-seulement  les  sujets  ne  possédaient 
aucui>s  droits  politiques ,  mais  ils  n'étaient  pas  même  assurés 
de    la  jouissance  4^    leurs   droits    comme    hommes,   de   la 
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liberté  ^e  leurs  pei-soiines  et  de  la  siireté  de  leurs  propriété»  s 
c'est  ce  que  prouvent ,  entre  beaucoup  d'autres ,  les  exemples 
de  Gobrias  et  de  Giidaïas.  Eu  Assyrie  comme  eu  Ê|;ypte , 
oa  avait  essayé  de  mettre  a»  fi'cin  au  despotisme  par  la 
i-eligion  et  par  les  institutions  religieuses  :  les  prêtres,  sans 
cesse  consultés  par  les  princes ,  exei'çaient  une  puissante  in- 
fluence :  mais,  comme  en  Egypte,  ce  frein  était  souvent 
impuissant. 

II.  Religion.  —  La  religion  des  Assyriens,  conforme  en 
plusieurs  points  à  celle  des  Egyptiens  primitiis,  consistait 
principalement  dans  le  culte  de  la  nature  en  général ,  et  des 

'  astres  en  particulier.  Ils  avaient  personnifié,  soit  la  nature, 
soit  ses  divers  attributs  et  ses  forces.  Ils  appelaient  sa  puis- 
sance productrice  Mylitta  (  Vénus  ) ,  et  à  l'exemple  de  la 
plupart  des  peuples  orientaux ,  à  l'enemple  des  habitons  de 
Cypre,  d'Amathonte,  dePaphos,  de  Phénicie,  d'Egypte,  de 
Sicca-Veneria , .  colonie  phénicienne,  ils  luL-  vendaient  un 
culte  dont  découlaient  de  monstrueux  excès,  une  dissolu- 
tion de  mœurs  efirénée.  Ils  adoraient  OaniiÈs  comme  dieu 
immatériel,  comme  organisateur  intellectuel;  et  le  soleil, 
qu'ils  appelaient  Bel  ou  Baal,  comme  organisateur  et  vivi- 

■Jicateurde  la  matière.  Après  le  soleil  venaient,  dans  l'ordre 
<le  leurs  divinités,  les  planètes  Mars,  Vénus,  Mercure, 
Saturne,  Jupiter,  auxquelles  les  prêtres  chaldéens  préten- 
daient qu'un  dieu  supi-ème  avait  délégué  le  soin  de  gouverner 
le  inonde.  Le  soleil  et  les  planètes  avaient  à  leur  tour,  sous 
leur  commandement,  cinq  étoiles  subalternes  Chargées  d'en- 
tretenir les  rapports  entre  le  ciel  et  leshonimes.  Pour  rap- 
procher d'eux  ces  dieux  inférieurs,  les  prêtres  avaient  inventé 
des  talismans,  sur  lesquels  la  figure  des  étoiles  était  repré- 
sentée en  petit.  Selon  eux,  ces  images  participaient,  au 
moyen  de  certaines  cérémonies ,  à  la  puissance  des  dieux ,  dont 
elles  étaient  la  représentation.  L'adoration  des  astres  condui- 
sit les  Assyriens  aux  erreurs  de  l'astrologie  judiciaire,  à 
l'opinion  qu'on  pouvait  prédire  à  un  homme  sa  destinée 
future  par  l'inspection  des  astres  sous  lesquels  il  était  né. 
l/es  éclipses,  les  treinblemens  de  terre,  les  apparitions  de 
comètes,  étaient  aussi  pour  les  empires ,  les  rois ,  les  particu- 
liers ,  des  présages  heureux  ou  funestes ,  que  les  prêtres  chA' 
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déeaa   se  chai^eaient  d'interpréter.   Le  complément  4e  la 
religion  des  Assyriens  se  trouve  dans'  les  hommages  qu'ils 
rendaient  aux  héros  ou  aux  demi-dieux. 

■III.  Sciences,  arts,  industrie ,  commerce.  —  L'obs«rvalioii 
continuelle  des  astres ,  favorisée  par  le  clivn^t  et  par  l'exisr- 
tence  de  la  toui-  de  3abel,  coDduisit.4^  bonne  heure  les 
C^aldéenaà  inventer  l'astfoiiomie.  A  une  époqiie  inconnue, 
mais  très-reculée ,  ils  trouvèrent  l'année  solaire  de  ti-ois  cent 
spixante-cinq  jours  :  ils  y  ajoutèienL  même  les  cinq  hei^es 
et  les  minutes  de  surplus.  Alexandre  envoya  à  ^ristofe  un 
registre  d'observations  astronomiques  non  interrompues) 
lesquelles  remontaient ,  dit-on ,  à  une  antiquité  de  4i>[~n6uf 
cepl  trois  années,  la  médecine,  encore  dans  son  enfance, 
s'essaya  chez  les  Assyriens  par  des  eipériences  dont  un 
homme  de  génie  devait  former  plu?  tard  un  système.  On 
eiçposait  les  malades  à  la  vue  des  passans,  pour  s'fpfQciner 
de  ces  derniers  s'ils  n'avaient  pas  été  attaqués  d'un  jnal  pa^- 
reil,  et  pour  apprendie  par  quels  remèdes  ils  s'en  étaient 
délivrés.  Ceux  qui  guérissaient  plaçaient,  dans  le  )£|nple  du 
djiça.  de  la  médecine,  un  tableau  où  ils  indiquaient  \fs  re- 
mèdes auxquels  ils  devaient  la  santé.  Ifippocrate  Et  transcrire 
ces  observations  et  en  profita.  Les  Assyrien?  réus^ifetkt  encore 
dans  les  arts  d'milité  et  d'agrément,  et  n'ont  in^  ^u^assés 
en  ce  çenve  que  par  les  Grecs.  La  muâque  ne  leur  fuç  pas 
inconnue,  puisque,  dans  le  butin  fait  par  Cyriis,  il  est  fait 
n^ention  de  deux  musidennes.  La  tour  de  Babel,  le§  palais, 
lesXortiQcations',  les  ponts,  les  quais,  les  jar4inï  ^^pendos 
de  Babylone  et  de  Ninive,  attestent  leurs  progrès  à^as,  l'ar- 
cliitecture.  Comme  chez  les  Égyptiens ,  leur^  .  nwnumens 
étaient  gigantesques,  pi-euve  certaine  qu'une  popiflïtjon  to"t 
entière  employait  des  millions  de  bras  obéissant  i)  le^  élever  > 
sur  le  premier  ordre  d'un  majtre  suprême ,  qwi  >  ïW  U  ç^tute 
du  gouvernement,  ne  rencontrait  pas  d'obsta^Uf  w.sunnop- 
tables  dans  s^s  projets  de  constructions.  Comnije  W  l^ypt^os 
aussi,  les  Assyriens  restèrent  étrangers  à  la  Ifgèreté  et  à  l'élé- 
gance des  formes  :  leur  architecture  n'a  pa^  plus  conSi^çré 
à'ordre  à  part  que  leuj  musique  n'a  établi  de  mode-  XHs 
l'antiquité  la  plus  reculée,  ils  possédèrent  l'ar*:  J?  4*  tiiffU 
Ifis  laines  et  de  ks  rehausser  par  des-filets  d'or  ;  3!V  de  battra 
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l'or  et  de  dorer  les  métaux  et  le  bois;  3"  de  jeter  en  fonte 
l'airain,  l'argent,  l'or,  et  de  fomerdes  figuMsoù  l'on  trou- 
vait une  parfaite  imitation  de  la  naturel  4°  de  sculpter  le 
bois,  la  pierre,  le  marbre;  5"  d'appliqacr  la  peinture  sur  le 
bois  et  la  pierre.  Le  commerce  actif  que  faisaient  les  Baby- 
loniens par  le  Tigre  et  l'Eupbrate  ,'lenr  permettait  d'^hanger 
les  pi-oduits  exwdans  de  leur  sol  fertile  et  de  leurs  mannfae- 
t^es  contre  les  denrées  dont  ils  manquaient,  et  <lt^'i^  dfrr 
mandaient  aux  habitans  des  provinces  voisines  ou  aux  étran- 
gers. Tandis  "qu'on  ne  trouvait  dans  les  autres  parties  de 
l'empire  assyrien  que  des  boargades  et  un  petit  nombre  de 
villes  sans  industrie,  sans  commerce,  l'Assyrie  proprement 
dite  et  la  Babylonie  eurent  des  cités  immenses,  ti^tifiées 
avec  tm  soin  parbculier;  une  population  nombreuse,  livrée 
aux  échanges,  aux  travaux  industriels,  à  la  culture  des  arts 
et  des  sciences i  parce  que  la  sûreté ,  les  besoins,  les  plaisir; 
da  monarque  et  de  sa  cour ,  auxquels  toi^t  se  raf^rtait ,  le, 
demandaient  ainsi. 

iV.  Costumes  et  mœurs.  —  La  polyganée  était  permÎM. 
Les  plus  belles  filles  étaient ,  dit-on ,  vendues  à  l'enchère ,  et 
1(1  pr^x.  qiïi  ep  provenait  distribué  comme  dot  à  ceux  qui 
voulaient  épouser  les  autres.  Les  fenimçs  de  Eabylope  jouis- 
saient d'une  entière  liberté.  Cette  circonstance,  jointe  an 
culte  honteux  deMylitta,  avait  corrompu  leBrsfinœnrs  d'une 
n^aière  dégradante.  Les  funérailles,  en  Assyrie,  n'avaient 
aijKvme  les^nblance  avec  celles  des  Egyptiens  nî  des  Gi'ecs  : 
tandis  que  les  premiers  embaumaioit  les  corps,  et  que  les 
seconds  les  brûlaient ,  les  Assyriens  les  livraient  j>  la  terre. 
A.  P. 
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CHAPITRE    VI. 

PBEHiËnE  PARTIE.  —  Histoire  îles  H<jbreux  depuis  lu  dispersion 
des  fils  'Noé  jusqu'au  schisme  des  dix  tribus  3366-961. 

Deuxième  partir.  —  Idée  générale  du  gouvernement  des  Héltreui 
et  de  la  léj^istation  de  Moïse. 


PKmiére  partie. - 


L>  chapitre  10  de  la  Genèie  est  caDiacr^  A  l'hisioire  des  deicendans 
do  Nocj  c'est  une  liste  g£nëa1(^ii|ue  dea  Tamilles  pfo venant  de  Sem, 
Chamet  Japhet,  fils  de  ce  patriarche.  Leur  diiprrslon,  aprcs  l'cliiv*- 
tion  de  la  tour  de^abel ,  est  racoati-e  dans  le  chapitre  suivant.  Moïse  a 
donné  une  grande  place  à  tous  les  faits  qui  cuncernent  Abrahsro  ,  la 
tige  du  peupl%c]e  Dieu.  Qualoree  cbapitrei  delà  Genèse  (1)  sont  em-  ' 
jiloy^B  à  retracer  ïon  histoire  :  ses  voyages  divers,  le  tableau  de  ses 
mœiira,  l'origine  de  aes  enfans,  ses  rapporta  frëqueiis  avec  JéfaoTa,  tout 
est  d^crltavec  unsain  parlicnlier  par  Moïse,  On  doit  remarquer  que  , 
les  traditions  sur  Abraham  se  rapprochant  davantage  du  temps  où 
vivait  l'Iiiilorien  sacre,  il  a  ^t^  pins  facile  à  ce  dernier  de  les  recueillir, 
et  de  donner  par  conséquent  plut  d'e'Iendue  â  son  re'cit. 

Les  HébreuE,  dont  l'histoire  se  confoud  avec  celle  d'Abraham  et  de 
ses  dcscen dans,  ne  commencent  il  former  un  peuple  qu'après  lenrtortie 
<l'Egjpte  sous  le  commaudement  <de  Moïse  ;  c'est  encore  nn  peuple 
errant,  sans  patrie,  sans  goavernement  régulier.  Sons  la  conduite  de 
Muïai-,  1a  ne'ceaiilé  les  soumet  i  sa  puissance  ;  ils  obtfissent  â  des  chefs  ; 
ils  EOLit  régis  par  an  code  de  lois  avant  d'avoir  une  pairie.  Il  s'ecoiila 
plus  de  sept  siècles  depuis  la  naissance  d'Abraham  jus<(u'à  l'Exttde. 
Pendant  un  intervalle  de  temps  aussi  considérable,  les  Hébreux  nu 
snnt  encore  gouvernés  que  comme  une  famille.  En  Egypte,  9Ù  la 
famine  les  a  forcés  de  se  réfugier ,  ils  forment  une  cnlonie  asseï  nom.. 
brciiec)  mais  leur  ressemblance  nvec  les  Pasteurs,  anciens  dominateurs 
<du  pnys,  les  rend  odicui  aux  Egyptiens  :  ils  sont  condamnés  il  subir 
les  plus  sanglans  outrages.  C'est  dans  la  servitude  que  ce  peuple  réunit 
ses  forces,  qu'il  sent  le  besoin  de  conquérir  une  patiiequi  lui  soit  pro- 
pre. Le  souvenirdesesinforluneslu!  donne  le  courage  nécessaire  pour 
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comballre  ettoniTrîrdtn)  Itsilàerbpnidintqairanteani.  Moïse, reni' 
plistant  l«  ninittére  le  pliin-dlev^,  est  l'orgaBede  la  TolonC^  da  Tré»< 
Hanti  il  est  le  niiMialeur  enire  ton  peuple  et  Jéliova;  il  jiromulgae  la 
loi  éternelle  [loiir  les  lEraélitcs,  et  leur  im[irime  ce  oaroctère  iaeffaça- 
We  qu'ils  conservent  ù  traveri  des  tenip»  «(  des  |njs  si  divers  ,  maigri! 
les  réToliitions  nomWeuses  qui  ont  englouti  les  empires  et  les 
peuples. 

Les  Hébreux,  depuis  leur  affranchissement  du  joug  ^gjpliim,  «nt 
de*  rapporta  fréquena  avec  sept  pauplES,  dont  l'histoire  n'offre  gajre 
que  l'ial^rjt  qulla  reçoivent  de  leurs  relations  avec  les  dcsccnilans 
d'Ahraham.  Ce  sont  les  Moabilea,  les  Ammonilei ,  les  MadianUes ,  les 
Édomitesoa  Uumiens,  \ei  AmaUcilet ,  les  Philitlina  elles  Chananienë. 
Il  serait  impossible  de  tracer  les  limites  Ju  pajs  occupe  par  ces  peuples 
divers  j  il  doit  suffire  de  s^roir  qu'ils  se  trouvaient  tous  daut  les  confins 
de  I4  Cclé-Sjrie  ou  de  l'Arabie,  ou  qu'ils  faïtaietit  même  |>artie  de  ces 
deux  contrées.  Leur  origine  était  la  même  que  celle  des  Hébreu i  j  leur 
religion  ne  parait  pas  avoir  d'abord  diflcrë  Ae  celle  qui  fut  enujgnée 
dans  la  maison  d'Abraham  :  mais,  dans  des  temps  postérieurs,  elle 
dt!g^néra  de  sa  pureté  primitive.  Leurs  idoles  sout  coostamnieot  meii' 
tionnées  dans  l'Écriture  et  dans  Josèphe.  Les  cHorls  des  cliefs  dM 
Hébreui)  consistaient  à  maintenir,  daus  leur  peuple,  les  traditions  de 
la  foi  d'Abraham  et  de  la  lui  de  Moïse,  contre  des  nations  qui,  a'étant 
séparées  de  la  première,  et  n'ayant  jamais  connu  la  seconde,  portaient 
la   haine  la  plu)  implacable  au*  peuple  qui  était  fidèle  à  l'une  et  i 

Nous  allons  tracer  sommairement  l'histoire  d'Abraham  et  de  «es 
desceudans,  en  avertissant  encore  que  la  principale  source  où  nous 
avons  puisé  eet  la  Genèse.  On  ne  doit  pas  attendre  de  nous  que  nous 
discutioas  certains  faits  qui  sortent  de)  limites  ordinaires  de  la  nature; 
un  eianieo  critique  serait  ici  déplace;  aussi,  pour  tout  ce  qui'con- 
cerne  trs  temps  de  VhUHiii'e  sainte,  nous  avons  jugé  conTeuablc  de 
.  présenter  les  faits  dans  leur  simplicité ,  sans  affaiblir  et  sans  rejeter  les 
circonstances  qui  leur  sont  propres ,  et  qui  empêchent  qu'on  ne  les  sou- 
mette aux  règles  de  la  critique  historique. 

2366.  —  Abraham ,  fils  Ae  tharé ,  naquit  à  Ur ,  ville  de 
Chaldée.  Dieu  l'ayant  choisi  pour  être  le  père  du  peuple  des- 
tiné à  perpétuer  sa  loi,  lui  apparut,  2296,  lui  prescrivit 
d'abandonner  sa  patrie ,  et  lui  donna  la  terre  de  Chanaan 
pour  lui  et  ses  descendans.  Abraham  passa  l'Ëuphrate  et  s'é- 
tablit avec  sa  famille  dans  une  ville  de  Mésopotamie.  Après 
la  mort  de  son  père  il  cli^ngea  de  demeure ,  fit  un  voyage 
en  Egypte ,  et  alla  ensuite  s'étahUr  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
près  du  lieu  où  fut  dans  la  suite  fondée  Samarie.  Les  villes  de 
Sodome ,  de  Gomorrhe ,  de  Séboim  et  d'Adama  furent  détrni- 
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tc4  par  le  (eu  du  ciel,  à  cause  des  crimes  de  let^r^  batùtanq. 
Abraham,  après  divers  voyages,  mourut,  3191^  à  l'àg» 
de  1T5  ans,  laissant  son  fils  Isaac  pour  unique  héiilisr 
de  ses  troupeaux.  Isaac  et  Jacob,  son  fils,  imitèrent  )x 
fpi  d'Ahrabain  et  leçureiit  de  Djeu  les  i^èmes  promesses. 
Dieu  donna  à  Jacob  le  nom  d'Isracl ,  d'où  ses  enfans  fm'eut 
appelés  Israélites.  Pendant  qu'ils  se  livraient  à  la  vie  past»- 
raie,  Dina ,  fille  de  Jacob,  fut  enlevée  par  un  prince  da 
pays  de  Sicbem,  Simon  et  Lévi,  frères  de  Dina,  tirèrent 
vengeance  de  cet  omvagn  pn  le  ii^ettotit  à,  mort  qvec  tout  soa 
peuple.  Ces  crusUes  i-epiésaiUâi  rttndire^t  S^saif  odieux  et 
l'obligèrent  d'ab«mdonner  le  pays  qu'il  habitait  et  d'aller  s'é- 
tablir à  Bétbel. 

Un  de  ses  douze  fils,  3097,  Josepb,  fut  vendu  par  ses 
frpres  et  conduit  ea,  Egypte ,  où  i^  fm  bientôt  jeté  dans  les 
fers,  Tifitime  d'une  accusation  calfutinieuse.  Ma'^t  iqspivé  ^ 
l'esprit  du  Seigneur ,  Joseph  étonna  les  compagnons  de  sa  ca]>T 
tivité  en  expliquant  leurs  songes.  Il  futrendu  à  la  liberté  par 
l'ordi*  du  roi  Pbaiaon ,  et  il  administra  son  royaume  en 
qualité  de  prenùer  ministre.  Sa  prévoyancç;  sat^v^  l'Egygte 
d'une  ruine  entière ,  pendant  sept  ans  de  stérilité  dont  Dieu 
avait  frappé  cette  contrée.  Il  appela  Ja£ob  de  la  terre  de  Cha- 
naan,  et  l'établît  avec  sa  fnmitle  dans  le  pays  de  Tani3,,2076. 

I^es  {s,raclites ,  devenus  puissans  ,  excitèrent  la  jalousie  des 
Égyptiws,  et  souffrirent  les  plus  violeiUps  pe^-s^cutions.  Ilsi 
étaient  condamnés  aux  travaux,  les  plusdtirs,  à  la  qattslTitctûnt 
des  canaux  et  des  monnmens  q\à  fertilisaient  et  embelbs-  . 
saient  l'Egypte.  Cependant,  leur  jjopulation -prenant  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroisse  m  e  ns ,  les  rois  d'Egypte  ordon- 
nèrent de  faire  mourir  toijs  les  ^4dfis  mâles  gui  naîtraient 
des  fepiines  isv^éUles  et  de  les  jeter  dans  les  eijii^  <^u  N'A. 

1785.  T-  pieu  suscita  «ïftn  à  iftn  peuple  un  yeijgçur  dap^ 
){f  pev^itne  de  Mpïse,  qui  v^f  a^  q^onde  dAUS  ]a,  ville  àf_ 
Tarn; ,  Qft  *o«  père  s'était  retiyé  fvec  toute  s?  :|'?imlle,  Encpu- 
ra^  par  p^^sie^^s  pfodiges ,  qui  l^i  Qient  ctu^iaître  sa  missipn 
divine,  I^tiïs^  se  xn^t  ^  \a  tète  (Wl^r^él^l^^.  qifi  éf^i^*^  ^<'' 
^SÏP^  V^.  upi^bre  4«  plt^  ^  six  cen^  n^l^ ,  fit  Ips  fondu^sJA 
ve^s  1^  tevie  protniï^,  e^i  t^aTâ^saçtt  \a.  iper.  Kc^lg^,  doqt  les. 
eiux  3^  iiép^(èrejit  pqi»r   îi^sure*   la  fuite   du   peuple  de 


Dieiî  (1).  le  roi  d'Égjpta  fut  englouti  avec  toute  boq  axinéç,  ^ 
en  poursuiyant  les  Israélite-^,  1645. 

Le  Seigneur,  après  avoir  sauvé  son.  peuple  par  un  miracle 
aussi  éclatant,  apparut  k  i-Iolse  sur  le  inont  Sinai ,  et  écrivit 
-  4e  sa  ni'ain  le  Pccalogue  cm  ba  dix  commaiiiltineus  qui  con- 
tiennent (es  principes  du  culte  divin  et  de  la  société  Itumainej 
lÛToïse  consacra  le  taberiiacle  qui  devait  être  le  signe  de  \'a\- 
liance  que  Dieu  avait  faite  avec  son  peuple.  Son  frère  Aaron  , 
aqquel  la  garde  en  était  confiée,  obtint  la  dignité  de  );rand- 
prétre  qui  devint  héréditaire  dans  sa  famille.  Cette  digLÛ^^ 
^ui  étffit  incompatible  avec  l'autorité  souveraipe ,  subsista  ^ 
avec  des  pi-érogatives  différentes  ,  jnsqu'à  la  destruction  da 
Jérusalem  et  du  temple  par  les  Romains.  Les  Israélites ,  avant 
d'arriver  dans  la  terre  promise,  errèrent  pendant  quarante 
^s  dans  les  déserts  de  Pharan  et  de  Sin ,  furent  souvent  indo- 
ciles l^  la  vois  du  Seigneur  et  aux  ordres  de  Moïse.  La  plus 
célèl»re  de  If  ur^  révoltes  fut  celle  qu'exécuta  Clforé,  qui  pré- 
tendfût  enlever  à  Aaron  la  charge  de  grand-prêtre.  Ses  com- 
I>^ces ,  au  noiubre  de  deux  cent  cinquante ,  «t  quatorze  mille 
sept  cents  Qébreus  périrent  dans  un  incendie  allumé  par  Xa. 
feu  du  ciel ,  ou  furent  ensevelis  dans  un  abime  (3).  Lea 
Israélites  eurent  à  triompher  des  Amalçcites,  de^  Chana- 
néens ,  des  Amorrhéens  et  des  Madianîtes.  Ce  ^t  sous  la^ 
enduite  de  Moïse  qu'ils  remportèrent  tant  d,e  victoires  ^ 
i/oùs  i\  ne  lui  fut  pas  donqé  de  voii'  la  terrç  que  Dieu  avait 
promife  aux  Israélites.  Il  mourut  sur  le  niqnt  Kébo ,  après 
avoif  proclamé  josiié  pour  son  successeur,  16Q5. 

1605. — Jos^é,  soutenu  par  Les  promesses  de  Çieu,  passe 
\&  Jonrdain ,  se  rend  inaît^e  de  Jéricho ,  estermine  tes  nations 
ef  les  princes  qui  s'opposent  à  ses  desseins,  et  éfa^it  les  Is- 
raélites dans  la  terre  promise.  Il  y  e^  jusqu'à  trpnte  et  vfi 
rois,  dont  les  Israélites  triomphèrent,  tant  sous  hf  conduite 
dç  Josné  que  sous  cellç  de  Moïse.  Ces  guerres  n,ombreHses 
furent  surtout  fatales  aux  peuples  vaipcui.  Cependant  les 
l&f^élites  Q'çxterminèrept  que  ceux  quj  osèrent^  s'opposer, 
par  le^  annes ,  à  l'étaldis^etneut  qu'ils  tes^n;!  4ç  ^  promesse 

(i)  LiTrtdnNruDbc»,  ch>p.i6.Ji»^l»,tli«*InJ«J>ùfi,lir.  iV,  (htp.  3. 
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Itiême  de  Dieu.  Jûsu«  choisit  trois  Israi^lites  de  chatfae  tribu 
pour  faire  le  partage  du  teiritoire  conquis. 

1580,  Gouvernement  des  anciens. — la  tribu  de  Juda  ,  àé- 
siguée  par  Dieu  inéiiV  pour  coiiiinander  aux  autres  tribus ,  ■ 
poursilit  le  cours  des  victoires  de  Josué.  Cependaat  les 
Israélites  épi-ouvent  plusieurs  défaites.  Ils  sont  vaincus  par 
Chusan,  roi  de  la  Mésopotairiie ,  1562,  et  restent  pendant 
huit  ans  soumis  à  sa  domination. 

1584.  Gouvernement  des  Juges. — Otboniel,  premier  jiKe  , 
venge  les  Israélites  de  leur  défaite  et  les  délivre  de  la  servi- 
tude. Ahod  et  Saingar  commandent  avec  gloire  ;  mais  les 
Israélites ,  oubliant  bientôt  les  bienfaits  du  Seigneur ,  s'atti- 
rent sa  colère  en  se  livrant  à  l'idolàtiie.  Jabin,  i-oi  cbana- 
néen,  et  les  Madianites  les  subjuguent ,  1349.  — Gédéon  les 
délivre  du  joug  de  ces  derniers ,  et  assure  pendant  quarante 
ans  leur  indépendance.  Après  sa  mort,  les  Israélites  com- 
mettent les  mêmes  fautes,  et  éprouvent  les  mêmes malbeurs. 
Ils  sont  successivement  gouvernés  par  Abiraélecb  ,  Thola  , 
Ja'ir  ,  Jephté  ,  Abesan ,  Abialop ,  Abdon  ,  Samson ,  le  grand- 
prêtre  Héli ,  Achitob ,  et  Saïauel  qui  est  leur  dernier 
juge,  1080. 

1080.  Etablissement  de  la  royauté. — Les  Israélites,  m^ 
coiiteiis  du  mauvais  gouvernement  des  fils  de  Samuel,  lui 
demandent  un  roi.  Saiil,  de  la  tribu  de  Benjamin ,  est  élu 
par  le  sort  et  sacré  par  Samuel.  Le  gouveraement  des  juges 
avait  duré  quatre  cent  soixante-quatorze  ans.  (De  1554à  1080.) 

1062.  —  Saiil,  reconnu  roi  par  les  Israélites,  continue  U 
guerre  commencée  contre  les  Philistins  et  leur  enlève  les 
places  de  Machmas,  de  Bétbel  et  de  Gabaa.  Son  fils  Jonathas 
remporte  une  célèbre  victoire  sur  ce  peuple.  Saiil  triomphe 
des  Amalécites;  leur  roi  Agag,  fait  prisonnier,  est  mis  à  mort 
par  Samuel. 

1048.  - —  David  ,  fils  d'Isaï  ,  est  sacré  roi  d'Israël  par  Sa- 
niuel,  auquel  Dieu  l'avait  désigné  pour  succéder  à  Saiil.  ' 
Il  accepte  le  défi  du  géant  Goliatli  et  lui  donne  la  mort.  Les 
succès  de  David  et  l'attachement  que  les  Israélites  font  écla- 
ter pour  lui ,  excitent  la  jalousie  de  Saiil ,  qui  essaie  en  vain 
d'attenter  à  ses  jours.  * 

Les  Pfaihsiins  vaincus,  mais  non  subjugués  par  les  Israé- 
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lites,  ayant  fSpris  les  avinés,  Saiil  mniclie  contre  eux ,  leur 
livre  bataille  pi'ès  de  la  montagne  Je  Gelboé,  et  vérifie  par 
sa  défaite,  sa  mort  et  celle  de  trois  de  ses  enfaus,  la  prophé- 
tie menaçante  de  Samuel ,  1040.  Isboselli ,  fils  de  Saiil ,  s'em- 
pare du  trône  après  sa  mort. 

David,  déjà  reconnu  roi  d'Israël  et  de  Juda ,  soutient  ses 
droits  par  les  ai-mes  et,  après  une  lutte  de  sept  ans ,  triomphe 
des  eÉforta  d'Isboseth,  1033. 

Trois  ans  après  il  remporte  une  victoire  éclatante  sur  les 
Philistins,  et  fait  conduire  à  Jérusalem  l'aiche  sainte  qui 
avait  été  reprise  sm-  les  vaincus,  102S. 

David  porte  ensuite  la  guerre  cheit  les  Pliilistins,  les 
Moabites ,  Ira  Syriens  et  les  Iduméens  ,  et  étend  sa  domina- 
tion depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  l'Euphrate.  Il  se  rend 
coupable  d'un  double  crime  que  le  prophète  Nathan  lui 
reproche  au  nom  de  Dieu,  et  cju'il  expie  par  une  pénitence 
sévère.  Les  dernières  années  de  sa  vie  sont  affligées  par  la 
révolte  de  son  fils  Absalou ,  qui  tente  d'usuiper  le  trâne. 
"Le  prince  rebelle,  malgré  l'appui  que  lui  prêtent  un 
grand  nombre  d'Israélites,  est  battu  et  tué  dans  la  foret 
d'Éphraim,  1010. 

David  jette  les  fondemens  du  temple  de  Jérusalem,  que 
ses  mains  souillées  de  sang  ne  devaient  pas  élever ,  et  meurt 
à  l'âge  de  soiiante-onze  ans ,  laissant  ses  Psaumes  que  l'Eglise 
redit  dans  ses  prières ,  1001 . 

1001.  — Salomon  succède  à  David,  son  père, dans  la  dix- 
septième  année  de  son  âge,  Il  punit  du  dernier  supplice 
l'ambition  criminelle-  de  son  frère  Adonias ,  affermit  sou 
trône  par  d'autres  actes  île  rigueur,  et  s'allie  avec  le  roi 
d'Egypte  dont  il  épouse  la  fille. 

Dieu  apparai,t'à  ce  prince  pendant  son  sommeil  et  lui  pro- 
met d'accomplir  tous  les  vœux  qu'il  fera  connaître  :  Salomon 
ne  demande  que  la  sagesse.  Il  est  cependant  comblé  de  ri- 
chesses et  de  gloue ,  et  il  éclipse ,  par  l'éclat  de  sa  couronne  , 
tous  les  rois  ses  contemporains.  Il  met  à  profit  la  paix,  dont  il 
fait  jouir  ses  sujets ,  pour  bâtir  le  temple  de  Jérusalem ,  com- 
mencé par  son.père.  Les  Tyrieiis  lui  fournissent  des  maté- 
riaux et  des  ouvriers  habiles.  Cent  cinquante  mille  hommes 
(ravailleut  pendant  sept  aus  ^  lii  construction  de  ç«  temple. 
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ié  plus  majestueux  et  le  plus  riche  (jui  ait  jairiais  ^t^  consa- 
cré à  Dieu.  IL  fait  construii'e  des  palais  magnifiques,  entoure 
Jérusalem  de  murailles ,  et  fonde  ou  agrandit  Palmyre  dd 
ïliadmor,  Maggeddo,  Baalath  et  d'autres  villes  importfltatës. 
Il  fait  fleurir  le  commerce  dons  son  royaume  ;  ses  vaisseitli  « 
réunis  à  cens  des  Tyiiens,  font  de  fréquens  Voyages  à  Oplùr 
fet  à  TaTiis ,  et  répandent ,  à  leur  retour  dans  la  Judée ,  l'of 
et  l'argent ,  et  les  denrées  pi-écieuses  qu'ils  trouvent  eû 
abondance  dans  ces  deux  villes.  Son  royaume  ,  riche  et  tran- 
quille au  dedans  ,  est  respecté  au  dehoi-s  ;  les  rois  étrangers 
rendent  hommage  à  la  sagesse  et  à  la  puissance  de  ce  prince. 

Salomon  ne  peut  résister  aux  séductions  de  tant  de  gritn- 
tleur  et  d'opulence.  Il  se  livre  à  de  honteuses  faiblesses ,  et 
reçoit  dans  son  palais  un  grand  nombre  de  femmes  idolâtras 
qui  lui  font  abandonner  la  voie  du  Seigneur.  Il  adore  Astarté, 
Moloch  et  Chamos,  divinités  des  Tyriens,  des  Ammonites  et 
des  Moabites.  Le  prophète  Ahias  annonce  k  Salomou  le  ju- 
gement de  Dieu  sur  sa  maison ,  et  lui  prédit  qu'après  sa  mort 
son  royaume  sera  divisé,  et  que  dix  tribus  seront  gouvemért 
par  un  de  Ses  sujets. 

962. — Salomon  memt il'âge  de  cinquante-huit  anâ ,  après 
en  avoir  régné  quarante.  Nous  avons  de  ce  prince  le  Can~ 
tique  des  Cantiques,  des  Proverbes,  des  Priires  et  dés 
Psaumes.  De  savans  interprètes  pensent  qu'il  n'est  l'auteur 
ni  de  YEccîésiasle  ni  d'autres  écrits  qui  ont  été  souvent 
mis  sous  son  nom. 

962. — Les  Israélites,  assemblés  à  Sichem  pour  couron- 
ner Roboam  ,  fils  de  Salomon  ,  lui  demandent  une  diminution 
des  impôts.  Irrités  du  refus  de  ce  prince ,  ils  l'abandonnent 
et  proclament  pour  roi  Jéroboam.  Deux  tribus  seulement, 
Juda  et  Benjamin ,  demeurent  fidèles  au  fils  de  Salomon. 

DomiJniB  partie.  —  Idée  générafe  du  gouvernenitrit  des  Uétrttix  ef 
dt  la  Icgiilation  de  Moite. 

Les  Hébreux ,  avant  le  code  qui  leur  fut  donné  par  Moïse, 
ne  connaissaient  d'autre  pouvoir  que  celui  qu'un  chef  exerce 
dans  sa  tribu;  mais  Moïse,  par  l'ordre  de  Dieu,  leur  donna 
des  lois  qa'ib  devaient  observer  et  qtii  embrassaient  la  vie 
pmée,  la  vie  civile,  le  culte  religieux  et  tout  ce  qiû  «  rap- 
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pbtt  àù  gonvempment.  Le  code  îles  Juifs  est  renferirié  dans- 
i^  Pëùtateilque  divise  eh  ciiitj  parties;  c'est  le  déTEloppeinent 
Hes  préceptes  annonces  dans  le  Décâlogue,  et  tracés  par 
Mtfisb  Sur  des  tables  de  pierre  qui  furelit  conservées  dans  une 
âiï:lie  constrilhe  à  ce  dessein  par  l'ordre  de  Jéliova.  Cette  arcllé 
dëtint  un  monumertt  sacié.  Dieu  frappait  de  mort  l'ISraflite 
qui  osait  y  porter  une  main  profane.  Avant  d'enfermer  les  lois 
dans  l'arclie ,  le  prophète  en  donna  lecture  au  peuple  qui  pro- 
mit d'y  sduscrire. 

§  I,  Gouvernement.  —  I-e  premier  {jnuvernement  des  JUlfs 
fiit  tbéocraiiqué ;  Jéhova  était  leur  roi,  leur  législateur  ei- 
leurjuge.  Les  tributs  se  levaient  en  son  pom,  et  le  produit 
était  consacre  à  l'entretien  de  son  temple  et  de  ses  prêtres; 
îè  grând-prêtré  était  son  premier  ministre ,  son  confident  et 
Son  intei-prête;  cependant  il  ne  fut  ni  le  chef  de  la  nation, 
lii  toiêtne  celui  de  là  ^nagistrature.  Moïse  seul  réunit  le  pou- 
voir sacré  au  pouvoir  politique.'  Après  sa  mort ,  les  fonctions 
de  grand-prêtre  fiirent  séparées  des  fonctions  politiques  ;  la 
loi  regardait  même  ces  pouvoirs  coinme  incompatiUes.  Les 
dépositaires  de  l'autorité  publique  furent  les  juges;  on  en 
■  établit  d'abord  un  grand  nombre;  ils  tenaient  leure  assises 
aux  portes  des  vdles.  Le  clief  de  la  nation  après  Josué  eut 
Iè  titre  de  juge  :  cette  fonction  n'était  point  liéréditaîre  ;  à  la 
liiort  du  juge,  on  n'était  pas  même  tenu  d'en  élire  un  autre 
avec  un  pouvoir  égal.  0»  ne  voit  jamais  un  fils  succéder  à  son 
père ,  si  l'on  en  excepte  Abimélecli ,  fils  de  Gédéon ,  qui  em- 
ploya la  violence  et  la  sMitioi)  pour  être  le  premier  des  Israé- 
lites. Le  pouvoir  des  juges  était  très-borné.  La  faculté  de  don- 
ner des  lois  ne  leur  appartenait  pas ,  et  ils  ne  faisaient  rien  sans 
prendre  conseil  des  anciens  et  du  sanhédrin  ;  mais  dans  la 
guerre ,  ils  jouissaient  d'une  grande  autorité  ;  ils  avaient  alors 
le  droit  d'agir  sans  consulter  le  sénat.  Les  qualités  guerrîèreà 
étaient  si  indispensables  dans  celui  qu'on  nommait  le  juge  de 
la  nation,  qu'une  victoire  fut  souvent  le  titre  pour  s'élever 
à  cette  dignité  (l).  Les  femmes  en  étalent  exclues.  Cependant 
Déborà  obtint  les  fonctions  de  juge  pour  avoir  remporté  une 
victoire  sur  lei  ennemis  de  la  patrie.  Les  rois  qui  succédè- 
rent aux  juges  jouirent  d'une  plus  grande  Influence  que  ces 

(■)  J«tpht,HiiU>irt<lo  J«ri,  lir.  T,ckip.  6. 
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magistrats;  ils  firent  des  réglemens,  infligèrent  des  peines, 
osèrent  établir  des  magistrats  et  réformer  leurs  décisions. 
Quelquefois  ils  pi'ii'ent  sur  eux  de  coudaniner  seuls  à  la 
perte  de  la  vie.  Quoique  l'état  fut  mouarchique ,  l'admt- 
oistration  n'en  appartenait  point  exclusivement  aii  luonai'- 
que.  Chaque  tribu  avait  sou  clief  dans  la  branche  aiuée 
des  descendans  directs  du  patriarclie  qui  lui  avait  donné  son 
nom  :  dans  la  suite,  ces  chefs  furent  désignés  par  le  nom  de 
Phylarques.  Les  Phjlarqués  joignaient  à  la  considération 
dont  ils  étaient  environnés  des  attributions  Importantes.  Ils 
as»staient  le  roi  dans  les  jugemens,  comme  autrefois  ils 
avtient  assisté  le  juge  dans  leur  tribu.  Ils  avaient  quelques- 
uns  des  dioits  que  le  monarque  exerçait  sur  la  nation  entière. 
Ils  ordonnaieot  les  assemblées  de  leur  tribu  ;  dans  ces  assem- 
blées ,  le  peuple  recevait  les  ordres  de  Jéhova  ou  ceux  du 
souverain-  Quelquefois  les  citoyens  se  réunissaient  pour  prier 
en  commun.  On  confirmait  dans  ces  assemblées  l'élection  des 
rois;  on  prenait  part  à  la  décision  de  la  guerre  ou  à  la  con- 
clusion de  la  paix.  Le  palais  du  souverain  se  remplit  d'un 
grand  nombre  d'officiers  qui  devinrent  par  degrés  les  agens 
de  sou  despotisme ,  et  étendirent  son  autorité  pour  accroître 
leur  puissance.  On  en  distingue  trois  principaux.  Le  premier 
]ninistre  du  royaume  avait  la  direction  de  toutes  les  afiaires , 
et  était  chargé  de  l'exécution  des  ordresdu  prince.  La  maison 
du  roi  et  sa  fortune  pai-ticulière  étaient  confiées  à  un  mi- 
nistre particulier.  Le  niazechir ,  qu'on  a  improprement  com- 
paré au  diancelier  des  états  modernes,  avait  le  soin  de  con- 
server le  souvenir-  des  événemens  politiques  et  des  actions 
des  rois.  Ces  magistrats,  au  lieu  de  les  éclairer,  n'en  étaient, 
que  les  vils  flatteurs.  Cette  magistrature  n'eut  aucune  in- 
fluence salutaire  sur  la  destinée  des  peuples,  aucun  état 
n'a  été  gouverné  par  des  princes  plus  iguorans  et  plus  fé- 
roces. 

§  n.  Des  lois  religieuses.  —  Lahalnepour  l'idolâtrie  est  de 
tous  les  sentimens  celui  qui  se  manifeste  le  plus  dans  le  code 
religieux  des  Israéhtes.  Ce  peuple,  sous  Moise  et  sous  l'adinw 
iiistration  des  juges,  se  montra  souvent  enclin  à  partager  les 
superstitions  étrangères.  Les  inalheurs  dont  il  était  frappe  par 
la  luaiu  de  Jéhova ,  ne  pouvaient  pas  le  renare  irrévocabl»- 
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ment  au  Trai  Culte;  cette  inlidrltt^,  si  souvent  renouvelée, 
était  c^^eiidant  d'api'ès  les  lois  de  Mo'ise  le  pjos  gi'and  des 
crimes.  Les  Hébreux  qui  se  vouaient  au  culte  de  Motoch 
étaient  retranchés  du  sein  d'Israël  et  lapidéa  par  le  peuple  ; 
ils  étaient  punis  par  Jebova ,  s'ils  échappùent  aux  reganla 
des  hommes.  Il  était  défendu  de  posséder  les  ùmulacres  des 
faux  dieux ,  et  d'^i  avoir  l'image  tracée  dans  des  objets  dont 
on  faisait  usage.  Il  était  interdit  aux  Hébreux  d'avoir  aucune 
communication  avec  les  Gentils ,  lorsque  ces  derniers  c^é- 
braient  leurs  fêtes  religieuses.  Hs  ne  potivaient  leur  vendre 
les  chaînes,  les  anneaux,  les  bijoux  destinés  à  servir d'orne- 
tnens  aux  idoles,  les  fruits  encore  .attachés  à  l'arbre  et  le 
champ  qui  les  produit.  La  loi  sépare  les  étrangers  d'Israël,  et 
les  exclut ,  eux  et  leurs  enfans ,  de  l'assemblée  du  Seigneur. 
Cependant,  dans  leur  aversion  contre  les  peuples  qui  n'ado- 
raient pas  le  Dieu  objet  de  leurs  hommages ,  les  Hébreux 
distinguaient  les  peuples  circoncis  de  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas.  La  circoncision  fut  «n  devoir  et  un  signe  religieux  pour 
lesdescendans  d'Israël ,  et  en  général  pour  tous  ceux  d'Abra- 
ham ,  quelque  contrée  qu'ils  habitassent.  Dieu  la  prescrivit  à 
ses  patriarches,  qui  donnèrent  ensuite  ce  caractère  sacré  aux 
mâles  de  leurs  familles.  L'Ecritui-e  prononce  des  peines' ter- 
ribles contre  l'Israéhte  qui  a  nî'gligé  de  se  soumettre  à  ce 
précepte  du  Deutéronome. 

Pour  proscrire  l'idolâtrie"^  pour  mieux  cimenter  Vunité 
d'un  être  supéine,  on  établit  un  seul  temple,'  un  seul 
autel.  C'est  à  Jérusalem  que  ce  temple  s'élève;  elle  devint 
une  cité  commune,  et  elle  fut  pour  tous  les  Juifs  l'objet 
éternel  de  leur  adoration  et  de  leur  amour.  Un  pontife,  des 
prêti-es  et  des  lévites  formaient  la  hiérarchie,  sacrée.  Le 
ministère  des  autels  ayant  été  exclusivement  hé  i.  une  tribu, 
il  devint  héréditaire  :'  ceux  qui  appartenaient  À  la  famille  de 
Lévi  y  furent  consacrés  dès  leur  naissance.  Le  pontificat 
suprême  passa  à  Ëléazar ,  Sis  d'Aaron ,  et  après  lui  à  tous 
les  premiers  nés  de  ses  descendans':  les  cadets  furent  voués' 
au  sacerdoce.  La  postérité  de  Gersou,  fils  de  Lévi,  celle 
même  de  Moïse?  attachée  aux  places  moins  importantes, 
devinrent  les  lévite.t  du  temple  j  le  nombre  de  ces  derniers 
fut  considérable  ;  l'Écriture  w>  compte  plus  de  vingt  miOs 
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dani  le  dénombremept  d'I^raët  Moïee  entour»  de  aéeia»^ 
itîes  mysliérieuses.  U  cons^ratioD  du  grand  fvèVin-  L'Iara^ 
liie  i^vé  9  ça  rang  siiprême  qfiiftit  de«  Mcrtfi«<3  pvtttimr 
liera,  tant  polir  lui  qw  pour  le  p«p|4«;  on  ijtait  iod^M 
4'eietcer  cf  HÙHKtëi'e-  éi^vé  si  Vw  éuit  4i«<(i«<»é  par  U 

'  q^ure;  un  défait  p)iysii|ue  éHtI  HfiiwtU  à  un»  rfrita^ 
ûnpuiat^,  et  k  prêb-e  impur  ne  ipucbait  wt  «Uqh*  aatnte» 
^uç  spua  pei^r  de  kTie-  De  nomtHFeuH»  tfférogttivf»  é^siwt 
%)tflit)>^es  au  s^ceiàof^  ;  on  voit  Ft«2  1e>  Hébps^  )w  wm-r 
Kundemens  nùlitaireg  et  les  digpit^  civilm  dwmém  «vx 
pvêlfe»;  Q»  ne  njïaitliait  jamùs  à  H  gMri"e  qu'il»  b'pb  eu*- 
içtal  donné  le  signal  «vec  I»  trorapfttt»!  l'arcbs  suinte  éuit 
«(nfiée'à  leiu-  ^de-,  Hpe  partie  du  butin  Wur  était  réfervi^ 

■  après  U  Ticteire,  «atu  mèiue  qu'ils  e|i»«wt  pris  paît  an  somrr 
l^t-  Vae  des  plus  belle»  préro^ti^es  du  saceiijoee  éUU 
d'iustniire  lapei^le,  de  lui  ^pUjfuer  la  Ipi  sacrée  da»»  le« 
grands*  splennités  afuiiiellet.  Le  roi,  à  son  avéa^n^ot  an 
tr^ne*  l'ecevû'  des  prêtres  un£  copi^  du  Peutérwuune  qu'il 
devait  porter  avec  lui ,  et  iii'e  una  fois  par  i^Ui-  Ia  <^ine 
sgcewlotale,  pajée  chez  un  grand  naïubre  de  peiqtles,  fot 
îtuposée  au»  Hébreux  eu  {av»ir  dfs  enfao»  de  L^vi.  l*  ]érr 
gislat£ur,  en  partageant  les  terr«s,  n'y  avait  pa4  admis  le^ 
Israélites  de  sa  tribu ,  parce  que  JeîioTa  devait  |tre  Imiç 
partage.  Ils  eurent  eu  échange,  oi^re  U&  pr^nic^  «t  les 
iet*es  des  autres  oblatii>ns,  la  dixième  partie  des  graiiis  et 
des  fruits  de  leurs  coscîtoyens  i  ces  dons  fuient  invit>laU«» 
ment  prescrits  p{ir  l'Ësode  et  par  le  DeutéEonomv.  L«s  pritr^ 
présidaient  A  U  céL'bration  des  grandes  fèt««  ccHuacrées 
par  la  religion  des  Hébreux  en  mémoire  du  passage  de 
l'Ange  sur  les  teires  des  Êgyptieps ,  dont  il  avait  iminolé  les 
preiniers-ues ;  ils  gardaient  U  solennité  d& Pâques;  sept  s^ 
ipainas  après,  ils  célébraient  la  Pentecôte  Roinme  le  temps 
de  la  moisson  et  des  prémices  de  leur  uavail  ;  i|s  célébrai«)t 
uœ  ti-eisièine  solennité,  la  fête  des  Tabeuia^l^ i  ^  la  fin  de 
l'année ,  quand  ils  avaient  r^ueilU  tous  Les  fruits  d»  leurs 
(^mpagnes.  Les  oblati|>ns  pieuses  étaient  eu  usage  de  toule 
ancienneté  chez  les  Hébreux  :  Cais  et  Abel  oat  offert  le  pr^ 
mier  sacri&ce&Dieui  Noé,   eu  sm-tauC  de  l'arcbsi  îmmol« 

^  piseaj^  et  des  br^»sj  Mo)«e  ^stitt»  m  cr«n4  nombre 
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67 
de  saerîfices,  et  il  en  règle  avec  soin  le  temps,  le  lieu  et 
(e~  mode.   La  pureté  était  exigée  pour  tous  les  sacrifices, 
soit  dans  l'oblation  présentée  à  Jehova ,  soit  dûis  le  prêtre 
chargé  de  ce  niinistëre. 

L'Israélite,  lié  par  un  vosu  on  chérçpt,  dont  on  distinguait 
quatre  sortes,  était  obligé  de  l'accomplir  à  quelque  prix  que 
cef&t:cette  religion  du  sermentcnchaina  Jephté,  Tainqueur 
des  ammonites,  et  le  força  à  immoler  sa  propre  fille. 

S  m.  —  Des  loii  civile*  et  pénales  des  HébrtHx  i  de  quelques  tttagat 

particuliers;  caractère  général  de  ce  peuple. 

Les  lois  de  Moïse  embrassent  les  personnes  et  les  clioses, 
\è  maritige,  U  dot  des  femmes  et  le  divorce,  les  successions, 
tous  les  contrats  en  usage  chei  les  peuples  civilisés ,  et  les  di^ 
lérentes  peines  que  peuvent  encourir  les  Hébreux  en  se  reu« 
dant  coupables  de  crimes,  d'apostasie  et  de  blasphèmes. 
Avant  Mo'ise,  le  père  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses 
enfans;  le  légi^ateur  mit  des  bornes  à  son  autorité;  mais  il 
loi  laissa  le  droit  de  disposer  de  leur  liberté.  Il  pouvait 
vendre  ses  enfans ,  soit  pour  fournir  à  sa  propre  subsistance ,  ' 
soit  pour  payer  ses  dettes  ;  il  pouvait  disposer-  de  sa  fille  pour 
en  faire  une  des  épouses  du  second  rang  8t  l'acheteur.  Mais 
il  fallait  que  le  père  f&t  "forcé  à  ces  actes ,  en  opposition  avec 
les  mœurs,  par  son  extrême  indigence,  et  encore  la  loi  lui 
imposait  de  consacrer  au  rachat  de  ses  enfans  les  premiers 
biens  qu'il  acquerrait  par  son  travail  et  son  industrie.  Ou 
trouv*  l'esclavage  étaUi  chez  les  Hébreux  du  temps  d'Abra-  ^ 
ham ,  qui  possédait  un  grand  nombre  d'esclaves.  On  devenait 
esclave  de  trois  manières  par  la  législation  de  Moïse  :  1'  on 
pouvaitse  dévouer  à  la  sei-vitude;  2°  un  père  dans  l'indigence 
ptfuvait*  vendre  ses  enfans  au-dessous  de  douze  ans;  3*  on 
était  condamné  à  l'esclavage  par  la  sentence  du  magistrat , 
quand  on  s'était  rendu  coupable  d'un  vol  et  qu'on  était  dans 
l'impuissance  de  restituer  l'objet  volé.  On  avait  fixé  un  terme 
à  la  durée  de  la  servitude  qui  ne  s'étendait,  pas  au-delà  de 
six  années.  La  septième  année,  l'année  sabbatique  .  rompaif 
les  chaînes  de  tous  les  Hébreux  sans  distinction.  L'esclave 
n'éudt  pas  traité  en  Judée  comme  il  le  fut  à  Spaite  et  à  - 
Rome;  la  loi  recommandait  d'user  envers  lui  de  la  plus 
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gniiuie  danceui',  el  ne  permettait  dans  aucun  cas  à  ton  maître 
de  lui  doniier  la  mort,,  comme  le  firent  dans  d'autres  siècles 
les  l^gislatioDs  tle  Lycurgue  et  de  Romulus. 

Le  mariage  est  recommandé  -par  Mo'ise  avec  toute  l'autorité 
d'un  législaieur  qui  en  apprécie  l'influence  salut^re  sur  les 
mœurs  et  la  population.  Le  célibat  était  regardé  comme  un 
crime  pour  l'Iiomme  et  comme  un  opprobre  pour  la  jeune 
Israélite.  La  polygamie  était  permise  du  temps  des  patriar- 
ches ou  chefs  de  tribus.  Abraham  ,  Jacob  et  Esaii  en  offrent 
plusieurs  exemples.  Moise  la  toléra,  mais  la  restreignit  dans 
des  bornes  auxquelles  elle  n'avait  pas  été  assujettie  avant  la 
promulgation  du  Deutéronome.  Cependant  les  huit  épouses 
de  David  pi-ouvent  que  les  mœurs  furent  long-temps  plus 
puissantes  que  la  loi.  Le  mariage  chez  les  Juifs- n'était  qu'un 
contrat  purement  civil  ;,  rarement  on  invoquait  la  religion 
pour  le  consacrer.  Le  père  de  la  fille  servait  de  pontife, 
unissait  les  deux,  époux ,  et  sa  bénédiction  appelait  sur  eux 
tous  les  biens  que  le  Seigneur  avait  répandus  sur  les  maisons 
des  plus  saints  patriarches.  Le  mariage  du  frère  avec  la  veuve 
de  son  frèi'e ,  mort  sans  postérité ,  était  ordonné  par  la  loi , 
et  celui-<d  ne  pouvait  s'en  affranchir  sans  s'être  soumis  à  une 
cérémonie  publique  qui  était  regardée,  comme  un  déshon- 
neur. Le  divorce  était  en  usage  chei  les  Juifs,  de  toute  anti-. 
quité;  Moïse  l'autorisa.  Le  mari  pouvait  répudier  sa  femme 
souvent  pour  la  cause  la  plus  légère.  L'acte  du.  divorce  est 
entomé.  d'un  grand  nombre  de  lormalités  qui,  en  le  rendant 
plus  diificile ,  rendaient  les  unions  conjugales  plus  indisso- 
lubles. En  général,  les  Juifs  n'ont  pas  eu  d'offioiers  institués 
par  la  loi  pour  recevoir  les  divers  contrats.  Ils  avaient  lieu, 
dans  l'origine ,  en  présence  d'un  certain  nombre  de  témoins. 
Plus  tard  ils  furent  écrits  par  l'uii  des  contractans  ;  il^  étaient 
signés  par  em  et  par  les  témoins  qui  étaient  appelés  pour 
en  reconnaître  l'existence  et  attester  la  vahdité  des  stipula- 

Si  l'on  apprécie  les  mœurs  d'un  peuple  par  les  peines 
que  prononce  la  loi  pour  les  crimes  divers ,  on  peut  dire 
que  jamais  nation  ne  fut  plus  cruelle  que  les  Juifs,  Ils  eu- 
rent un  grand  nombre  de  supplices,  dont  le  détail,  fondé 
8ur  r^çrifure,  a  été  en  rajn  contesté  par  un  des  plus  Uabiles 
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toinmentateui'3  des  livres  Baints  (1).  Ces  supplices  sont  td 
scie  ,  le  feu  ,  la  potence  ,  l'étraiiglemeut ,  la  lapidation ,  le 
glaive ,  etc.  Quelquefois  oa  écrasait  le  coupable  sous  les 
.  pieds  des  animaux ,  sous  des  traîneaux  à  Lattre  le  grain  ,  - 
sous  des  épines.  Le  supplice  le  plus  ordinaire  était  la  pth- 
tence  ;  comme  l'on  enterrait  avec  le  cadavre  du  coupable 
l'instrument  qui  avait  servi  à  lui  donner  la  mort ,  il  était 
défendu  de  pendre  à  im  arbre  vivant.  Quelquefois  ,  comme 
si  le  législateur  avait  voulu  aggraver  la  peine,  on,  couvrait  le 
coi-ps  du  suiiplicié  d'un  monceau  de  pierres  qui  semblaient 
l'accabler  de  leur  poids.  Dans  certains  cas ,  le  coupable  su- 
bissait la  peine  du  retranchement  ou  de  l'excommunication  ; 
par  retranchement ,  on  "  doit  entendre  la  mort ,  qui  n'était 
pas  l'efiet  d'une  sentence  des  hommes,  mais  d'une  punition 
céleste  exécutée  par  la  volonté  même  de  Jehova.  L'excom- 
munié était  séparé  du  sein  d'Israël.  Tout  commerce  avec 
ses  semblables  lui  était  interdit  ;  il  lui  était  pferinîs  d'assister 
à  la  sjmagogue  ,  mais  éloigné  de  tout  Israélite  i  la  distance 
de  quatre  coudées.  La  privation  de  la  sépulture  n'était  pro- 
noncée que  pour  les  plus  grands  crimes;  Jéhova  menace  les 
rois  impies  et  ci'uels  de  livrer  leurs  corps  aux  chiens  et  aux 
vautours.  C'était  un  déshonneur  pour  le  fils  de  n'être  pas 
enseveli  dans  le  tombeau  de  son  père. 

La  corruption  des  Hébreux  avant  Moïse,  qui  ressort 
d'une  foule  de  crimes  mentionnés  dans  l'Ecriture ,  lui 
imposait  de  promulguer  quelques  lois  morales.  Elles  sont 
en  petit'  nombre  ,  et  poi-tent  principale  ment  sur  les  encoura* 
gentens  donnés  à  l'agriculture  et  à  la  vie  pastorale.  Le  lé- 
gislateur recommande  souvent  aux  Israélites  le  soin  qu'ils 
doivent  avoir  de  leurs  champs  et  de  leurs  li-oupeaux.  S'ils  ' 
observent  fidèlement  les  lois  qu'il  leur  donne  ,  Dieu  bénira 
leurs  travaux  ;  leui-s  champs  seront  fertiles ,  leurs  animaux 
féconds  ;  leurs  maisons  se  rempliront  des  richesses  de  la 
terre.  Mais  s'ils  négligent  de  se  soumettre  aux  préceptes  de 
Jehova,  ils  seront  maudits  dans  la  ville  comme  dans  les 
champs;  leurs  animaux  leur  seront  ravis  ou  immolés  &  la 
Divinité  sans  qu'ils  aient  luie  par(  de  la  victime.  Moïse  va 

{.)  D.  C-l~«. 

n,gn,-.^hyG00^le 


-  70 
jusqu'à  donner  des  piÀ«ptes  d'agricultare ,  et  indiquer  la 
manière  dont  les  Israélites  doivent  diriger  leurs  U'avauK. 
Quoique  le  législateur  se  soit  or.capé  à  former  Iqg  mœurs  de 
son  peuple,  il  ne  leur  donne  pas  cependant  des  lois  somp- 
tuairesi  on  n'en  trouve  qu'une  dans  le  Pentateuque  ;  elle 
.  défend  de  porter  une  robe  tissue  de  fils  divers ,  de  laine  et 
de  liu.  Dans  aucune  législation  de  l'antiquité  on  ne  voit  les 
recommandations  touchantes  que  Moïse  adresse  aux  Israé- 
lites en  feveur  des  pauvres.  L'aumône  est  rendue  chez  lui  par 
le  mot  de  justice  ;  elle  est  due  à  l'indigent.  C'est  pour  lui 
que  le  législateur  défendait  de  eoupei'  l'épi  jusqu'au  pied; 
c'était  aux  pauvres  qu'appartenaient,  pendant  la  moisson  , 
ce  qui  tombait  des  gerbes,  et  les-  gerhes  entières  oubliées 
dans  les  champs. 

Tous  les  anciens  peuples  du  monde  ont  disparu ,  la 
plupart  avec  leurs  lois,  les  autres  avec  leur  histoire.  La  lé- 
gislation de  Moïse  a  seule  résisté  au  temps  et  aux  révolulioDs 
qui  ont  aiglouti  tant  de  législations  célèbres  de  l'antiquité. 
Le  peuple  juif,  après  les  plus  grandes  catastrophes,  après  sa 
dispersion  dans  toutes  les  parties  du  globe ,  conserve  depuis 
plus  de  trois  mille  ans  les  lois  qui  lui  ont  été  données  par 
Moïse.  Une  des  causes  principales  d'une  fidélité  si  prodi- 
gieuse vient  sans  doute  de  ce  que  la  loi  fut  donnée  aux  Juifs 
au  nom  de  Dieu ,  dont  Moïse  s'annonça  pour  VorgBiDe  et  l'in- 
terprète ,  et  de  ce  qu'il  donna  dans  l'état  une  ^ande  autorité 
aux  ministres  de  la  religion.  Une  baison  intime  unissait  leë 
dogmes  et  les  lois ,  et  la  désobéissance  civile  était  un  Grina« 
puni  à  la  fois  par  le  prêtre  et  par  le  magisU-at.  Dieu  avait 
interdit  de  faire  aucun  changement  au  code  (pii  avait  été 
promulgué  par  son  autorité  même.  L'isolement  dans  lequel 
vivaient  les  Juifs ,  au  milieu  des  nations  civilisées  qtû  les 
entouraient  de  toutes  parts ,  contribua  à  donner  à  leur  gOH^ 
Vemement  et  à  leurs  lois  celte  stabilité  qui  ne  se  retrouve,  au 
même  degré ,  chei  aucun  autre  peuple  ,  sans  eh  extïpter  tes 
Chinois.  Il  leur  était  interdit  de  communiquer  avec  l^s 
étrangers ,  de  peur  qu'ils  n'adoptassent  leurs  superstitions  t 
l'éloignemenl  de  la  patri^e  étsât  regardé  comme  une  sarte 
d'infamie  qui  rejaillissait,  sur  la  postérité.  Pour  fortifier  ce 
sentiment,  Moïse  voulut  donner  aux  Juifs  des  mœurs  diffé- 


n 

rentes  de  cdles  de»  Mitres  BUimu  1  pour  fixer  le«r  «arMtère 
incoastant ,  il  leur  imposa  des  obligations  de  tous  les  jours , 
et  les  surchargea  de  pl'ières ,  de  c^mobies  et  de  sacrifices  ; 
il  leur  &t  adopter  des  usages  estiaprd inaires  qui  n'apparte- 
naient k  AUcun  peuple.  La  célébration  du  sabbat  est  regardée 
comme  Utt  devoir  rigoureux  pour  tout  lsrat5lite  ;  celui  qui 
néglige  de  l'observer  s'expoM  à  une  peine  sévère  ,  comme 
s'il  s'était nendu  coupable  d'un  grand  crime.  I^  lèle  des 
Juifs  pour  l'observation  de  leuiv  i^isages  le«  stUTait  jtts^ue 
dans  If!  foyer  doinestiquË ,  et  dans  les  actions  leB  plus  ordi^ 
naim  d»  U  Vie.  ï*  in^is  qu'As  témoignaient  pbur  les  cou- 
'  ttUtiëS  des  îuUïs  peuples ,  attira  souvent  sur  eUx  les  persécu- 
tions les  pltis  violentés.  On  ne  peut  comparer  le  cowage  de 
leurs  ntartyrs  qu'à  celui  des  cbrétieo»  des  premiers  uècle*  de 
l^^glise,  qui  tnravaient  sur  les  bûchers  U  fureur  des  boarrewMc 
dé  l'empire  ;  mus  te  qtA  maintint  surtout  les  Juifs  danï  l'olv 
setration  de  la  loi ,  ce  fat  le  dogme  sttbUme  de  l'eslstënce  dé 
Dieu  et  de  son  unité. 

Moïse  fit  un  des  préceptes  de  sa  l^islation  d'occuper  sans 
cesse  les  Israélites  de  la  ec^ntdssance  de  1%  religfoli  «t  àe&  lois. 
La  maison  des  ptètres  oé-cessait  d'être  ouVei-të  pour  l'instruc- 
IJon  pufahquei  une  fois  par  semaine  ils  es|4iqu«ient  dans  le 
temple  cette  loi  sacrée,  et,  de  sept  ans  en  sept  ans,  on  la 
lisait  en  èntitr  dans  ï'asseinMce  générale.  L'Israélite  devait 
s'en  nourrir  chez  luî ,  en  faire  Une  étude  journalière,  la  mé- 
diter sans  cesse  ,  eti  marchant  comme  assis,  dit  le  Deulérono— 
me,  pendant  le  sommeil  et  après  le  réveil  ;  rebs«rT«t«Hi  lu> 
en  est  recommandée  -i  chaque  instant  d*u«  l'ficrittwei  Telle 
«st  l'analyse  de  cette  légisWioa  icélàbre  «pe  X«îac  &  donnée 
à  ses  peM^le  Itlng-ieiMps  avant  iéê  ecffiMteittOM  de  L;>t«rgue, 
de  Sotoa  et  de  RioihiAms,  et  qui  suppttWj'AeiîSsJUlft,  une 
^TilbÛMiru  f^m  svftMée,  unfe  mtnilb  phts  pttte  qtie  Celle  Aes 
Jieuplesde  laGrèce«t  afeVIiahÈaunetivlfeme  et  au  huitième 
siècle.  K&iïs  sMnmëS  Ic^n  de  Pâvoir  fait  connàîti-e  dans  son 
ensemble.  ïî  doit  nous  suffire  d'en  avoir  présenté  les  princi- 
paux caractères  (1).  >  G- 

d>  iiui  le  uiu  imiui  1»  Fal>  qae  noi»  l'tioai  cODii.Ui.  C'w  •  ».  it  Fvwm  q»  no» 

fiiMiifaaftbr  loMt  ttiu  finit. 
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CHAPITRE  VII. 

Histoire  du  peuple  kébieu  depuis  le  sclûsme  des  dix  tribus 
jusqu'à  la  fin  delà  captivité  de  Babylone,  962-536. 


La  séparation  des  douze  tribus  en  àtos  états  iodepeadans  n'amùne 
p«t  ie  changciDeos  dans  la  forme  ds  gouvernement  adoptée  par  lel 
Iribul  àe  Judd  et  d'Israël  j  riinis  elle  est  la  causx  de  leur  rtratité  et  de 
leur  faibleue,  et  enûn  de  la  ruine  des  deui  peuples.  La  rojauté  est 
conscrTG^  et  se  maintient  sans  interruption  chez  le*  deux  peuples 
jiisiju'à  )b  destruclion  du  royaume  d'Israël  par  Satmanaiar,  718,  et 
jusqu'à  ta  prise  de  Jérusalem  par  Nabucliodonoior  11,  606.  Ainsi  les 
ilooxe  (Hlias  deTienociit  sciccessiTeroent  tribntaires  des  rois  d'Assjrip. 
Xies  principaui  prophètes,  Élie ,  Elisée,  Zscbarie,  Isiîe ,  paraissent 
dans  cette  période,  et  prédÏECut  en  Taie  lei  malbcun  des  riria  et  des 
peuples-lHous  allons  iircscntcr  la  suite  des  roisde  Juda  et  d'I«raë',aT«c 
le  prdcis  des  ëTéneuicns  les  jilusÎDiporUusijut.BppurlicaneDt  aux  dcul 
roj'aumei. 

§  L— âuloirs  dei  rofaumei  de  Juda  et  d'Iti-aëljinqa'à  la  ioumiition 
des  deux  royaumetpar  Ut  Assyriens,  <)6a-6o6. 

BOIS  DE    lUDA.  BOIS  D'iSKtEl,. 

(jfia,     Hoboam,  fils  de  Salomon ,  96a.     Jéroboam,   pour  conser- 
étabtit  Ji  Jérusalem  Je  siège  ver  le  pouvoir  qu'il  a  usur- 

de  son  autorité.  Il  essaie  eu  pé ,  appelle  à  son  secours 

vain  de  réduire  les  tribus  Sesac,  roi  d'Egypte.  L'inv- 

rebelles.   Son  royanme    est  piété  règne  en  Israël  comme 

envabi  par  les  Égyptiens  et  eu  Juda.    ~ 

sa    capitale    conquise.    Ce  ^"i.     Jéroboam  a  pour  succès^ 
prince   impie   meurt  il  l'ige  seuriVaiAtA,  son  fils,  qui  est 

de  treole-deux  ans.  mis  à  mort  par  Bmzs. 

46,     jibûan,8oa  (ils  ,  met  sur  943.     llaaza   occupe     pendant 
pied  une  ai'mée  de  quatre  vingt-quatre  ans  le  troue 

cent  mille  hommes  et  triom-  d'Israël.  Son  Gis  f  ^4,  qui 

pbe  des  efibrtsde  Jéroboam.  loi  avait  succédé  eu  919, 

Umeurt  après  un  règne  de  ayant  été  mis    h   mort  ^ar 

trob  ans.  Zamri ,  plusieurs   préien- 

944.    Pendant  la  minorité  d'.^-  dans  se  disputent  la  cou- 

Su,  Haacha,  son  aïeule,  gou-  roune,  et  la  perdent  après 

verne  le  royaume  de  Juda  ,  un  règne  épbémère.  Amri 


.uOgIc 
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et  y  introduit  le  culte  de 
l'idolâtrie.  Aia  ,  parvenu  k 
sa  maioriti,  rétablit  le  vrai 
cnlte.  Il  défait  le  roi  des 
Ethiopie  lis  qui  mena  fait 
d'envahir  ses  étals.  9 

9o4-  Josap/iat,  son  dis,  proRte 
de  la  paix  pour  «'occirper 
de  la  réforme  des  abus  et 
de  radrainistraiiou  de  la 
îuslice.  Il  fait  doDuef  en 
mariage  &  son  fils  Joram 
Aihalie,  fille  d'Achab  ,  roi 
d'braél.  Il  triomphe  des 
Hoabitei  et  des  Ammonites. 
Hais  Dieu  punit  JoMpbat 


n  allia 


c  l'impie 


Achab  parla  perle  di 
flotte.   11    meurt  après  ua 
r^uade  Tingt-ciuq  ans. 

S80.  /oram  imite  l'impiété  des 
rois  d'Israël ,  et  fait  luassa' 
-  crer  tous  ses  frères  pour 
s'affermir  sur  le  trône  de 
Josapbat.  Il  ba.t  les  Idu- 
méens;  mais  les  Philistins  888. 
et  les  Arabes  envahissent 
sonroyamne.  Dieu  lefrappe 
d'uuemalidie  cruelle  t  et  ses 
sujets,  pour  flétrir  sa  mé- 
TDoire,  le  privent  des  hon- 
neurs delà  sépuilure  royale. 
Sou  fils  Ochosîas,  qui  lui 
succède,  ne  régne  qu'au  an. 

876.  jithaiU,  veuve  de  Jorain, 
fait  mettre  à  mort  tous  les 
eu&nsdesoD  fils  Ochosias. 
Joas  est  sauvé  par  Josabeth 
et  monte  sur  le  trdue  après 
le  meurtre  d'Atlulie. 

870,     Joof,  devenu  roi  de  Juds, 


sots  Bl»Ut(" 
ou  Homri,  qui  en  reste 
maître  depuis  919  jusqu'en 
goy,  fonde  la  ville  de  Sama- 
rie ,  qui  devient  la  capitale 
du  royaume. 

Ackab,  successeur  d'Aro- 
ri,  épouse  Jésabel,  fille  d'un 
roi  des  Tyrîeos.  Il  surpasse 
tous  les  rois  d'Israël  en  im- 
piété. Jésabel  éUblit  à  Sa- 
marie  le  culte  des  difinités 
phéniciennes.  Les  miracles 
d'Élie  coDlbudenl  les  Israé- 
lite», qui  mettent  à  mort 
qualrp  cent  ciuquanle]|  prê- 
tres de  Baal  près  du  torrent 
deCisson.  Achab,  secouru 
par  Josaphat,  mefen  fuite 
ieroidesSyriens,  qui  avait 
attaqué  Samarie.  IL  usurpe 
le  ctiamp  de  IVaboth.»  Dieu 
le  punit  de  cette  injustice, 
cl  Achah  meurt  près  de  Ra- 
raoth ,  dans  une  guerre  con- 
trele-roideSyrie, 

Après  la  mort  d'Oc/m- 
jias,  fils  d' Achab  et  de  Jésa- 
bel, qui  ne  règne  qu'un  an, 
son  frère  Joram  occupe  le 
trône  d'Esraël.  11  attaque  les 
Moabii'es  et  les  reud  triliu- 
tuircs.  Pendant  le  siège  de 
Sainarie  paf  Ben-Hadad,  roi 
de  Syrie,  les  habitaiis,  ré- 
duits ^  toute  extrémité  par 
la  famine ,  sont  rassurés  par 
les  miracles  et  les  prédica- 
tions d'Elisée.  Joram  est 
blessé  au  siège  deRamotb, 
et  mis  il  mort  par  son  gêné* 
ralJébu. 
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SuMle,  iprés  la  tnort  du  f 
grind^rétre  Joïadi ,  Iw  le- 
^tn  qa'il  en  ■▼ait  le^ues  et 
les  lerniena  qu'il  arait  faits. 
Le  prophète  Zacfaaris  est 
làprdé  par  ses  oriii-és.  Le 
royuimv  de  Juda  est  liTré  à 
tmie>  Ici  bsrrenrs  de  la 
gticiTt  ri  (rangera,  «t  Joasest 
■ssai^ni  après  cjuantntc  ans 
dK  règtin.  i 

89fi  '^matias  vcnga  la  mort 
de  nn  i^int  an  ftinDt  périr 
ICI  alMMitii.Il  Ait  la  guerre  , 
aa*Idamint>,rempOTtesur 
a»  Una  *ict«irt  dans  la  val  - 
Ue  des  Ssllne),«ttb>tln  par 
'  Joas,  roi  d'Israël,  etissas- 
■iné  â  Iiscbis  par  ses  sujets 
révolta. 

9rS.  Otias  6u  Otarùa  tHom-  E 
p%e  dea  Arabes,  des  Ammo- 
nites e£  (tes  Phïlitlitis,  tant 
qnM  m  (Mntrc  deiciia  aux 
codsmIs  du  prophète  Za- 
l^lfcric.  Il  en  frappt  par  la 
«AiA  dk  IMd  dahs  la  tem- 
ple inéBM  d«  JMisalem.  U 
n^enrtnM^blemCitl  après 
SBrègKé  dâ  oncfuBirte-deux 
atis.  i 

763.  Jonathan ,  Mti  fils ,  règne 
Miae  hns.Isiiie  et  Hiakée  de 
Horaflti  prophétisent  sous' 
«on  r^e.  Ils  prédiseat  les 
nalfaenrs  de  Somarie ,  la 
Tniumce  daHnsie  h  Beth- 
léem, la  aonvèraioa  des  gen  - 
(ils ,  la  dispersiaa  An  Juifs 
et  laur  retour. 

737.     Acha,  UD  de»r^lei  plus 


non  »  itUlL. 
^,  ■Mm  est  reoomlu  roi  dls- 
raël.  Il  fait  périr  l'iaple  Jé- 
ssbel ,  tons  les  dascendans 
d^Achab  j  «t  se  Ait  apporter 
leurs  téles,auaoitabr4dfc  70, 
dans  des  paniers  stiiglans. 
Il  exerça  les  métnes  etuauUa 
envers  les  prêtres  de  Baal, 
sans  reDoncer   au  Culte  du 

[S.  JiMcAuf,  ^(adaiit  tout 
sOn  régne  »  raat'cha  dans  les 
Veiat  de  Jéroboam  -,  et  mêle 
la  collé  det  veaux  d'or  À 
celui  du  -VVat  DiM.  lift  Sy- 
mûs  aoeablcfit  BoA  peuple 
de  tonte»  ■ortas  de  iitaui , 
comme  l'aiait  prédit  la  pro- 
phète Elisée.  Il  meort  dans 
le  17*  année  de  son  âge, 

la.  Jatts  reprend  -sdr  les  S>f'- 
rieas  tontes  les  vUlet  qu'ils 
avaient  cmaquises  lar  Joa- 
«bàs,  triomphé  d'AMasias, 
emporte  dsiis  aob  ra^ume 
les  fiebessei  du  temple  de 
Jérnaalem)  «t  meurt  dans 
la  aeniélbe  annéa  da  sou 
règue^  marqaé  par  d'écU' 
tans  snocès.  . 

ly.  Jérobomm  II  -,  prince 
guerrier  ,  sens  le  Mgne  du- 
quel paraissent  Joiiaa,  Osée, 
A  [nos  et  Abdtat,  prophètes 
célèbres ,  fait  des  Conqidté* 
impertantésaar  las  Syriens, 
«t  lAur  enleva  tant  le  pays 
defiui*  Hamath  justfu'à  la 
mar  du  Désert ,  en  lac  As- 
phaltlte.  Il  iBCvri  après  un 
l'igné  daciM^Bte  "ans. 


ROIS  SX   lUJti.  BOIS  I>  ISRAËL. 

Impies  de  Juda ,  aoulient  la  ^Gj.    Zacharie  ,  SDn  fib  )  iprh 
guerre  ctfnlre  Raiin  ,  rot  de  un  r^ne  de  lit  lUoU ,  tit 

Syrie, elPhacée.rold'Israet.  assassiné  par  Sellum,  quiett 

Il  Mt-Héoaru  par  Tbéglath-  lui-mèiae ,  uu  mus  après , 

Phalasar,  roi  d'Assjrie,  qui  déAilet  tuépdr  Hanahem,  - 

lui  enlère  le  port  d'Ëlath  et  j66.     Manahtm    n'établit    i 


le  commerce  de  l'Afriqi 

de  l'Inde, 
yaS.  Éx.échias  ,  aussi  célèbre 
par  la  sainlelé  de  sa  vie  que 
son  père  Acliaz  par  sa  déso- 
liéiâsance  h.  la  loi  du  Sei- 
gtaeur,  consacre  les  pre- 
miers temps  de  itm  rtgne  b 
Ib  destruction  de-tldoliitrie 
elaU  rétabl  Use  ment  da  vrai  7S4 


autorité  que  par  la  plus  vio- 
laute  tyi-auDie.  Forcé  de  li- 
vrer sans  cesse  des  combali 
contre  les  Israélites,  que  ri- 
vollait  son  usurpation  ,  !t 
fait  alliaooc  avec  t*hlil,  tdi 
d'Assyrie,  et  consent  k  lUi 
payer  .\iA  tribut  tfOâsU^ 
ftbie. 
PfmceiA  inBi<ch«  fH  Hs 


i&lmanasar  le  tribut 
quri  son  père  avait  été  con- 
damné. Attaqué  par  Senna- 
cbérib,  il  dépouille  le  tem- 
ple de  Jérusalem  de  se; 
richelsêi  et  les  envoie  ^  Ci 
prince.  Sénnacliérib,  après 


coite'.   Il   r^eod  war  les  trans  da  nm  fiét-e ,  et  na 

Philistins  les   places  qu'ils  conserve  le  trdue  qnC  l'es- 

avaient  eulevéesauroyanrae  pace  de  deux  ans. 

de  Jùda  ,  et  refuse  de  payer  753.  Phacée  ,  fils  de  Romélie , 
met  à  mort  Pbaeeia ,  et  rè- 
gne à  sa  place.  Battu  par 
Tbéglath  •  Phalasar  ,  roi 
d'Assyrie,  il  essaie  en  vaio 
de  délrôoer  Acbaz  ,  roi  de 
Juda.  Il  est  fnjj  !k  mort  pat 
Osée. 
l'Egypte ,  fait  Jlfl.  Osie  on  Sàiée  s>mt>tft 
iuvhsioadabs  dit  trône  il'Isl^ët,   Ar»nlé 

par  les  dtnièrts  i^VoIiti' 
tiens. âlmHDmr,  roid'A*- 
Syrie,  etVvahri  la  royaurt* 
d'Oriée ,  emporte  plnaieUfS 
places,  n  rend  ce  prince 
tributaire.  Osée,  s'étant  ré- 
volté quelque  temps  après  , 
Salmanasar  détruit  Sa  ma- 
rie ,  «K  ifteMiere  lè*  htbi^ 
'même  chargé  de  chaînes. 


Un«  AâOVell. 

h  Judïï ,  et  voit  snn  àrrfiM 
entière  exterminée  par  la 
main  de  Dieu. 
^7.  Leroide  Jada,  dflivré  de 
cet  ennemi,  répare  les  maux 
de  la  guerre  et  embqllit  Jé- 
rusalem de  mo  nu  mens,  dont 
quelques-uns  subsistent  en- 
core attjottrd'huK 

ï  Assyi 


7i8.Leroyadmed'braet,oii  dits  dix  tribtN,  est dHriiitd«ut  fient 
gaarame^ffiltreaiisaprès  leur  réwrft»  oontre  RobMm.  Lei  lirai* 
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lilei  rMtent  «oumit  au<  AsiyrieDS.  Asurhaddon,  673,  comprime 

leur  révolte,  f«it  transporier  tonslei  habîtansau-delb  del'Eupkrate,' 

■    et  rétabli  ti  leur  place  Jea  colonies  de  Cuthceas,  d'Aradiens,  d'Ê- 

maliens,  etc. 

694.  —  Manass'es  règne  en  Juda  depuis  694  jusqu'en  640 
ans  avant  J.-C.  Au  lieu  d'iiniter  la  pieté  de  son  père  Ezé- 
chias ,  il  se  rend  odieux  à  ses  sujets  et  à  ses  voisins  par  son 
impiété  vt  sa  barbarie.  Par  son  ordre ,  le  prophète  Isa'ie 
subit  un  supplice  cruel.  Assarliaddon  ,  roi  d'Assyrie,  atta- 
que le  i-oyauiiie  de  Juda ,  et  conduit  Manassès  en  captivité 
à  Babylone ,  673  -  Ce  dernier ,  rendu  à  la  liberté  un  an  après , 
s'efforce  de  réparer  les  maux  qu'il  avait  attjrés  sur  son 
peuple.  Mais  Saosduchéus  (  Nabuchodonosor  I")  voulant 
soumettre  à  son  joug  le  royaume  de  Juda ,  le  fait  envahir 
par  son  général  Holopherne ,  65S ,  qui  met  le  siège  devant 
Béthulie.  Le  courage  héroïque  de  JucUth  sauve  cette  ville  et 
retarde  l'accomplksement  des  malheurs  prédits  aux  Juifs 
par  les  prophètes. 

640.  —  Amon  ,  fils  de  Manassès ,  est  assassiné  après  un 
règne  de  moins  de  deux  ans. 

639. — Pendant  la  minorité  de  son  successeur  ^ofi'aj',  Idida  , 
inère  de  ce  jeune  prince,  gouverne  le  royaume  de  Juda.  Le 
pi-ophète  Jérémie  prédit  les  ihalheurs  de  Jérusalem.  Josias 
livre  bataille  au  roi  d'Egypte  Néchao ,  et  trouve  la  mort 
dans  la  plaine  de  Maggeddo  ,  après  un  règne  de  trente  ans. 
Son  fils  Joachas  ne  règne  que  trois  mois ,  et  meurt  en 
Egypte  où  il  avait  été  conduit  par  Nécbao. 

608. — C'est  sous  le  règne  A'ÈUakim  ou  Joackim,  Crère 
de  Joachas,  que  Nabuchodonosor  II,  6O6 ,  s'empare  de  Jé- 
rusalem, détruit  le  temple  et  conduit  les  principaux  Juils 
en  captivité  à  Babylone.  C'est  alors  que  commencent  les 
soixante-dix  ans  de  la  captivité  des  Juifs,  tant  prédite  par 
les  prophètes.  Elle  dure  jusqu'au  règne  de  Cyrus  qui,  eu 
536,  permit  aux  Juifs,  par  un  édit  célèbre,  de  retourner 
'  dans  leur  patrie  et  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 

S  IL— CaptiviU  de  Bt^hm.  Rttoar  dei  Jui/t  h  JirutaUm,  6aG-536. 

Les  soixante-dix  ans  de  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone  , 
prédits  par  Jérémie ,  commencent   la  Uoisièine  année  du 
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règne  d'Éiiakùn  ou  de  Joacliini,  606<  Nabuchodonosor  }l 
s'était  emparé  de  Jérusalem,  avait  pille  le  teuiple  ,  fait 
prisonnier  Joachim  ,  et  transporté  les  vases  saci'és  k  BaLy— 
loue.  Cependant  Joachim  recouvra  la  liberté  et  la  couronne 
à  condition  de  payer  tribut  au  roi  d'Assyrie.  Mais  comptant 
sur  le  secours  de  Néchao ,  roi  d'Egypte ,  il  osa  se  révolter  , 
et  attira,  par  sou  imprudence,  les  plus  grands  malheurs sujf 
lui  et  sm-  son  peuple.  Le  roi  d'Egypte ,  battu  à  Charcénii«  , 
605,  laissa  les  Juifs  sans  appui  contre  le  ressentiment  de 
Nabuchodonosor.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  69$  que  s'ac- 
complirent les  prédictions  que  Jérémie  avait  fait  t'crii-e  et 
publier  dans  le  temple  par  Baruch  son  disciple.  La  Judée 
fut  ravagée  pendant  quatre  ans  par  les  tieutenaus  de 
Nabuchodonosor;  ce  prince,  vainqueur' une  seconde  fois 
des  Égyptiens,  entra  lui-inème  dans  Jérusalem,  mit  à  moi-t 
Joachim,  et  dt'fendit  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  de  la 
sépulture.  Joachim  ou  Jéchonias ,  son  (ils ,  monta  sur  le 
trône  après  le.  départ  dés  Assyriens.  Il  ne  l'occupa  que 
trois  mois.  Nabuchodonosor  s'empara  une  troisième  fob  de 
Jérusalem,  et  jeta  dans  les  fers  le  jeune  prince,  qui  s'était 
livré  à  sa  discrétion.  Le  vainqueur  lui  donna  pour  succes- 
seur Sédécitu,  frère  dTliakim,  6y7. 

Les  Juifs,  et  Sédécias  lui-même,  malgré  tous  les  désastres 
dont  ils  avalent  été  les  victimes,  pei'sévéraieut  dans  leur 
impiété  et  se  laissaient  abuser  par  de  faux  prophètes.  Jéré- 
mie leur  opposa  en  yaîn  la  parole  de  Dieu  qu'ils  s'obsti- 
naient à  méconnaître ,  et  il  ne  put  les  dissuader  de  former 
avec  les  Ammonites,  les  Moabites ,  les  Tyriens  et  les  Sido- 
niens  ,  une  ligue  impuissante  contre  le  roi  d'Assyrie.  Na— 
buchoJonosor  Irrité  marcha  contre  Jérusalem  qu'il  assiégea 
pour  la  quatrième  fois.  Forcé  Jen  lever  le  siège  pour  aller 
combattre  les  Egyptiens ,  il  triompha  de  leur  roi  Apriès  , 
587,  retourna  en  Judée,  s'empara  des  villes  de  Lachls , 
d'Azécha  et  de  Jérusalem ,  dont  il  fit  le  roi  prisonnier.  Ses 
fils  furent  massacrés ,  et  lui-même  chargé  de  chaines  après 
avoir  été  privé  de  la  vue.  Les  habltaus  de  Jérusalem  furent 
ou  passés  au  fil  de  l'épée,  ou  conduits  en  captivité  dans 
l'Assyrie.  Nabuzardan ,  lieutenant  de  Nabuchodonosor  et 
ipiuistre  de  sa  yengeance,  mit  Iç  fçu  au  temple,  i»u  palai»; 
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ai  roi ,  et  aux  maisons  de  la  viUe  ^  et  ne  laûsa  en  Ja<Me 
que  les  plus  pauvres  habiibais  pour  cultiver  la  terre.  Quel- 
ques lu^Ts ,  dans  la  crainte  que  leur  avait  inspirée  le  ressen- 
timent de  Nabudiodonosor ,  allèrent  chercher  un  asile  en 
!^jp(e'  où  ils  entraînèrent  Jërémie.  Les  livres  saints  ne  par— 
hnt  plus  de  ce  prophète  et  ne  font  pas  connaître  les  détails 
de  sa  mort.  On  croit  qu'il  fut  lapidé  à  Taphné  parles  Juifs, 
qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  la  sévérité  de  ses  reproches 
et  la  sainteté  de  sa  vie.  Godolias  et  Ismaél  essayèrent  suc- 
cessivement de  rassembler  les  Juifs  dispersés  ,  et  de  rétaMir 
le  royaume  de  Juda.  Les  Assyriens  réprimèrent  sans  peine 
leurs  faibles  efforts-  he  royaume  de  Juda  fut  détruit  après 
avoir  duré  trois  cent  soixante-quinze  ans,  depuis  le  règne 
de  Roboam ,  962-587.  Nabuchodonosor  traita  les  Juifs  avec 
humanité  après  la  destruction  de  leur  ville.  Il  leur  permit 
d'acquérir  des  terres,  de  contracter  des  mariages,  et 
d'avoir  des  juges  pour  terminer  leurs  différends  d'après 
leurs  propres  lois. 

Ce  prince  ,  niattre  de  la  Judée  et  vainqueur  de  l'E^;ypte , 
fit  ^ire ,  des  dépouilles  qu'il  avait  remportées  dans  ses 
guerres,  une  statue  d'or  en  l'honneur  de  Bel  ou  Baal. 
Il  ordonna  à  tous  se$  sujets  de  l'adorer.  Trois  jeunes 
Hébreux ,  Ananias ,  Azarias  et  Misaël ,  l'ayant  refusé ,  furent 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  où-  ils  échappèrent  à  la 
mort  par  la  main  de  Dieu.  Nabuchodonosor ,  étonné  de  ce 
miracle  ,  défendit  à  seS  sujets  de  profaner  le  nom  du  Dieu 
de  Juda. 

Daniel,  captif  dès  l'âge  de  douze  ans ,  fut  élevé  dans  le 
palais  de  Nabuchodonosor  ',  et  conserva  la  pureté  de  sm^e 
au  milieu  du  culte  des  idoles.  Inspiré  de  l'esprit  de  IMÙ  , 
il  sauva  Suianne,  que  le  peuple  juif  avait  condamnée  à 
être  lapidée  sur  le  faux  témoignage  de  ses  accusateurs.  Il 
gagna  la  confiance  du  roi  de  Babylone  en  interprétant  ses 
songes.  Ce  prince ,  pour  son  orgueil ,  fut  frappe  de  démence , 
et  vécut  ainsi  dégradé  pendant  sept  ans.  Son  fils  Evilméro— 
dac,  qui  lui  succéda  ,  voulut  contraindre  le  prophète  Daniel 
à  adorer  l'idole  de  fiel.  Daniel  confondit  l'imposture  de  sçs 
prêtres,  et  échappa  ainsi  à  la  vengeance  d'Evilmérodac  , 
qui  n'aurait  pas  laissé  sa  résistance  impunie.  Le  prophète 
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fut  )«t^  peu  de  tempi  9tti»  à»a*  U  Ause  «m  Uotu  et  sïuvi 
miraculé  Hsement  de  la  mort. 

Sous  le  règne  de  Labyiiit  ou  de  Balthasar,  l'epipirf  4a 
Babjlone,  déjà  st;r  le  pencliapt  de  iia  ruine,  fut  détruit  pap 
le«  armes  ies  Alèdés  et  des  Perdes.  Daniel  dévoila  à  l'impie 
Paltbazw  U  sent  4es  çaMctéfM  U"»Pé»'»W  1^?  IRipi  4b  «« 
palu>,  et  qui  aunonçaiaat  ■«  mt^rt  et  U  prise  àfi  fiabyloRM. 
Cyrus,  après  s'en  être  rendu  maître  et  avoir^'ajout^  l'AMyne 
à  son  empire ,  accorda  à  JDaniel  le  même  crédit  dont  il  avait 
joui  p^ndi^t  le;  ^ixa^jç-dix  ans  de  la  captivité.  Il  lïndit, 
-  la  prainiài'e  an»^  As  4po  rçgW^i  ^36,  HP  cdit  qiù  mil  un 
t«na£ à  r«sil  des  Bébrâux ,  et  qu)  leur  permit  4e. reto^mer 
en  Judée  et  de  reconstruire  le  temple  de  Jérusalem. 


CHAPITRE  VMI- 

IJjgtoire  des  royaugie*  de  Syrie ,  de  Troie  et  de  Lydie ,  depuif  leur 
fondation  jusqu'à  liBpr  destructiou  par  les  Assyrieqs ,  le*  Grecs 


à  !•  —Royaum*  d«Syri». 

On  ne  Irouve ,  daoi  la  luilleclipii  des  Méinoîrea  de  l'Acïddmie  royalt 
jcl  lascri^tioni  et  BflIei-leLtrc!,  aucune  disseitalioi)  cri).iqiie  lur  l'hîi- 
tçrirc  de  l'ancien  royaume  de  Sjrie.  Cette  conlrJe  est  realee  presque 
iocoDDue  aux  modernei,  qui  n'ont  cji  pour  l'Jludjerqua  ()es  documeni 
ipcom|>Ie[9  puite's  dans  Jcsiphe^  dana  les  Lwtbi  tainti  et  dam  les 
Iftgmeai  lie  JVicolas  de  Damas,  recueillis  par'Valois  (:).  On  latt 
cependant  qu'il  n'a  pas  eiiitd  de  Dation  plus  ancienne  que  les  Sjrtenjf 
puisqu'ils  sont  lea  premiers  qui  aient  liabil^  la  Syrie  après  le  déiagg. 
lia  ranlnommés  SyHenio'a  Aramécna  par  f  (raton  et  dana la  chronique 

im  VKnciri/pt.itmcM,  >1  la  rcniil  ilinl  lii|ii<l  nmil  dt  Viloii  •  ^sail*  lu  fn|Bcu  lU 
Ni«;>iéi  OiHH  lie  cm  i*  ^Hl^BHiciivHiicEiiuipu  a  eoUuuiieii  CouUnUai  A>- 
v>[i  P<.rpbri>>(«(S>.  |i..Ul.,  i646,  ta-li".  Ut  tuumn  4<l'HùUHn  uinridli,  itUri 
VLjiioIm  ,  din>  »  Chraaolci^e  dt  l'fliitairc  uinit,  uHi  ont  ili  d'an  ffni  tttuajt  ff<)^  ti- 
iwidn  qiul^u  luniir*  nu  la  (•■U  d<  l'IiiawU*  de  ïqjn. 
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A'Eatèbe(t).  Ptalar/fue  vous  Uit  coniiattre  iin«  tndîtion  rnylWi> 
gique  i[ui  leur  donnait  pour  fondateur  i5fm<  I  lill  d'A|iollon  et-dc  Lt 
nfmpbe  Synope  (i). 

.  Il  paraît  cvrlain  que  Us  Sjrieas  ont  été  gouTcru^i dam  l'oiigiDe  par 
des  chefs  de fimille  auxquels  on  a  danné  le  titre  de  rois,  et  qu'ils  ont 
conserT^  cette  forme  de  gouTeniement  jusqu'au  temps  de  Saûl,  loSo. 
Quelques  Tilles,  camme  Gabaon  et  Damas,  p^raÎMeot  avoir  adopte', 
dam  au  temps  incertain ,  un  gouvernement  démocratique ,  malgré 
l'eientple  Je*  peuples  Toiûtas.  tournis  i  des  monarchies.  Cetle  diversité 
de  gouTernemeas  fut  uoe  des  causes  de  leur  bililesse  et  de  leur  facile 
conquîle  par  les  Assyriens. 

On  ne  connaît  ni  les  lois  ni  l'ancienne  religion  des  Syriens.  On  sait 
que  dans  les  temps  poitérieun,  8;6,  il»  déifièrent  Sen-Hadad  II ,  un 
de  leqrs  phis  grands  rois.  Lorsque  la  nation  fut  conquise  par  Tëglath- 
Phalasar,  ^SS.  elle  perdit  avec  son  indcpendauce  la  religion  qu'elle 
avait  coniervëe  ,  et  elle  adopta  les  croyances  et  les  usages  de  ses  Tain- 
■liicurs.  Le  plus  nche  et  le  plus  célèbre  des  temples  syriens  e'Iait  à 
Qierapolisj  il  fut  pillé  par  Crassus  lors  de  son  eipéditioii  centra  les 
Pari  lies. 

Le  caractère  des  Syriens  parait  ■iroirélulemémeà  toutes  les  époques 
■)fl  leurfaisloire;  ils  n'ont  montré  que  parinlcrvallés  celle  énergie  qui 
constitue  les  nations  et  aiSDTe  leur  durée  ;  amollis  par  les  richesses 
dont  leur  pays  abondait,  et  par  les  douceurs  de  la  vie  qu'elles  leur 
procuraient,  ils  furent  rarement  capables  de  résister  aut  attaque)  des 
ennemis  qui  les  environnaient.  On  rappoite  d'eux  un  usage  qni  nous 
apprend  aiec  quelle  faiblesse  ils  supportaient  les  chagrins  domes- 
tiques. Lorsqu'ils  avaient  perdu  leurs  proches,  ils  se  dérobaient  i  la 
lumière,  et  se  cachaient  pendant  sept  jours  dans  des  antres  profonds  , 
qu'ils  remplissaient  de  leurs  cris  plaintifs. 

Il  n'y  a  pas  eti  peut-être  en  Asie  de  -peuple  qui  ait  plus  ancienne- 
ment e'Iabli  des  relations  commerciales  avec  l'Inde.  L'Euphrale  les 
mettait  en  rapport  avec  les  tribus  qui  habitaient  sur  les  ri»cs  orientales 
de  ce  fleure,  Par  le  poTt  d'Hélalh,  dont  un  de  leurs  rois  se  rendit 
maître,  ils  étendirent  leur  commerce  Ters  les  parties  méridionales  de 
l'Arabie,  de  l'Ethiopie  et  de  l'Afrique;  mais  celte  prospérité  ne  fut 
que  passagère.  Après  Vavoir perdue,  ils  continuèrent  à  èlre  ,  sans  profit 
pour  eui.  Us  déposilalrea  des  richesses  de  l'Asie  que  lus  Assyriens  et 
les  Pliéniciens  se  partagèrent,  les  premiers  par  la  conquête,  les  seconds 
par  la  supériorité  de  leur  industrie. 

La  Syrie  compi-enait  une  vaste  étendue  de  pays,  et  toit-' 
diait  à  l'Euplirate,  au  montTaurus,  ù  la  Méditerranée,  à 
la  Phénicie ,  à  la  Palestine  et  à  l'Arabie  déserte.  Elle  .était 

(OSinlK»,  Gntnphio.U'n  Xttl.  Eiatbli  PinpIiUiclinHlcvnia  cuaim  Ubri  iao, 
W  Pliii.T,pi,V«(1cL»nill«.,  S  33, 
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divisée  en  <iuati-e  principaux  ropumes,  qui  soot  c«ux  de 
Sobàh  ou  de  Sophène ,  de  Damas  ,  û'Hamalk  ou  A'Emèâe, 
et  de  Getsur.  Ces  quatre  i-oyaumes  furent  conquis ,  en  grande 
partie,  par  les  Israélites ,  au  temps  de  David  et -de  Satomon;-  ' 
mais,  après  leur  mort,  le  royaume  dç  Gewm'  se  releva  pour 
tomber  ensuite  sous  la  domination  des  Assyriens.  . 

1"  Rojaume  de  Sobafi.  — -Rohob  est  le  premier  roi  con- 
nu de  S<y)hène.  Il  est  vraisemblable  que ,  dans  le  onôème  : 
siècle  avant  J.-4J. ,  tout  le  pays  fut  réuni  sous  l'autorité  d'un 
seul  roi,  et  que  ce  roi  fut  R<^ob,  coutemporaiu  de  SatU. 
Hadtir-Éier,  son  fils  ^  son  successeur,  eut  l'ambition  de 
r%aer  seul  sur  toute  la  Syrie  ;  mais  ayant  été  vaincu  dans 
deux  batailles  par  David ,-  il  lui  abandonna  les  richesses  de 
ses  villes  les  {dus  opulentes  et  une  partie  de  son  territobefl); 
Il  essaya  quelques  années  après  dS  réparer  sa  défaite,  en 
s'alliant  aux  peuples  qui  habitaient  au-delà  de  l'Euphrate. 
Pins  malheureux  encore  dans  cette  tentative  que  dans  la 
première,  il  perdit  quarante  mille  hommes ,  avec  le  général 
qui  les  commandait,  se  reconnut  tributaire  de  David,  et  fut 
le  dernier  rai  de  Sobab  (2),  1030. 

2"  Royaume  de  Damas.  —  Rezom,  d'abord  allié  d'iladar  1 
Ézer,  l'abandonna  lorsqu'il  le  vit  dans  l'adversité,  et  fonda 
le  royaume  de  Damas  sur  les  ruines  de  celui  de  Sophène. 
II  sut  faire  tourner  à  son  pro6t  la  ^iblesse  cle  Sal^Huon, 
et  se  rendre  redoutable  aux  sujets  de  ce  monarque,  ffezion, 
Labremon  et  Ben-Badad  /"■régnèrent  après  lui.  Ben~ 
Hadad  II,  90O-876 ,  le  plus  célèbre  de  ces  princes^  fit 
la  guen'e  aux  Israélites  et  assiégea  Samarie  avec  une  n<Hn- 
breuse  armée.  Il  était  siùvi  de  trente-deux  rois  chargés 
d'inspecter  ses  chariots  et  ses  machines  de  guerre;  mais  ces 
préparatifs  immenses  ne  servirent  qu'à  rendre  sa  défiùte 
plus  honteuse.  Plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  des  tra- 
vaux du  siège ,  il  fut  surpria  par  Achab ,  et  sou  armée  mise 
en  pleine  déroute.  L'année  suivante,  il  mit  sur  pied  des 
troupes  encore  plus  uoinbiïuses ,  dans  l'espoir  de  ^détruire 
Samarie.  Une  bataille  livrée  entré  Içs  deux  princes  coûta 
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nnt  nulle  hffinmM  «  Brak-Btulad.  Vingfc^ept  Mille  rpri  arâisnt 
sarv^u  funnt^cnt^  miu  In*  murâ  d'Aphte ,  od  ib  avaient 
diflKbé  an  ai)l«  (1).  Be&-4Iail84  .  peur  nalraar  le  courroiu 
d'Ac^ab ,  s*  i««eoimt  sou  tiibutaira ,  et  promit  de  (ùre  jouir 
let  Israétius ,  <kiM  D^as ,  de»  meutes  priTiléges  qui  Jear 
étaient  assuré  dam  '  Saoum.  L'alliaace  cnin  les  dnx 
paillée  ne  Aaf  pai  à»  longue  durée  <  Adutb ,  pmir  punir  la 
rérrita  dat  Sjnem,  f'uait  avae  lneaphat,  roi  do  jôda.  Lh 
rais  d'Iaraii  «t  itt  JFnda ,  trompa  par  d«  f^uxpropbiles,  an 
vinrent  aux  owiiu,  pr^t  da  B«moib  <k  GalB«d>  aveu  ka 
Syriens  t  i«hab  y  penÛt  la  vie .  «  B«n>fia4ad  (tfiinuiciût  flttu 
peupla  du  joug  auquel  il  «tait  soamis  d«pai>  lo  éige  da  &»•- 
maria,  flSS.  S*  riollciie  fut  attrista  par  d«  erand«  ror^n 
qa'U  essuya  oa  attaquvit  de  nour«»u  l«s  lira^Utea.  U  périt 
da  la  nMÙD  d'HaxMl,  ua  ds  «es  officiai^,  qai  «'«iqpftrft  de 
toôns  de  J)ama4,  676.  Ben-^Qadad  II  avait,  par  l'éelat  4e  so» 
rigue ,  teUemBat  exàté  l'admicatioa  da  se»  myW ,  qu'ils  le 
mir^t  au  r*og  «le  Wuri  pnncïpa)»!  divinité^  ^gp  meurtri^ 
ffaseelêe  fit  ÊKilamwt  pardouBer  le  crim*  qui  l'avait  éhvé 
an  rang  suprême  ;  après  sa  mort)  à  reçut  U»  Wiwevs  dirins, 
et  sa  statuai  coeune  ceU«  de  Ben-Badad  Qt  était  encore 
iVAij«t  de  la  vwératioB  d«  Syriens  du  tq^ps  d«  l'historien 
Jow^M  (3),  Le  règoe  d'Haia«l  avait  «té  ntmpU  da  guerres 
.coBtiiMKUee  qtt'il  eut  à  »oiitenir  ctwlre  l«â  rois  de  Jiida  ^t 
d'Isra^.  Il  avMt  fait  d^  couquêtfs  »u-^i  du  Jourdaiu, 
s'iétait  rendu  maitrs  4m  tribus  de  Buben  et  de  Gad ,  et  avait 
wcc^i^  Jérpaalem  sftns  9'êlre  lais^  désarmer  p&r  les  ri*;li«s 
puésans  ipK  lui  «r«t  offerts  le  roi  joas.  l«  port  d'Hétatb ,  sur 
la  mer  Kmge ,  iJoat  4  s'était  esiparé ,  fut  une  de  ses  con- 
quêtes les  plus  importoaiM'  Après  M&mi,  U  tr^m  fut 
occupé  par  BiHt  fils  San-UmdadJIf.  833,  qui,  dans  les  pre- 
mières aunces  et  son  r^e,  laifsft  déchoir  la  Syrie  du  i^ré. 
do  pUiesancs  o»  ejlç  éwit  parvenue.  Joas  et  Jéroboam  II 
reprirent  U  supériorité  sur  «e  prince,  et  l'assujettirent  à  lui 
payer  un  triJ>t^  tes  Syriens  de  DaofAâ  respicèieut  pendant 
ks  ^H^ilds  qui  BuaaBglaBlAftnt  Isrfiel  npïà»  la  inortd«  Jérp- 


boam  H  ;  mais  ils  ne  pnrent  recoDqaërir  leur  indépeDdante  i 
Razin  fut  leur  dentier  roi.  Le  royaume  de  Damas  snccomba 
BOUS  les  efforts  réunis  d'Acbaz,  roi  d'Israël,  et  de  Téglathr- 
Phalasar,  732.  Hélath  conserva  la  colonie  syrienne  qoj  avait 
été  établie  dans  ses  murs  par  ^azis;  on  la  retrouve  \opfr 
temps  après  la  destruction  du  royaume  de  Syrie.  * 

3"  Roxifitme  de  Btfjftqth  »u  tfÉmèse.  -r  Xj«s  rois  de 
BtMfoth  ne  sont  piesipie  pu  connus  doiw  Hùstoirej  il 
est  même  impoesiMe  de  déterminer  i'endroit  où  leur  capitale 
était  située.   On  regarde  Tohi    comme  le  premier  roi   de 

famath;  sou  refus  de  r^conn^tre  la  suprématie  d'^ad^r 
Kf  l'eïposa  aux. attaques  àç  ce  {n^uce.  Tolii  trouv*  un 
protejCtenr  dans  David ,  à  qui  il  fit  o£&ir  de  magnîÉqneg  pr^ 
MBS  par  son  fibloram  (1).  JOnzm,  qui  fut  Traisemblable- 
nient  son  successeur]  consentit  à  payer  un  tribut  aux  rois  de 
Jérus^em.  Lorsque  te  royaume  de  Danjaas'^v»,l^PaQiar- 
ibijeo?  subirent  une  nouvelle  domination  ; .  pliu  tard  ils  furent 
afPifBo^  pfiT  Sanacbéiril)  et  Aâar-Haddon*  arrachés  à  leur  pa- 
trie, et  transportés  dans  les  villes  du  royaume  dlBraël(2}t 
^714,  680. 

4"  Rojaume  de  pessur.  —r  I*s  j>rince3  de  Gessur  paraia- 
^^n^  ^9ir  eu  be^ucQi^i  mt^ns  de  puissance  que  les  autres 
rpis  de  Syrie  i  on  ne  doit  les  considérer  que  comme  des 
cheb  de  tribus ,  incapables ,  à  cause  du  peu  d'étendue  de 
leur  territcnre,  de  se  soustraire  à  la  domination  des  rois 
de  Jérusalein  ou  de  Damas.  Jo^)^  ne  leur  donne  pas  le 
;l4tre  de  rois ,  et  dît  «eulement  qu'Us  étaient  une  des 
liri^cïpales  funUles  du  pays  où  ils  étaient  établis.  Dana 
l'Ecriture,  Tholmai  est  app^é  roi  as  Gessur.  Il  donna^ 
anle'à  Absalon,  qui  s'était  éloigné  dé  la  cour  de  son  père 
Dayid,  après  avoir  donné  la  fnort  à  Aipuon  (?).  Gessur, 
connue  les  autres  coptnées  de  la  Sy^ ,  subit  lôuilea  diange- 
fffVfig  de  maîtie  a^xtpoels  elles  titrent  soccesnii'ement  expo- 
sées,  et  passa  en  dernier  lieu  sous  k  domination  des  Assy- 
riens, ^ySS. 


n,.,N,-rnii,Gt)0^lt: 


5  U.—Royaunui  de  Troie. 

La  gaerre  de  Troie  cet  g^nëralement  re^Br<t^e  comme  la  première 
.  époque  dei  temps  historiques  de  la  Grice.  Les  ^Te'aemens  qui  la  ^ré- 
cédeDt  appartiennent  aux  terapahëraïquei  de  cette  contrée.  Ce  n'eat 
■  guère  qu'après  la  ruine  du  royaume  ds  Priam  que  l'on  commence  à 
accueillir  avec  quelque  confiance  les  tradîtioua  ([ui  nous  sont  parvenues 
■ur  CM  temps  reculés.  Noas  .devons  cependant  faire  obaerver  que  les 
écriraina  da  l'antiqaitë  nous  ont  transmis  sur  ce  grand  éTéuemeut  les 
notioDi  les  plua  contraires!  Aprèa  les  avoir  comparées,  on  s'aperçoit 
qu'il  est  difficile  d'en  former  uu  enaemble  complet,  et  l'un  est  amené  à 
conclurij  qu'il  n'y  a  de  certain  que  les  Hostilitf's  des  Grecs  contre  les 
Trofeni.  Homère  est  la  glus  graie  autorité  pour  cette  guerre  roémo- 
rablej  cependant  il  n'a  pas  été  suivi  par  nu  grand  nombre  d'écrivaina, 
dont  noua  avons  conservé  les  ouvrages,  ou  au  moins  quel^ueafngmcns. 
Hérodote  (i),  Fia. ton  [i),  Sléiîchore,  (3)  ,  Pliilostrate  (4)^,  et  beaucoup 
d'autres  diffèrent  en  plusieurs  point  du  récit  d'Homère.  Ile  ne  croient 
|)as  qu'Hélène  ait  été  jamais  ^  Troie.  Le  témoignage  d'Hérodote  eat 
d'autant  pina  curieux  que  cet  hiilorien ,  grand  admirateur  d'Homère  , 
_le  justiGe  de  nv  pni  avoir  dit  qu'Hélène  &it  retenue  en  Ëgjple  pendant 
toute  la  guerre  de  TroilK,  parce  que  la  vérité  eftt  été  moins  favorable  à 
l'épopée  que  la  ûction  (5).  Dion  Chrysostânie,  qui  vivait  du  temps  de 
Trajan,  s'éloigne  davantage  encore  delà  tradition  généralement  admise. 
llaffirme  (6)  qu'Hélène,  du  conaentement  de  Tyndare,  son  père  ,  de 
Cular  et  Poltui,  ses  frères,  épousa  Alexandre  Paria,  (ils  de  Priam,  et 
.que  ce  fut  celte  préférence,  donnée  à  un  prince  étranger  sur  dea  pré- 
tendaos  grecs,  qui  irrita  ces  derniers  et  leur  Gt  prendre  le*  arme» 
contre  les  'l'ro^ens.  La  politique  n'aurait  pa)  été  étrangère  è  cette 
guerre  ;  Priam  ,  par  le  mariage  de  son  £ls  avec  une  princesse  lacédé- 
monienne,  s'était  ouvert  une  entrée  dans  le  midi  du  Félopouèsei  il 
pouvait  envahir  la  Grèce,  ae  rendre  tnattre  de  U  mer.  Les  princes 
grecs,  réunis  d'abord  par  la  crainte ,  furent  excités  par  le  désir  de  se 
prémunir  contre  les  attaques  de  Priam ,  et  ensuite  par  le  désir  de  s'em~ 
parer  desearichessea.  Cefut  Cette  double  conaidération  qui  aurait  donné 
liei)  i  la  confédération  des  princea  de  la  Grèce  contra  les  Troyens. 

Des  contndictio'às  non  moioa  frappantes  ae  aont  élevées  sur  le  résul- 
tat de  la  guerre.  Hdlanicus  (7) ,  historien  antérienr  i  Hérodote,  racon- 
iait  que  l'ancienne  viUa  d'Iliuitt  était  la  même  que  celle  qui  subsistait 
de  son  temps.  Les  Troyena,  nons  apprend  Strabon,  aontenaient  que 
leur  fille  n'avait jamaia  été  détruite  (8) .  n  est  vrai  que  ce  savai^t  gëo- 
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gr*pbe n'adopta  p» ecttc  utMrllDn  qui  BalËUtlff  TniU  d'anpétiptv 
déchu  de  sa  grandeur.  Le  même  Dion  Chiytost6me  k  loutient  de  k 
manière  la  plus  formelle;  il  affirme  que  Isa  Troyena  furent  coDttani- 
nent  Tlinqueurs  de  leuri  ennemii ,  qu'Hector  donna  la  mari  il  Achilta 
et  â  Ajii,  qu'il  incendia  leur  flotte,  qu'il  impoea  aux  Greoinn  tribut, 
et  que  cet  derniers,  pour  expier  l'iajuidce. de  leur  attaque,  offrireat 
Dn  cheial  de  bois  i  Palkt  de  Troie.  Le  même  autsaTii  l'appui  de  cetta 
oi^niou  qu'il  nous  sembla  impossible  d'admettre ,  tnet  en  parallèle  k 
sort  de»  Grecs  et  celui  des  Troyens.  II  oppose  aux  Grecs  dépouillé«  da 
leurs  trAnes,  dîtpers^s  sur  des  men  inconnues ,  et  ressemblant  platât  k 
de*  vaincus  qu'à  des Tiinqueun  ,  lesohefsdeiTrojeoa,  Énéeet  Heotori 
paisU>lespoMeveea^d«UTrDadeapriak  guerre,  et  traneneltairt  k«n 
royaumes  à  leurs  deseendeiie. 

Mous  «onimes  loin  de  regarder  comme  inoonteitables  les  fidU  isola 
qni  nous  sont  fournis  p«r  quelque»  auteurs  de  l'antiquitd  ;  il  faudiait , 
si  on  adaptait  leur  opinion  ,  raconter  k  guerre  de  'frote  de  manière  i 
contredire  tontes  lei  id^er  reçues.  Tel  n'a  pu  jtre  notre  but  :  nous 
•Tons  Touhi  seulement  avertir  qu'il  j  avait  une  grande  divernld  dans 
les  témoignages  historiques  sur  les  causes  et  le  rësullat  de  l'eip^itioa 
des  Grecs  contra  les  Troyens,  et  que  la  critique  peut  s'exercer  ntile- 
tnenl  <ur  une  époque  que  l'on  regarde  avec  raison  comme  la  limite 
entra  les  temps  héroïques  et  les  lempi  historiques  de  la  Grèce.  CepeD* 
dant ,  dans  le  pen  que  noua  avons  i  dire  sur  le  royaume  de  Troie ,  nous 
non*  attacherons  au  r^it  d'Homère  et  de  Diodor*  de  Sicile  qui  l'a 

ipiviO). 

L'origme  du  royaume  de  Troie  ,  comme-  ceHe  de  la 
plupart  des  peuples  de  l'antiqtûté ,  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps ,  et  est  enyîr<»u)ée  de  traditions  fabuleuses. 
Dardanus ,  le  premier  roi  de  Troie ,  est  regardé  par  la 
fable  comme  ôls  de  Jupiter  :  il  avait  vu  le  jour  dans 
l'Ile  de  Samothrace.  Ayant  abandonné  sa  patrie  ,  à  cause 
de  la  mort  de  son  frère  Jason ,  il  s'établit  sur  les  côtes  de 
l'Ade-Mineare  ,  dans  la  petite  Pbrygie  ,  où  régnait  Teucer, 
doHt  il  épousa  la  fille  Battée.  Après  la  mort  de  Teucer, 
Dardanus  régna  sur  toute  la  contrée  à  laquelle  il  donna 
son   nom ,  construisit  im  palais  dans  le  lieu-  occupé  plus 
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titnl  fax  h  TUIe  de  Troie  ;  et  fôotlit  H  toloniè  des  Dttrdà^ 
ifletis  dans  la  Tlirace.  Sbii  successeur  Èrîckt'honius  tratismit 
la  couronne  i  T'a);,  qui  donna  son  nom  à  s^.  sujets, 
^peiés  depuis  Troyms.  Ilus ,  âls  de  ce  denner ,  fut  1« 
fondateur  de  U  citedelle  d'IUUm  ^  et  père  de  Laomédoni 
qtti  Tégnsdt  à  Tti(ilé  Ibb  d«  l'fexpéditloil  des  ArgdnAàtei-. 
fihfiiiÉlitfé  ae  Liotaédoh  eùrèrè  Bei-tdlé  fcâusà  hà  jlfertë.  te' 
•  lieros  grét,  ayant  équipa  ^è  esçddrê  de  sis  Vaisseaux ,  sur-; 
prit  la  capitale  de  son  royaume ,  et  immola,  à  sa  Teugeancç 
LaunÀloB  et  toUs  ses  enfaM  i,  à  l'eicéptioh  de  Priam  t  qu'3 
mit  sur  le  trône.  La  prise  de  Troie  pât  Birtule,  lâS4  j  atriW 
Èjïsdiité-qliatrë  tostiVant  âà  deStriiclibn  par  Agdmeriiâbh. 

Priam  succéda  à  Laomédo^,  h'étant  pas  eiicorë  sorti  d^ 
l'enfance.  Les  traditions  conservées  par  les  poètes,  et  qui, 
■ont  pi«sqtt6  les  seules  qui  nouË  soient  aniréas  sur  (t^  temps 
tectdéSi  altribiient  à  ce  ^pi^cJe  une  grande  ^i^ancb;  n  sèraH 
ïUffîcUê  d'assigner  lé^  limitée  de  ^bn  tdyâuihé  ,  '&.  hiêifit!  fêS  . 
rapports  qu'eurent  les  Tioyens  avec  les  divers  états  dé  rÂ'sîê. 
Pendant  le  siège  del^ir  ville ,  ils  reçoivent  des  secpui's  des 
AtsjrrîenS  <,  'cotnmatadé&  par  Teûtamus,  que  les  poètes  disent 
fils  de  l'Aurore,  et  des  Lydiens,  qui  paraissent  aréM  '«iuê 
tributaire  du  royanme  de  Trâiet  L'expédition  d'H^Vtde 
«TÙt  Uissé  de$  semences  de  hatAË  entre  les  Troyetxs  «t  ICs 
Gr«CB.  Alexandre  ou  Paris,  Tua  des  âls  de  Priam«  étaslt 
passé  eu  Grèce ,  viola  l'hoâpitàUïé  qu'il  avait  reçue  i  la  cont' 
de  Ménélds ,  roi  d'une  pAr^e  du  PéUi)k>nfe«e  t  enleva  «ba 
^use  Heiène ,  ûlle  de  "Tymilare  -,  et  la  conduisit  k  Tmifi  \ 
contre  laquelle  11  roUlêta ,  par  cet  oatfdige  ou  par  cette  Veifr 
geimcé  ,  tous  les  rois  du  eBntineot  et  des  iles  de  ta  Gj^èee; 
A(;amethn6n  i  roi  dé  Myttèue  »  iHX  choisi  pour  diet  d'unK  - 
expédition  dont  lés  pr^&ratifs  durèiw^t  dix  ans: ,      ;    i;,  ;    . 

La  guerre  de  TVoié,  ch^tée  par  Hom^te,  est  l'^vépgm^nl 
le  glus  important  des  temps^héroïques.  Cette  ville  fut  détruite 
de  fond  en  conjile  parles  Grecs,  1270,  après  un  siège  3ê  cEi 
ins.  ïiéa  Troyeiis  qui  Su'rv'éctirent  â  la  iilitië  de  lêÔt  ^tHe 
furent  r^doiu  en  esdovHge  par  les  vain«|uears.  Qudques  0»- 
Brî's  de  ce  peupte  restèreiit  en  Asï^,  et  ftirtnèreùt  ;  *)HÔ  Ife 
^rintes  de  la  branche  d'Assaracos^  frère  d'IIns^  un  petitétat 
qui  subàsta  encore  quelque  temps.  * 
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',  te  t-oyaumé  Ai  tydie  filt  pEtitlant  }i1iU]eori  filècleit  TiM 
.  fles  plus  puissans  de  l'Asîe-Mîneure.  ïWdé  i  une  époque 
tort  ancienne,  maïs  qâ'Clest  impossible  de  prMser,  A  em- 
Btàssa  successivement  toUs  tes  pays  qtd  s'éûflâltlflit  tt^nli 
la  mer  ÎÉgée  jusqu'au  flettVé  Halys ,  qui  le  Iwmalt  à  Toiient. 
Les  Cîliciens  et  les  Lyciens  avaient  échappa  à  la  dominatiott 
des  rois  de  Lydie.  L'histoire  de  ces  ptinc^  est  fort  obscure  ^ 
elle  présente  des  fûts  ^ridemme&t  fabidetu ,  qu'une  criti- 
que sévère  ne  peut  pas  admettre.  ïosèpbe  (1)  prétend  que 
Lud,  un  des  enfans  de  Sem,  a  jeté  les  premiers  fonderrfens 
du  royaume  de  tydîe  ;  Eosèbe  adopte  cette  origbie  (S)  qtti 
est  combattue  pîir  quelques  trinques.  Ils  Be  Eonde&t  eur  le 
témoignage  de  plusieurs  bistotiens  de  l'antiquité ,  qtd  tout, 
affirment  que ,  dans  les  premiers  temps ,  1%  Lydie  était  ap- 
pelée M*onie  ,  du  nom  de  Maon ,  son  premier  roi ,  et  ijue 
ce  fut  Lydus ,  fiU  d'AtyS ,  qui  dobna  à  cette  contrée  le  tiom 
soAs  lequel  elle  liit  désignée  âaus  ïa.  suite.  RùDifere  et  Âtra- 
bon  regardent  les  Mxonîenâ  et  les  Ly^ens  comme  bne  setile 
nation.  Hérodote ,  qu'il  tant  toujoû»  cossi^r  qtlaiiS  3  est 
question  de  l'origine  dëS  Uidens  peuples ,  dit  &VS&  que 
Lydus  donna  son  nom  au  peliple  sur  lequd  â  tigai ,  et 
qui ,  avant  lui ,  était  appelé  MaoûieuB  (3).  Un  ÛstOrieH 
de  lydie ,  Xanthus ,  tïté  )>ar  plusieurs  écrivains  ,  et 
entre  autres  par  Denys  d'Halleama3se  ii) ,  donne  pour 
premier  roi  aux  Lydiens  Manès ,  qti'il  dit  8b  de  JD|Ater! 
dans  le  langage  des  anciens  i  le  commencement  dès  temps 
historiques  est  présenté  comme  le  commencement  da  genK 
bumain  ;  quand  ils  ignorent  l'bistoïte  des  temps  t«culéi 
d'une  contrée,  ils  la  placent,  pendant  Ces  mêmes  lemps  , 
sous  la  domination  des  dieux.  Le  premier  bommç  qnlls  font 
apparaître  comme  leur  successeur  est  nécesSMretfiem  fils  dé 
quelque  divinilét 


Vaatib.  iSiB^l)  aimiêlt ,  1>t.  I     ' 
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Un  point  sur  lequel  la  CFÎtique  moderne  est  d'accord  avec 
les  historiens  de  l'antiquité  ,  c'est  que  trois  dynasties  ont 
successif  ement  occupé  le  trône  de  Lydie  depuis  son  origine 
jusqu'à  Crésus,  qui  en  fut  le  dernier  roi.  La  durée  du  i-ègne 
des  rois  de  cette  dynastie  a  donné  lieu  à  des  discussions, 
dont  la  plupart  sont  insolubles,  parce  que  nous  manquons 
de  renseigneraens  positifs ,  et  que  ceux  qui  nous  sont  parve- 
nus se  combattent  et  détruisent  ainsi  la  certitude  historique 
que  l'on  voudrait  en  vain  établir  pour  cette  contrée  impoi^  * 
tante  de  l'Asie-AIineure. 

Djnastie  des  jéiyades,  1579-1219. — Manès ,  que  Fré- 
ret  (1)  croit  être  le  même  que  Mœon,  est  le  premier  roi  de 
L) die;  on  lui  attribue  la  fondation  de  la  ville  de  Manésium-, 
et  l'établissement  du  culte  de  la  mère  des.dieux ,  à  laquelle  on 
donnait  aussi  le  nom  de  Cybèle,  i'jigdisiis,  etc.  Cotj-s,  Atys 
et  Ljrdus  ont  succédé  à  ce  prince ,  et  ont  régné ,  les  uns  après 
les  autres  1  pendant  l'espace  de  cent  ans  environ.  Sous  le 
règne  d'Atys,  la  Lydie  fut  affligée  pendant  dis-huit  ans 
d'une  grande  famine.  Pour  se  distraire  Jes  maux  qui  les 
accablaient,  les  Lydiens  inventèrent  les  dél,  les-  osselets,  la 
balle  et  plusieurs  autres  sortes  de  jeux.  Ik  jouaient  alterna- 
tivemait  un  jour  entier  pour  tromper  la  faim  qui  les  pres- 
sait. Le  lendemain  ,  ils  mangeaient  au  lieu  de  jouer.  Mais  la 
famine  ne  faisant  qu'empirer ,  Alys  divisa  ses  sujets  en  deux 
classes,  et  les  fit  tirer  au  sort  pour  savoir  celle  qui  devait 
rester,  en  Lydie  ,  et  celle  qui  devait  aller  chercher  ailleurs  sa 
subsistance.  Son  fils*  Tyrrhénus  se  mit  à  la  tète  de  l'émigra- 
tion, et  conduisit  la  colonie  dans  cette  contiée  de  l'Italie 
qui  depuis  fut  appelée  Tyrrhénie  (2).  Après  Atys,  on  trouve 
Lj-dxts ,  qui  fit  des  conquêtes  en  Syrie  ;  Rermon  ou  Aéra— 
Tnj't  ;  Alcimus ,  dont  le  règne  fit  jouir  ses  sujets  des  douceurs 
d'une  paix  inaltérable;  Carnblite ,  qui  se  perça  de  son  épée, 
en  présence  de  ses  sujets,  de  désespoir  d'avoir  donné  la 
mort  à  sa  femme;  et  Tmolus,  que  ses  violences  sacrilèges 
firent  exécrer  des  Lydiens,  et  qui  mourut,   jeié  sur  des 


:l><rcl>nnrl<chrcni>tagl>  d<  rbUMn  <h  L;di>,  pu  Frlrtl.  ïUiiisIni  di 
H  iHcriptio»  tt  BtUn-Leur»,  «hh  S.  Firir  din  lo  bi«i»i  tdUbc  bd  U 
Siiia,  turrbùuinda  Lydie.  — (i)Bér«d«U,liT.  I.ilup.g^. 
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pwuK  par  UQ  toiu'eau  furieux.  Tbdoelymène ,  Jardanuti 
la  reine  OnqAale  et  Pylémène  ,  sont  les  dei-niers  dçs  Atyades 
qui  aient  occupé  le  ti'ône  de  Lydie. .  Sona  le  règne  Aiha- 
pbale  ,  Hercule  ;  .vendu  comme  esclave  ,  parut  à  la  cour  âg 
cette  priacesse.  La  valeur  qu'il  déploya  conti'e  les  Cercopes  , 
brigands  qui  désolaient  le  royaume ,  attira  sur  lui  l'attention 
d'Omph^.  Le  héros  grec  passa  trois  ans  auprès  de  la  reine 
de  Lydie;  il  en  eut  un  fils,  jH>mmé  Agélaiis  oujiamon  pai- 
les  historiens,  et  que  quelques-uns  d'oitre  euï  ont  regardé 
comme  la  tige  des  Mermuades.  Les  Hëradides,  qui  sont 
restés  pendant  ciaq  cents  ans  les  maîtres  de  la  Lydie  ,  tiraient 
leur  origine  d'un  autre  fils,  fruit  des  amours  d'JSercuk  avec 
une  esclave  d'Omphale  nommée  Malis. 

■  Dynastie  des  HéracUdes  ,  J219-708.  —  On  ignore  par 
quelle  i-évolution  les  Atyades  furent  précipités  du  trâne  sur 
Jequel  montèrent  les  Héraclides.  Il  est  vraisemblable  que  la 
cbme  du  royaume  de  Priam ,  qui  était  maître  d'tme  gronde 
partie  de  l'Asie-MiBeme,  donna  lien  à  l'affranchissement  de 
plusieurs  états  et  de  plusieurs  villes.  Les  Atyades  virent  leur 
puissance  s'affaiblir  ;  il  se  forma  contre  eux  des  conjurations 
qu'ib  n'eurent  pas  la  force  de  léprimer.  Argon ,  ou  Agron , 
h  la  faveur  des  guejrea  qui  déchii-èrent  presque  tous  les 
états  d«  l'Asie-Mineure ,  et  des  oracles  qui  légitimaient  son 
ambition  ,  s'empara  du  trâoe,  et  fut  le  chef  d'une  dynastie 
qui ,  pendant  cinq  cant  cinq  ans  ,  fut  en  "possession  du 
royatmie  de  Lydie.  L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de 
l'avènement  et  de  la  ruine  de  la  dynastie  des  Héraclides  ; 
elle  a  marqué  leur  durée  ;  mais  elle  ne  nous  a  transmb 
aucun  événement  important  qui  les  concerne  ,  et  nous  ne 
savons  que  les  noms  des  quatre  derniers  rois  de  cette  famille , 
Ardys ,  Bal^atle ,  Mêlés  et  Candaule. 

Dynastie  des  Mcrmnades,  708-547. — Gyghs,  berger  des 
troupeaux  de  Candaule ,  parvient  à  la  couronne  en  donnant 
la  mort  à'  son  roi.  Il  fait  la  gueiïe  aux  habitansde  Smyive  et 
de  Milet,  s'empai-e  de  Cçlophon  et  subjugue  la  Troade  :  il 
règne  trente-huit  ans.  Sous  les  règnes  A'Ardys,  670-621  , 
et  de  Sadyaite,  621-6J0,  la  guerre  est  continuée  contre  les 
Milésiens ,  quj  perdent  Priène. 

610. — Haljatte  soutient  une  guerre  sanglante,  qui  dure 
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«it  im  i  touttè  Cyaxar« ,  roi  de  MéSie.  Pendant  qu«  éé 
}MUt  et  d'autre  on  combat  avec  acharnement,  one  éclipse  (1^ 
Ae  soleil  diange  toat  à  conp  le  joar  «a  une  Huit  prcrfonde^ 
Bi>l  ,  20  septembre.  Les  deux  peoptes  )  eSmjé^  d'un  phëno* 
mène  qol  leur  est  inconnu ,  mettent  bai  les  ttrmw  «t  ceb' 
ctuent  U  paix.  Lés  Sc^dies,  qai  av^ht  «iiTaltl  l'AM»,  <rt 
qu^Halyatte  avait  reçds  datas  ion  royaume  |  éta  stUit  tlkAs»^ 
par  ce  prince.  Il  attaque  énsniw  leS  MiliéBiAs  )  et  Chetdrt 
à  les  rMiùre  pat  la  famine. 

6$9.~~Crésui i  Sis  et  MceesseUf  d'fialjatte,  t'étlbit  A  M» 
états  la  pins  grande  partie  de  rj^ie^inM»^.  Sm  tkbeïs^ 
étaient  immenses  ;  et  sa  conr  le  rendet^rons  dA  Mges  et  été 
savans.  Les  conquêtes  de  GymS  &  l'oriAtt)  là  tenait»!  <d«fe 
états  dé  Médie  et  dé  l^erae ,  font  ii«mUer  6i«3»  ,pt>ar  la 
possessioh  de  ses  états ,  M  le  tendent  l'aaxilîaire,  du  tsA 
A'Aisjrie.  CrétUs  est  vaincu  dans  U*e  pretnïbt«  Rction  pM- 
les  VtsiKS.  Poursuivi  par  Gyfu«t  il  «M  tat«^t  «sttsksmun 
de~  Sardés-,  H  perd  Ut  bataUté  àe  11i'ptilné« ,  la  OfturMwe 
et  la  libeWi ,  64f .  La  Lydie  entière  eiA  «owjaise  pM-  te 
Perses ,  et  deVient  tué  dèi  ^ttil  impartantefl  fftmiasm  4* 
letu-  Mon&tYMe.  & 


Chapitre  !x. 

bistoira  dei  Bfèdes  à  Aes  Peneâ  depuis  AiWis  Jui^li  b  BMri 
(Te  GjrtiS,  7S^55»j 


Li  chrosobgie  d'Uaiériut  a  cod  s  iil  érable  ment  abr^^  la  durée  <le 
l'empire  des  Mèdei.  Dana  le  ayttème  qu'il  t  adopté,  il  ï  voolti  «mci- 
litfr  le  Yéctt  âe  Cté^as  avec  celui  dV^rodote-,  *nai<  il  ë  cmlMid*  IH 
noni  de  qu(4«pfM  roJB  t  n  a  ehalt^  la  dw^  de  kur^gne,  et  a  cmé* 
ainti  ijtadni^aible  ta  «liroBol<u4e  Mr  oelta  paKia  de  rbialoire.  Eméba^ 
a'étiyaDt  de  l'autoriléde  Diodore  de  Sicile,  a  présente  uoesni te deroïs 
diiférente  do  celle  que  l'on  trouTe  dam  Uisérîua  ;  la  chronologie  d'Eu- 
ièb«  o'eat  pia  ni»  quelques  dilEcuhés.  nuiieuri  critiques  ,^p'pë«  dM 
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-  ditf^révcÂ  qni  «liitent  Jani  léi  citali^aet  èe  eu  roU,  \u  ami  diientài 
■Tec^aucttop  Ja  MgaciU.  Des  VigDolcs  s'eit  livrd  i  ud  eunen  ap- 
Drofondî  de  cette  partie  da  lliittaircj  il  noii|,  ■  contBincu  qn'aprdt 
Aihacèt,  qui  eit  çé  a  oralement  ngardd  rninnie  II  pramier  roi  des  Médea^ 
il  falUil  placer  cinq  princMqai  règaant  BuocësiiTementaTaQtDdjocii.. 

faii  an  BuivBQt  le  aytlcin'e  qui  nous  paraît  d^moDtr^pBrDeiVijnolei, 
faut  ciiBDger  la  chronologie  du  premier  empire  d'Âiayrie  :  oa  n'eit 
plus  en  7^9  que  Sardanapale  est  renverai  àa  trône  |  l'empire  d'AMpri* 
Cnît  â  nce  i^poque  plus  reculée. 

En  adoptant  le  canon  chronologique  de  Des  Vignoles ,  nous  reuTCi^ 
Mrioiit  la  clu;aDo}o|i«que*oinBtoD>  suitta,  et  4Ut  Mt  ^bêralUUot 
adoptée  pour  l'empire  des  Assjrionsiil  faudrait  nous  Uvrer  i  une  dîs<* 
cnssibn  complit|De'e  sur  la  dilTérence  des  noms  des  rois,  sur  la  dura'e  da 
llBut  Hgt>«,ef  etamiiler  t'6i>inion d'Éûsébe  qilï,  lé  premier,  *»ait  «isayè 
*t  iiUr  qilelqile  lotnlèH  sur  »ti  ikntp»  Ibrt  obsctireis  ^  )H  t«!\Û  in- 
èoinplats  dt  ineiMlS  liîswrDni).  Vu  id  tri^ail  HOm  MuMH  cSntrairé 
ad  bat  que  ildAs  -nooS  somves  proposa;  Vne  stmUible  dtHfertstioé 
trouTerait  mieux  sa  plaça  dans  un  écrit  séparé  que  dans  un  ouvraga 
destiné  i  l'enseignement  éle'ineataire  de  l'histoire.  Il  doit  nous  snlïïre 
o^âTertir  que  là  chronologie  que  noBt  suivons  préBeiileévldimment 
«ëe  laènne  ïut  Its  ^itirfiers  ttnip)  de  la  tnoûar«kit  des  Mède^  etqne  U 
jMtHt!tr*n  du  rtoyaHMe  éi  Sardlnapah  detràil^tfè  ]i1a««eÀU*l« 
nmVUMe  mA  lien  de  r<l^  dma.là  liuUiéne  «iele  amrt  fM  ehri- 
ti»qpa(i). 

On  exfliqua  le  aliénée  des  faiïtorieni  anciens,  et  la  laeune  adoptée 
par  les  critiques  'modernes ,  ^ar  l'abstnce  de  faits  historiquea ,  depuis 
le  l'ègnâ  Â'Àïbacjt  jùsqu'i  celai  dé  D^ocjs.  Où  Ue  'piàï  t'oUpaV^r  la 
îr^éHIité  dfc  cillé  palrlî*  dé  l'bïaWlr*  qn'i  la  «térîKté  4ft  IWiteiit  d'Aa- 
sjrie,  dans  l'interrailc  écoaU  depob  Nin; as  jusqu'à  Sariaaafal».  D«a 
Vignoléa,  en  rétablissant  tt  caban  (ArDAelogique  de*  roit  MèdMt  na 
propose  aucun  itit  >  <Ie  quelque  importance  ;  qui  se  rapporte  au  liga» 
des  cinq  rois  qui  sont  omis  dans  la  chronologie  d'ilasérius. 

'Tout  le  mondi  sait  qù'ke'rodote  vï  ^énophoâ  ;d^jrtfll  b'eililconp 
AAiBleTébîtdé4t)el<)ae)bîtsqUia^pBKIéUiient  à  llrMiiii^  4e^  Mèdea 
«  dH  Peneti  Dankté  ^renrivr/ €^sinc(rtilt  i  Ait;f«ge)  «ni  4a  dé- 
poniHabt  Tidiamment  du  tMn*.  Datas  l«  Meond,  Aat^a^  BavrtBata* 
rallement  |  et  a  penr  succéisenr  sera  fils^  Cyaxare  U  ■  qpi  n'est  pas 
nommé  par  Hérodote.  Il  est  possible  cfpendaut  da  ooncilier  ces  deu^ 
liTstorién's  si  opposés,  en  disant  qu^érodité  â  pensé  qu'il  importait 
^Ë'ui1Mnléi'J!t'delB  fériée it  ïii'iAan  de  ïon  otiTMgè  dt  Aifé  Mtffition 
4aCyKtMM^i)0ntfeïégnafut(o«t»ïMïr  ytM)>ll  pif  Hi  HltotM»  d« 
Çjrrus;  qne  ce  dernier,  ajant  réellement  gouverné  le  royaupie  du 
tÏTânt  de  son  ôncIè,  d^pris  le  lemoignage  da  Xénophon  lui-mSaie , 

(0  Dlodonda  Sicile,  Hiiuiri  Hninnelt*,  Ur.  I[ ,  S  »■  Birorfult,  lir.l,  S96<t  luiT. 
D«  Vi(noln,Cbr<ii»liltieilt  raiitinnSiinlcJiT.  Il  ,  chip.  5,  fo/»,  ^u  ■•  Bic^iplvs 
livttnalli ,  Vinkle  5wv£4nd^^ ,  fiitparU.  Ssiul-VuliB. 
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92 
avait  dn  paraître  la  véritable  roi  à  l'hiitorian  grec  :  miii  qùt  XAiO' 
phoD  ,  voulant  pr^ieotcr  dani  Gyrus  le  modèle  dea  rois  et  dea  gaer- 
riere,  ■  dû  omettre  la  apolialion  d'Astyageell'usurpatton  de  >od  trâne, 
qai  aarait  dégradé  son  héros  i  ilue  les  plaintes  qu'il  prête  souvent  i 
Gyaxare  contfe  Cyru»,  pour  avoir  attira  sous  ses  drapeaux  tous  les 
■oldats  Mèdes,  atteit^cnt  suŒiamment  l'anibitian  dn  Cli  de  CsmbjM , 
et  les  soins  qu'il  mita  garder  pnar  lui  l'autorité,  et  d  ne  laia«er  à  ion  - 
oncle  que  le  rain  titre  de  roi.  Cjaxare  II  nous  semble  avoir  rëgné  en 
M<!die ,  conimâ  les  derniers  rois  mérovingiens  ont  rëgnd  en  France  pan- 
dant  la  mairie  toute-puissante  d«  G  h  irl  es-Martel. 

753.  Arbacks  fut  un  des  chefs  de  la  révolte  qui  prédpi(a 
Sardanapale  du  trAne  d'Assyrie.  Il  avait  éti  gouverneur  de 
la  A^^e  peudaat  le  règne  âe  ce  prince.  Après  sa  mort ,  il 
resta  mi^tre  indépendant  d'une  contrée  qui  avait  été  soumise 
à  Bon  administration.  Il  ne  parait  pas  qu'Arbacès  ait  cherché 
i  établir  auctme  forme  de  gouvernement  en  Médie.  Aussi , 
après  lui,  cette  contrée  fut-elle  en  proie  à  une  extrême  li- 
cence (1).  Les  Mèdes,  fatigués  du  gouvernement  démocra- 
Uque,.  qui  produisait  chez  eux  les  plus  grands  désordres, 
choiurent  pour  roi  Déjocès,  juge  dans  un  de  leurs  cantons, 
733.  Déjoc^  s'appliqua  à  réformer  les  mceurs  des  Mèdes, 
qui  vivaient  disperaés  ou  dans  des  bourgades,  se  montra 
exact  et  sévère  dans  ses  jugemens,  fonda  la  ville  d'Ecba- 
tane,  s'entoura  d'une  garde  nombreuse  et  se  rendit  inac- 
cessible i  ses  sujets,  afin  de  leur  iu^irerplus  de  respect  poiu 
soa  autorité. 

690.  Pkraories,  fib  de  Déjocès,  fit  des  conquêtes  dans  la 
haute  Asie  et  l'Asie-Mineure  jusqu'au  fleuve  Halys  ;  enflé  de 
ses  victoires,  il  attaqua  Nabuchodonosor  I",  roi  d'Assyrie. 
Mab  il  fut  vaincu  è  Ragau ,  et  mis  à  mort  par  ce  prince.  La 
Médie  feit  ravagée  par  les  Assyriens,  et  Ecbatane  tomba  en 
leur  pouvoir,  655.  Cy-axarel" ,  voulant  venger  la  dâ'aîte  et 
la  mort  de  son  père  et  les  ravages  de  la  Médie  ,  déclara  la 
guerre  au  roi  d' Assyrie,  1^ battit,  Im  enleva  toutes  ses  con- 
quêtes ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Ninive.  Le  cours  de  ses 
succès  fut   tout  à  coup  suspendu  par  une  irruption  des 
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Scytliec,  partis  des  Palus-Mëotîdes ,  qui  envaliircnt  l'Asie  du 
milieu  et  l'Asie  entre  tes  deux  mers.  Ils  i-estèi-ent  mdtres  de 
la  Médie  pendant  vingt-buit  ans.  Lorsque  Cyaxare  les  eut 
chassés  de  son  royaume ,  en  massacrant  les  piiiicipaux  cUefs , 
il  reprit  ses  projets  de  "Vengeance  contre  les  Assyriens,  se 
réunit  à  Nabopolassar ,  gouverneur  de  Babylone ,  qui  a'itait 
révolté  contre  leur  roi ,  et  détruisit  Ninive  de  fond  en  comble , 
625.  Cyaxare  soutint  ensuite,  de  607  à  601 ,  la  guerre  contre 
Halyatte ,  roi  de  Lydie. 

595.  jistyage,  fils  de  Cyaxare,  succéda  au  trâne  après  sa 
mort.  Itfoius  belliqueux  que  ses  prédécesseurs ,  il  se  contenta 
de  jouir  en  paix  des  richesses  immenses  qui  avaient  été  le 
jruit  des  conquêtes  de  Cyaxare.  En  mariant  à  Gambyse ,  roi 
de  Perse,  sa  fille  Maudane,  qui  donna  naissance  à  Cyi-us,  il 
prépara  la  réunion  des  Mèdes  et  des  Perses,  et  la  domina- 
tion que  cette  monarchie  étendit  sur  la  plus  grande  partie  de 
rAsie  (l). 

Mèdes  et  JPerse*.— Pendant  le  règne  de  Cjaxare  II ,  trois 
nations  combattirent  pour  l'empire  de  l'Asie.  Les  Lydiens  et 
les  Assyriens  réunirent  leurs  A>rces  pour  s'opposer  aux  pri>- 
grès  de  la  puissance  des  Mèdes  ;  ces  derniers  ne  prii-ent  les 
armes  que  pour  fonder ,  sur  les  débris  de  leurs  rivaux ,  une 
vaste  monarchie.  Cyaxare,  menacé  d'une  guerre  formid^ 
ble,  en  confia  la  conduite  à  Cyrus,  qui  le  secourut  avec  ime 
année  de  Perses,  forte  de  trente  mille  hommes,  et  plus 
redoutable  encore  par  la  discipline  sévère  à  laquelle  elle 
avait  été  formée.  Elle  donna  la  victoire  aux  Mèdes  sur  les 
Assyriens  et  les  Lydiens  réunis.  Nériglissor ,  roi  de  Baby- 
lone, trouva  la  mort  dans  le  combat,  555.  La  guerre  ne  fut 
fiuspendtie ,  entre  les  nations  rivales ,  que  pendant  le  twnps 
nécessaire  pour  faire  les  préparatifs  qui  devaient  la  rendre 
décisive.  Gyrus,  auquel  ses  premiers  shccès  avaient  d<»uté 
des  alliés  utiles,  marcha  contre  Grésus,  l'atteignit  dans  les 
plaines  de  Thymbrée ,  eu  Phrygie ,  où  il  remporta  une  vie- 
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tain  complëu,  548.  Le  roî  des  Ly4iens,  obligé  de  sp 
renfermer  dans  Sardes ,  demanda  des  secours  k  plusieurs 
peuples  de  la  Grtce.  Les  Spartiates  se  préparaient  à  lui  ep 
envoyer ,  lorsqu'ils  apprirent  que  la  ville  de  Sardes  et  le  roi . 
lui-même  étaient  tombés  au  pouvoir  ^u  vainqueur.  Toutes 
les  contrées  de  l'Asie  qui  avaient  appai-tpnu  aux  LyiUens 
obéirent  aux  Perses.  Les  peuples  4^  l'Ionie ,  de  )'.£oli^  et  de 
la  Doride ,  se  liguèrent  pour  édiappe  '  '  >  ■  ^pg_ 
Oytus  laissa  le  soin  de  les  soumettre  à  lieur 

tenant,  et  se  diri^a  vers  l'orieqt^  p  nùer 

coup  à  l'empire  des  Assyriens.  Avant  d  ^^ge 

de  Babylone ,  il  soumit  la  Syrie  et  une  e. 

Baldiazar,   nommé  au^i  Labynit  i  ^^t 

alors  sur  les  AsSyrlens.  La  capitale  dij,  :  ifei" 

nudt  vn  nombre  prodigieux  d'babitan  i  -^ 

de  bautes  mnraiQ.es  célèbres  dans  l'an^  y;:^^, 

aveu^é  par  sob  orgueil  et  condamné  à  périr  pour  &0u  im- 
piété, continua  à  se  livrer  à  ses  débauches,  coquine  s'il 
n'eàt  eu  rien  k  crajndj^  de  l'armée  des  Perses.  Cyrus,  metj- 
tant  à  i^oût  l'imprudence  de  «es  eni^emis ,  détot^^  jle  oouis 
de  l'Eupbrate  qui  traversait  Babylone ,  fit  pénétrer ,  paF  1^ 
lit  du  âeuve,  se?  soldats  jîisqme  dans  l'intérieuf  d?  Ja  ville, 
et  parvint  ainsi  à  s'ei^  ren('  "  '     i^t  tr^uya  la 

mort  dans  le  sac  de  Bal  |ie  deuxièoie 

empire  des  Assyriens,  ap  ^t  ,vingt-uja 

ans  depuis  la  mort  de  S  lOUrot  deux 

ans  après  la  prise  de  Baby  ^  Cyrus.  C/e 

prince,  seul  maître  du  rc  ip  édit  pour 

,  permettre  aux  luiEj  de  rel  régi»  les  dif- 

irérentes  parties  de  son  {  i  Xes  postes, 

et  divisa  en  cent  vingt  provinces  son  royaupie  (or,mé  de  If 
Perse  et  de  la  Médie ,  de  l'Assyrie ,  de  la  Syrie  ^  de  l'^abie , 
de  la  Cappadoce ,  des  deux  Phrycies,  de  la  Lydie,  çle  la  Car- 
ne ,  de  la  Phénicie ,  de  la  Cilicîe ,  de  la  Paphla^rç|iûe  et  du  pays 
des  Mariandyns.  Les  Saces ,  la  Bactriane,  l'Inde,  Vile  de  Cypre 
et  l'Egypte ,  et  d'autres  contrées  sur  ta  conquête  desquelles 
isi  bistnrieng  ne  donnent  pas  de  détails,  font  cependant 
comptées  au  i^oiobre  de?  {aoTÎnces  de  sob  au^ii-e.  Cynu, 
(«loit  XéiH^thon,  Wniujut  1«  dçini&res  aimées  de  ^  y}ej 


iav^i  vnnvi  it  ««U«  rast«  adminûtratien  et  de  l'étiiUiag*' 
in«Rt  âe  |ft  nligion  nouTelle  que  ZQfotstre  avait  ïép^due 
fU  Orient.  )Uai|  P^i-Qdute ,  q|i  cûptrsife ,  nom  prisente  cf 
prince  (|)  lornupt  touJDor»  «]«  nouveaux  pi-ojets  de  «})>r 
<fvêt0«,   et  f4r'mmt  fhez  lâ«   IUa«sagi^t«g,  vicâoK  de  pçn 


CHAPITR«  X. 

HUMtc  d«a  HUti  et  ài  Panei  depnii  )a  mort  i»  Cjfui  joiipi'li 
V       h  révolta  dat'IonîaaontraDildiUt  53a-fia4- 

Coutpmfli  p^œuri,  goDVO^aniant,  raligîon  des  Perses  au  temps 
de  Cf rut^  d«  Ombfse  et  de  Da^iiu. 


ÎIr-«flwAwre  d't  JUidet  et   doi  Pw^m  depuit  ta  mort  àe   Çjrntt 
jaiqu'h  la  révolie  d'Ionie  contre  Difriiitf  53o-So4. 

La  nHraiHne  iâ  Cywv»  n  été  la  fiva  florlawit  et  le  plu» 
^teiidu  de  toWw  l'Asie.  Il  avRit  pour  bonus  à  l' orient  la  mer 
Erythrée,  au  tepl£tttrioii  le  PoetnEuxia,  à  l'ocàdent  Cypre 
et  l'Egypte,  Btt  «idi  l'EllùOpie.  Cjtm,  par  1»  ligoear  de 
aSD  adndnistratioB  et  U  force  de  un  )[éoie ,  contenait  peul 
eesw  TUte  éumdva  de  pays.  Hais ,  apràs  sa  inin;t ,  1«  discorde 
divisa  ses  denx  fila  Gaùbyia  et  Tanawtare  ;  dse  nalioiu  en- 
liàras  se  détacb^-eait  de  leur  obèiasBDce  t  UHfi  d^eadeoce  g^ 
nàwla  •vccéda  au  développeniAit  r^ida  qw«  la  puissance 
des  PonM  avait  pria  sous  le  vègue  de  ce  grand  i^- 

ââû.  Cambjrie,  Tablé  de  sas  deux  fils,  loi'  êm^i»-  ï«e 
aecand ,  Tauaman ,  ou  ^merdis ,  eut  en  partage  le  gourer- 
■ipient  de  l'Amâaie ,  de  la  Mddie  et  du  pays  des  Caduùeus. 
CaMbyae  àait  à  pMne  maître  dn  royanow ,  qi/U  songea  à 
pOMer  les  a^ue?  contre  l'Egypte,  il  fut  enM'ala^  k  cette  ex- 
pédition, ou  pai  les  cDDieil»  d'au  tnuufnge  égyptien  qui 
voul^'se  venger  du  roi  Amaais ,  <»i  par  le  diéeir  de  punir  l'or- 
ipuài  de  ce  pnnce ,  qui  lui  avait  fiùué  M  fiUe  en  ma^age: 

^)  WtMf  4  IH>  l^'^i  iM»  x?4  f  >  ffi't 
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Des  Ioniens  et  des  -Soliens  augmentèrent  te  nomlwe  (le  ses 
troupes;  sa  flotte  était  composée  de  vaisseaus  que  lui  avaient  - 
fournis  les  Gypriotos  et  les  Pbéaiciens.  Le  roi  des  Arabes, 
avec  lequel  il  avait  conclu  une  alliance ,  fournit  de  l'eau  4 
.  son  armée ,  à  travere  les  déserts  qui  séparent  la  Perse  de 
l'Egypte.  La  ville  de  Péluse ,  qui  en  défendait  l'entrée  à 
l'orient ,  ayant  été  prise  par  un  stratagème  que  la  supersti- 
tion des  Egyptiens  rendait  seule  praticable ,  les  Perses  s'avan- 
cèrent dans  l'intérieur  du  pays,  triomphèrent  d'une  armée 
que  le  nouveau  roi  Psamménit  leur  avait  opposée,  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  Mempbts.  Les  habitans,  ayant  fait  périr  les 
bérauts  de  Gambyse ,  éprouvèrent  de  sanglantes  représailles. 
Psamménit  fut  dépouillé  de  la  cowoane  ,  son  fiU  mis  à  mopt , 
et  les  restes  d'Aniasis  exhumes  et  livrés  aux  flammjgs ,  au  ' 
mépris  de  la  religion  des  deux  peuples.  Les  Libyens,  les 
Barcéens  et  les  Cyrénéens ,  crùgnant  de  subir  le  même  sort 
que  les  Égyptiens ,  se  soumirent  à  Gambyse.  Ce  prince,  aussi 
ambitieux  que  cruel ,  voulut  entreprendre  trois  guerres  à  la 
fois  ;  attaquer  les  Gavthaginois ,  les  Ammoniens  et  le  roi 
d'Ethiopie.  Obligé  de  renoncer  à  la  première  guerre ,  sur  le 
refus  des  Phéniciens  d'y  prendre  part,  il  envoya  contre  les 
Ammoniens  une  armée  considérable  qui  fut,  dit--on,  ense— 
veUe  sous  une  montagne  de  sable,  et  marcha  lui-mëmê 
contre  le  roi  d'Ethiopie.  Forcé,  pai-  le  manque  de  vivres, 
de  revenir  sur  ses  pas ,  il  accabla  les  Egyptiens  de  toutes 
sortes  de  maux ,  détrulut  les  plus  antiques  monumens  de 
Thèbes,  insulta  à  la  religion  de  l'Egypte,  et  tourna  sa  fuj- 
reur  contre  son  frère  Smerdis  et  sa  sœur  Méroé,  qu'il  avait 
épousée.  Patisithès ,  chef  des  mages ,  da^s  la  crainte  de  son 
retour,  conspira  contre  Cambyse,  et  donna  son  trdne  au 
mage  Smerdis ,  qtû  avût  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
second  fils  de  Gyrus ,  mis  à  mort  à  Sase  par  ordre  de  se» 
frère.  Cambyse  mourut  à  Aghatane ,  ville  de  Syrie ,  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  s'était  faite  avec  son  épée ,  en  montant 
à  cheval,  522.  Il  avait  régné  sept  ans  et  cinq  mob. 

522.  Smerdis,  soutenu  par  les  mages  et  les  Jtfèdes,  Int 
reconnu  sans  obstacle  pour  le  successeur  de  Cambyse.  H 
passait  pour  le  fils  de  Cyt^iis ,  que  Prexaspe  avait  fiùt  tomber 
sous  ses  coups ,  mûa  dont  il  niait  ie  meurtre ,  pour  ne  pas 


97 
s'atliret  la  haine  des  Perses.  L'a^-oit  usurpateur,  dans  ¥es- 
poii'  de  gagnev  leur  attachement ,  les  e^iemtita  pour  trois  ans 
de  tout  tribut  et  du  service  militaire.  Mais  avec  Sinerdis, 
s'étaient  placés  sur  le  ti-ôrie  la  secte  des  mages  et  les  princi- 
paux de  la  Médie.  Leur  influence  odieuse  révolta  les  Perses , 
qui ,  oe  pouvant  supporter  la  honte  de  perdre  la  supr^atie 
conquise  par  leur  valeur  et  les  armes  de  Cyrus ,  et  d'être 
assujettis  à  un  Mède  et  à  un  mage ,  conspirèrent  contre  soo 
autorité  (I).  La  perfldie  de  Smerdis  ayant  été  découverte  par 
Fhcdjme,  fille  d'Otanès,  et  par  les  aveux  de  Prexaspe, 
sept  des  principaux  seigneurs  pénétrèrent  dans  lé  palais,  et 
mirent  à  mort  l'Usurpateur  et  plusieurs  des  mages  qui  le 
soutenaient.  L'anniversaire  de  ce  jour,  appelé  Jlfogophonie, 
ou  massacre  des  mages,  devint  une  des  plus  grancks  fêtes 
des  Perses.  Les  conjurés ,  se  trouvant  maîtres  de  l'autorité , 
délibérèrent  en  commun  sur  la  forme  du  gouvernement 
qu'ils  devaient  adopter,  dans  l'intérêt  de  leur  patrie.  La 
incmaichîe  parut  à  plusieurs  d'entre  eux  ofirir  des  avantages 
qui  n'étaient  attachés  ni  à  l'aristocratie,  ifi  à  la  démocratie. 
Elle  prévalut,  et  Darius  ,  fils  d'Hysta^tes ,  obtint  le  trôné 
par  l'adresse  de  son  écuyer. 

522.  Dariusl",  ayant  afiermi  son  autorité  baissante  pav 
quelques  actes  de  rigueur ,  partagea  ses  états  en  vingt  pro- 
vinces, appelées  satrapies,  et  dans  chacune  il  établit  un 
gouverneur.  Il  transforma  en  impôts  réguliers  les  dons  vo- 
lontaires que  chaque  contrée  offrait  à  Cyrua  et  à  Cambyse  , 
ce  qui  lui  fit  donner  par  ses  sujets  le  surnom  de  marchand. 
La  Perse  seule  fut  exempte  d'impôts.  Pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  conjuration  qui  l'avait  placé  sur  le  trône , 
il  accorda  de  grands  privil^es  à  ses  complices,  et  il  institua 
un  conseil  de  sept  membres  qui  jouissaient  des  prérogatives 
les  plus  importantes.  La  cinquième  année  de  son  règne ,  la 
capitale  de  l'Assyrie   se   révolta.   Les   Babyloniens  avaient 
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«péi'é  recoTiTrer  leur  iDdépendance ,  A  U  faveur  du  rére^ 
lulioHs  qui  avàiaut  troublé  le  royauin«  de  Perse.  Maû  Da- 
rius ,  qui  soofieait  déjà  à  s'agrandir  par  des  conquêtes,  s'tm- 
I>i-e3sa  de  faire  reoti-er  la  ville  rebelle  bous  sou  obéisaaaËe. 
Il  l'aswégea  cependant  en  vain  pendant  dix-Iiuit  nioifi  et 
ce  uç^  fut  que  par  le  dévoueuf at  de  Zo^e ,  l'un  dm  prii^ei-' 
paux  seigneurs  de  la  cour,  qu'il  parvint  à  s'<n  rendi«iaû- 

Îre.  Il  punit  de  mort  trois  mille  Babyloukas  qui  avaient  en 
e  plus  de  part  à  la  révolte ,  et  détruisit  les  forti&eatiwû 
de  leur  ville.  Après  la  prise  de-Babylooe,  Darius  marcha 
toutre  les  Seytbea ,  pour  tirer  vengeance  de  l'invaÙMt  qu'ils 
avaient  faite  en  Médie  sous  le  règne  de  Cyaxai-e  I''.  Cm 
peuplés  liabiuieut  entre  L'IsIer  (  le  Danube  )  et  le  Tanaïs.  11  . 
re{ut  U  soumission  des  Tbraces,  et  vainquit  les  Gàte^, 
qui  se  croyaient  immortels.  Arrivé  sur  les  borda  de  l'Itter^ 
^  j  fit  jeter  un  pont  dont  il  confia  la  garde  «us  Ioojaib  de 
bOb  année,  francbit  le  fleuve  et  s'avaa^a  dans  1»  Scydiie. 
J^es  âcytlies ,  au  lieu  de  le  combattre  en  bataille  rangée ,  U 
fatiguèrent  pai  4^  longues  marches  À  travers  des'déserb  sté- 
rile. Darius,  forcé  de  revenir  sur  ses  pas,  xauieua  eu  Asie 
les  délwis  de  son  armée ,  et  fut  redevable  de  son  salut  à  By»- 
tiée  deMilet,qui  conserva  le  peut  de  l'Ister,  malgré  l'avis 
de  Aliltiade  d'Athènes.  Darius,  pour  réparer  la  honte  d« 
cette  expédition ,  fit  la  conquête  de  l'Inde ,  qui  forma  la 
vingtième  satrapie  de  son  empire.  Scylaji ,  de  Carjandie , 
ville  de  Carie ,  av^t  parcouru  les  contrée*  que  le  prince 
soumit  à  sa  domination  ,  çt  la  mer  Krytbrée,  depuis  l'em- 
bouchure de  riudus  jusqu'au  fond  du  golfe  Arabique^  Bt^ 
rius ,  qui ,  depuis  le  commencement  de  son  r^ue  ,  méditait 
la  conquête  de  la  Grèce,  trouva,  dans  la  révolte  de  l'Ionie , 
te  prétexte  qu'il  clierchùt  pour  porter  s^  ormes  dans  ceu* 
contrée ,  504. 

J  II. '^  CotttnMei ,  maUri,  gom-a-nehiènl',  religion   det   Ptà-iet  au 
Umpide   CfiTis,  dt  Camhyie  tl  de  Dariat  {i). 

Les  MMes,  pendant  lohg-temps  tributaires  des  Assyriens, 
ne  prirent  sur  leurs  voisins  nue  supériorité  constante  qu'an 


temps  «viCyrus  learëuDÏtàla  monarchie  des  PerMaj.  dont  tf 
en  le  fondateiir.  Les  Perses  étaient  donc  soumis  à  de«  loif 
et  des  réglemeos  dont  la  sagesse  assurait  k  grandeur  de  U 
nation. 

I,  Distriiution  du  peuple  en  diverses  classes,  éducation» 
—  An  temps  de  Gjrus,  les  Perses  se  faisaient  remarquer  pw 
leur  courage ,  leur  vigueur ,  leur  tempëraace  et  leur  sobiiët^  > 
qui  ^ient  passées  en  proveibe  dans^l'Oiient,  leur  Iwrreuf 
l^ur  le  mensonge  et  les  dettes  (1).  Leur  nation  était  dîsteibu^ 
t»  quatre  classes.  La  première  était  cellË  des  enfuit  t  tm  j 
demeurait  jusqu'à  seize  ans,  et  l'on  s'y  livrait  aux  diT«i« 
ezerciceï  de  la  gymnastique  et  de  la  guerre.  La  seconde  était 
jcelle  des  jennes  gens  :  ils  se  perfectionnaient  peadutt  dit 
luinées  dans  les  exerâces ,  suivaient  le  roi  à  la  cbass* ,  gar- 
daient pendant  la  nuit  les  postes  importans.  La  troîû^nWt 
celle  de*  hommes  faits,  de  vii^t-six  à  cinquante  aoS|  toar^ 
mssait  les  soldats  et  les  officiers  aux  armées,  lat  administra- 
teuis  à  l'état.  Dans  la  quatrième ,  oa  choisissait  las  plua 
sages  et  les  plus  instruits,  pom-  les  placer  dans  le  coaaeil 
public  et  dans  les  tribunaux.  Les  âls  du  roi  assistaient  «i» 
.  mêmes  esercîcas  qua  les  autres  )«unes  Perses  :  ils  «raient  d« 
plus  auprès  de  leur  personne  quatre  hommes  vénà-aUes 
chargés  de  les  instruire  dans  la  science  de  la  religion  et  dà 
gouvernement ,  de  Us  former  à  la  vertu ,  de  dévcl<^{>er  leun 

n.  Gotwernemtiu  et  administration.  —  Le  gouvonement 
était  HKHiarchique.  Sous  Cyrus  et  sous  Camhyse  l'autorité  dn 
prince  fut  absolue;  sous  Darius  die  fut  tempérée  parcelle 
du  C(»)seil  d'état ,  composé  des  principaux  seigneurs  ;  sow  les 
sAccesseura  de  Darius,  elle  fat  cantre-JMdantJée  parla  puis- 
sance des  satrapes ,  dont  les  i-évoltes  sncoédèvent  di  l'e|)pon— 
tion  légale  que  Darius  axait  trouvée  dans  U  ocwseit  d'état.  On 

Hi..i  II,  ih.p.  1C7;  liT.  lU,  chip.  .6,  3i.  S9:  !!-.  IS,  A.p.  61,  P!,«i.,  J»  Loi,, 
Kr.  m,  DM<ii>4a  Sliflc  ,11..  t,  PIbb^u.  .  Apcphi.  Rtllg-iomie  ^loti^uW,  le  Itile  J'.pi*. 
H.  CHnK.  it uw  ^  H.  ClIglilH. 

(l)D.cii>>,,Dlxrif>eii>i>ll»    M»ii>ii>,  la  momm  d-iiicDIor  lau  o»)^!  «SI»  !'«■•' 

—  jnHÉgi  pwi  pMcKiitiBi  la  imUd. -•  Cm  ^anuni,  fii.K,  dMrni  h  nliiu 
Aoêm  y «.  ctf I  fti  dÎHiil  !•  Tiritc.  Oq  aun*  itmt  Vetfoit  d'sB  rclB«t  t■'*^**  P"^  ■  "■ 
atU  tMiA  diiii  !•  Tu«  tê  11U1I41W  iiul^,  (I pmr  l'tuint  asi  pi»  (tibiU  «aSuiM.* 
HiiMlnr.  Hiii.,  In.  Ut,  alkip.  fi.  ' 
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îfenaït  ded  regianm  pubBw  où  l'on  inscrÏTait  I»  décisions  iï 
les  ordonnances  du  prince ,  les  privilèges  concédas  aux  peu- 
ples, les  grâces  accordées  aux  particuliei-s  et  les  services 
rendus  par  eux,  les  résolutions  prises,  les  régleinetis  établis, 
les  événeinens  des  règnes  préc^dene.  Ces  annales  étaient  con- 
sultées souvent  par  les  ministres  et  par  le  prince,  auquel  ini 
officier  rappelait  chaque  matin  qu'il  efll  à  remplir  les  fonc- 
tions pour  lesquelles  Dieu  l'avait  placé  sur  le  trône.  L'empire 
lot  divisé  par  Gyrus  en  cent  vingt  provinces  ou  sati'apies ,  et 
U  ëtaUit  des  communications  entre  elles  au  moyen  des 
ptfstes:  Dans  chaque  satrapie ,  les  commandans  des  places , 
lea  officiers  des  troupes ,  furent  originairement  indépendans 
du  satrape,  ou  gouverneur-  civil.  Darius  paraît  avoir  commis 
nne  grande  faute  en  réduisant  à  vingt  le  nombre  des  satrâ— . 
pies,  et  en  augmentant  pi-odigieusement ,  par  cette  mesure  J 
le  pouvoir  des  satrai>es;  mais  cette  faute  dépendit,  selon 
toute  apparence ,  plus  des  circonstances  où  il  se  trouva  que  de 
.  sa  propre  volonté.  Suivant  un  usage  immémorial,  le  roi 
était  oUigé  de  visiter  les  diverses  provinces.  Quand  il  ne 
|l0Hvait  s'acquitter  de  ce  soin ,  il  le  remettait  &  quelques 
grands ,  renomiriés  pour  leur  intégrité  et  pour  leurs  lumières. 
■■  Le  loi  ou  ses  délégués  portaient  leur  attention  sur  la  guerre , 
les  finances ,  le  «ominerce  ,  l'exercice  des  métiers ,  et  princi- 
palement sur  l'agriculture.  Dans  les  terpps  les  plus  rap-^ 
proches  de  l'origine  de  la  monarchie  perse,  Cambyse  et 
jCerxès  se  montrèrent  libres  du  frein  salutaire  de  l'éducation 
et  de  la  religion  ,  et  des  tempéramens  apportés  à  leur  auto- 
rité; Ancune  loi ,  plus  puissante  que  leiirs  passions ,~  n'astrei- 
gnait les  rois  à  l'observation  de  ces  règlest  aussi  le  nombre 
àe  ceux  qui  les  foulèrent  aux  pieds  surpasse-t-il  le  nomlav  de 
^ux  qui  s'y  soumirent, 

ni.  Justice.  —  Les  loit  rendaient  ta  justice  par  eux—mêmea 
^ns  les  affetrea  les  pltis  graves  ;  les  autres"  étaient  décidées 
par  des  juges  royaux ,  dont  les  prévarications  f  du  resta 
extrêmement  rares ,.  étaient  punies  par  les  plus  cruels  sup- 
plices, n  n'était  permis ,  ni  aux  particuliers  de  faire  mourir 
un  esclave,  ni  au  princ«-de  prononcer  Is  peine  de' mort 
contre  aucun  de  ses  sujets  pouf  une  première  faute.  Dans 
les  Jngemens  auxquels  o*   awirneUiit  îe%  mupfihles,'  o»  îWt- 


«latadt,  ^mniç  «oupensatloo  de  leui«  déliu,  is^  kcv*m< 
resdus  par  ea%  à  l'état. 

IV.  Finances.  — Les  revenus  des  rois  de  Perse  consistaient 
dans  les  tributs  payés ,  soit  en  argent ,  soit  eu  nature ,  par 
les  pays  conquis  au  temps  des  rois  Mèdes  et  de  Cyrus.  I^e* 
trésors  du  roi  étEÙent  déposés  dans  pluùeurs  villes;  l'or  et 
l'ai'geut  eidevés  à  la  circulation  étaient  gardés  en  lingols, 
dont  on  fesait  de  la  monnaie  à  mesure  que  les  besoins  publics 
l'exigeaient.  Les  premiers  impôts  réguliers  forent  établis  par 
Sarius. 

T.  Guerh.  —  Les  armées  des  Perses  se  composaient  de 
'  plâtre  cQrps  :  l'infanterie  pesamment  armée,  la  cavalerie, 
les  soldats  armés  à  la  légère,  les  arcberset  les  frondeurs.  Dans 
«s  <]uatre  corps  les  guerriers  les  plus  braves  étaient  les  im- 
mortels, au  nombre  de  dix  mille  ;  une  autre  troupe  de  quinze 
mille  soldats;  les  cavaliers  enfin,  recrutés,  en  grande  par-r 
tie ,  parmi  les  ûh  des  grandes  familles,  les  armes  défenSivei 
des  Perses  consistaient  dans  des  cuirasses ,  des  brassards  et 
des  cuissards  d'airain  ,  des  boucliers  .-  leu^s  arnes  ofiensives 
étaient  le  cimeterre,  le  javelot  ou  demi-pique,  l'arc  et  la 
Jlècbe.  Leur  bouclier  et  leur  demi-pique  étaient  trop  petio 
et  trop  faibles ,  leurs  flèches  souvent  impuissantes.  Dès  le 
temps  de  Darius ,  troisième  successeur  de  Cyrus ,  la  milice  des 
Perses  proprement  dits,  et  à  plus  forte  raison  celle  des 
Mèdes  et  des  autres  peuples  de  l'empire ,  avait  déjà  dégéDeré. 
Us  étaient  à  la  fois  inférieurs  aux  Grecs  par  le  courage,  la 
discipline ,  la  tactique  et  les-armes. 

-  VI.  Religion.  —  Les  Pei-ses .^adorèrent  d'abord  les  élé- 
mens ,  tels  que  l'eau ,  1«  feu ,  la  terre ,'  l'^  et  le»  vents  ;  ils 
adorèrent  aussi  les  astres ,  surtout  les  deux  plus  apparens , 
le  soleil  et  la  lune.  Cette  religion  était  toute  pastorale.  Vers 
l'an  589,  un  nouveau  système  religieux  fut  apporté  de  la 
Médie  par  le  second  ^oroastre ,  qui  le  communiqua  aux  castes 
supérieures,  et  en  forma  ce  que  l'on  nomma  la  religion 
médo-persique  ou  le  magisme.  Voici  quels  étaient  les  dogmes 
de  cette  religion.  l'Étemel  et  l'Excellent  (  Zervane  )  a  donné 
naissance  au  bon,  à  la  lumière  céleste  et  immatérielle 
(Oçmuzd) ,  et  à  J'Amour ,  au  grand  médiateur  (Mithras)  ;  il  a 
engendré  aussi  le  méchant  (  Ahiiman  ),  devenu  tel  par  sa 


.i.K)'^lc 


103 
hâte.  Le  msnde  et  tons  les  êtres  ont  été  cr^  impliâtëmetri 
par  Zervane  et  par  Mithras;  mais  ils  l'oDt  été  plus  paitîcit^ 
bèrement  et  plus  iinmëcUatement  par  le  bon  esprit ,  Ormutd , 
et  par  le  mauvais ,  Ahrimân .  De  ces  prihdpss  â^t:oule  la  lattti 
perp^élle ,  pendant  douze  mille  ans  et  jusqu'à  la  fin  <la 
liioitde,  d'Ormoid  aidé  de  Mithras  contre  Afariman ,  du  bien  . 
cAntre  le  mal ,  de  la  lumière  contre  les  ténèbres  ;  le  Jugement 
des  hommes  après  leur  mort  par  Ormnzd;  le  séjour  tempo^ 
iraire  des  bons  dans  un  lieu  de  déUces ,  et  des  méchans  d34£l 
un  enfer  ;  la  résurrection  des  corps  à  la  fin  du  monde  ;  IS 
Sestrucrion  de  l'empite  d'Ahriman  ;  la  dernière  Expiation  des 
méchans  ;  la  rétmion  générale  de  tous  les  êtres  A  l'Éterad. 
Les  t*erses  ne  croyaient  pas,  comme  I«s  Grecs ,  que  les  dietUt 
eussent  des  formée  bumaines  ;  ils  ne  leur  élevaient  ni  tempUà, 
ni  statues,  ni  autels;  ils  réprouvaient  le  culte  des  IdoteS; 
fhaik  ils  avaient  des  symboles.  Ils  fesaient  les  sâClificës  ft 
lenrs  dieux  sur  te  sommet  des  plus  hautes  montagnes  (1). 
Us  adoraient  le  feu  comme  symbole  et  repi'ésentailon 
9'Ormuxd;    le   soleil  cmnme    l'image  de   Mithras.   T^ 

.  êfait,  chez  les  Perses,  la  religion  des  hautes  da^es,  de» 
tlasses  les  plus  éclairées  ;  mais  le  peuple  avait  tïMsfonné 
les  symboles  en  dimx ,  et  leur  rendait  un  cnlu  rMlement 
id6Utrique:  Les  prêtres  ou  mages  étaient  les  saVâtis,  les 
devins,  les  prophètes  de  la  nation  :  renfermée  danS  Ub$ 
seule  tribu,  qui  s'était  exclu  si  veine  ut  réservé  le  sacérdlfïce , 
ils  exerçaient  la  plus  puissante  influence  Sur  les  relations 
privées  des  sujets ,  comme  sur  lés  affaires  générale?  èl  sUf 
le  gouvernement.  Ils  tentèrent  de  placer  et  de  maintenir 
l'on  d'eux,  l'imposteur  Smerdis,  sur  le  trône  de  Canibyse; 
mais  cette  ambitieuse  entreprise,  terminée  par  Va^àsslnat 
de  Smerdis  et  paf  l'extertnlnatîon  de  plnsienrâ  itilltlêrs  dft 
lùages ,  letlr  pbrta  un  coup  dont  ib  ne  se  rëlev^etit  jatnals  en- 
tièrement. On  en  trouve  la  preuve  dans  la  fête  annuelle  du 
Massacre  des  mages ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  cr*fit  de  faire 
jbolÎT,  et  (Jtie  les  rois  destinèrent  4  raj^eler  étemstiement 

'  le  souvenir  de  leur  désastre  dans  cette  révolution,  tout  en- 
semble religieuse  et  politique. 


(OH' 


„-.^hyGooglc 


La  vcligion  Ae  Zoioastie ,  uu  dei  castes  eup^friébrea  de  1k 
9m»f  offra  avec  la  religion  des  Jxùts  et  avec  le  diristiutisme 
des  fiointp  d?  ressemblance  bien  pliu  oomlireus ,  Uen  «IttS 
fra^ajM  encoN  que  U  relif[ion  de«  eattes  s|i|»éi<ieui«s  de  l'B- 
g^te.  H'fn  doit-«D  pas  concllire  que  lèg  diverses  rdifjioiit 
des  p«ï^  découlèrent  de  la  raligton  fféaètBlt,  prlntitiveiiieBt 
rëréiée  par  Dieu  à  teus  les  hommes,  et  altérée  ensuite  diVer- 
s«insnt  par  les  païens  dans  la  «vite  des  aiëcles  1 

C. 


CHAPITRE  XI. 


Des  principanx  états  maritimes  de  l'Asie  et  ie  l'Afrique ,  depuis 
leur  origine  jnsqu'à  la  latte  eutre  le&Ctrecs  et  tes  Perses. 


CiaD»  fit  toutes  se*  cooqaitea  avec  des  armées  de  terre.  Il  ^'«it  £iit 
menfion,  d«ns  aucun  biitorien ,  ni  de  ses  établisse  meus  maritiippg  ,  ni 
de  projets  lorm^  par  ce  prinne  pour  aMurer  1  ses  sujet»  )e  oAmniercfl 
de  l'Aiie.  11  db  chercba  i  drer  araotagc  pi  du  ^olfe  fanion* ,  J^nt  il 
^it  HfAltre,  9i  ^  14  vwte  ^t#qdU4  de  n^Ms  'i%'i\  «PsMidaift  aw  Im 
troiî  mer» qii  ejiviroiioent  l'^ic.  Au»  bt«W»  1"»  11**  de  }t  wr  ie(^ 
et  4e  la  Médil^rranëo  éoliaripèrf  at-eHes  Â  sa  d^mioatiiHi ,  iaiiiBs  ^g'il 
renversait  de  puissam  eni^rtres  e^  (ju'il  subjuguait  Ica  n^liuna  le*  plus 
Mliqiicaiçs  du  continent.  La  Pheuicfe  et  Cypre,  que  nous  avons  coni- 
yiitas,  ^apré*  le  t^aioigsiaga de  Xiktophoa  ,  au  aoMbra  dai  praiTlMeM 
d*  KM  eai^in ,  «ofneotjrqpt  wn*  dmils  il  étr*  tHI>4litit'es  de  Cf  raa , 
£0nriiepsst'eippswau44n8<'  de|>rai«rJt*  t)ui!»>(LF«,  paj*^  ttmf 
pas  Bubj  lignées  par  aei  armes.  Les  Phvnîciejis ,  eo  rendaDt  iaipoiai|>le, 
par  le  lefus  de  leur»  Taieseau;!  ,  rejpéJition^qiie  (Hsmfjjse  vqjilut 
entreprendre  contre  les  Gartfasginol*,pTouTcnt. d'abord  <jà\ii  Âatent 
MSt|ls  IydJ(i«ndaHS  dM  Perses;  «I  (ii  êtaoùi  lifii,  «jne  des  dortllers 
a'aTÉÎMt  fai  «iCBfc  trii  upq  nfint.  AfÊHt  tfiviT  ftfêMti  ftuiMM»  _ 
d«ac«iiqu£Ki£iitelfisrC>ruf  «q  ^4«  4 «0 'MPHf^  >  IX^I  fiifiot  le^r 
^pos«r  iet  principales  tUéf  ma|i|imes  ^ui  çqnsçrvè.Kwt  ï«ur  ind^pM* 
daijce,  et  ri!pandr;  ainsi  quelque  jour  sur  le  commerce  e.t  la  n^yi^alion 
de  la  Fhiftiide ,  de  Cartbage  et  de  ftbodes  ^i). 

l'ibU  Hl^iQt  (A<^dia>L.  d«   lucripltoni   »  Ixlln-lilKi:'.    love  94  )  A  M.  d<  Pulor.t 
{  DùieiUtisn  >uc  11  ItBilllliDa  des  Ktiediiiii)  ,   faï  SDt  (ourii  qu'dquM  diliib  pcKiiui  tui 
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Prénicie  .  —  Elle  était  bornée  par  le  mont  Garmel  ku  midi , 
le  mont  Liban  au  nord,  Ja  Méditeiranée  au  £oudiant,  et  une 
du^e  de  montagnes  au  levant.  La  posiiioa  géographique  de 
la  Phénicie  explique  l'industrie  prodigieuse  de  ses  habitans. 
Us  babitaient  un  pays  stérile  ;  il  leur  fallut  trouver  autre— 
laent  que  dans  la  culture  de  la  terre  les  moyens  de  pour- 
voir à  leur  subsistance.  Les  montagnes  qui  les  resserraient 
leur  fournissaient  des  bois  pour  la  constructfbn  des  vak- 
■eaux;  une  vaste  mer,  ouverte  devant  eux,  les  appelait  aux 
entreprises  commerciales  :  ils  s'y  livrèrent  avec  tant  de  suc— 
•  de,  qu'ils  eurent  long-temps  le  monopole  du  commerce  des 
ti'ois  parties  du  inonde,  et  qu'ils  poussèrent  leur  auda- 
cieuse navigation  dans  des  contrées  inconnues  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  et  qui  n'ont  été  accessibles  aux  peuples  mo- 
dernes que  vingt-cinq  siècles  après  avoir  été  découvertes  par 
les  Pbéniciens.  Les  Pliéniciens  s'imposaient  la  loi  de  cacher 
aux  autres  peuples  les  moyens  et  le  succès. de  leur  naviga- 
tion. 

La  Phénicie  ne  formait  pas  un  état  constitué  comme  les 
répiibbques  de  la  Grèce  ou  les  monardiies  de  l'Asie.  Elle 
comprenait  onze  tribus  qui-  descendaient  de  Canaan,  leur 
eutenr  commun.  Les  noms  de  ces  -  tribus  étaient  significatifs 
et  désignaientle  génie  ,  le  lieu  de  l'babitation,  et  les  occupa-  - 
lions  particulières  de  ceux  qui  les  portaient.  Des  révolu- 
tions,  dont  les  détails  ne  sont^pas  connus,  changèrent  de 
très-bonne  heure  la  face  du  pays  de  Canaan.  Les  Egypti«is 
<»t  vraisemblablement  donné  les  premiers  le  nom  de  Phéni- 
ciens aux  habitans  appelés  Cananéens  par  les  auteurs  sa- 
crés. 

Tyr,  qi;i  portait  dans  l'origine  le  nom  de  Sor,  doit  être  dis- 
tinguée en  trois  différentes  villes ,  siùvant  différens  temps , 
«voir  Tyr surie  continent,  Tyr  sur  l'ile  et  Tyrsur  la  pénin- 
sule, après  que  l'Jle  eut  été  jointe  à  la  terre  ferme.  L'ancienne 
Tyr  était  fondée  sur  le  continent  ;  et  si  l'on  en  croit  PUne  le 
naturaliste  (1) ,  efle  doit  avoir  été  la  partie  la  plus  considé- 
rable du  tout.  Cette  ville,  si  célèbre  par  son  commerce  et  par 
ses^colonies,  n'occupait  qu'un  espace  peu  étendu  relativement 
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à  son  împorUDce  et  au  nombre  de  ses  habitaus.  Ausai  sm 
maisons  étaient  Irès-élevées ,  ce  qui  l'exposa  plus  d'une  fois 
à  p^rir  dans  les  treinblenieus  de  tcire  qui  se  firent  sentir  dans 
cette  partie  de  l'Asie  (1), 

Tyi-  ne  commença  à  devenir-^  la  capitale  de  la  Pbénicie'et 
la  ville  la  plus  opulente  du  monde  que  lorsque  sa  popula- 
tion se  fut  accrue  des  habltans  de  Sidonqui,  fuyant  lejouf 
d'un  roi  d'Ascalon ,  s'établirent  à  Tyr,  et  y  apportèrent 
leur  industrie  et  leur  goût  pour  le  commerce  maritime.  Dès- 
I01-3  Tyr  occupa  le  premier  rang  parmi  les  villes  de  Phéni- 
cie,  et  fut  la  résidence  des  rois  de  cette  contrée  constituée 
en  corps  de  nation.  Le  premier  de  ses  rois  fut  j4bibal, 
contemporain  de  Saùl.  Hiram  ou  Birom ,  son  fib  et  sou 
successeur,  qui  coni/neufa  à  régner  en  1040,  fut  l'allié  de 
David  et  de  Salomon.  11  apprit  au  premier  l'ait  delà  naviga- 
tion et  i  se  sei^vir  des  ports  du  golfe  Arabique.  11  fournit 
au  second  les  matériaux  pour  le  temple  de  Jérusalein ,  et 
des  ouvriers  habiles  qm  en  dirigèrent  et  en  achevèrent  la 
coustructiou.  Hiram  consacra  des  temples  magnifiques  à 
Asiarté ,  principale  divinité  des  Phéniciens ,  et  joignit  à  la 
ville  une  ile  voisine  par  un  môle,  itionument  célèbre  de  sa 
puissance. 

926.  Jézabel ,  fille  A'Ithobal  I",  cinquième  successeiu* 
dlliram,  épousa  Achab,  roi  d'Israël,  où  elle  apporta  le  culte 
des  divinités  phéniciennes.  Sous  Pj-gmalîon,  Didon,  sa  scnir, 
abandonna  la  Phénicie ,  et  conduisit  une  colonie  en  Afrique, 
vers  86S.  Élulée,  780,  le  premier  roi  de  Tyr  que  l'on  con- 
naisse après  Pygmalion,  fit  la  guerre  aux  habitans  de  Citium 
en  Cypre,  qui  s'étaient  révoltés ,  et  les  replaça  sous  le  joug 
qu'ils  avaient  tenté  de  briser.  Salmanasar,  roi  d'Assyrie,  se- 
courut les  Citiens  en  faisant  une  invasion  dans  la  Phénicie  , 
et  en  mettant  le  siège  devant  Tyr,  qui'  résista  à  ses  efforts. 
IthoballI,  591  ,.futle  dernier  roi  de  l'ancienne  Tyr,  atta- 
quée et  détruite  par  Nabuchodonosor  II  après  un  siège  de 
onie  ans,  572  [%.  Les  habitans  se  transportèrent  dans  l'île 
qu'Hiram  avait  réunie  au  continent ,  et  échappèrent  ainsi  à 

(i)  Strabon  ,  G^|r>p>>i«,  U>.  XVI.  S  iS. 
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la  ruine  dont  le  Tainqueur  les  avait  menacés.  La  royauté  tvCt 
dtftmite  en  Phénicie  après  Ithobal,  qui  périt  pendant  lè 
Biëge.  On  y  substitua  le  pouvoir  des  suSètes ,  qui  eut  peu  dé 
durée.  Les  Tyriens  rétablirent  le  pouvoir  monarcliique  en 
554,  créèreBt  roi  Balalor,  et  se  reconnurent  tributaires  dii 
roi  d'Assyrie,  espérant  que  ce  sacrifice  serait  compensé  par. 
les  avantages  qu'ils  trouveraient  dans  la  paix  pour  leurs  en- 
treprises commerciale^.  Loi'sque  Cyrus  eut  substitué  la  mo— 
narcbie  des  Perses  à  celle  des  Assyriens,  (es  Pbéniciçns  nç 
balancèrent  pas  de  rendre  à  ce  conquérant  redouté  les  mêmeé 
hommages  qu'ils  avaient  rendus  aux  derniers  iponarques  de 
Babylbne. 

Ce  fut  dans  une  période  de  cinq  cents  ans  que  les  Tyriens 
acquirent  d'immenses  richesses  par  leur  commerce  ,  et  qu'ils 
établirent  des  colonies  dans  diverses  contrées  de  l'Afrique,  àe 
l'Europe  et  de  l'Asie.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  ils 
étaient  en  possession  de  la  plupart  des  lies  de  l'archipél. 
Loi-squ'ils  en  eurent  été  dépossédés  par  les  Grecs,  ils  se  por- 
tèrent vers  le  midi  de  l'Espagne ,  où  ils  fondèrent  Tartésus, 
Gadès ,  Garteja  ;  sur  la  côte  du  nord  de  l'Afrique ,  ou  ils 
donnèrent  naissance  à  Utique ,  à  Cartbage ,  à  Adrumétum  ; 
sur  ia  côte  nord-ouest  delà  Sicile ,  où  ils  fondèrent  Panormus 
et  Lilybée.  Il  est  vraisemblable  qu'ils  eurent  aussi  dés  étfli— 
blissemens  vers  l'orient ,  dans  le  golfe  Persique ,  dans  les  île8 
de  Tylos  et  d'Aradus. 

On  peut  juger  de  l'étendue  du  commerce  des  Ki^iclenS 
par  leurs  colonies.  Le  nord  et  l'ocddent  de  l'Afrique ,  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule ,  l'Espagne ,  la  Bretagne  et  les  îlêS 
de  Scilley,  étaient  l'objet  de  leurs  fréquens  Voyages.  Ils 
partageaient  avec  les  Juifs  le  commerce  des  golfes  Persique 
et  Arabique,  visitaient  le  midi  de  l'Arabie,  l'Ethiopie,  et 
s'avançaient  jusqu'à  la  presqu'île  de  l'Inde  en  deçà  du  Gangâ^ 
et  jusqu'à  l'ile  Ceylan.  Le  plus  célèbre  de  leurs  voyages  est 
celui  qu'ils  firent  deux  fois  autour  de  l'Afrique,  par  les  or-* 
dres  de  Salomon  etdeNéchao,  roi  d'Egypte. 

Les  Phéniciens  faisaient  aussi  par  terre  un  commerce  qt^ 
n'était  pas  moins  important.  Leurs  caravanes  se  répandaient 
dans  l'Arabie,  La  Babylonie,  la  Perae,  péoéU'ùiat dans  |a 
Petite  Buf^arle,  le  Petit  Thibet,  et  peut-être  juscfu'à  la  Chiti«.' 
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tb  pêtt^eat,   daiu  ees  . ^ff^entea  contréos ,  ks  inrodoitt 
mU»  ê*   leur  industrie,   dont   tes  principaux  consistaient 
en  tÎMna  «t  en  teinture  de  pourpre,  dont  ils  sont  les  inren" 
teura. 

La  nligiaa  Aea  Phéniciens  était  dans  Torigine  fondée  snr 
lea  ]^rfBcipes  ée  h  religion  judaïque.  Mais  elle  se  corrompit 
fait  les  Tat>port3  i]u'ib  enrent  avec  les  nations  idoUtres  de 
'tAfri^e  et  de  l'Asie.  Sans  des  temps  d'une  asse£  haute  an- 
.ttquhé,  elle  présente  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  U 
tosmogetiie  des  Egyptiens. 

Ob  <Mt  aux  Pliéniclens  les  découvertes  lesplus  Utiles,  l'a{^ 
idîeSlioit  de  l'astronomie  à  la  navigation  ,  l'art  de  dresser  des 
CMnptes  et  de  tenir  des  registres ,  et  l'invraition  des  poids  et 
des  mesures.  Il  parait  qu'ils  étaient  fort  curieux  de  conserver 
les  momimens  de  leur  histoire.  Les  prêtres  étaient  chaînés 
'  de 'Consigner  dans  les  registres  publics  tous  tes  événemens  qui 
intéressaient  la  nsdon.  Leurs  principaux  historiens  furent 
SftBcboniaton ,  Mochus,  Théodote  et  Hypûerate.  II  ne  reste 
que  les  noms  des  trois  derniers;  nous  avons  un  fragment  cé- 
Ifehre  de  Sanchoniatonl 

CâRTBiGE.  —  Elle  fut  fwidée  ou  plutôt  agrandie  par  Didon, 
sœur  de  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  vers  l'an  860  avant  J.-C.  Des 
niémciens  s'étalent  établis  en  Afrique  plusieurs  siècles  avant 
lé  tèg;ne  de  ce  prince,  et  avfûent  fondé  Utlque  1520  ans  avant 
3.^.,  «Cartilage  en  12W.  Zorm  et  Carcbedoii  y  ajouté-, 
tent  t[uelqaes  accroissemens  en  1231  ;  plus  de  trois  siècles 
*])r^s,  Didon  l'augmenta  d'une  nouvelle  Ville  et  d'une  cita- 
delle flommée  Byrsa.  La  situation  de  Cailhage ,  dioisie  par 
les  pl»9  habiles  marins  de  Taotiqulté ,  fut  la  Source  de  sa 
puissance  et  de  ses  richesses,  qui  «urpassèrent  bientôtcellesde 
la  métrbpole .  Cette  république  se  livra  avec  la  même  ardeur 
k  ïa  guerre  et  au  commetee ,  qui  lui  auraient  Aontii  l'em- 
ffire  dutaondè,  s'il  ne  lui  avait  pas  été  disputé  l>ai- les  Ro- 
mains. 

ïMôti  se  donna  la  mdit  pour  échapper  aux  poursuites  d'un 
prince  voisin,  nommé  Jarbas,  jaloux  ,  en  obtenant  sA  main, 
de  régner  sur  la  colonie  de  Carthage.  Après  la  mort  tragique 
de  eette  princesse,  on  trouve  dans  l'histoire  des  Carthaginois 


une  tacnnejla  pliu  de  trou  uëdes.  ï^uw  ffymeneBUBt  se 
constitua  pendant  cçtte  période.  Il  offrait  un  mélange,  sag«- 
ment  combiné,  de  royauté,  d'aristocratie'  etde  démocratie, 
que  les  philosophes  anciens  ont  admiré ,  et  qui  contribua  à  sa 
grandeur  ,  en  entretenant  la  concorde  entre  les  àtojens.  Le 
gouverne inent  de  Gartbage  .était  composé  de  deux  sn&tes, 
revêtus  d'un  pouvoir  annuel ,  d'un  sénat  formé  des  principaux 
de  la  nation ,  du  peuple^  dont  les  attributions,  vraiseuiblald»* 
ment  peu  étendues  dès  l'origine,  se  portèrent  dans  la  suite  sur 
toutes  les  parties  du  gouvernement.  L'institution  du  tribunal, 
composé  de  cent  quatre  membres  ,  qui  punissait  les  revers 
des  généraux  avec  la  même  rigueur  que  les  crimes,  est  pos- 
térieure à  cette  époque  et  doit  se  placer  Ters  la  fin  du  cin- 
quième siècle. 

La  puissance  de  Carthage  prit  un  essor  rapide  dans  le  même  ' 
temps  que  l'empire  des  Perses  s'établissait  en  Asie.  Lc^Car— 
tbaginois  se  i-endirent  alors  maîtres  d'un  grand  noiid>re  de 
cODtrées^n  Afrique.  Ils  subjuguèrent  par  les  armes  les  natu- 
rels du  pays,  et  les  continrent  sous  leur  joug  en  fondant  des 
colonies  sur  leur  territoire.  Les  colons  se  mêlèrent  avec  les 
vaincus,  les  accoutumèrent  à  la  culture  des  terres  et  à  s'atta- 
cher à  des  demeures  fixes.  Carthage  s'empara  de  la  supré- 
matie sur  les  colonies  phéniciennes  dont  elle  était  entourée,  et 
les  fit  servir  à  son  agrandissement.  Par  un  traité  fait  avec  Cy- 
rène,  elle  posséda  tout  le  territoire  compris  entre  les  Syrtes. 
En  543,  elle  battit  la  flotte  des  Phocéens  et  s'empara  de  l'tle 
de  Corse.  Deux  ans  plus  tard,  ses  armées  envahirent  la  Sicile, 
quifut  presque  en  entier  conquise,  sous  la  conduite  de  Malée, 
le  premier  sufiëte  connu.  Ou  lui  imputa  ensuite  une  défaite 
qu'il  avait  essuyée  en  Sardaigne  et  on  le  bannit  de  sa  patrie^ 
Malée,  indigné  de  cette  rigueur  injuste,  s'attache  l'armée, 
marche  à  Carthage  et  s'en  rend  maître,  530.  Il  succomba  peu 
de  tempsaprès  en  cherchant  à  détruire  la  Uberté  de  ses  conci- 
toyens pour  les  asservir  à  son  despotisme.  On  verra  plus  tard 
la  suite  de  l'histoire  de  Carthage ,  les  progrès  de  sa  grandeur 
et  ses  guerres  avec  les  Romains,  qui  amenèrent  la  décadence 
et  sa  ruine. 

RuoDEs.  -r-  Selon  les  traditions  les  pliis  vraisemblables ,  les 


161» 
^elchuies,PhéaicîeDS  d'origine,  liabilèrent  les  pretnlera  cette 
tle  fameuse.  AiuTelchines  succédèrent  les  Gnètes  ou  Ignètes> 
qui  étaient  peut-être  le  même  peuple  que  le  précédent.  Cette 
île  reçut  la  première  colonie  grecque  de  Leucippus,  qui  avait 
conduit  des  Pélasges  dans  l'Ile  de  Lesbos.  Une  autre  colonie 
de  Pélasges  s'y  forma  quelque  temps  après.  Phorbas  l'y  avait 
conduite,  appelé  par  les  habitans  pour  les  délivrer  des  serpens 
qui  les  désolaient,  Rbodes ,  successivement  peuplée  de  Uibus 
diverses,  fut  une  des  six  villes  qui  formèrent  la  confédéra- 
tion dorienne. 

Rbodes  envoya  â  sou  tour ,  pendant  plusieurs  siècles ,  de* 
colonies  dans  des  contrées  lointaines.  Elle  forma  un  établisse- 
ment dans  les  îles  Baléiires,  après  le  retour  du  si^ge  de  Troie  ; 
un  autre  dans  l'île  de  Mélité.  Lors  de  rétablisseu]entdesPh<^ 
céens  à  Marseille,  les  Bhodiens  abordèrent  sur  la  càte  d'Ibérie, 
et  y  fondèrent  une  ville  du  nom  de  leur  patrie.  Les  Rbodiens 
avaient  devancé  les  Grecs  dansla  navigation  et  le  commerce. 
Vers  719 ,  ils  avùent  une  marine  puissante,  qui  les  rendait 
maîtres  des  mers  voisines.  C'est  à  ce  peuple  que  les  Grecs  et  les 
Romains  ont  été  redevables  des  premières  lois  sur  la  naviga- 
tion. Son  gouvernement  fut  d'abord  monarchique.  Tlépo- 
lème,  fils  d'Herciile,  régna  à  Rliodes  ,  et  combattit  avec  le» 
Grecs  au  siège  de  Troie.  Ses  successeurs  sont  peu  connus, 
La  royauté  fut  abolie  à  Rhodes  en  480.  Ce  fut  surtout  à  partir 
de  cette  époque  que  le  commerce  des  Rhodiens  prit  de  prodi- 
gieux accroissemens,  et  que  leur  république  se  plaça  au  pre- 
mier rang  des  colonies  maritimes  de  la  Grèce. 
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CHAPITRE  XII. 

Histoire  des  Grecs-dapois  les  tempa  les  plus  aDcieiM,  Jncqd'iU 
guerre  médique. — La  Grèce  dam  l'état  lauvage  et  dans  Ici  tampi 
de  première  civilisation. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Eiposé  de  divers  sfitèmes  mr  les  origines  greeqseï. — CIiroi)t4(^e 
dei  anciena  te«ip«. 


S  t.-~ Origines  grtcquei. 

L»  criginei  grscqsM  oDt  donne  lieu,  chez  Ici  tnodernes,  atll  «/■' 
t^acs  le»  fiai  divcra  et  lit  plus  coDtradîctvirai.  Ln  uns  teuleet  q^ 
les  populations  primitirsi  dp  la  Grice  soient  venue*  dea  bautoan  du 
Thibel,  en  parcourant  tout  le  nord  de  l'Atleet  de  l'Europe  jnjqu'aiw 
riretilu  Poiit-Euxin)(|ue  de  )â  elles  aoientenlr^es  en  Grèce  sou* le  nom 
dePëlaiges,  et  qu'elles  aient  occupe  laThessalie  et  la  B&>tie  iTintd'eu- 
trtr  dBHS  le  Pëlopoajge  (i).  D'aulrei,  rejeUnt  \'iAée  que  tuate  l'huma' 
nitédeuend  d'un  rajme  couple^  voyant  dea  cNatioBs  Icotlet  dafll  u< 
races  d'honines,  si  diSërentai  par  la  structure  de  lailra  cOrpa,  p>«l'a*- 
■enoe  et  lea  racines  de  leui-a  langues  ;  pre'lendsnt  que  chaque  contre  ■ 
.  rcçn.aea  babitana  de  la  maio  de  Dieu ,  doonent  à  U  Grèce ,  comme  aux 
âulras  paj»,  une  popuhlion  autochthone,  indigène,  créée  sur  le  aol 
même  de  la  Grèce. 

Ceux-ci  pentent  que  IfS  Pélasges  furent  une  nation  ucmbreuie  et 
puissante,  qui  couvrit,  dans  le  principe,  tous  les  pays  deli  Grèce,  et 
dont  les  révolutions  «ubséquentes  ne  laissèrent  plus  apercevoir  que  le* 
reites  iaoléa ,  dispersés  au  loin,  sépares  les  uns  des  autres  (3).  A  la  place 
de  celte  population  pélasgique  qui  couvre  toute  la  Grèce,  ceux-là  pla- 
cent, dant  cbaque  contrée ,  une  |>opuUtion  primitive ,  diiliacte  par  le 
nom,  les  mœurs  et  les  habitudes  :  ils  regardent  les  Pélajgea  comme  une 
nation  médiocre  par  le  nombre,  etrealreioteirArgolide,  qui  de  proche 
en  proche  étendit  sei  lois  et  sou  nom  à  ces  ancieunes  populations  ,  d'a- 


(1)  Léreiqu*.  Elnd»  de  l'Hi.loire  •Dcltnn.,  t.  II,  f.  7,  cl  isit. -  Hnlierl  Vênh, 
Hii»Pilii|irE,  picmitre  piclii.  Cinil>ni)e°>  ■*>!' 
(>]  ffîtbuhr,  RomiHbtGEKliit.,  1. 1,  p.  îi  fiiif^  <»■ 
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bard  dans  la  P^lopoDèse ,  eosuite  daus  lout  le  reste  de  la  Grjce  ,  et  qui 
leur  (tonna ,  jHiur  plusieurs  siècles ,  la  rçligion  ,  le  gonveru entent ,  la 
langue,  les  arU  p<îlasgiques  (i). 

Dans  OD  autre  aysléiDC,  rieo  de  tout  neU  n'eut  lieu.  Le  loi  de  la 
Criée  fut  originairemeni  occupé  par  trois  jieupUs  diffJreni  :  i"  Lei 
GriiW,  subdiviicii^D  HellèneiDoriensetfolieus,  qui  babitnicnt  le 
DOrd-eattlelaGrèce;  et  en  Ioniens,  qui  en  occupaient  le  midi,  c'est-à- 
Jire  rAtli<|ue  et  le  Feloponèse  :  le  nom  d'Hellènes  prévalut  en  dernier 
(îeu  ,  et  diiigna  toule  celle  race.  a°  Le»  Léliga  et  Isa  C'urèrej,  qui 
occupaient  originairement  l'A carnanie,  l'^tolie,  et  qui  plus  lard  for- 
tnèrent  dei  Mablissemcns  dans  la  Lacouie ,  llle  de  Crète ,  les  Oca  da 
rArcbjpel.  3°  Les  Pélasges  ou  Tyrs^nieni ,  re'pandua  en  Ëpire  et  daqi 
itiie  partie  de  la  Tbeisalie,  et  qui  ne  formèrent  d'i^tablissement  dani 
t'Attique.l'Argolîde  et  l'Arcadie,  que  cent  quatre-Tingt-dii  antapréi  le 
déluge  d'OgygèsW- 

f.ttùa ,  i]uelques-nn3  ntent  l'existence  <t  la  réalile'  des  Graici  ,  des   - 
Pëlasgei  et  des  Hellénea ,  comme  peuples,  et  ue  voient ,  tiana  ces  troia 
tDoti,  que  la  désignation  des  situations  socialea  par  lesquelles  les  Greci   - 
■Jill  aucceasivement  passé.  Ils  prétendent  qu'on  appela  les  Iiabitans  de  la 
Grèce  Graîci  et  Pélasges,  tant  qu'ils  drincuTereut  barbares,  et  Hellénea 

3UBnd  ils  l^auéreut  Ji  l'état  de  civilisation.  En  conaéqueuce,  ils  traitent 
é  put  i-onian  historique  les  conquêtes  ou  lea  établissemena  dc«  Pélasgei 
A  des  Hellènes  (3].  < 

Li  religion  et  la  civilisation  des  Grecs  n'ont  pas  donné  lien  â  de» 
A|(l&lons  moins  divt:rses  ,  i  des  diasentimens  moins  prononces.  Tandi» 
^lle  \fy  ans  les  considèrent  comme  indigènes  et  nalionales  (j)  ,  les 
ailtrts  n'y  voient  que  des  importAtions  de  colonies  orientales ,  sorties 
à  diverses  époques  delà  Pbéuicie,  de  l'Egypte,  de  la  Libje,  de  U 
^race  et  de  l'Asie-Mineure  (5}.  Pour  les  uns,  les  Péhsges  sont  les 
{tmpagateups  actifs ,  et  peut-être  les  auteurs  de  la  première  civilisa- 
lion  en  Grèce  ;  pour  d'autres  il)  ne  saut  que  des  brigands,  des  barbares 
-ttgabondsfâ). 

Et  tûutcices  hypothèses,  mises  en  avant  par  dea  hnmmea  d'uD  pro- 
digieux aavôir,  d'une  rare  aagacilé,  se  trouvent  appuyées,  tantôt  par 
âtt  Analogies  de  langues  ;  laiitât  par  des  rapports  entre  la  religion  ,  le 
gonrernemeilt  et  les  arts  de  divers  pays^  tanlât  par  des  textes  formels 
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tlrA  Aet  historicni,  d«)  g^graphes,   Jei  grammairieni ,  âti  mj'thor 
graphei  anciïDi. 

Au  milieu,  de  tant  àt  caotradictiant  et  Je  «yitfmea,  nani  noasde'ci- 
deroDi,  tur  chacune  de  ces  qupalioDS  ,  pour  le  lyslème  qui  nous  sem-r 
blera  réunir  en  la  faveur ,  d''abord  les  témoignages  historique» 'les  piuf 
imposans,  et  eniuile  le  plus  grand  nombre  de  prubablliUi  :  cependant' 
nous  ne  donnons  noire  opinion  que  pour  uue  conjecture.  Nous  n'iusii- 
terons  ici  que  sur  un  seul  point,  sur  la  seule  question  de  «avoir  iT  la 
civiliiation  grecque  fut  indigène  ou  empruntée  aux  e'trangeri. 

La  Grèce  prtfcédn  l'Italie  dans  la  ci  vijisalion  ;  et  l'Italie,  à  son  four, 
devança  l'Eipagne,  la  GanU  et  la  Germanie  :  d'où  il  résulte  que  leà 
diverses  contrées  de  l'Europe  passèrent,  plus  ou  moins  tard  ,  de  la  bar- 
barie i  la  civilisation,  en  raison  de  la  distance  plus  ou  moins  grandeoù 
elles  se  trouvnient  d*  l'Asie  et  de  iX)rient.  Dan«  ce  fait,  uou»  voyons  la 
preuVeque  l'Orient  a  été  te  berceau  de  toute  civilisation  j  elnouscroyoos 
que  la  Grèce  lui  a  emprunté  les  élëmpns  de  lasieaue,  tout  en  les  modi-v 
fiant  parle  génie  de  ses  Labitans.  Les  rapports  entre  l'ancienne  religion 
des  Grecs  et  celtes  de  la  Pliénicie  et  de  l'Egypte,  quoique  eontcslés  , 
nous  paraissent  aussi  nombreux  qu'éviilens  ,  et  forineqt  une  tecondo 
preuve  à  l'appui  de  i'n|iinion  que  nous  embrassons.  Eufîn  ,  bien  anté- 
rieurement ll'époque  où  les  écrivains  (l'Alexandrie  pouvaient  chercber 
il  flatter  l'orgueil  des  Ftoléniécl ,  en  jetant  dans  l'histoire  l'idée  que  la 
Grèce  devait  sa  religion  et  sa  civilisation  primitives  à  l'Ëgyptej  dans  na 
(etnpl  où  l'orgueil  national  des  Grecs  commandait,  au  contraire,  aux 
historiens  de  proclamer  l'originalité,  l'autochtbonie  de  leur  religion 
et  de  leur  civilisation  j  dans  un  temps  où  les  défaites  récentes  des  Asia- 
tiques devaient  inspirer  du  mépris  pour  les  institutions  et  les  cultes  de 
l'Orient,  Hérodote  témoignait  que  la  Grèce  devait  aux  Libyeits  et 
Egyptiens  ses  anciens  dieux  et  son  oracle  de  Dodone  :  il  reconnaissais 
que,  dès  le  temps  d'Io,  lllle  d'Inachus,  les  Phéniciens  étaient  en  con- 
tact et  en  commerce  avec  les  Grecs:  il  attribuait  au  Phénicien  Cadmua 
rimportalinn  d*uu  alphabet  plus  complet ,  et  aux  Glles  de  Danaûs  celle 
des  Thesmophoriea  ,  ou  fêtes  de  la  Gérés  égyptienne  (i)  ,  aveu  des  per^ 
feclionnemens  pour  l'agriculture  ,  introduite  loog-tcmps  auparavant  on 
Grèce.  1  hucydide ,  de  son  câté ,  conBtat.^it  après  Héroilote  la  réalité  d« 
la  colonie  de  Pélops ,  et  l'ascendant  pris  par  les  Phrygiens  Oana  tout  la 
Peloponèse  (3). 

,  s  ^^- —  Chronùlogii  det  aitcient  lempt, 

La  réalité  historique  d'un  certain  nombre  de  faits  de  l'ancienne  his- 
toire grecque  nom  paraît  incontestable  ,  parce  ([u'elle  reposa  tantSl  snr 
les  témoignages  les  plus  imposana ,  tantôt  aur  les  monumens  pélaagiques 
□  Il  cyclop^ens,  encore  subsistana  aujourd'hui. 
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Mai)  ijaHt  tuf  d'iM  ^«  «Cl  mboM  f>it«,  no>»l«(  rce*r<l<)i>> •<>■"**« 
npproiimativei ,  ft  nDO  Comme  certaùiet ,  jmqu'aui  oljppiadci.  Vf 
cicmplc ,  choisi  antre  beauroup  d'autrca,  prouTcra  quelle  ineertitudE 
rt'gné,  jusiju'à  celte  dernière  épnque  ,  dam  L  cbroiiologïc  grecque. 
Quatorze  Iiikt'orienl.  ou  efaronotogistei  aociens  ont  chercU  ji  fixer 
l'epoqae  dehtptiMdëTroit,  et  ibont  indique  onie dates  di6efeDlr(, 
Tari*l|t «nlie  eba  d'un  ilttA»  tout  entier,  puitque  le*  açiOftt  plac^  k  ' 
fut  dont  il  >'agtt  IVq  )97P  ,  et  lea  aulrei  l'an  1 1^.  Parni  k>  ctirsao* 
logislea  moderne*,  la  dîveriiic  dei  opinion*  eti  infinie.  Non-ieuteroeint 
k'  plupart  d'entre  eui  ont  ndopl^  l'une  del  nombreuws  TarinliaDi  de* 
auteura  anciensi  mail  ceux  qui  partent  des  tntmei  baseï  >  cem  i^uî 
l>rconent  le»  indicsliom  d'Hérodote  et  de  Thucj'dide  pour  ëlr-nuni  de 
leoft'  calcul!  ,  arrivent  A  des  rdiuttati  dUHren*  :  ainsi  le  prftident 
Bouhierrr^tendqunTniiji'fut.prito  en  iiS^i  Frà-et,  en  iiS^  oi  nSii 
L^rrhef  i  en  ia;o  (i).  Lei ancien*,  bien  plut  i  portée q «a nom  de  fixttf 
d'une  manière  préciae  la  clironologie  grecque,  difieip^raieut  déjà  4u 
luccès.  «  Ayant  Ica  olympiaifei ,   dit  Julei  Africain ,  vont  ue  tiouvri 

■  Tien  de'prifcit  ni  d'exact  dans  la  chronologie  grecque,   louV  Ict  fuît* 

■  '<iy'aDt'^t^  mfl^i,  et  ne  l'IiiAordanl  nullement  entre  eui  aTant  cett* 
,■  époque- (ij.^ 

■  Houa  adapteront  ]a  cbronotogia  tie  I^rcber>«xceplc  tn  ce  qui  con- 
cerne les  roii  d'Athènet,  parce  que  Larcher  pre^id  pour,  point  dy 
départ  u'ne  indication  partielle  et  contestable  d'Euièbe,  et  que  dan* 
l'eniemble  de  cette  chronologie  îj  a  coniulle'ion  caprice  i  là  place  àc 
fan  des  dooumen)  lei  plus  rfiipeclables  que  nous  ail  laisses  l'antiquité 
noua  Tonloni  parler  dea  marlirei  de  Paros.  Peur  cette  série  de  rois', 
loni  suivrons  lea  indications  des  marfarei,  mais  en  ramontanttous^los 
faits  de  aoiiante'dcux  ans,  parce  que  les  marbres  fixent  In  prjae  de 
Troie  i  l'au  iioS.etque  dans  lea  ilirerses  parliea  do  son  syslKuie., 
Larcher  a  adopté  la  date  fondamentale  d«  ti;o  pour  ce  même  événn- 


SECONDE  PARTIE. 

Histoire  de  la  Giice  [lepiiis   les  temps  lei  plus  aadens  jusi^ti'aui 
teiaj)!  liéi'(iï(]ues. 


S  I'  Ancienne! populaCoiu  dt  la.Créce, 

Graïciou   Hellènes,  U.lège.i  et  Cuj^es ,  Pélûsges. ~A.es 
Atliéniens',  les  Bt'odeiis ',  les  Sicyoïiieus ,  les  Açhçeiis,"leftj\t'r 
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«■^«nij  IflDphM  ancien*  b&biuuiB  de  rArg»Uâ«,  ravnntAt, 
ia' piapai't  «les  p*«ple9  de  ia  Grèce  centrale  et  du  PflopônÈs* , 
pr''tendalent  rt'^t're  venus  d'aucune  contrée  étrangèi'e  :  ils  se 
^TO^aiént  et  se  disaient  auloclithones ,  nés  du  sol  ou  sur  le 
^Ql.fnêlR4  Cl}.  îitm  pensque,  qv«ç  plunew:«  «qvan&t  <i^l« 
))0)HiUtM»a  prtBlititge  da  la  Grèce  appai^tcnaîtà  ia  race  lade^ 
GeraiMiiqu» et  qu'elle  vînt  du  nétd;  ittai^  cette  opinioh  ne 
reposa  qtfe' sur  des  probabilités  et  nori  éiir  des  t^moignagea 
historiques! 

Trois  peuplades  remontent  aui  premiers  âges  de  Ie^  Grèce , 
fi  lïès  «e  t^tnp?  sidisiatept  concurremment)  simitlMaéiaeBt 
àatia  le  pftys<  O  MNit ,  1°  Im  Qra'ici  ou  HeUèues  ;  S**  kn  L^- 
Ugea  et  GnrfetM;  3*Ws  Pëlitsges.  Oii  ne  peut  nier  ((Ucles  Pé- 
tâsgés  n'aient  été  plus  nombreux,  répandus  dans  uri  plus 
grand  nomtre  de  pays  que  les  deux  autres  Jamîl les  :  peudipil 
plusieurs, siècles,  ils  eiercèrcat  w^  empiie  étfodu,  une  in- 
fluence immense  dans  la  Grèce  (2).  Mais  c'est  tifie  erreur 
d'ima^ner  qu'ils  aient  fmrlé  dans  toutes  ses  pr^ine«»  leur 
from'et  leurs  lois,  qu'ils  se  soient  incorporé  tons  ses  peuple*.' 
^  effet,  treize  ou  quatorze  générations  après  Inacbùs,  per- 
sonnage réel  ou  mythique,  mais  indicateur  «Je  la  plus  bav^t^ 
anii(]uité  où  l'oa  remontât  en  GrèM:e.T  ou  voit  las  Cvàtea  et 
les  LélègeSt  qui  pendant  tout  ce  tniiips  oM  donierv«  leiw 
nom,' ctiasser  tes  Pélflf^es  de  la  plus  grande  partie  de  là 
Thessatie  (3) ,  et  les  Gr^ci  6u  Hellènes ,  qui  pareillenient  ont 
retenu  leur  dénomination  originaire  ,  commencer  à  Jouer  ,uq 
rôle  (4).  Mais  de  même  qu'Homère  désigne  souvent  tous  les 
Grecs  par  le  nom  de  l'un  de  leurs  peuples ,  les  auteurs  de 
l'antiquité,  et  Héroitote  luâ-inâoio,  le  plas  savant  de  tons, 
appliquent  fréquemment  et  sans  distinction  le  nom  de  Pé- 
fasges  à  tous  les  peuples  primitifs  de  là  Grèce.  Les  Pélasges 
différaient  essentiellemsnt  des  Hellènes  dans    le  cours    des 

(>]  Hcriid.,1.    56;  VII,'  iGl P.ii&<a.,n,  S;   V.  t^    vin,  I  ;  n^^THoinl     «p^ 

Apoiiïd.,  1.  l[,c.  I,  S  ■'■  Dio.j..  fi.lic.,  1. 1,  p.  j4,  ïd.  i^i.Iliiaii7iii    àyaixnv 

(i)Hé.(,d.,ll,SS,   \[I(,i4^.D.a,le[.™^,u(   l«  PéU-ja  pw^JÙBt  le  p^i  c»» 
■  aiiiilliiniM  wut  r<  Mm  ^PHclMê.  --^C^  rKonji.  Rkl'.,  t.  I,  p,  >4. 
(4)Mniiinr.   Oion.  <^h,  II.VI.  AriHol,Mtl«iinlo|-    Qi     xcÙoùfltïOe     ^Ôrf     f«7 

rpa<xoi ,  vCï  Si  ËUjihî.  '■       , 
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^Kniîers  Ages.  Mais  lorsqile ,  ititii  les  9lè<^  ^ntérienrij  et  . 
A  partit  de  U  Tentrée  d«a  H^aclides ,  phuiem-s  peuples  j  Aê 
Pélasges  qu'ils  étaient  ori^iaairement ,  enretit  été  traotftn^' 
met  enH^èneS;  lorsque  telte  révolution ,  Indiquée  positfi- 
-rement  pat  Hérodote  (l)«  eint  ^ï^  Accompli e*  pluMeiire  Itisto^ 
tiens  désigB^Wrt  hs  Péltoge»  comme Je9  pères  et  les  auteUTâ 
Mtnmt^s  dé  tontes  les  pêufilades  gvecqbes ,  les  présentèrent 
comme  U  som-Ce  dont  les  Hellènes  aéÉoulaient  eux-nléinea  (îj, 
•Ils  auraient  dû  Se  bomer  k  signaler  les  Pélasges  comnVe  l'dnJ- 
-nènne  population  des  deux  tiers  dés  prorinces  de  la  (Mât' 
population  qui  se  confondit  avec  les  Hellènes  lorsque  ceux-ci 
eurent  assuré  leui-  préptnid&ance. 

Ofl  Ttnt  par  le^émoipiage  des  anciens  qu'avant  ctf  grâncl 
changement  les  Pflasges  dominèrent  sur  l'Argblide  (3) ,  l'Ar^ 
c&âie(4),  l'Atlique  et  la  Bèoûe  (à),  uhe -partie  de  la  Tfaèssa* 
lié  (6) ,  l'Épire  (7) ,  les  lies  de  Crète ,  d'ïmbros ,  de  IjemnoB , 
de  Samothrace ,  les  Cyclades  (8) ,  les  rives  de  l'Hellespont  (9). 
Le  si^ge  primitif  de  leur  domination  et  l'époque  oii  ils  l*»nt 
établie  en  telle  ou  telle  contrée  de  la  Grèce,  ont  donn^Heu  k 
de  longues  discussions.  Mais,  dans  le  but  que  nous  uous  propo- 
■  feons ,  il  importe  peu  qu'ils  aient  habité  d'abord  l'Epire  et  liné 
partie  de  la  Thessalie ,  et  que  de  là  ils  se  soient  étendus  dans 
le  midi  et  l'orient  de  la  Grèce  (10) ,  ou  que  de  l'Argolida  et  de 
l'Ârcadie ,  leur  premier  séjour ,  ils  aient  dirigé  leurs  colonies 
vers  le  nojd  et  le  couchant,  comme  l'aurait  Benjs  d'Hali- 
camasse  et  comme  l'ont  répété,  plusieurs  critiques  moder- 
nes (11).  n  nous  suffira  aussi  de  savoir  qne  presque  tous  ces 
établissemens  eurent  heu  du  vingtième  au  seizième  siècle.  Il 
est  plus  nécessaire  de  rectifier  la  fausse  idée  qu'on  s'est  for- 
mée long-temps  des  Pélasgea  :  on  les  a  pi:is  pour  ime  race 
barbare,  inquiète,  vagaiwnde,  pour  une  poignée   de  brS- 

t>)  Bhoi.,  I,  £7  :  ■  Le  ••im  il  pluiian  vill»  pilugi.iuM  l-t  chiDgi.,...  L»  AAnini, 

•  ra»tB  f«ri|l«,  oiMUniii  la»  Mf„tn  dcMont  flUlènU,  tttrtAmtétauitf 

•  demi»».  pf»pl#.  ■ 
(i)Ewui..iDl1iiJ.,l.n,T.B97.'Ilf  âïMftîV  Eiiïivtt. 
p)  DioD,..  Hil..  I.  r,  p.,4,_lflP.aJ...  i«*l.,  I.^blin. 
(S)B*ro*.,  f.SfSinl..;!,  IX.p.6i«A,  Sigi.  — (6)Dm..Hil..-4rf,    ■ 

.  (7)HiKiaat.  Il ,  SSi-  Pluurq.  in  Pjtrbo.  Str,li..J.  V.  g,_iii  B.  —IgiM'^Jl-  ^'h 
iWJ.B«.«.aiïl.,l,  Xni,..  17S.— (B)Hérod.,  I.  S7.  Coron,  n.rc.  4i. 

(io)M.i.i»ru,  C^np.,    «1,    Vni.-(i.)  Dionj..  Htl..!.!,  f.    i4-  iJ^Wr,  Chron. 
d-Htrod.,  t.  VII,  p.  l>5-iJii.  TH.  R-  RochtlU  ,   Ri»,  cr.  dn    rolDnici  fricq.,  I.  I. 
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gaiiils  qui,  chtiWe  Bucce$siv«iii€nt<1e  tous  les  Meux.  au  t^ 
s^était  fixée,  s'ételgirit  et  ne  lai>isa  pàA  clê  traces  (1).  l^s.Iti'v- 
Laages,  au  conU^aire,  l'un  «les peuplas  les  plus  noiuLreua^  de 
lA  Grèce  primitive,  formèi-eiit  l'une  des  poitiMis  les  plu; 
con^idéialileâ ,  Vuii  des  él^ineus  piiucipaux;  de  U  Grèce  iiottr 
veUe,  de  la  Grèce  devenue  bellénique:  le  tioin  et.la.iw'ine 
p^lasgique  passèrent,  niais  la ' population  resta,:  C'est.  aiW.^ 
qae  les  .Gaulois  tï'ont  pas  cessé  sous  l'emfûre  des  RcHfkJiins* 
fpmine  sous  celui  des  Ftaucs ,  d'être  dans  la  Gaule  k  foit^ 
de  Ja  population,  la  partie  la  plus  nouilu-euse  de»  lialitii- 
'  tans-,  ■       ■     i.  ij 

Les  Pélasges  aidèrent  le  cotumandemeiit  et  l'influenGe  ami. 
^ellèin^%,  mais  leur  extinction  est^une  facile.  Leur  penchant 
am  brigandage  et  aux  courses  aventureuses,. Leur  inviacit^^ 
disposition  à  l'ignorjyiceet  à  la  barbarie  s(iut,«galemeftt  iitia-r 
ginairesi  Des  faits  utHnbieux  et  i|'réeusa))les  prouveront  bieiï-i- 
tât,  AU  contraire,  que  de  tous  les  Grecs  ils  sort^-eiitlcs  piîfr 
miers  de  l'état  sauvage,  ft  devinent  siuon  les  auteurs,  an 
inoin&les  ardeas  propagateurs  delà  preinièie  civilisatioo.  ' 

,J  l(.  -7-  I,a  Grètf  dans  l'état  njuvage.  Premier  âge  de  la  ciflUialioa 
S'^'^V^^i  eifiUiatioii  pila.fgitfue. 

'  '  1.  Élai  et  religion  des  Grecs,  primitifs.  —  Les  Grecs  pii- 
Kiitifs  n'avaient  d'abord  pom-  cleineures  que  les  foiéts  et  les 
autres,  et  se  nourrisstlient  des  âliniens  les  plus  grossiers, 'de 
feuilles  vertes ,  d'iierbes  ,de  racines  dont  quelques-unes  même 
étaient  nuisibles  (2),  Toutefois  une  profonde  différetice  Vi^s 
distinguait  des  bêtes  féroces  qui  lés  entBUraiént.  Si  la  l'c- 
flexïon  et  le  commerce  avec  des  peuples  plus  cîvilisi^s  neleur 
avaient  pas  encore  appiis  de  plus  sùfs  moyens  de  piotirVoir  ï\ 
leurs  besoins  et  de  défendre  Irtir  existence,  ils  avaient  sur 
la  nature  et  les  attiibuts  de  Dieu  des  ûollons  "pures  ersu- 
-JiUmjes,  que  .Dieu  luî-uième  avait  giavées  dans  leur  .c^ui  : 
leur  religion  était  un  véritable  déisme  étranger  à  towtes  les 
BUpei'stittous auxquelles  ils  se  livrèrent'plus  tard,  après  lénr 
«outact  et  leui"  mélange  avec  les  Onentaiu.>  Aùti-efois ,  d;t 

,£ijJ..,rl..t,«;J.Fr««,  lc4..l..l^K,lpt.,t.Xt^lI.  "  '       '[      \        '  ,' 
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'■■''B^rodote(lJ,  ils  RÂcriflaieiit  aux  dîeui  toutes  choses  qu'oïl 
o  'peut  leur  offrir':  Ils  leur  adressaient  des  prières,  mais  ils  . 
"  né  donnaient  alo^s  ni  nom  ni  surnom  à  aucun  d'enti^eeux'; 
«  car  ils  ne  les  avaient  jamais  entendu  nommer.  Ha  léi  appe^ 
■«"Idiefaf  dieux  eu  génial ,  à  cause  de  l'ordre  des  différentes 
à  parties  qui  constituent  i'univets ,  et  de  la  manière  dont  ils 
«  l'ont  distribué.  Ils  ne  parvinrent  ensuite  à  connaître  qu<! 
«'fort  tiïrd  les' noms  des  dieux,  loi^squ'oo  les  eut  apportée 
><  d'Egypte.  •»  ' 

"  n.  Fàndation  dn  villes  et  desétalt  lesplui  anciens. —  Dans 
le  tableau  que  nous  allons  présenter'  de  la  fondation  dés 
luiciènnes  villes  et  des  premiers  états  de  la  Grèce ,  nous  nous 
guiderons  :  1°  par  les  traditions  des  Grecs ,  telles  qu'on  te^ 
trouve  consignées  dans  les  auteurs  anciens;  2' par  le  genre 
de  constructions  qu'on  remarque  dans  les  débris  de  ces 
villes.  Kous  pensons  avec  plusieurs  saVans  que  la  cnnstruc- 
tîbn  pélasgique  a  précédé  l'Iiellénique.  Toute  ville  dans  les 
tours  ou  les  murailles  de  laquelle  on  a  observé  des  restes  de 
construction  pélasgique  ,  nous  semble  donc  avoir  été  foiidée , 
au  ïnoins  une  première  fois ,  à  une  é|ioque  qui  précéda  celle 
oïl  les  colons  égyptiens  et  hdiènes  bàtiient  à  leur  tour  des 
villes,  ou' Lien  agraiïdireut  les  anciennes,  et  introduisirent 
erî 'Grèce  le  genre  de  construction  appelé  hellénique.' 

,111.  Dans  C Argolidé,  la  Corînihie,  la  Mégaride,  VÀchaïe. 
—  Qfu'elques  traditions,  mai?  plus  modernes,  parlaient'du 
règne  Slnachus  en  Argolidé,'  et  lui  attribuaient  la  première 
fondation  d' A rgos  (2).  Selon  les  traditions  les  plus  ancfennes  ,* 
Jés' commébcemens  de  la  vlHe  et  du  royaume  d'Argos- ne 
dataient  que  de  Phoronée,  dont  on  place  l'existence  vers 
l'an  1920.  Les  auteui's  qui  rapportent  ces  tvadilioiis  ap-' 
pellent  Phoronée  le  piemier  des  hommes,  et  disent  de  lui  ( 
K  II  réymit  en  société  les  hommes  qui ,  auparavant ,  vivaient 
«'  épftrs ,  ,«t  babitifient  chacun  de  leur  côté  :  on  nomma  ville 
«  Phoronîque  Véndroit  où  il  les  rassembla  (3).  "La  ville  prit 
j4u»tatd  le  noija  d'Argos  s  dans  ses  environs  on  vit  bientôt 

tO  m»J..  I[,  s».- 1')  P»""-  C«ri"t..  =.  iS-  Sari..  B,^  t.  ivay»-  *'''°'-  ^""i'- 
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«'élever  Myeènes,  Hermi»ne,  Tirynthe  (1).  I^  rois  d'Argo^* 
4i>at  oa  cit«  les  noms  depuis  Phorouée  jusqu'à  Da^vis ,  «wt  i 
^pit,  jirgfts ,  Cri(fsus,  Phorbas\  Triopas^  fmu^n  C!lf(<^(i^ 
Stb^lf»,.  Cëlanor  {1). 

Paiis  l«  cours  des  ce^t  pinqvMuitç  aoiiée^  qui  coffunçQCfitf 
V\  règlte  de  Pbi>ronée ,  on  bâtit  l^phyrc ,  jdH^  t^d  uoumtëç 
CpTJa^te  C3)  i  \a,  ville  çt  le  roym^me  de  aicy<»ne  (4),  Mégafç  (% 
{Nelfèiv;  (6J-  Le  p^ys  où  l'on  éleva  cette  derni^  ^\W&  ^^f 
alors  appelé  ^gialus,  et  plus  tard  futuotnmé  Achaie- 

,  iy.  pçm  I{Arcç(d.iç.  -r.  ^sép  pu  Phégéç  (7),  çontsn^o- 
çï^fl  de PMqiopé^ ,  régni^ ,  dit-rpn  i  eu  Jircadie , et  j;  Ji^Ut  Phçgis 
^^  19^.  Si  ce[W  tfaditiop  est  Traie  ,  ij  faut  qw  oe^e.  ptftr 
Duiërç  4vilia%ti(yi  lût  é^  (fissçFïée  dans  ii|i  r^yoft  étroit:  «|r 
d'^ïnUei*  ica4itwns  reportaient  pli(s 
-  J^.elasfus ,    ae^  pjç miers   esaais-  /•  P 

■  p^iidai^t  aop  règBç ,  euseigna  au? 

f  cqtj^truire  des  c^l:^nes  pouf  se  ine 
1  lapilHieetdelîi  cMeur,  ^t  celui 
-  avec  des  v^iW-  de  sapglier.  Les  1 
H  dfi  fçiiiUes  verbes ,  d'heftes  et  do  ^ 
«  tou^e^  mangeables ,  et  dont  quelç 
<i  inort^llesi-  Pel^sgus  les  fit  reuoi^çe 
«  découvrit  qye  I^s   glands ,   au   it 

■  ^t^^t  un  aliment.  >'  L'espèce  dç  g 
I^  ^ë^wble  à  la  châtaigne ,  et  ] 
jfiaaxi(\Vi^e.  Vycaon ,  fils  d^  pelasfiU! 
mont  Lyc^.  \jea    fils  de  Lycaon   f{ 

(.)  Piam.  GhIii.,  c.  i6,  ï5  ,  34.  SkM.  Etat,  *d  Om\  \.  ii4;..  V  '«*^JW 
r^orli»  i»r  Piu.>Di..  .it'LbD.»  I.  lond..io»  d.  M,.^idu  iM^to»;  6Mtf""«i'"i 
tilâd'Ilirniiui,  lOpeiit-Bli  it  Vrmitw-,  ctHk  dl  tiiyallw  t'TirjiB',  arrlli*Î^L»-aia 

4>?bor^«^.  ...■-.,,  :-,    , 

^  (]]  P'ti".*'  <i°"?>'.  t'  >S.  EwluL  P.^fli.  Cbcoy.,  |di.  ypiL,  p>|.  G1-J9,  iil.  iSpC 

(3)  P><uù.  Cor^oi!,'  1. 1,  Su|ih.  Bn.1.1. ,  ..'  kfupa.  '  "  '     '  ''■  * 

(4)  Clem.  ÀUi.  Sttort..  l,  I,  .1..  tiuA.,'f,w,i'.  ..«1  .  I.  X(  é.  I*,'  j.  '^-  B,  dl]  fu 

(5l'p.a»J Allie..,.  4o,  dii  q»  Cl',  fit!  il  Pi>m^',-  .ip.'i  W^,'<>tUAfa 
(SJPhhi;  Adnfc.'.  c  167  dh  ^m  PiB)» ,  »  AAw*,   ftii  Mii.  pir  Pfflf  ,  llt-J« 

>^*«,  *--■(»■  ■f*((l».  ■ 

fj]  Diànii.  Eilic,  i.  I,  p.  Q  ScIidI.  Euii^ia.  id  Oitil.,  >,  1147.  Cliiiii ,  «piul  SupV 
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ontoM  de  TAivadie ,  qtù  «lora  fcoaipmMit  l'Élidd  et  l'étù-^ 
dùti^SQb'à.lâlsn-,  41xn«ept  vkUnyâaat  Implitsn 
U«9  ét^ÉMt   Oreliemioe  i  P^Iantùim ,  Trapeiiu , 
T^ée,  MAnAia^,  Lyca«,  Bérve  (1).  •.  . 

.  Ptitaii  les  Auttti»  de  l'uitif  uUé ,  la  ubs  nminiHwiit  irm 
lunfint  nettf  ott  dix  génératioDS  dam  la  mÛMUi  royide  A'Ax-*' 
cadie  avant  la  guerre  de  Troie  (2);  d'autm  eo  toanfUimné 
diiftssfrt  (fh^  hm  oritiqttn  wodemes  (4) ,  en  le  pAtagfeAnt 
«Mre  ECS  devx.  umlimeits  i,  ont  «Taosi  on  rotoU.  de  dc^  «t 
soénu  d«  tvoi»  aiioles  l'ép6qa&  da  hjtAçm,  de  hb  fili,  vt 
IMi-  lâite^  ta  tonitracbân'  del  vUlea  d'Arcadie.  Bea^  d'BaM 
tiflUWMse  (d)  plao^  ces  imU  dix-upt  gën^ratiotu  Inrant  hi 
({iierredafrbie,cèqui.prodiût  1641,  17W,  1710 «n  aVint 
VÎÊ^,  ii^gwre ,  lalan  que  l'on  coia|Mc  lei  gÉaéfatîoiis  d« 
U»ilt£>-traM ,  da  ttaotb  oti  ik-Tin((t»»ciiiq  an*  (6),  at  ai  l'on 
fiie'la  gMÉie  de  Tntieàrah.  ISltO.  Los  ccUiqVBi'OppMéa  1 
cesjstème  reculent  l'époque  des  fils  de  Lycaon  jiuqu'Â  l'ai» 
1âft7.  Jiâ «Mtacttee pâasgiqiia  qti'o*  trouyedaiwb»'tuin<ade 
pnnpie  toum  les  viUas  d'Àrcadie  nous  ««gage  à  adt^Âar  la 
tMdition  ttaasiàiM  pa>  ^pys  d'Molicaruaiae. 

Vi  ./Jaruîit  Ibmrm.  >4-^  Quâlqueï toaditlvro  atinlndieÉt  la 
tpndalMb)  da  Sparta  à  SpairiOn  (7) ,  frèra  oii  âM  d«  PhOMaés , 
v«c4^1fa(kOn.ti«|«*«  d«»&  sapf  TtUnde'  UlAOtmtri  àd»  mte* 
éo,MaaàiinMtâm»  pélingifme»  y  et  cornu*  iluculi'iém»igiiag« 
trâtom^anie  Iplace  ledr  £diid«i<n  A  «taoûtie  épo^  poné^ 
mM(e,'«ft  petit  eroire  qu'Ole  eiu  liea  dltt«  'ftpartâii  et 


(OPiuiD.    Ai»d.,  C    I,    1,  3.    Il    Elilc,     [,    C.  I.SllI 

,.  3(9- 

■plWluA.  *r«a..  ».  ..I..é  ««!.<•  q«  ».ûrjfDii« 

1.*,,  ,>»uiu-;t«Vpl.  ^«« 

Ica»  Me»,  «JncDu>V<» 

4'AiaJig.  •>  M  cDDitnt»  loî-nltU,  Ii>H<t<<'n  i^cli  {liu 

d.,  b.iTfifi.pèùâiia^^n.- 

(i)  UrAU ,  CU.I« ,  tt.  K-  Il<iel.<ii. .  1,  1.  p.  .?■«,  J-M 

.itUit.Khèr' i:Vif,p,4t$: 

««fil  n.  nUt-Bldel  ,  »•  t'inU,  et  iill>cb>i>l  «lit  qiiHllDa  i  f^Ù  ï>  t>  »l«w 
rfCMnlnlt,—  pi;  bldn^.Sil.,  1. 1,  ^.  ^— (S)  (VlAttui  ,'C<>éiB.'nr  Iti  micVm  «>  fiiMi 
fT.  i«9.  hitTM|lilérlltiliit'i(ill>ki  diDi  DcD^  J'Ditiùc-----  '     '      '"" 

'.  Mg.  Oa  ■ 


-   (7]  SiK6l.  Burtp.  id  OMiIm,  •.  047.  £uiil>4 ,  Cira*.,  lA.  wjeii'p'.  il'.  ïaHilt-  U 


,«cUii>oii  II  Spiiii  (  .Paaoïi-  Licon..  c.   1  )  ,  il  ot  p»>)Ll<  ijue  rcui  Hxnsdè  cvucilcnH 
H  Minil  Ih  v«Hl|«  d«  k  priniln.  O*  ■  l«BEn|*id«^iii)n(t  tA<^<l*«i'>>''r<>F''''*'*' 
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Lelax(t)iq\livtcat  deux  siècles  plus  tard,  «t  quVfut' cMtWm-'  ~ 
ponda  du  roi  d'Asgos  Triopui  Sdonles  traditMiKclu  inysi,' 
ce-Ldex  était 'antocKlbcme  j  indigène  s  dans  ces  temps  reoW'-' 
lés, les  habitans  s'appelhient  LélJ^ges  et  Ictsocratéens  (2)-. 
Bs  contervèceiU  ce  nom  jusqu'aux  règnes  )4e  Itfyia .  et 
A!^SuK>tasi  successeats  de  Lelea ,  que  nous  retrouteron»  dan^ 
lu  période  suivante. 

I  Vl.  '  DtBis^  la  Messénie.  —  On  supposait  que  l'mt.  de«-ch«fs 
des  boQrgades.de  l'Attique,  antérieurs  à  Cdorops,  avsit  com» 
duit  Uiie  coloAie  eu  Mesèéoie ,  et  bâti  ;Colon>dc3  y  vHle  'voisine 
de  Corone  (B).  Vers  l'an  t7Q0 ,  Potychaan ,  l'oiv  des  fil»  de 
Iiclex  ,  et  Messie  ,  fille  de  Triopas,  formèi«nt  un  iniportant 
établissement  en  Messénie.  *  Ils  rassemblèrent  des  troupes  à: 
■  Argoa  et  Â  Lacédéinoue ,  et  entrèrent  dans  le  pays  auqtrel 
u  Messëne  imposa  son  nom.  lis  y  .fondèrent  plusieure  villes ^ 
M  eniœ  autres  Andanie,  où  ils  ëtabUrent  le  sidge  de  leui' 
1  royaume  (4)."  .    >■ 

■.'TH.:  Dans  l'Attique  vt  là Béotie.  — A«  temps d'InacUiis, 
^ek  AtUéoiens  n'avaient  encore  lù  villes  ni  nom  (â)  :  peafc» 
être  niêiiie  la  stérile  Attîque  manquait— elle  alors  d'habitàns.' 
LlBéotie,  plus  fertile,  en  eut  dès  le  principe:  on  les  nommait 
1^  Heclènes  (6).  Vers  l'an  1869',  et  vers  la  fin  du  long 
règne  de  Phoronëe  à  Argos  (7),  Og^^è*  gouverna  )a  iBéo- 
tie.  et  envahit  l'Attit^iie.  De.  son  nom ,  il  appela  l'Attique 
(%ygie,  et  y  fonda  Eleusis  (8}.  En  Béotie,  il  jela ■  W  pre-i- 
mieirs  foudeinens  de  Thèbes,  eLGonsUoiisit  une  tour  qw'ùi 

(i}i>ia'u.  Li»;.,  CI,  dit  q«  (I  L<1<x  éUilauUfoh  liane  :  sa  •  canfODda  <■  Li]«i 
•■loçbllitBt  iTCC  ul  Ltlex  iijptiiE  iliMi  •  Hcgiirt.  FiiiuDiu,  IfoMn.,  e.  I,  dit  qic  n 

Le!»  #>rili|H>lîI>PiilTch»p>  U  GI[B<)(Tricii)H.  .   , 

,^1}  Flu».  UeoD.,c.  t.  Uluniw.Miied.  Lkcm-,  tll.^. 

(})  t>iu»n.Mw>..,  c.  34.^1  Allie,  f.  3i.^4)  Pli»..  MaKp  ,<.  I. 
"(5)  LmM>t,¥n!t  oint..!.  X,  t.  g,  p.  4B6  A.  —  (S)  PiuHD.  B«l.,c.S. 

(-)  Liilirufa  d'Outil  •ni»  iBg  lu  ivinl  la  Ttfat  il  Cicrep.,  Hlin  (aaibe  (  Pntp. 
<••■•■■,  f.  491  A  ).  Li  .!(■,  di  C*mip>  •■■  dt  !■•■  iSSi ,  hIu.  1«  x^cbr»  A,  Par*,  fliù 

Cte^pii  l>H  ifl4J.  AJMIn  iSg  «Mi  1643,  TOB.  •••■  iSJi  poiirlt  <Jr].i|^  d'Oeyii..  Qi 
tatif  aiiilInllifiBdurtiHrt'C^lli.,  Ifquel^ul  1>  37  •»,  Heiwnrii^  )■' cfDKiiuia't 
»,iaEg   Aniitiihil  PbOiDOK  I     Oeyi^i  comei^ulnt.  Ë.irb.,  ].  X.c.  la.p.j^dV;), 

'(«a*.  ,"■  .„.■,  '.. 

„  (9)  P..l.«;  B-.1..  ..  J,  0.«. ,;  I.  ,l,-..  ;■.  .  0,ri«  qm  lune  f.l,u.i.,«  «..(Uf  r..l  W. 
.  iM.  •  Eulibt,  I.  X  «-.  ».  It<48ciQ'  Si^.  Bji.,  >.Ùyv^,.'P>w«>.  A,ii»„  lM, 
dil  q«  ce  rm  I<  ak  J'O^b''»  qo<  t'»» 'É>«w-' 
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croit  ivoir  àxwé  jusqu'à  prt^rat  :  il  bâtit  èntore  Alaltotnènc ,' 
mentiodn^  par  Homère;  Aalis,  j>rè»lainer;  et  sur  lesbords- 
do  CopBjiB,  lei  àeax  bourgades  d'ËicneiB  et  d'Albènes.  Cette 
dernière  yUle  fut  appelé»  ^ns  lard  Orthomèue  :  soA  nom 
fninwti^'AtlihMg,  etc«luî  d'Eleusis,  pareils  à  ceux  de  de«x 
bourgades  de  l'Attique,  indiqueut  les  anciens  rapports  qui 
existèrent  entre  les  deux  pays  (1).  La  fin  du  règne  d'Ogjf^ 
^ifanteHse  dans'l'bistoire  de  la  Grèce  par  une  perturbation 
g^rale'dAis  les  planètes  et  datis  les  Siemens,  et  par  les 
MlamH^  de  tout  getire  qui  en  furent  la  suite.  Un  notable 
«bangement  eut  lien  dans  la  couleur,  In  grosseur  et  te  courà 
<te  Jn  planètede  V^us.  Deux  ans  plus  tard',  1632,  un  d^ 
lug6  couvrit  et  un  tremUeiuent  de  terre  agita  toat  leaot  de 
VAttiqneet  de  la  Béotîe  :  à  ces  fléaux  snccifdëreBt  la  Mérilité 
et  la  contâf^n  (2].  Vue  partie  des  babitnils  Jut^rloutie  ;  les 
autres  se  sauvèrent  sur  les  montafjnes ,  mais  la  plupart  suc- 
combèrent p«T  la  f^im  et  les  maladies  ;  toute  la  nation  des 
Nectène»  périt:  Tandis  que  les  hommes  succombaient,  kara 
«•vrftges  subsistaient  ries  indestructibles  constructions  lites 
P^lasges  bravaient  l'iuMidatitHi;  et  la  tour  d'Ogygès  à  Thèbes 
et  une  partie  de  la  première  eneeinta  d'Orcbomène  soUten- 
oore  debout  aujourd'hui.  Plus  tard  ,  de  nouveaux  hàlxtaus 
Tinrent:  repeupler  ces  contre  désolées.  Au  temps  de  Cécreps, 
eo  troaye  dans  l'Attique,  alors  appelée  Aete,  les  Pélasges 
firanaeni;  autempsde  Cadmua,  on  tpovre  dans  laBéotie  U» 
Aones  ouloniens,  et  les  Hyantes  ou  Lélèges  (3). 
i.Tilïl.-Dans  la  Phoeîde.  —  On  attribuait  à  Élatus,  l'un'dei 
fib  de  Lf  caon  ,  la  fondation  d'Élatée ,  et  il  ufie  colonie  av^ 
fpe^ié- celle  d'Abce  ou  Abas  ^4).  Ces  ville»  paraissent  plna 
aucienneeque  Itoulis,  Libea,  Panopéa,  dont  la  fondatioil 
est  d'une,  époque  incertaine,  antérieure  toutefois  à  la  guerre 
de  Troie ,  puisque  Homère  les  cite  dans  son  catalogue. 

iX.  En  Thessalie  et  en  Épire.  —  Dans  le  principe ,  les 


./OS"i'l'-Bj..',..iSnva;, 

a  1»  tiiaAiii  à\it,  j 

.t>)P»,c.W^..l»pl.i. 

DmiMiqiit   la  prcndèi 

iH>,'cili.^[V„ro. 

1.  XXI  ,    c.  t.    J>.uu..  B<ul. 

,  c.   14  "  S.  S...l«, 

l.Xïll.,.j.   E».il»,  Prrp.. 

..«1,1.  X.t.  1». 

.  (3WI*»d..  VIU.iil4.M.™,6».,  T«ch.  1.  P<>w 

(iJPi»».»..  Af'-l,'^-4.^-i" 

,l.Fi*).i.4P,lk,ïl«, 
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çiiwi  AsuTj^  è»  U-  The38*lie  et  le  lac  Biabéia  o'aTÙnt  fm 
d'é<;«>tiI«pwDt,  et  la  lliesaalie  entière  n'était  qu'un  lac.  Vm 
■  tnioblemBqt  de  tcire  sépara  is  moet  ûu«  de  l'Olympe ,  t>iM> 
vrit  tm  pafsa^  aux  «nix  et  déwuTFit  k«  plaine*  Âq  U  Th«»n 
lalie  (1).  Léo  Pélasgea  IbtmènBt  un  premier  iuiimwuM 
dans  cette  contrée  durant  U  sijt*  si4de  (Sjl ,  «rt  p«  «ectHid  plal 
in^Hirtaiit  v^rs  174Q.  > 

lu  donnèrent  au  pay»  le  »c4n  géoérid  d*  Pèl«iciw  tfu'A 
coBserva  {on^teinpiB ,  et  le  parUf(ërest  ei>  Ommb  proTîuDw  8p* 
pdées  PélaagiotMiB ,  Achaïe  >  Plithiotid«  (3),  II»  «(msifuiattOM 
^usieuï;  t)11a» ,  ât  entre  autres,  £iu  Us Wdt  d» Pénée.et «il« 
ceux  d^  gal£a  MalliaqUe,  Lsris»»,  Argia  au  Af^Um t  Ai^ok 
PaUsgicum  (i).  lies  HellèDBE,  aoiula  conduite  de  JPeueali^ « 
ànlevèteat  k  domination  et  une  pavtte  dn  .tei>rit9)ro  da  U 
Theasalte  «hk  Pélasgei  quelqnai  gniéi^Qnt  ffoi»,  ven 
>6iW-. 

Aioai  que  la  TfaeteaUe ,  l'Épiro  fat  d'abwd  ^ipelée  P^lMki 
fit»  (â))  HnrprDvioca  reçut  la  dénomiBUxin  partiraliàtc  dd 
ïbe^votiffî  nae  autrâ ,  calle  de  Chacnia.  Las  autearg  «nciau 
àMignem  \m  habitana  comme  [lint  du  Pélaage*  d«  la  TIiMt 
talb,  et  établis  d4ni  le  pays  dès  !«•  premtcfs  A^  ck  U 
Ckèce;  Bes  Félaef[e9  arudi^i  ^  conduisirent  uns  oelonia 
seoa  la  oonduite  de  quelqite»"tina  im  fila  de  Lytaes.  Ltuwpie 
{(HiciiUtin  flt  .!«*  Hdlènqa  se  ftùvai  empdiis  d'uïie  partie  d* 
1%  Tbesmtta,  de  nombrâuses  tribus  de  i^asges  mTéfufiiànntt 
eu  Epire;et  si  plusieurs  passëœnt  plus  tard  âa'JtdUa,  il  oA 
paialiableq«Bd'autrea^neuE)weHte«  ^irft^fi);  D*âs.ilKine 
aiUra  taatrée  d»  la  Gièee ,  aHfant  tpi'en  Bpi^e ,  «n  sa  tiMuifri 
ds  taranaa  de  la  dcuninaùoti  et  de  ta  cintlias^iod  dâfPâuga^^ 
Qua>ànto-<nhq;«iIle$  efiimri  des  nètts  àô  eodstimotion  pslM» 
giquei  daAsi  U  plupart  cette  censtrûctkuh  esti  |«n»  mâiUt^t 


(0  Biwai.  .  Vn,  .jq.  Sl.il»,  1.  IX,  p,6S8  A. 

(j)  B.lô,  SiMp.  apud  ÂS«u.,'i.  KÎV,  p.  6Î9-64».    ta.    Èi!>u1 

«H  TbaMile,'  dlwwJiik    iThiictai».    Ml  ï  h  |»«_itn-,    «U  •  h 
(*'ctr<n  bmliei.h  «IV,  p.  iii),  i3ii.  »■«.)«.  H.  Rmï^h,  i.  I 

(3)  HLonj..  H.1,,  1.  I,  f.  .i.  E,.<>,ll,.  i.  lli.,  I,   II,  ,.  M,.  , 

HkIiciu:,  t.  >,  p.  i^I-a^-^tSlftcnAit.,  U,SS.-^(S;  Okh^.  Mit., 
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d{H)9  qaelqui^iui#s  seulepieuï  fUe  se  coulpad  Avev  U  I^"» 
y^  tifUéniqiie  d'une  époque  postéiieure.  Parmi  ces  villes 
OJH    qte  XMat^fii    Épby)-e,    ^Vu^iraàe,    ELatix,  PaivïofiM, 

RfipfiQrts  ifes  Péîqsgot  çvec  les  Orientaux. -r^\jss  p«steuj;:% 
Ar^ltè^  çt  Phôùciepp ,  Après  s'être  emparés  de  U  basse  ^]gitf  « 
6't)T4i«ièr«U  selon  b>u^  apparence  juiqu'Â  la  Libyç.  Dans  ^ 
Uttap«  bi«ii  |iiDjStérteurs ,  les  biâtoriew  d^gnàreA^  indifEer^ m-n 
inenf^  fit  i  cause  des  paya  qu'elle  o««pait  r  wtt*;  race  4e  «w* 
qi^ëç^ns  tipm  les  sçots  de  Pbéotpieaa,  d'ÉsïP«e»«)  de  JU-- 
byen^  (i).  }^S  GrW5flutei»ti(l^  («  yliuhmi*  antiquité ,  d«t 
fWW^  ftvw  jtkisieisra  de  leurs  peuplwles ,  p^rwa  <Je  i^verf 
SflfptS.  .^^^  Vw  voit  d«s  PbéniciqitS  vtndre  ^  Tbespivti» 
>^e  fe^iue  ^gyptiepue  qui  état^^t  çn  Gr^  1«  pVu  tm«i^ 
oracle  ,>  (ii»e  çj^oque  |i  ^lectilée ,  qiffi  le*  péj^sges  n'avaient 
ewpfft  dflifos  fllMW»?  PP<u»  à  leo*^  'Ûe'»  (2).  J<Ç^  inêpies  Plié-. 
•Wi^H^' IVWl>r^it^  ^  Grçce  les  marcltandi^es  à0..\a.  Pbénicifl 
«t  dé  |'Assyr«,  çt  eulè^wt,  Ift,  A^s  d'ittaclti^^  (3).  Cet  Ina- 
cl^lf^,  ^it  qn'ctn  ï  YW  4»  hoauae  oj4  un^  riice  d'homme* 
Bf^ppftifiée,  é^t  ét)-wger,  était  venu  p^r  nier  «n  QrÈcei 
v'^t  ç^  qu'*n  ^prin^ipt  poétiquement  e^  disAat  qii'il  était 
fil§  llfi  l'Pc^u  (4^.  ti(qcl)i(s  ^t  dérivé  d't'na Ji  o\^^4^i^k,  4nakim, 
i^fit  fi|Hpv*iité  tu»  lnugije^  de  la  Pii^ie  «t  d»  pajp  de  Car- 
94api  fit  c^^HiiBt  ât)a'i>mnme«  r«<lP4tiil'lM  p«lf  lewfprve.ef 
leW'ilWeHrf,  WM)î«»ée(^i«r».HW)i  Ayis,  ÏP.  «wit  awtw»t 
4(  Hgin^  flgïPtieBS,  <Jq  |wu»  ^'m*  C**©,  ftft.PUéuUi» ,  deuK, 
4iv*AfB  4u  ?ft»  (l'OgW  e*  t^'ttsg» ,  «  l'^tl>i«e  d'0gï8"«nn¥, 
4fiBB«4  V^^pWt  eii  *  h  viAW  BhéaJçUmM;  àfi  Tjf  i  d'un 
autre câté.op  iF^ra»)Mt>««  Gftwe.  W  6gi^>  «'  VAt^V«. 
'WBwlW'PsilSé^  à  H99ceiUÛntt  époque-  Sinâlt,  Iwk  t^FOCSem- 
pI\W^^K(^t  le  i^  àf'SeptWM  4UX  Lil)))««^i.tt  la.%é«|i«  eut, 
wnioe  ^.Ub^e.  un  ^E  7»t«nts  <^ 

£&4ni^affiMl4  rfdw  fa  «;/«?wfli*'-*«*nV*  A»  6#W*.  —  I*» 


1.  cAiBl.  Au  gU  illMEho.  çnmni*  .l'un»  'oloB.i'.'UP'jîft'!'  .  tl«»Wil  Phor-ni»  É|jBlieii; 
—  M  H*™.).,  II,  Si-Sr— '.3)  HéMil..  T,  >■  Il  fwl  minlmir  diDt  l<  H»M  lo,  fillt  d'I.ith»!, 

toliuci.,  i,  XLVll,p.  3e.37.  M.  BkIwiM,  [.  I,  R.(n.  al.'e''"'^ 
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iiicie,  introduisirent  en  Grèce  des  croyances  et  dés  pràtiqnCi 
empruntées  à  ces  diSërens  pays,  et  dont  se  composa  là"  réli- 
gîon  des  PéUsgcs ,  qui  succéda  immédiatement  au  déisme  des 
anciens  Grecs.  Dans  cette  nouvelle  religion  entrait  !  t"  le 
cuhe  des  aslres  et  des  élémens;  1"  celui  de  divinit^que  nOus 
alloits  nommer  tout  à  l'heure,  et  dont  la  ])lupàrt  n'étaient 
que  les  forces  et  les  produits  de  la  nature  personnifiés  j  3°  celui 
dés  héros  et  bienfaiteurs  de  l'humanité ,  dont  on  fit  des  demi- 
dieux.  Les  dieux  qui  remontent  à  l'époque  reculée  dorit  noii'S 
JRtas  occupons ,  sont  les  suivans  ;  Le  Soleil ,  la  Lune  eit  les 
autres  Astres;  le  Ciel,  la  Teire,  les  DioscUres  ou  CaBires,' 
Testa,  Tliémis,  les  Grâces,  les  Néréides,  Ogga  ou  Onga,' 
Saturne ,- Neptune,  Junon,  Gérés,  Jupiter;  Durant  cette  pé-^ 
riode,  le  culte  de  Saturne  fut  le  plus  généralemeitt  t^épàndu 
en  Grèce,  et  donna  naissance  à  la  sanglante  pratique  des 
sacrifices  humains ,  qui  de  générale  et  d'halrituelle  qu'eUe" 
était  l'hei  les  Pélasges-,  devint  rave  et  exceptionnelle  chez 
leurs  descendans ,  mais  se  mainûnt  jusqu'aux  guerres  dé 
Messénie.  Le  culte  de  Jupiter,  qui  dans  la  période  suivants 
devint  dominant ,  fut  renfermé  pendant  celle-ci  dans  quelque 
coin  de  l'Epire,  ,et  peut-être' de  la  Thessalie.  La  déi'niére 
i-emarque,  applicable  à  la  religion  de  l'époque  pAisgiquei 
c'est  qu'indépendamment  du  culte  de  Saturne ,  la  plupart  ' 
des  villes  ne  souffiaiept  que  le  culte  liNine  seule  divmité,  et 
lion  de  plusieurs^  qu'un  dieu'u'émit  pas  admis  en  càncùr-' 
l'etice  avec  un  autre  'diçn,  mais  était'exclu  par  lui,"ou  lé 
clkassait.  A  Argos,  on  voit  l'exemple  d'une  lutte  sanglante  et 
prolongée  entre  Neptune  et  Junon ,  qui  cOHiptaieht  éhacun' 
uucertain  nomlwB  de paitisans et  d'adorateurs  (t),  ■!;  -  • 

Changemens  de  Téiat  social  des  Grecs. —  La  batbatitf 
profonde  dans  laquelle  les  Grecs  étaient  plongés-  orl^itiftl-l 
rement  fit  place,  durant  la  période  qui  nousoccdpe,  à-  une*, 
pi-emière  civilisation  qu'ils  dui-ent  viaisetnblablemenC,  Éom- 
we  leur  religion  nouvelle,  à  leurs  rapports  avec  1«  Oripo^ 

Fondation  de  villes ,  enceintes  de  murailles.  —  La  fonda- 
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tion  des  yUW  qu«  nous  avons  ënuniéi^  est  déjà  la.plup 
foi^. preuve  d'un  nouMe  cliaugeinent  daus  Vital  social  des  - 
Giiecs,  pvûstItt'eUe  suj^kose  l'usage  d'une  infinité  d'arts  iu- 
dusUieU,  et  qu'eue  permet  à  tous  les  étéinens  de  lai  civilisa» 
tion  de  sç  développer-  Les  PùUf^es  consU-uisaîent  leurs  vil- 
les sur  des  hauteurs ,  à  peu  de  distance  les  unes  d^s  autres, 
eib  lefir  d^nitai^t  peu  d'étendue  (1)  :  ils  les  appelaient  du 
noHf  génial  ,de  Larissa ,  aom  que  plusieurs  d'eatDf  elles,  iet 
1^.  citadelles  de  plusieurs  autres  ,  retinrent  plus  twd.  Par- 
mi Iqs  ruines  j'éceminent  explorées  des  villes  de  l'ancifime 
jGrëce.on  croit  distinguer ,  dans  pi-ès  de  deux  cents  d'e«ti« 
ell^,  les  débris  de  toars  et  d'enceintes  de  murailles  Mtiofi 
par  Les  Pélasges,  et  mêlées  à  des  ouvrages  d'une  construction 
.{dus  récente.  Ces  débris  appardendraient  à  ta  période  qui  s'é- 
tend entre  Inaclius  et  Cadmus,  et  compteraient  maintenant 
plus  de  ^'ois  mille  six  cents  ans  de  diu'ét  :  par  leur  posï- 
tiou  sm"  des  lieux  élevés,  et  par  leur  solidité,  ils  ontéchappé 
à  l'action  destructrice  des  déluges  p^tiels  ,  du  temps  et  des 
liainnaes.  La  consti'uctiou  pélasgique  se  fait  recoDuaitra  4 
dçs  caractère^  particuliers  :  tantât  les  blocs  sont  bruts  ; 
tantôt  les  pierres  sont  taillées,  mais  ni  les  uns  ni  les  auties 
ne  sont  unis  par  du  ciment,  et  ils  présentent  partout  des 
polygones  irréguliei-s  :  elle  diffère  essentiellemeat  de  la 
c^struction  hellénique,  exécutée  à  la  règle  droite  et  par 
^.ssises  horizontales.  On  étend  la  dénomination  de  monumcns 
cjclopécDS  à  tous  les  ouvrages  où  l'on  trouve  des  forme; 
Lardies  et  gigantesques,  des  matériaux  d'une  dimension 
extraordinaire,  des  blocs  qui  semljlent  n'avoir  pu  être  mi^s 
et  placés  que  par  une  force  surhmnaine  ,  par  une  mécanique 
plus  puissante  que  la  nôtre.  Maison  restreint  la  dénominatioit 
de  pélasgiques  à  ceux  de  ces  monumens  où  l'on  trouve  les 
piètres  taillées  en  polygones  irréguliers.  On  a  découvert  des 
çonstructipus  pélasgiques  dans  toutes  les  contrées  du  Pél,ar 
ponèse,  de  la  Grèce  centrée ,  de  la  Tliessalie  et  de  .l'Epire,  et 
l'on  en  rencontrf  dans  presque  toutes  les  villes  dont  uouj 
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6,'foM  mentionné  jasqu'à  présent  la  fondation.  I^ons  hé  tilp^ 
JWllerOns  Ici  iju'nn  petit  nombre  de  ces  intmUineiiS  qttt  se 
ntttachent  aux  Villes  Us  plus  connaes  de  la  Grèce,  télS  ^é  ' 
la  tour  d'OgjgèS  à  Thèbes  ,  une  pôi^lon  des  niiit-9  de»  den* 
Ôrdiottiènès  de  B^tle  et  d'Arctidie,  uhe  portion  Ûei  liltUi 
d'ArgOs,  de  Tirynthe,  de  MycènëS  (l). 

TombéàaX  et  tempkx.  —  Les  Pélasges  ëlevèféht,  d(*  Ks 
^as  anciens  temps ,  des  tombeaux  aux  p«fsonnag«ï'd{iM')h 
■*Bulai«nt  consérter  et  consftcrtr  la  tnémoire.  On  cite  teûk 
de  Phoi'onée ,  de  sa  femme  Gerdo  et  de  son  petl^flls  Argile, 
A  Argos  ;  celai  de  Car ,  fils  de  Phoi-onëe ,  étitre  Argos  et 
Mégare.  Ces  tombeaux ,  si  l'on  en  juge  par  Celui  de  Car, 
n'étaient  d'abord  qne  des  moiiceaut  de  terre  ;  mais  dati^  là 
Boitc  Bn  les  revêtit  de  pierre  et  de  marbre  (2),  On  ne  dtt 
guère  que  ces  quatre  tombeauk  pendant  la  période  pJlâSgi- 
que ,  de  quatre  siècles  environ  ,  dont  nous  traçons  VbistOÎre. 
Les  temples  sont  encore  inoins  nombreux;  mais  on  peut  ^ 
^ppïtser  que ,  durant  totte  époque ,  ils  étaient  remplace 
par  les  oracles  des  Pélasges ,  espèce  de  triîlane  grosMê^e  où 
les  pf êti-es  recevaient  les  demandes  des  citoyens  et  leiir  irra- 
diaient les'  réponses'du  Kcu.  Le  pitis  ahcieft  temple  de  \a, 
Grèce  est  Sans  doute  celui  mentionne  paf  HéroÛote  (3).  LTi'ls^ 
torien  rapporte  qu'au  temps  où  les  dieux  des  Pélasges  ïi'a- 
Taiertt  piis  encore  de  nom ,  la  prêtresse  égyptienhe  vetidtie 
parles  Phéniciens  dans  la  Thesprotie' éleva  souB  Un  chêne  nflë 
thauelle  à  Jupiter:  cet  édifice,  d'une  dimension  extrême- 
ment petite,  ne  se  composait  sans  doute  que  de  bt-ancheS  et 
.  de  feuillages.  Après  cette  chapelle  vîenlieilt  dans  l'ordre  de* 
-  temps  les  temples  -àe  Cérès ,  dont  on  attribuait  la  constrliè- 
tîon  à  Car  et  à  Clymettus,  fils  de  Phoionée  ;  et  i  Chtlioniâ > 
leur  sceur  (4). 

Exploitatibn  âei  mines ,  travail  des  inétnirx. — Lés  Tel- 
chines ,  contem^Oraiiis  de  Pliofonée  et  d'Apis ,  comme  nous 
l'avons  VU ,  servirent  utilement  la  civilisation.  îja  tradition 
les  présentait  comme  les  inventeurs  de plusletirs  atts  Utiles, 
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B  Itt  piiopa^teHiii  de  beaucoup  ffaUti-eB  i  elle-  lettt 
Mtribriahes'parÙGtdier  d'rtvoir  les  pKnil«i-Si  mlh  (es  tnéUllt 
«i  ouvré ,  d'mToir  esécmità  les  pwmlèrM  images  âfa  dieux  ; 
qdMd«UelettEprètutl«povToir  de  changer  la  fbrinedeselv 
jna  i  àa  dirfgef  à  leur  gré  les  nnago  et  les  plaies ,  k  gr^ 
M  Uaei^',  peiitMêtn  faisAic^le  aUiuioii  k  des  oonMlMtoettf 
«ir  jdi^qi^  qat  1«B  uiagaretlAs  pirètres  d'^ypW  poésëd^ 
rent  égalemeot,  innb  dont  la  ci-édulité  grossit  et  déllgilrB  Im 

^^iwlr/fN/v.  *^  JVaprto  plwioars  iradhions  fappot^M 
pu  hiuanias  ^  l'agriflulture  et  le  ctilto  de  G^rfed ,  qnl  en  est 
WafHbGâe,aTaiKitét^povt^A'Argo*lrMêgare  et  àHennïohd 
par.  laa  âb  ds  Pkottniée  dtirmp  Is  sn*  sifecle  ;  et  daiH  le  tdOti 
M«vn^,  m  FâugM  t  6kr  de  Trfopas,  arait  ^ré  dans  Ar-i 
8»  .m  «epqd*  à  C^ris  PAasgid«.  St  ees  faits  sont  vfaU,  Fa-'  . 
Iiknbwe  fm  comme  et  pratiques  dans  VArgolide  et  ta  Mé-' 
fpnâdc  dès  )«9  fdtis  aneieft^ tmipB  (2;.  Maù  s^  qu'eHcn'art 
fÊS pénétré  Atats  les  «utree  ptovmcet  àa  Péloponèse  et  de  lu 
fttèc*,  Bott  plutftc  qu'aile  ait  ^té  d^it«lte  dans  la  |:4diAH  jikt 
lMd4*gwÀ'0lgyg^etde-D«ttcalioii,  «tpar  d'AittKs  eirtort-' 
sumces  désastreuses  inconnues  aujourd'litii,  il  eettClrtlUif^d 
a»»  gi^iwliMTelofifieinent  et  sa  propagation  g^nt^rale  n'eu- 
MMtMtn^'if^pAque  d^CécFopa  etdêTriptolëme';  et  c'est 
pcBT  tnWMimn,  sHfisdmte,  ^fueThenneur  de rinteritiûïi  fut 
mnbmi  à-im  dem  personnages. 

NavigMimif  eolênies.  ■-—  lies  P(3*sge*  coftnureût  les  prin- 
•^■Bde)«nCTf({ationeE  du  commerce  pténdant  ^ctte  p^iôde: 

En  effiit.  les  Phéniciens  venaient  commercer  avet  lesrlia- 
bitaDsdel'Argolide  quand  ils  enlevèrent  lo  (3).  Les  colonies 
conduites  en'ltalie  par  ^noi-us  ,  1837,  et  par  IVanas,  1736; 
dans  Vile  de  J^e^s  »  par  Macar  et  par  Xanthus  ^  1836 , 
173i^,  dans,  l'i)»  as  Crëie,  par  le»  B<^lasges  de  l'Apca^  et 


(']E>iad.Sû.,  y.  sa-  H«>;ch.,  U,p.  >M3.SirM^  XIV,  f.  t36.         ■ 

il)  (l^.n,,illic.,.<i.  3^.  Lo  Mi.^ti»  d>WI.fK(C>r,  /f.  J^  Pt»«n^,  (t*il  ni  il 

■  |u;>,  1o»i...Ui>r  yniepcUleoDx.  d<  Mèpre  ,  it  lonqu'oo  ;  Util ,  poxr  !•  pinnlin  roU 

■  dH  Ua^M  d«    artf,  ipi Jorl^t  iiMvmtt  N«|trir.  -  CsiJslt..  C.  K.  -  t»  Ihniildiilin 

Gli  <!•  Tri«^,  voruiRauvi.,  Cariai.,  €.  Hv  Lircinr,  l  VH.  p.Stil ,  (Hmc  hrtpn  J 
Tiii9«  M  aj^a  ;  k  l_rl*  Mil  r«^  •»  nb  ■  M  iiM  «ii>  «m  »   ■«>;■.  —  C^  B« 
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de  la . Theasalie  aux  iviii'  et  xvi*  ûodea  ^);  lee  TÛBseaux 
dont  se  serrireot  les  éinigraùs,  et  que  mentianBent  les  iM- 
teui-s  aociens  (2)  ,  ne  laissent  aucun  doute .  stir  l'existeiiee 
d'une  première  marine  ,  d'une  premiëi-e  navigatioB  cb«t  1» 
Pélasges.  Mais  cette  marine  jie  se  compasait  probablement  que 
de  barques  ,  le  premier  bâtiioeot  d'une  dimension  nu  peu 
grande  paraissant  u'arok  éti  coostriàt  qu'au:  temfw: dm  Ajh' 
gonautes.  .     >,," 

Langue ,  écriture.  —  Les  Pélasges  eurent  une  laiigue^qtti 
difTérait  de  l'idiome  nltérieuL«meDten  usage  chec  lafir«i:s(3). 
Jusqu'où  allaient  ces  difTérences  ?  étaient-elles  radicalss  ott 
partîçjles?  Le  pélafgiqœ  f ut-ii  à  l'belléniqnje.ce  ijue  ]alan» 
gue  l'oinaiie  est  à  la  langue^  française ,  ov  ce  que  le  batqa^ 
et  le  ba$-l»%ton  sont  à  c«tte  inémie  tangue?  C'est  ce^pi'il 
est  iinpossiHe  de  décider  aujound'hui.  Les  Pél^figes  earai,r 
une  écriture  long-temps  aVant  celle  apportée  par  Caâmus  i 
luais  leur  alphabet  était  restneiot  à  seiie  lettres.  Ah  loi^ 
du  déluge  d'Ogygès,  seuls  de  tous  les  Grecs ,  ils  conservant 
les  caractères  de  l'écrkure ,  fet  pour  cett£  raison  forent 
nommés  divins,  pomme  les  premièrÈs  lettnesfuM&t appelées 
péUsgiques.{4).;    .  .      , 

^  L^gisifUion.  —  De  tous  les  faits  qui.foat  remontée  l««ivi-, 
lisatiou  aux  origines  méuies.de  la  Gfèce^  aucaa'JM  iubplus 
propre  à  la  développer  et  n'accuse  pl»3  ïormeJlem^nt.Km  exia-^ 
tence  que  le  suivant.  Sil'on  en  croit  plusieurs auteurtâneiensf 
PLoconée  donna  aux  Argieos  des  lois  qui  diaagèrent  Imirs 
iriœurs  féroces,  et  qui  .paraisi^ent  s'être  conservées  ktn^^etni» 
pai^eux  (5)-  1  -   .  .      ' 

S  'III.  —  Second  ige  ilt  la  civîHitiliort  gretque. 

Les  colonies  successives  d'Égyptiens  j  de  Phénicieris,de' 
Phrygiens,  de  Ci-étois  «*t  de'  Thracesi  condttitei  en  Grècedu- 

(j)C1m.  H.I,,  I.  I,  |i.  g:  Clll6)TpO{Xataif3t!Uaffct(/eïOt  Vâurb!l)îi.P*""»-.An:>i1.. 

E.  t .'  ETr<|>sti(iien  vaua'Li  iç  iioliav.  Dionji  ,1.1,?.  li,  iS,  33.  —(1)  nir«l„  I,  i^. 
(i)DipiBtm..\.y,t..-^,   S]il.    ilI,.e.CG.H   Wt»a1in,,  .if  nxit.  loi.    EanMti., 
et^ul>..im  lfi,d  M,  p.î58.BM,1,iiT,  Ditun.  à,  P^K.  (!.«;.  «■*«.  liiurh.    • 

Tali^a,  Onl.  .a  Grn  ,  •;  0>  ,  p.  i3i. 
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lant  la  période  que  bous  allons  examioCT,  coniinuBiquérent  - 
aax  Grecs  la  i-eligion,  les  arts,  les  dtablissemens  politiques 
des  divers  paya  auxquels  appartenaient  ces  colonies,  et  déve- 
loppèrent la  çiviUsatiott  de  la  Grèce ,  mais  ea  modifiant  «es 
coutumes  primitives. 

I.  Colonie,  religion,  civilisation  des  Égyptiens  à  Athènes. 
—^  Parmi  plusieurs  preuves ,  incontestables  selon  nous ,  de 
r^tabUssemeot  et  de' l'inâuence  d'ime  colonie  égyptienne  i 
Athènes,  nous  ne  citerons  que  les  deux  faits  suivans  :  1*  la 
division  des  citoyens  en  trois  castes,  de  prêtres  ou  nobles ,  de 
guerriers,  d'artisans  ,  fut  impcu-tée  d'Egypte  à  Athènes  ,  fut 
maintenue  par  la  constitution  de  Thésëe,  et  subsiKa  jusqu'à 
la  refoi-me  de  Solon.  2°  Le  n^riage  dufrère  avec  la  sœur  était 

.permis  dans  les  deux  pays  ;  seulement  à  Athènes  on  appoita 
quelques  restrictions  à  cette  coutume  quand  ou  voulut  empê- 
cher la  cOBceatratiop  des  fortunes  dans  im  petit  nombre  de 

'  familles  (1).  L'établissement  d'une  colonie  d'ÉgyjMiens  à  Atliè- 

,  nés  une  fois  prouvé,  il  importe  peu  de  savoir  si  elle  fut  conduite 
par  Cécrops  on  par  Eredithée  ;  et  si  Cécrops  était  un  Égyptien 
ou  un  indigène,  question  sur  laquelle  les  andens  eux-mêmes 
n'étaient  pas  d'accord  (2). 
Règne  de'Céeropt.  —  Les  eaux  dont  l'Attique  avait  été 

.  couverte  au  tempsd'Ogy^ès  s'étaient  i-etirées,  et  une  nouvelle 
population  avait  couvei-t  l'Attique  lorsque  Cécrops  fut  appelé  à 
la  gouvemervers  l'an  1643  (3).  Les  heureuses  innovation^  dout 
il  fut  l'auteur  changèrent  la  face  du  pays.  41  construisit  une 
partie  de^  douze  bourgades  dont  Aliènes  devint  plus  tard  la 

.  capitale.  11  transporta  dans  l'Attique  le  plant  de  l' olivier,  dont 
il  montia  à  extraire  l'htdle ,  divers  grains  qu'il  enseigna  à 
cultiver  et  à  reproduire ,  des  troupeaux  de  bœufs  qu'il  af^rit 
à  nourrir  :  l'agriculture  de  l'Attique  fut  perfectionnée  plus 

^^ 

(i)IKiid.  Si!.,  I,ia  ,p   33,  ïi.ed.  WHRl.PIgi.  !■  Tho»  M  ••  Chunc  :  .  11.Mc 

(l)Dlad.  Slt..  t,  l8.Iirilll  i^lligiinl  Cicmpt  u  iiu'il  Hl  it  Piiht,  eir  il  }•  -ai 
InupOlilion  étiJrBID  Itnt  »■  tlitt-  Rmb.  Chran,,  n"  CCCCLX,  d'an  tilt  ;  d'iD  lalre 
Apollod.,  ni.  >4.  1,  AiUB.LUi.  fah.'^S. 

(3]  La  MuWb  de  P.Hi 
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\avA  (lar  IM^WlèKiê  «  dU^^  6a  dut  eit  ttarticaltei'  le  bU 
tt*lgW^  par  Cécrd^.  Ocpops  iiistitoâ  enco.rc  les  mariogès,  les 
E^pu1tUres>  le  trîbtaïUil  de  ^Âl-éo{)age;reInpl3ç^t)l1e«llabttn- 
alrë  de  U  vie  «auvsge  et  ie  droit  da  pl«3  fort  par  l*ordre  et  U 
justice  (1).  Enfin,  il  établit  dans  l'Altiqije  le  culte  de*  fiottr- 
VbUêà  dirini^i  Miu^l-ve  (Athlebft) ,  Vt  Ztfom  btt  Ken»  (Jàpi- 
tfer).  LecidlfcdUdieiEgyptieb,  Jupi»r,a*ait  et*  apporté  dès 
ici  tehips  lei  pin*  iaticfeià  à  ftld'oHe,  mais  était  ifesté  concentré 
'AaM  œttelmAlitë.  ft  fkx^v  dii  V^ê  de  Gëtrops,  H  «e  l^itdit 
^e  pTodieenpWdiêtIiïfi  tfes  tliretii  pêtipte6dbl&Giièce,  s'as^- 
Vocia  à  celui  dà  dieii  lil>^en,  N^tUni; ,  maiï  exclut  peu  'à  p^ 
télui'du  diettphéiticiétt,  ^turAe.  Cé^ietidàAt  la  )&ràHlqU!e  ï*a- 
|;laAte  dé  répaâdi«te  sabg  hUmaiA  surléS  aateTs^  nMintiht 
îong-tertps  «icoré  en  GrfetJe,  Wsinihê  le  jirouVe  le  Sacrifite  dfe 
UfilteH'Erecl»diée,a'AigâWemnon  lot d'Attstbd*me;  «écirtpS 
Mtit  une  dtadelle  ^tttrdéfendre  les  ÀAémenSj  et  lés  ttiAilh- 
tiôns  ijtt'il  Venait  dé  tetlr  donnier,  contre  l'attaque  de  leurs 
voisins  bncore  bàrbai-es. 

Progris  idfe  &i  di^sàtUm  sous  'hs  succèsseu)^  de  'Cécrdpi. 
'—  ta  civiBsitiïni  fait  i*e  rapide»  progi**  Ha  AttiquêSom  Ifte  ; 
successeurs  de  Cécrops,  dont  les  denx  premiers  Sont  Cranans 
et  jimpkixHyôh.  Du  temps  dé  Cranaus,  tine  inondation  cbn- 
iiuij  sotts  le  nom  de  dflùge  de  Dencalion,  e^oatit  iiûe  partit 
de  ïa  popidâûiiii  dé  là  Grtce,  et  tontraint  Je  teste  à  se  sau- 
ver 'vers  les  -sommités  des  montagnes  on  à  se  retirer  sïir  des 
Esquift  vfers  DeutidiOn ,  roi  de  la  TîiessaUé,  Dïracalion,  coiii- 
îne  le  témoignent  les  Ma^b^eS  de  Paros  (2),  se  rendit  à 
Amènes  et  y  oUHt  des  Sacrifices  à^tipiter,  pour  le  remercier 
de  l'avoir  sanvé  des  eanx,,  pTeuve  certaine  qiïe  l'Attique  fiit 
préservée  dn  ftéau.  Rentrés  en  Tï^éssaKe,  sons  laCobdoite  de 
Dencalipïi,  lés  fùgîtiferepèupleût cette  contrée  (3).  Maîsbîen- 
tot,  ils  se  voient  menaces  par  1  mrasion  des  Tnraces ,  sons  le 
règne  d'A'rtiphictyon  ;  fib  de  Déucalioo ,  vers  l'an  15S0. 
Âmpnictjou  rassemble  les  peiqiles  voi^s  des  lliefniopyles, 

(r)  Cfc«r.  it  l»ji1i,.  n,  ïS  ;  .  jlilietit  jam  IIU  «m  k  Cnrupr  ftrmiinrit  Icrrd  Sh- 
.  mandi...  Trrra  JhfibuM  aiirribiuur.  .  —  E-aiti,.  dirai.,  1.  .pilor.  p.  14^  lib.  poM,, 
f.  ^S.  *t  6fiia  at  4Sa-  -  PrinmCterApt  AorPfH  immoUiai  Jo^m  J^c fttri'f.» '— kU^.  Oum, 
^tiicti.  tn,  pon  J'Aiiopagi — (1)  Mim.  0»ii'.,  epMk,  [V. 

,(1)  Jattln,  1.11,11.6;.  l'<W''"rt-i»»™t;»WJ«j«i»»wfin««i«($(wiirfKi(.r.. 
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l«s  engage  k  prendre  des  résolutions  et  des  mesures  en  tOitor- 
mun  pour  la  défense  du  pays  et  de  la  religion ,  et  doone 
nîùssance  au  conseil  amphictyoniqoe.  Ce  prince  règne  à  1& 
fois  sur  les  peuples  voisins  des  Thermopyles  et  sur  les  Aàii^. 
niens  (1) . 

A  Anrpliîctyon  succèdent  Erichihonius ,  Fandion  î"  et 
Êrechthée.  On  croit  le  premier  parti  de  l'Asle-Iffineure,  et  le 
dernier  d'Egypte.  Soos  leur  administration ,  la  dvilisatiofi. 
s'enrichit  de  nouvelles  découvertes.  Le  plant  de  la  vigne  croit 
natureUement  en  Grèce,  mais  sauvage  :  les  Athéniens  s'instrut- 
sent  à  la  tailler,  à  la  rendre  fertile ,  à  en  tirer  le  vin.  IVip*- 
tolème  reçoit  de  la  nouvelle  colonie  égyptienne ,  amenée  par 
Êrechthée,  des  moyens  plus  sûrs  et  plus  ingénieux  de  semer 
et  de  récolter  le  blé.  Le  champ  de  Khaiia,  près  d'Eleusis ,  eSt 
défriché,  et  peu  après  s'établissent  les  mystères  d'Eleusis ,  1* 
doctrine  sacrée  et  le  culte  régulier  deCérès,  la  mêmequeri- 
sis  des  Égyptiens,  selon  le  témoignage  d'Hérodote.  Ils  ai^ren- 
nent  à  profiter  du  travail  des  atieiUes  et  à  perpétuer  leur  race 
flur  le  mont  Hymette  ;  ils  att^ent  aux  chariots  les  chevaux 
déjà  rendus  dociles  au  frein.  Ils  commencent  à  tisser  la  taine 
et  à  en  former  des  habits  ;  ils  travaillent  d'abord  le  cuivTe> 
qui,  de  tous  tes  métaux,  demande  le  moins  de  préparation  ; 
ib  découvrent  le  fer ,  qui  favorise  les  progrès  de  tous  leg  artB 
ittdustrielB;  enfin ,  ils  exploitent  les  mines  d'ai^ent  du  Lan- 
lium,  et  frappent  leur  première  monnaie.  Cne  statue  en  boiâ 
de  Minerve,  dédiée,  dans  l'Auf^ole,  par  Érichliionius,  |Nré- 
«mte  le  plos  ancien  monainent  cobbu  de  la  iculpture  ea. 
Grèce.  Vae  staUie  consacrée  par  Êrechthée  dans  le  boti^  de 
Rhamoonte,  et  représentant  Némésîs  ,  vengeresse  du  crime  , 
prévient  les  attentats  par  la  crainte  de  la  vengeance  céleste  , 
ou  Us  punit  par  les  remords  quand  ils  4k^happent  à  la  jus- 
tice. Celte  industrie  et  ces  croyances  ne  restent  p&s  dans  les 
bomes  de  l'Attique  ;  elles  vont  faire  de  paisibles  conquêtes 
chez  les  voisins  des  Athéniens. 

Au  règne  d'Érechthée  se  rapportent  deux  événemens  ïmT 
portaos.  Les  Thraces,  ayant  franchi  les  Thermopyles,  pénè- 
trent en  Attique  et  s'emparent  d'Eleusis.    Pour  obtenir  ta 

(i)  Uuffl,  0»a.,<pocb,V,  IIU 
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.victoire,  Ei-eclitlit'e,  çoiifornu'njent  aux.  ordres  île  l'ocaclede 
J>elphes,  saciifie  sa  fille  et  périt  lui-jnènie  Jaus  le  coiithat  ; 
les  Adbéniens  vainqueurs  accordent  la  paix  ,  ù  condition  que 
les  Ëleusinieus  reconnal iront  la  souTeraineté  d'Athènes,  et 
qu'ils  aui-ont  la  liberté  de  célébrer  cliez  eux  les  mystères.  Les 
Athéniens  reçoivent  une  colonie  d'Hellènes  Ioniens ,  en  aug- 
mentait leur  population,  substituent  le  nom  d'Ioniens  à  ce- 
lui de-Pélasges  qu'.ils  avaient  porté  jusqu'alors,  fondent  qua- 
tre nouvelles  bourgades  ,  parmi  lesquelles  celles  d'OEnoë  et 
de  Marathon,  se  partagent  en  quatre  tribus,  les  GL-léonles,  les 
.Alcades,  lesjï^icores  ,  les  iloplètes. 

Après  Eredithée,  Aibènes  est  gouvernée  par  Cècrop»  II , 
sx>v&  lequel  on  envoie  ime  colonie  dans  l'ile  d'Eubée;  par 
Pandion  II}  et  par  y^gée ,  père  de  Thésée,  dont  le  règne 
forme  le  lien  entre  les  temps  de  première  civilisation  et  lestempa 
héroïques.  Le  tribut  auquel  les  Athéniens  sont  assujettis  sous 
.EgpeparleroideCrète,  Minos,  en  expiation  de  leurs  pirateries, 
prouve  l'usage  et  l'abus  qu'ils  faisaient  de  la  navigation  (1). 

II.  Colonie  égj-ptienne  à  Mégare.  —  Douze  générations 
après  Car,  fils  de  Phoronée  ,  Leiex  ,  .dont  la  tradition  indi- 
quait l'origine  étrangère  en  le  nommant  fils  de  Neptoue  et  de 
Libye,  condubit  dans  la  Mégaride  une  colonie  d'ÊgypJ-ieiis, 
et  devint  roi  du  pays  (2). 

III.  Colonie,  religion,  ci^ilitation  des  Phéniciens ,  com- 
■  pagnont  de  Caâmus  dans  la  Béotie.  —  Gadmus,  parti  de  la 

basse  Egypte  ou  de  la  Phénicie,  passe  de  là  à  Rhodes ,  où  il 
bâtit  à  Neptune  et  à  Minerve  im  temple  desservi  constamment 
<lans  la  suite  ,  par  les  descendans  des  prêtres  phénicieiis.  De 


(i)I'>™'Oi«.>piKtL.  X.-XIX.  — Ewb.  Cbion.,  I.It,  p.-7'i9g,  td.  .Suli).  IJjn>- 

rindoilt*  mf.  €i.t.  tt  l'hi)  il»  Ï^IP*'""-  —  ApolM-,  1-  Ht,  e.  ^4  ,  S  S  et  >q<|.,  c.  iS. 

—  Diod.  Sic.,  1,  iq,  pafltd'Ënelilfai'tMiosd'iiiiirË^iH,  ïl  ail  que  k*  mjiltm  ila 

nt'IGcn  •!  de  Uor.  i»»<,ib«  ,  iuiiiit  hi«u  «i  Athénicni  i<«  Eg}pl>e>u Uta.  P.oipf., 

-  [arùfi€ii,tlolfi,  ttvimiu/umAiaÈrf0^Jran^M'*t  et  tBrerefmmtnUI  gttinje  vertenSilma 
*  mcHilr^rvnl.  •  C<U«  rfiHTqu*  ne  peut  kVppUquer  qu'oui  prnpln  dn  ceetre  .  dil  iHid  il 
aa  Ils  de  le  Grkt.  Cm  in  Klapeniie  ,  qiu  ■'nalnt  |im  nibi  la  >lila|H  d'Ôue*'  •>  <1* 

>1«.,  S<.™.,l.l.-p.4oi PliM,  Vit,  SO;  XVI,  44.- (,)P.™,,4„io.,c.Î3,  4}. 
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Rhodes ,  Cadinus  «t  Éa  colonie  vont  aborder  en  Béotie  \tt4 
l'an  1580  (1).  Ils  apportant  en  Grèce  des  notions  plue  éten- 
dues de  commerce ,  et  un  alphabet  plus  nombreux  ,  plu^ 
■  coinmode  pour  les  opérations  de  l'arithmétique,  que  celui  en 
usage  jusqu'alors  chez  les  Pélasges  et  à  Athènes  (2).  Cadimu 
bAtit  la  Cadmée  ,  qui  servit  depuis  de  citadelle  k  la  viUe  de 
Tlièbes.Tioisde  ses  descendans,  Penthée,  Polydore,  I^abda- 
cus,  régnent  après  lui' sur  une  partie  des  Béotiens ,  construi- 
sent Thébes  et  l'ajoutent  à  la  Cadmée  ;  mais  ils  ne  peuvent 
empêcher  une  colonie  de  Thraces  de  s'établir  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Béotie.  Au  temps  de  Penthée  ,  la  culture  de  Is 
vigne  et  les  fêtes  de  Baccbus  s'introduisent  dans  la  Béotie  , 
d'où  elles  passent  dans  les  lies  de  la  mer  Egée.  Après  Lab- 
dacus ,  on  compte  lyycus,  Amphion,  Laïus,  Œdipe.  Am- 
pbion  entoura  Tlièbes  de  murailles.  Selon  les  anciennes  tia- 
ditions  des  Grecs ,  OEdipe  ,  meurtrier  de  son  père,  époux  de 
sa  mère,  privé  par  ses  mains  de  la  lumière  du  jour,  en  ex- 
[ùatimi  de  ses  crimes  involontaires,  chassé  par  des  fils  impies, 
accueilli  par  la  générosité  de  Thésée,  secouru  par  la  piété  de 
sa  fille  Antigone,  termiiie  à  Colonne  sa  fatale  existence.  Ses 
fils  ,  Etéocle  et  Poij-nice,  se  disputent  la  couronne  et  don- 
nent lieu  à  la  guerre  de  Tlièbes,  l'un  des  principaux  évén&- 
mens  de  l'époque  suivante  (3). 

Orchomène,  dont  la  première  fondation  remonte  à  Ogygôs, 
rivalisa  d'importance  avec  Thèbes,  et  profita  même  de  ses 
dissensions  intestines  pour  loi  donner  des  lois ,  et  pour  la 
coiitraiiulre  à  lui  pa  jei-  tribut ,  durant  le  conrs  des  siècles 
héroïques,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Homère  compare 
les  richesses  de  cette  ville  à  celles  de  la  fameuse  Thèbes 
d'Egjpte.  On  trouveencore  aujourd'hui  des  vestiges  de  son  ai^- 
cienne  puissance  dans  le  trésor  de  Minyas ,  tiisaïeul  de  '  Ja- 
fion  et  dans  les  canaux  du  mont  Ptoos.  «  Les  Grecs,  dit  un 
•I  auteur  ancien,  sont  forts  pour  admirer  beaucoup  plâs  ce 
«    qui  est  dans  les  autres  pays  que  dans  le  leur.  Des  auteurs 


tVtu.  Oui,,  «rocb.  Vn).I 
mut  «ill  it  Vtmif  :  DiodoiK  il 
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«  c^èbret  M  sont  attachés  à  décrire ,  arec  la  plus  grande 

•  exactitude ,  les  pyramides  de  Mempliis ,  et  ils  n'ont  paa 
«  daigné  faire  la  moindre  mention  du  tombeaq  de  Minyas, 

•  qui  n'est  pas  moins  digne  d'admiration.  C'est  un  édifice 
H  de  forme  drculaire ,  en  marbre,  et  dont  le  faîte  ee  termine 
u  en  ime  pointe  qui  ulest  pas  très-aiguë  :  la  pierre  qui  ter- 
«  mine  ce  sommet  est,  à  ce  qu'on  assure,  la  clef  de  tout  l'édi— 
B  fice-  »  I)es  canaux  serrant  à  la  décharge  du  lac  Copaîs,  pt 
destinés  à  prévenir  ses  inondations  en  le  faisant  communiquer' 
aTccla  mer,  avaient  été  creusés  à  travers  le  mont  Ptoos  ds^i 
1a  largeur  de  plus  d'une  lieue.  Pour  creuser  et  pour  nettoyer 
ces  canauï,  on  avait  ouvert,  de  distance  eu  disunce,  sur  la 
montagne ,  des  puits  d'une  immense  profondeur  (1). 

VI.  Colonie,  religion ,  civilitation  de*  hgjpliens  compt^m<MS 
ê€  Danaûa.  —  Uanaiis ,  originaire  de  Chemmls,  et  chassé  d^ 
la  Basse-Egypte,  s'étaLlit  dans  l'Ai^oUde  vers  1572  (2)  ■  il 
s'empara  du  trônede  Gélanor,  descendant  d'inachns  et  on- 
^iènie  roi  d'Argos.  Danaiis  et  ses  compagnons  opérèrent  dans 
l'Argolidfl  d'abuii,  et  de  procite  en  proche  dans  pluûeurs 
pays  de  la  Péninsule  (Péloponèse) ,  la  même  révolution  qnc 
Gécrops  et  sa  colonie  avaient  produite  dans  l'At^ue.  Leur 
religion  et  leur  civilisation ,  tout  égyptiennes ,  reinplacèr^t 
peu  k  peu  la  religion  et  la  civilisation  des  Pélasgei.  Les  filles 
dePaDau3,peu  après  leur  arrivée,  instituèrent  leslliesmo- 
phories,  fêtes  célébrées  par  les  Egyptiens  en  l'honneur  d'Isis, 
doiu  le  culte  devait  singulièrement  favonser  les  pntgrfa  de 
ragricultare  dans  l'Ai^olide  et  dans  le  reste  du  Pâ^onèse. 
L'un  des  vaisseaux  avec  lesquels  la  colonie  de  Danaiis 
avait  abordé  en  Grèce,  conduit  par  dnqnimte  rameoTS ,  et  le 
TfisA  grand  qu'eussent  encore  amené  les  étrangers ,  acpitds 
aaodèle  aux  ouvriers  grecs ,  et  avanfa  l'art  de  la  paviga^ 
^n  (3). 

Danaiîs  ent  pour  saccessenr  Lynche,  son  gendre ,  ^peuz 
di'Hypermnestre,  etveniieMnme  lui  d'Egypte.  Après  Lypcée 


(OHomn.,  m.,  M.  T.  3Ri.  Phhh.  B«g<.,  c.  36.  39.  [1  di)  qu'OrcIiaiiiiiif  cippnMf 
•«Di>iad'Orcl»>ii«inil,i:i>dtHraju.  Sliub,l.  Ki..Vn,ehr,  A  Joaratj  itaa  Gnccs. 
.■    (>)Tnù  «Dm»!»*  »>all>prlMd«  Tnit,  kIduIci  BUrbru  d<  Pir«,  cpoch,  IX 
XXV.  — (3)I]iigJ.,l.  II,*.  91,171,181.  Slrib.,  I.  VIII,  p.  570.  Huli.  lU  Pu. <r-  IX, 
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^n  compte  Âiot,  Praetas  et  Àcriiiut ,  Persée^  j>etït-^^  à'K- 
crisifi$.  Prcetus  fixa  sa  résidence  t)  Tirjntbe ,  ef  Pers^  traas-; 
fera  le  siège  de  $a  dominaqott  d'Argos  à  IVIycènes.  Çt%  çleux 
jtrinces  coufièreiit  aux  Gjdopes  le  soin  d'eatourer  de  itmvfr 
ou  plutôt  d'uqe  nourelle  enceinte  de  murailles ,  f  ^f  yntlig 
et  Mycènes.  Voici  ce  «jue  dit  un  ancien  de  ces  grands  OUTT^— 
ges  :  «  On  voit  encore  quelques  vestiges  des  niqrs  dç  Myçè-  ' 
«  nés ,  et  une  porte  sar  lai^uelle  sont  des  lions.  Tout  cela 
•;  est,  dit-on,  l'ouvrage  des  Çyclopes ,  qu»  bâtirent  pou^ 
«  Prœtus  les  murs  de  Tiryqtlie.  Ces  murs  ;ont  construits  d<t 
ic  pierres  brutes  d'une  (elle  dimension,  que  deux  mujet^ 
«  attelés  n'ébranleraient  pas  même  la  plus  petite.  Les  inters-, 
«  tices  sont  remplis  de  petites  pien'es  qui  servent  de  liaison 
«  au]f  grosses  (1).  »I*s  fujnes  encore  subs^taiitef  4^^  murs 
d^  "Tiryntbp  et  ds  Mycènes  ont  éfé  dpssiuéea  fécejifment.  Ai| 
premier  rang  des  monumena  qui  dppnetit  i^e  idée  delà  force 
et  de  la  puissance  de  l'bouime ,  il  faut  placer  ce  qu'on  nom- 
me les  galeries  de  Tiryntl^e,  éclairées  par  d'immenses  ouver- 
tures eq  ogives.  La  porte  au^  liions  de  Mycènes  fournit  d'u- 
tiles renseignenfeqs  à  la  fois  sur  l'architecture  et  les  religions 
^e  l'antiguité. 

Kpu?  Tenons  de  pj^rlef  dçs  Cyclppç^  ;  jl  est  pécpgfaire  de 
dppner  ^\ir  e|ix  quelques  ^jaircwspipeps  foHrtHs  paf  un  au- 
Xfyfl  apcifu.  Le^  Pyclopes  étaient  Uife  pastp  ^e  Tnineu(s  :  Jk 
esistaifnt  ep  Egypte ,  et  sap^  da)ite  411^1  en  fj^f iticif ,  ^  Hne 
époque  trè»-anciefine,  puisqH'm  Urgent  des  blqcs  de  m^rbi^, 
avf c  le  secours  4'i?struraeua  da  ciiiyfCj  l'^^^Bf  Av>  J^r  «'étant 
pas  ^wr?  FORPli  *  powï  pénétrer  d^ns  les  ^^aiUes  de  la 
terre,  SSfi,  Rortaiei)t  une  Unipe  attapliép  aq  f^pijt  ;  et  \ç\\p  est 
l'originp  ^es  fables  çur  l'ceit  ionique  des  Cyelopes.  Les  Dactyles 
Idœens  dJécouvriren^et  employèrent  les  premiers  le  fer,  soit 
dans  l'Ile  de  Chypre,  soit  dans  l'île  de  Crète ,  vers  la  fin  du 
jm*  siède,  temps  où  nous  sommjes  parvenus. 

TJn  premier  partage  du  royauiU«  d'Argoa  eUt  lieu  sous 
|*rcetus  et  Acrisius;  un  second  ,  sous  Auafagoras.  L'état  fut 


"^i)  PuMD,  Câlin*.,  c.  iS ,  16.    iB ,  i5.  EliK  ,  t.  17.  Àpollod.,  I.  Il,  c  ■  *t  >« 
Vap(<  de  M.  Coll.  AfiurchUii  ipna  Pheilan ,  tod.  CCLI — Mina.  0»a.,cpsch.  X 
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alors  divisé  en  quatre  principautés,  dont  deux  appartinrent  à 
la  famille  de  Dauaiis,  et  deux  autres  aux  Hellènes  Mélampus 
et  Bias.  L'affaiblissement  né  de  ces  déthiieniens,  accru  par 
plusieurs  guerres  civiles,  et  en  dernier  lieu  par  celle  entre  les 
Héradides  et  Eurystée,  prépara  l'usurpation  ultérieure  des 
Pélopides  (!)■ 

1  V.  Développement  de  la  nouvelle  civilisation  en  Arcadie. 
—  Les  progrèsde  la  nouvelle  civilbation  apportéepar  Cécrops 
ou  Éreditliée,  par  Cadmus  et  Danaùs  ,  pénètrent  peu  â  peu 
'dans  les  diverses  provinces  de  la  Grèce.  En  Arcadie ,  Arcas  in- 
troduit l'art  de  cultiver  le  blé  et  de  faire  du  pain  qu'il  a  ap— 
.  pris  de  Triptolème,  et  enseigne  à  ses  sujets  celui  de  filer  et  de 
tisser  les  étoffes  que  lui  a  transmis  Aristée.  Sous  son  règne,  le 
pays  prend  le  nom  d' Arcadie,  et  les  habitans  celui  d'Arca— 
diens  ,  à  la  place  des  noms  de  Pélasgie  et  de  Pélasges  qu'ils 
portaient  précédemment  (2). 

VI.  En  Laconie.  —  Les  faits  dont  se  compose  l'histoire 
de  Lacédéjnone  au  commence  ment  de  cette  période  indiquent 
la  transition  de  la  civilisation  pélasgique  à  une  civilisation 
plus  développée.  Mj-les ,  successeur  de  Lelex ,  inventa  la 
meule  à  moudre  le  grain  (3).  Eurotas  lit  creuser  un  canal 
pour  coudmre  à  la  mer  les  eaux  das  maiais  qui  couvraient 
le  pays  et  le  rendaient  en  partie  inhabitable  :  une  partie  de 
cette  eau  s'écoula ,  le  reste  forma  un  fleuve  qu'on  nomma 
Eurotas(4).  Dans  les  édifices  d'Eurotas,  on  retrouve  le  carac- 
tère des  plus  anciennes  constructions;  le  quai  du  fieiive,  dont 
il  reste  des  débris,  est  en  pélasgique.  Eurotas  consacra  un 
temple  à  la  vieille  divinité  Onga  :  cinq  pierres  brutes,  de  cou- 
leur noire,  formaient  les  quatre  inurs  et  la  couverture  de  ce 
temple  ;  sur  la  porte ,  on  lisait  en  caractères  très-anciens  : 


(0  F.^.  .i(ui»ai  di-  U  r^H«  è,  Mjcl.» 

«dArp-.drp«,P«.«,.  j«,u-iU 

gunn  ■]•  Tn^  ; 

AcrW». 

Pm... 

Pc.^. 

4.«:l.T»n,  S>h«><la.  ,  Alc^. 

An<i)^li>lii. 

H.rti.1., 

^'^..I. 

Ci^].,.... 

p;..H...  { V;"  """""" 

SLbr.âb.. 

ay,iu,. 

Sflr- 

li)P-u....An.>l.,  U.4.  _ti)P 

Him.  L.«...,c» 

.  ->  (4)  PaiMD.  L»;u. 

c.  .. 
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«  Eurotas ,  roi  des  Ictéctcraiéens,  à  Onga  »  (1).  Lacédémon 
agramlit  Sparte  fondée  depuis  long— temps,  et  bâtit  probable- 
ment une  autre  ville  qu'il  appela  de  son  nom  ;  car  Hontère 
distingue  les  deux  villes  de  Sparte  et  de  LacMémone.  Il  com- 
mença à  exercer  le  pouvoir  en  1577  (2)  :  ce  fut  donc  sous  son 
règne  que  Danaiis  vint  à  Argos.  Les  successeurs  de  Lacéd^ 
mon  (3)  s'unirent  par  des  mariages  aux  familles  de  Danaiis  et 
de  Pélopa,  et  les  institutions  égyptiennes  et  phrygiennes  rem- 
placèrent les  -coutumes  pélagiques,  et  hâtèrent  en  Laconie 
les  progrès  de  la  civilisation.  Au  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
la  Laconie  était  appelée  Uécatompolis  à  cause  de  ses  cent  vil- 
les ou  bourgades  (4),  dont  Homère  nomme  les  dix  principales, 
liacédémone,  Phare,  Sparte,  Messa,  Brusie,  Augée,  Amydes, 
Hélos,  Laa,  OËtile  (5). 

VIL  Colonie,  religion ,  cMUiation  des  Phrygiens  dans  le 
Péloponèse.  —  A  la  suite  d'une  guerre  élevée  entre  Ilus  ,  roi 
de  Phrygie,  et  Tantale,  prince  de  Sipyle  ,  ville  située  sur  les 
confins  de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie,  Pélops,  fils  de  Tantale , 
est  contraint  de  s'expatrier,  et  passe,  avec  une  partie  de  ses 
sujets  asiatiques,  dans  la  Tliessalie,  vers  1380.  Il  joint  à  ses 
troupes  des  Achéens  Phthiotes  ,  et  envahit  la  partie  occiden- 
tale de  la  Péninsule  (plus  tard  Péloponèse).  Ses  forces  et  se) 
trésors  lai  fournissent  également  les  moyens  d'asservir  des 
hommes  pauvres  et  sans  industrie.  L'alliance  qu'il  contracte 
augmente  sa  puissance.  Il  épouse  la  fille  d'^nomaiis  ,  roi  de 
Pise  en  Ëlide ,  et  s'empare  du  royaume  de  son  beau-père. 
Déplus,  sur  les  confins  de  la  Messénie  et  de  la  Laconie  ,  il 
fonde  les  trois  ailles  de  Leuctres,  Chaïadra  et  Talami.  Après 
la  mort  de  Pélops,  ses  fils  étendent  rapidement  leur  domina- 
tion sur  divers  points  de  Ja  Péninsule.  Atrée  et  Thj-este  ,  les 
plus  connus  d'entre  eux,  donnent  naissance  à  un  nouvel  état 


(i)  Suph.Bii-io  6711.  BMjcii.iii  O77o;«iii  IxTtmy. 

(i)P«i>ui.  L«iiii.,c,  l.ilUijiHLuiaiiiioiiniu&tiàEiinilH.'Son  uic 
d«itp>rlt»lt>H»t>rr>,>|«>ch.  VIK,  ••  •!•«  dont  <i<>rd<  !•  r>n  tt<»a  <!• 

,sd.  En  lipulim  61  •m  pour  r>  diB.;»»». ,  os  •  ii-1. 

(J)  Jm/cliu.  Ji^alai ,  CjnerVti ,  jEiulu,  Tjiularfe,  Caïur  n 
.Xbi'iu  ipvuH  Goigo^ltoai,  Slla  it  ftnic.  Tfudir»  doni»  la  GHl  M  Hi 
rtpu  •  Spiiu.  (Piinm.  ■.•con  ,r.  i.) 
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4«BB  la  Triph^ii^-  Piithée  et  Trtezen  gouTementla  Thraaé- 
uie,  et  Pitth^e  bâtit  Trcezeu.  D'autres  enfin  fondent  ou  agfwi- 
^ESent  Epidaitr^  Cléonn<; ,  Letrine,  Mégaxe.  Les  Euccesseuis 
de  llajiaiia  sont  enveloppés,  pressés  de  tous  côtés  par  les  P«- 
Igpides,  <]wî,  k  la  première  occasion  favorable,  dcnvOit  les  dé- 
pouiller de  leurs  possessions  (1). 

ï^oo;  exposeroQS  c(ans  les  chapitrée  suivAiu  les  ârconstan-r 
C£S  et  tes  cons^ueaces  de  l'usui-pation  des  Pélapides  sur  les 
descendans  de  Qaiiaas.  Ifechercbons  actuellement  l'influence 
de  leur  ëtablissemçnt  dans  la  Péninsule  (Pëloponèse)  lu^'Ja 
cultui'e  poli^qoe  de  la  Grèce, 

Les  Phrygiens  et  les  Lydiens  apportèrent  dans  li(  Péninsule 
quelques  nouyellès  croyances  ,  quelques  nouvelles  divinités, 
et  ajoutèrent  aux  connaissances  morales  et  industrielles  ré— 
p^dues  par  les  Égyptiens  compagnons  de  Banatis:  En  effet, 
lèsMaY^r^  deParps  (2J)  nous  apprennent  que  pendant  le  rè- 
gne d'Érichthonius  à  Athènes,  c'est-à-ndire  up  «ècle  »\  d#iai 
environ  ^vant  l'arrivée  des  Pélopides ,  «  {{^agnts  Iç  Phrygim 
n  ^vait  inypnté  la  Qùte  à  Calènçs ,  ville  de  Phrygie,  lait  ear- 
«,  teTi4Tâ  le  premier  Vhftiiîionie  phrygienne  et  le;^  autres  at>- 
i  cor^  consacrés  à  la  mère  des  dieux,  à  Bau^us,  à  Pan,  aux 
•t  dieux  de  la  patrie,  ainsi  qu'aux  héros-  "  Hérodote,  de  son 
côté)  0-9VA  dit  (3)  :  «  Les  lois  de»  Lydiens  ressemblent  beau- 
«  pôup  à  celles  des  Grecs.  De  tous  les  peuples  que  nous  con- 
<•  naissons,  ce  spnt  les  premiers  qui  aient  frappé  pour  leur 
«  usage  ^es  nipnnaies  d'or  et  d'argent,  et  les  premiers  qui 
<•  aient  fait  le  métier  de  revendeui's.  K  les  entendre,  ils  sont 
«  les  inventeurs  desdifférensjeux  en  usa^e  tant  chei  eux  que 
•1  chez  les  Grecs.  Or,  Pélopf  et  sa  c'olanie  propagèrent  néces^ 
sairement  dans  le  PéLoponèse  les  arts ,  déjà  devenus  com~ 
iQuns  en  Phrygie  et  en  Lydie  cent  cinquante  uia  avant 
qu'ils  passassent  en  Grèce.  La  mythologie  avait  embelli  de 
ses  fictions  les  traditions  relatives  à  l'industrie  figurée  par 
Vulcain ,  et  aux  richesses  que  Pélops  avait  alertées  dans  la 


(i)  Uiiid.,  1.  VIT,  c.  H.  ApallDd.,  1.  tr,  c.  1,  •!  1.  m,  t.  s.  Eurlpi4>  ,  Iphi).  n  Aiil. 

DiD<l.Sic.,1.IV,('l3 {>)Hirïr»  J^Fjr»tip|iqiitX. 

(3)  BcrodiHt,  I.  1,  i,  9),  X»c^1i>n»  et  Colsphoi.,  Ta  JuUiP«ttu.i,  an^a,!.,  MX, 
t.  Çhp-  ia63,  et  Enuibe,  'Conuntntar.  aJDyon,  P4rigget,ff,  f^,  coqSnntplla  léiao^ntco 
d^ciaaouni  njtl  du  invialioudM  Ljdinu. 
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Grèce.  «  Ce  que  les  Cbëronéens  lionorent  le  plus  ,  c'est  n^ 
«  sceptre.  Suivant  Homère,  Vulcaîn  l'avait  fabriqué  pour  Ju- 
o  piter,  qui  le  donna  à  Mercure,  Pélops  le  reçut  de  ce  dieu  , 
u  et  le  laissa  à  Atrée,  qui  le  transmit  à  l'hyeste ,  de  qui  le 

■  tenait  Agamemnon.  Ils  rendent  donc  un  culte  k  ce  sceptre, 
o  qu'ils  nomment   Dory  :  et  ce  qui  prou 

o  quelque  chose  de  divin  ,  c'est  l^llusi 
<<  pandne  sur  ceux  qui  l'ont  porté.  L 
«  sent  que  ce  sceptre  fut  trouvé  sur  I 
H  territoire  et  de  celui  des  Phocéens  ; 
u  le  trouvèrent  avec  dé  l'or  ;  que  pour  t 

■  volontiers  à  leur  laisser  l'or  et  à  pre 

•  croîs  qu'il  a  été  apporté  en  Phocide  pai 

•  gamemnoQ  (ï).  n 

VIII.  Religion  ,  ayts ,  civiUsàtion  des  Cretois  rêpqndus  en 
Grèce.— Nous  venons  de  voir  les  égyptiens ,  les  Fliénicieus 
du  temps  de  Cadmns ,  les  Pfarygiens ,  apporter  sur  le  sol 
grec  quelque  produit  de  leurs  pays  respectifs,  çtcoptribuer, 
ijiacuD  pour  leur  part ,  à  la  culture  politique  de  la  Gièce , 
durant  le  second  âge  de  la  civilisation.  Trois  élpmens ,  qui 
entrèrent  dans  sa  composition  définitive ,  i^ianqueut  encore  t 
ce  sont  ceux  que  fournirent  les  Cretois ,  les  Thraçfs  et.  les 
Hellènes. 

L'll8  d^  Crète  fut  peuplé'e  successivement  d'indigènes  no|n- 
m^s  Étéocrètes ,  p\iis  de  diverses  tribus  grecques  apparte- 
nant aux  Pelades ,  aux  Achéens  et  aux  Doricns  j  le  chef  de 
ces  derniers  était  Teelamus.  Placée  sur  te  chemin  de  \oute» 
les  colonies  qui  de  la  Libye ,  de  la  basse  Egypte  et  de  Ui  Phé- 
picie  se  rendaient  en  Grèce ,  la  Crète  reç))]:  de  bonne  hepr^ 
des  spmences  de  civilisation  et  ]es  divers  cultes  de  ces  diff&r 
rens  pays  :  aussi  les  Grecs  plaçaient-ils  dans  cette  île  la  nais- 
sance de  la  plupart  des  diepx  ,  et  de  Jupiter  en  paiticuKer. 
VersTan  1500,  tandis  quePandion  régnait  à  Alhènes,  Alinos  I 
et}es  Dactyles  Idéens  passèrentde  l'Asie  dans  l'ite  de  Crète  (2), 


(0  hMMi,Bai>t.,  *.  ji.  — (<)  Kolori,  I.  v;  t.  64,  ilU  quWflMfll»  D»tTl«  pininiM 
i»  P»dion,«l  plient  (onr^Bt,  (juiï  nat  ]■  puiig^  d»  Djcljlm  en  Crilt,    iiri  149!. 
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Mioos  i-éimit  tous  les  peuples  sous  ses  lois ,  et  bâtit  plusieurs 
villes  ,  eutie  autres  Gnosse ,  Plisestus  et  Cydonie.  Il  donna  i 
ses  sujets  des  lois  qu'il  supposa  avoiv  reçuesde  Jupiter.  Dans  le 
système  de  gouvemenieut  qii'il  établit ,  ou  trouvait  des  socié- 
tés dlioinmes  Kbres ,  tous  réunis  sous  un  même  gouverne- 
ment ,  tous  égaux  entre  eux ,  et  tous  servis  par  des  esclaves  ; 
aucune  propriété  particiniére  de  territoire  ;  les  hommes  man- 
geant à  des  tables  publiques,  et  leurs  familles  subsistant  des 
provisions  communes;  la  jeunesse  formée  r^guliÈi-emest  aux 
exercices  de  la  gymnatique ,  de  la  navigation ,  de  la  guerre  ; 
des  mœurs  sévères  maintenues  par  des  lois  rigoureuses  i  les 
honneurs  accordés  comme  une  récompense  à  l'âge  et  au  mé- 
rite seulement;  la  communauté  entière  reconnaissant  la  pré- 
rogative d'im  roi  héréditaire,  qui  tenait  son  autorité  de  Ju^ 
piter ,  mais  qui  n'était  regardé  comme  protégé  des  dieux 
qu'autant  qu'il  continuait  d'observer  la  justice  et  de  mainte- 
nir les  privilèges  inaliénables  de  ses  sujets.  Tandis  que  Minos 
donnait  aux  Cretois  cette  forme  de  gouvernement ,  Rhada- 
mantlie  ',  son  frère ,  s'établissait  dans  les  îles  de  la  mer  Egée , 
Chio ,  Lemnos ,  les  Cyclades  ;  les  délivrait  des  brigandages 
des  pirates,  et  leur  donnait  des  lois  si  équitables ,  que  plu- 
sieurs autres  venaient  se  ranger  d'elles-mêmes  sous  sa  domina- 
tion ,  ainsi  que  les  côtes  de  rAsie-;Mineure. 

Des  siècles  devaient  s'écouler  avant  que  Thésée  et  tycur- 
gue  fissent  des  emprimts  à  la  législation  de  Minos.  Mais  dés 
le  commencement  deg  temps  héroïques,  les  Grecs  admirent 
dans  leur  droit  des  gens  la  répression  de  la  piraterie  dont 
Rhadainanthe  avait  tracé  les  pi-emières  règles,  et  le  uord  de 
la  Grèce,  ainsi  que  la  Thrac«,  furent  tirés  en  partie  de  là 
barbarie  par  des  Dactyles  Idéens  ou  Curetés  ,  qui  étaient 
passés  dans  la  Grèce  et  dans  les  îles  de  la  mer  Egée.  Ces  prê- 
tres ,  qui  découvrirent  le  fer  en  Crète,  savaient  extrair-e  les 
métaux  du  sein  de  la  terre,  les  fondre ,  les  forger  en  armes 
et  en  outils.  Habiles  dans  l'agriculture  ,  ils  enseignaient  à 
rassembler  les  animaux  errans  dans  les  camp^nes  et  à  en 
former  des  troupeaux  ;  à  élever  les  abeilles  et  à  extraire  le 
miel  de  leurs  ruches.  Enfin  on  leur  attribuait ,  comme  aux 
Telchines,  le  pouvoû-  de  commander  à  la  nature  pat  des 
prestiges  et  des  ench^tfmeus  ;  orieur  qui  reposait  proba-* 


n,gn,-.^hyGoOgt'e 


141 

l>leinrat  siir  leurs  connaissances  réelles  en  physique.  B'un 
cfité,  les  Dactyles  ou  Cuiètes  pénétrèrent  dans  l'ile  de  Sa- 
iiiotlirace ,  initièrent  Oi'pliée  à  leurs  mystères  et  à  leui's  con- 
naissances, et  donnèrent  naissance  à  cette  civilisation  éphé- 
mère qu'on  remarque  en  Thrace.  Sur  un  autre  point ,  on 
les  voit  animés  d'un  prosélytisme  politique  et  religieux  tout 
ensemble  ,  gagner  à  leurs  croyances  et  à  leurs  doctrines  les 
Grecs  voisins  du  Parnasse^  qui  avaient  obéi  à  Deucalion  ,  et 
qui ,  sous  le  nom  d'Hellènes ,  commençaient  à  j«uer  en  Grèce 
un  rôle  important  ;  dans  cette  partie  de  la  Gi-èce  ils  répan- 
dirent leurs  arts  en  même  temps  qu'ils  devinrent  les  prédica- 
teurs et  les  ministres  du  culte  de  Jupiter ,  qu'ils  instituèrent  à 
Delphes  celui  d'Apollon ,  établirent  son  oracle  et  sou  pre- 
mier temple  (1). 

IX.  Race,  religion,  arts,  cii^ilisation  des  Thraces  en 
Grèce. — Vers  l'an  1580,  les  Thraces ,  après  s'être  saisis 
d'une  partie  de  la  Macédoine  ,  entrèrent  en  ThessaLe.  Pour 
les  arrêter ,  Auiphictyon  ,  fils  de  Deucalion ,  réunit  les  peu- 
ples voisins  des  Thennopyles  dans^'association  amphîctyo- 
nique.  Hs  suiinontèrent  plus  tard  la  résistance  qu'on  leur 
opposait,  et  se.répandirent  en  grand  nombre  dans  la  Pho- 
cide  ,  la  Béotie  ,  l'Attique  enfin,  où  Érechthée  ,  comme 
itous  l'avons  vu,  eut  à  les  combattre  vers  14^0.  Vaincus  en 
Attique ,  ils  se  trouvèrent  dans  l'impuissance  de  donner  la 
loi  aux  habitans ,  et  fusent  contraints  de  reconnaître  la  su- 
prématie d'Athènes  ;  mais  ils  demeurèrent  établis  à  Eleusis  , 
dont  ils  s'étaient  emparés ,  aussi  bien  que  dans  les  divers 
pays  qu'ils  avaient  traversés,  Au  temps  de  la  guerre  des 
Épigones  ,  ceux  fi^és  en  Béotie ,  s'étant  unis  aux  Pélasges , 
chassèrent  de  TlièbeS,  pour  près  d'un  siècle,  tous  les  Phéni- 
ciens descendans  de  la  colonie  de  Cadmus.  Strabon  ,  qui 
fournit  ces  détails ,  a  résumé  lui-même  en  ces  termes  les  di- 
vers établissemens  des  Thraces.  «  Les  Tiiraces,  dit-il,  oc- 
«  cupent  encore  une  partie  de  la  Macédoine  et  de  la  The^ 
H  saUe;  et  ils  étaient  autrefois  en  très^rand  nombre  dans 
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n  l'Attique ,  dans  la  Oaulidâ ,  dans  Ia  Béotie  et  dans  le  payi 
H  des  Locriens  (1).  »  Par  suite  des  temps,  tous  ces  Hiraces 
"se  fondirent  avec  les  peufiles  chez  lesquels  ils  s'étaient  établis. 

Ils  introduisirent  dans  le  culte  des  Grecs  plusieurs  rites 
particuliers  en  xisage  parmi  eus.  Quand  ils  euTahirent  l'At- 
tique, au  temps  d'Erecthée  ,  déjà  formés  par  les  lefoiis  et 
l'exemple  des  Dactyles  ou  Curète»,  ils  étaient  parvenus  à  Uà 
hatit  degré  de  culture  politique.  Sur  leiu-  i-oùte ,  deux  de  leurs 
chefs,  le  premier  Oi-phée  et  linus,  civilisent  quelques  can- 
tons où  n'avaieut  pas  encore  pénétré  les  inventions  et  les 
lois  des  Égyptiens  et  des  Phéniciens ,  enseignent  à  ces  bar- 
Dâres  l'usage  d'une  nourriture  meilleure,  et  les  arrachent 
pêut>4lre  à  l'anthropophagie.  Ils  font  cesser  parmi  tous  les 
Grecs  les  vengeances  sanguinaires  et  l'état  de  guerre  conti- 
nuelle qui  en  était  la  suite.  Ils  adoutissent  leurs  mceUrs  en 
Introduisant  parmi  eux  Isi  musique  et  la  poésie ,  arts  auï.- 
,  queb  ils  étaient  demeurée  jusqu'alors  complètement  étran- 
gers. Eumolpus,  autre  chef  thrace,  puhlie  les  poésies  de  son 
père  Musée,  et  institue  les  mystères  d'Eleusis,  où  Ton  con- 
servait à  la  fois  les  secrets  de  l'agricukUre' ,  la  mation  d'un 
Dieu  suprême  et  unique ,  et  où  l'on  faisait  reconnaître  aux 
initiés  les  avantages  de  la  vie  morale  (2). 

X.  Race  et  établi ssemens  âes  Heîlènes.  —  Les  traditions 
plaçùent  dans  la  Scythie  et  aux  environs  du  Caucase  le  séjour 
et  la  domination  de  Japet  et  de  Prométhée,  doiit  elles  fesaient 
descendre  Deucalion  (3).  Mais  elles  ont  été  tellement  défi- 
gurées par  la  mythologie ,  qu'on  ne  peut  dédder  si  Deucalion 
descendait  immédiatement ,'  ou  après  tm  grand  nombre  de 
générations,  de  Japet  et  de  Prométhée  ;  s'il  vint  des  contrées 
septentrionales  en  Grèce,  ou  s'il  était  seulement  originaire 
du  n<»d.  Les  premiers  renseignemens  fournis  par  l'histoire 
le  montrent  régnant  en  Lycorie,  près  du  mont  Parnasse,' 
vers  l'an  1635,  tandis  que  Cécrops  gouvernait  l'Attique.  Plus 


(0  SutboD,  r.  VUI,  s-  5SS,  1.  lS,p>i.  GiS.  TIiDcjd.,  I.  Il,  c.  ig.  Pniua» 
Apd)iiJ.,l.IU,c.i5,S4- 
(i)  «ui*.  Oirwn  tp,  K,  XIV,  XV,   et  1»  Dolu  de  Cbindler.  ¥aà<y  vich 
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takA  Deutâlkn  s'étant  mis  à  U  tête  de  Curète*  et  de  LéUgM, 
pei^les  nsmmés  dans  U  suite  ^tbliens  et  Lotrietis ,  entf  A  ett 
HftinMiie  ou  Thessalle ,  et  '  s'empSra  d'une  patti«  de  la 
Phihiotide.  Qéxe  amquète  '^ite  sur  les  Pélasges ,  conn'aignh 
plusieurs  tribi»  de  ce  )«uple  à  i^inigret  dans  tUversés  con— 
-  ti^és  (1).  Mais  les  P^sges  cÀâservèïent  long-^emps  eifcoïe  h 
|iarùé  twieatale  de  kPh^iotide ,  où  se  trouvait  Ak^ôs  Vé~ 
laïque  (  LaHsse  ICréniasff  )  (2) .  I>;  plnS ,  les  sujets  de  Déu- 
ddieti  s'nnireut  avec  ceux  des  vuncus  i^id  rriulufent  >Mtâ 
dans  le  pays  <3)  -,  comme  on  en  peut  jnget-  par  leur  facilité  & 
se  mêler  aux  étrangers  et  à  adopter  tes  noms  de  ^thiotes  et 
d'Adlëens  qu'avaient  poMés  les  Pélasges.  L«  itiyattme  de 
.  SeUcaticm  paraît  avoir  ét^  borné  entre  l'AB<^ms  et  l'Enipée, 
et  ces  timiti»  «ubsUtireut  sons  ad  deux  premiiers  suecet^ 
Murs  i;4>. 

PtMu-  ^vwlre  une  idée  exacte  des  faits  qui  suivent',  À  est 
nétesnire  d'^étaUfar  d'ime  nnùHèire  précise  U  descendAntie  de 
Deucalion.  Il  laissa  une  fille  nommée  Protogénie  qui ,  elle< 
méOte,  donna  naissance  à  jiéthlivs,  tt  deux  fils  appelés  Jlm- 
jihtclj'an  et  Heilea.  Les  fik  d'Hellen  furent  Dorvs,  jŒoba, 
Xuihus;  les  filï  de  Xuthus  iaitiAAchaetts  et  /en.  lie  taUem 
suivant  rendra  fiu»le  cette  généiJofie  ; 
.  Deuc*uoi» 

— i ri — — T 

ProtOÉiMl!.  AmphictTOn.  Hellén. 


Ion     Acbœus. 

Tous  les  auteurs  de  l'antiquité  admettent  cette  généalogie 

comme  vraie.  Ib  croient  de  plus  que  les  habitans  de  la  Ly— 

(i)Eà.wb.  Chrt».,  li..pi>«,,  p.  ji.  Mino.  Ouiii.,  epoa.  H.  Dm.J..  Bmtit.,  I.  I,p-i4. 
B*nul..I.  S6. 

(i)  TcDUnitâ  tliil    nii.CiiM|>lrtli4nP(l»|OillhTI.«Hlie,  eldoniiiitl  1  AriniN. 
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corie,  les  Curttes ,  les  Lélèges  et  les  Grecs  de  la  Phlhîotîde , 
prirent  le  nom  général  d'Hellènes,  et  le  pays  situé  enti-e 
l'Entpée  et  l'AfopaB  celui  d'Hellade,  lorsque  Hellen  eut  sno- 
cédé  à  l'autorité  de  Beucalion.  Ils  croient  enfin  que  les  Hel- 
lènes reçurent  des  fils  d'Hellen  les  dénominations  panicu- 
lières  de  Doriens ,  d'jïk>Uens ,  d'Ioniens ,  d'Acbéens  (1).  Si  les 
douze  tribus  juives  reçurent  leurs  noms  des  douze  fils  de 
Jacob,  il  ne  serait  pas  étonnant  Ae  pareille  chose  fût  arri- 
vée en  Grèce  pour  les  ti-ibus  des  Hellènes.  Mais,  en  supposant, 
avec  quelques  critiques  modernes ,  que  les  personnages  nom- 
més dans  le  tableau  soient  imaginaires ,  et  aient  été  inventés 
après  coiq) ,  du  nom  même  de  diverses  nations  et  tribus 
grecques,  la  suite  de  t'bistoire  ne  soufTrirait  nulkment  de 
cette  création  mythologique  des  anciens.  Il  faudrait  dire  seu- 
lement :  Le  peuple  des  Hellènes  se  subdivisait  en  tribus  de 
Doriens,  d'-£oliens,  d'Ioniens,  d'Achéens.  Ce  peuple  et  ces 
.  ti'ibus  formèrent  les  étabhssemens  dont  nous  aUons  yi-étéater 
ie  tableau. 

Les  j4EoUens.  —  En  partant  de  l'Hellade,  plusieurs 
tribus  â',£oliens  s'établirent  dans  diverses  contrées  de  l'Hie— 
monie  (  Tbessalie  ) ,  tantdt  chassant ,  tantôt  s'incorporant  les 
Pélasges ,  et  succédant  toujours  A  leur  autorité  dans  le  pays. 
Trois  de  ces  tribus  soumirent  la  partie  orientale  de  la 
Phthiotide ,  et  s'établirent  à  lolcos ,  à  Orminium ,  k  Arné  et 
dans  les  environs ,  près  du  golfe  Pagasétique.  Une  autre  sub- 
jugua la  contrée  située  au  pied  des  monts  Pélion  et  Ossa,  et 
lui  donna  le  nom  de  Magnésie,  nom  que  porta  également 
la  ville  capiule;  ces  établissemens  eurent  lieu  vers  Tan  1400. 


(i)L<icali»UdtI>ii>a>n[0ljmp.IX,«4).  nj(lii.[r>l..  i6S),clPiDuii.  (ËliK.  ■},rtinPr<i. 

•  JupllR  ade  FrottféaU.fiUr  St  IHmtiioa.  •  —  imptiictpa  «I  rrcaini  pwt  Sli  ^ 
DcuMiioB  lurlo  Mirbt*  it  P«r«,  ipiH|;i..  AmpkicljoD ,  jdf  dr  DmtalAiM,  rijiu  un. 
TUamsprl»,-  p>rApolladiin,1.  I,.c.  ;,  S>!P"I''>u*>'l%<>t.,e,  8.  Dsn>,  .XM»,  XutliH, 

lia  par  1<KoliuMd<  Ljcsplini.T.    uSf ,   »  pv  nltii  U  PiDdin;   .I>-ffillM,  et  ni 

.  L<i  HcUian  liiliiuieai  ]•  Phlhimlclt  miu  l<ri|ac  de  Dmulioi,  Mi«ii  calii  de  Ihmi.fiU 
d-BtlUii,itfVJt*n*iR\ii^Mt\  -pir  Th.eyd.1.  rip»  l»  Uubio  de  P»»  Époq. 
VI;  p«r  Apollad. ,  L  t,  0-7,  S  ^  eltqq.-w.  Lci  Harbria  de  Peroi,  époq-  VI,  et  ApoUoda», 
I.  l,c,  7.  S3,  diienl  i|i»lHHe1ltiiH  «iprxnliml  1<bi  nom  i  HellaB.KU  d*  DnicaliUB.  .«■ 
£«k1>.  Chnin.,  ~l-  pMt.,  p.  »5,  dii  fD'in  ikm»  la  Bm  d'Iw>ieB>  m  Al|iÉiueu.    ' 
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Dans  lIlKiiioiiîe ,  les  ^oliens,  et  les  Donens  dont  nous  p«r- 
leroBs  bientôt ,  ne  laU^èreat  aax  Pelades  qne  la  Pélagiotide , 
la  Penrbsebie ,  le  pays  des  Lapithes ,  la  Dryopide  ,  et  Argos 
le  Pâasgique  ou  Larïsse  Créniaste.  Les  jËolieDs  foimëreot 
dans  l'Haeinonie  sept  principautés  ou  petits  royaumes  :  au 
temps  de  la  gueire  de  Troie ,  l'un  obéissait  à  Achille  ;  les 
autres  avaient  pour  eliéfe  des  descendans  vrais  ou  prétendus 
à'Molas,  nommés  par  Homère  Protésilas,-  Podarcès  ,  Plii- 
loctète  ,  Eurtpylus ,  Podatire  et  Machaon ,  Prothoiis. 
^Hors  de  l'Hiemonie,  les  .Xoliens  envoyèrent  des  colMiies 
en  Phocide ,  en  Béotie ,  dans  la  Corinthie  et  l'Argolide  ;  dans 
Ithaque ,  Zacinthe ,  Géphallénie  ,  l'Acamanie  ,  l'j£tolie ,  l'É- 
lide,  la  Messénie.  Dans  la  Béotie,  ils  se  mêlèrent,  dit^n  , 
aux  Amphictyoniens ,  ou  sujets  et  descendans  d'Amphictyon  i 
dans  l'Élide  et  l'jEtolie ,  on  prétend  qu'ils  furent  conduits 
paï  AëthHoa  et  sa  postérité  :.dans  les  autres  contrée»  on  leur 
donne  pour  chefs  des  descendans  dMColus.  Ces  colonies 
furent  étabhes  entre  les  années  1480  et  1370.  Les  principales, 
viUesquC'les-jEoIiensagrandirent  ou  fondèrent  soijt  Opunte, 
Hyampolis,Tithorée,Nauboleou  Drymwa,  Panopée,  Crissa, 
en  Phocide  et  en  Locride;  Orchomène  desMinyens,  "nièbes', 
Baharte,  Goronée,  Gi-aïa  ou  Tanagre,  Orope;  Erythres,  en 
Biîotie  ;  Calydon  et  Pleuron ,  en  j£tolie  ;  les  Pylos,  en  Éhde 
-et  en  Messàiie;  Corintheeu^m,  à  laquelle  Sîsyphfe  donna  des 
accroissemens  tels  qu'il  fvtt  réputé  pour  son  fondateur.  La 
tradition  de  l'antiquité  portait  que  les  princes  désignés  par 
Homère  comme  commandant  au  siège  de'  Troie  les  soldats 
de  ces  divers  pays ,  appartenaient  aux  familles  d'.^lus , 
d'Amphictyon  et  d'AëtLlius  [1).     - 

Ioniens  et  Achéens.  —  Les  Ioniens  occupèrent  plusieurs 
cantons ,  bâljrent  quatre  nouvelles  bourgades  dans  l'Attiqiie , 
vers  la  fin  du  règne  d'Érecthée ,  et  prirent  avec  le  temps  un 
tel  empire  dans  le  pays,  qu'ils  donnèrent  leur  nom  i  tous 
les  habitans  :  les  Ioniens  occupèient  de  plus  l'^Dgialus  jus- 
qu'à la  conquête  du  Péloponèse  par  les  Donens  :  ces  événe- 


IH>rlic.  Ch.iM,  on;»  >»r  AH'°'I'>».  <>  Ili««i>«  Ja  jiKniic»  lrn.pi  dg  )i  Grire,  (.  I, 
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uiijus  KplKetvt entre Usanoée^  1440 4t  1430,  Ia^  Achéw»; 
çocùfi  ou  cbafiaéi  de  VUœinonie,  -y  roQQ'èreBt  plus  yn4,  et 
fflci)ttvièrent  tout  Qu  pwti«del»Pl»thiet¥l«.  II4  w?95*rei»t 
plu^«ut-3  colpnies  dans  U  Pél^poaè^ ,  prùic^tol^meat  44 
l^jnpa  de  P^ps,  vers  tîSO  ;  ils  eiiercèrptit  awea  d'««CeBduit 
4aBB  U  I-açonie  et  TAj^gHlicte  pour  tenr  itu^ser  Uiu  nom 
qn'elles  pgrUMst  au  («mpa  de  U  guerre  de  Troie ,  eom»9  SB 
Le  voit  par  le  lémoigiiaKe  d'Umnère.  Voilà  «  qui  pAratt  W 
plus  certain  dans  les  rapports  que  le»  lonieni  et  les  Achëeor 
eilfent  avec  ta  Grèce  :  il  parait  également  iiktontettaïilfi  qu'ils 
«j^riieiiaieat  à  U  vace  hellériique.  Mais  la  T^ité  dm  tradi- 
tions relatives  à  lems  chçfs  a  été  «ouveut  «oalflM^  par  1* 
critique  (i). 

Vffriçn*.-~-\o}ti  le  témoignage  d'Sérodote  axa  le  aort  at 
ifi^  énfigi-atioui  ip»  Dorieus ,  depuU  \en  eomtneneemeni  àe  e« 
p«U{Je  jusqu'au  Kmfs  où  il  conquit  le  PflcpwMe.  ■  )U» 
■  Doriens  habiU|i«Bt  la  Pbtlûoude  sous  le  règa»  de  Oenear 
M  haa ,  et  soïs  celui  de  Dorus ,  61*  d'Hellen ,  le  p^ys  ^^qwlé 
•>  IIifitieq|^,  «u  pi«d  des  wonis  Ossa  et  Olymi»e.  Chtméa 
H  de  l'Hi^tNeotide  pai-  lea  Gadméens ,  ils  allèrËAt  s'établir  ft 
«  Pindns  ,  et  furent  appelés  Maceduea.  Be  là  ils  iHWilrwt  - 
.  dans  la  l^yc^e  ,  et  de  la  pr yoptde  dans  la  Pélopon^ , 
H  où  Us  OHt<ét^  appelés  Dorien«(^),  » 

il/ai,  et  coutumes  des  tribut  helléniques,  —  Uaa»  la  miv  . 
des  suèdes  et  par  l'effet  des  circoastaoces  Ipoalei  >  de«  diffé- 
rences s'introduisirent  danii  les  dialectes  et  daAs  1^  cooftîlED^ 
tioos  politiques  dea  diverses  tribus  d«  U  nation  belUaique. 
MaM>  malgré  eea  variétés,  qui  n'existaient  pas  ongii^ir«i- 
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ment ,  on  aperçtdt  d'abord  que  le  ftind  ^tait  le  même.  L'iden- 
tité des  langues  ou  dialectes  des  Maliens,  des  Dwiens, 
des  Ioniens  se  r«csnnajt  facilement  à  travers  les  dîA^eDces 
dans  les  désinences  et  la  composition  de»  mot*.  Au  temm 
de  la  conquête  du  Péleponèse  par  les  H^aclides,  nous  vêti- 
rons i  nu  les  principes  du  gouvernement  des  Hellènes  qui 
s'établit  dans  les  diverses  parties  de  la  Grèce;  et  chez  toutes 
les  tribus  de  ce  peuple  bous  retrouvions  les  mêmes  él^ena  : 
l'autorité  étroite  et  précaire  du  cbefou  roi  ;  la  participation  éa 
peuple  aux  affaires  publiques  remplacée  promptement  par  la 
toute-puissance  de  l'aristocratie  ;  le  despotisme  du  peuple 
liellina  ,  ou  de  la  nation  conquérante  ,  sur  ka  vaincus  et 
l'ancienne  populatîcm. 

Mais  ces  ressemblances  cessent  entièrement  dans  ce  qui  re- 

rle  les  mœurs  et  les  coutumes.  Exilés  dès  le  temps  d'Hellen 
centi-e  de  la  Grèce,  confines  dans lllistiœotide ,  à  l'ex- 
trémité'de  la  Thessalie,  les  Doriens  demeurèrent  dans  une 
profonde  barbarie.  Les  jEoïiens ,  les  Ioniens ,  les  Achéens ,  au 
contraire,  en  entrant  dans  la  Béotie,  l'Attique  et  le  Péloponèse 
tfouvèi-ent  des  popnlatians  qui  à  la  civilisation  pélasgique 
avaient  ajouté  la  civilisation  des  Egyptiens,  des  Phéniciens ,  des 
Phrygiens,  appcn^^  par  Géci'ops ,  Danaùs ,  Cadmus  et  Pélops. 
Les  trois  familles  helléniques,  par  suite  de  leur  contact  ftVec 
des  populations  qui  déjà étaientparvenUesàim haut  degré  de 
culture  politique  ,  contractèrent  promjitement  les  habitudes 
du  perfectionnement  social.  A  l'époque  de  la  guerre  de  Troie 
on  ne  voit  pas  de  différence  sous  ce  rapport  entre  les  Béotiens 
et  les  Messéniens ,  quj  sont  soumis  à  l'autorité  de  princes  ,  soit 
amphictyonîens ,  soit  aioliens,  et  les  LaconiensoulesArgiens, 
qui  reconnaissent  pom-  chefs  les  phrygiens  Pélopides. 

$  LV.  -^I^rogrèi  de  la  tiriUMition  sa  Orice  dt/mù  Oitiropt  jiuqu'atiit 


ConttPucliO'n  hellénique ,  au  phénicienne ,  ou  pkij-gteiute. 
—  En  même  temps  que  nous  avons  signalé  les  révolutions 
às»  petits  éuts  giecs,  Vatriivée  et  r<tabli&i£ment  àea  nou'- 
Telles  colonies ,  nous  avons  recueilli  avec  soin  les  détails 
relatiù  a.ux  institutioDs  politiques  et  religieuses ,  et  au  dére- 
loppeiuent  des  am-  Il  ne  reste  qu'on  petit  nombre  de  ren- 
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fi«i(;netneus  à  ajouter  pour  compléter  ce  detaier  sujet, 
construction  helléuique  qui  est  en  même  temps  la  < 
tjon  phéuicienne  moderne  et  la  coustruction  phrygienne  ,  et 
qui  substitue  aux  polygones  irrégulieis  les  parallèle^ rammes  ,  ' 
les  assises  horiiontales  et  régulières;. cette  construction  hel- 
léuique  replace  peu  à  peu  la  construc^on  pélasgique  àaos 
les  monumens  publics.  On  la  remarque  déjà  dans  plusieurs 
idi&ces  de  cette  péiiode  historique  qui  commence  à  Cécrops 
«  finit  aux  Argonautes  :  tek  sont  le  trésor  de  Minyas  , 
la  Cadmée,  la  nouvelle  enceinte  de  murs  de  Thèbes,  de 
Mycènes,  de  Tirynthe,  de  Midîa  (I).  Cependant  aucune  inno^ 
vation  ne  détruit  tout  d'aboi-d  les  anciens  usages,  et  la  bâtisse 
pélasgique  dut  se  soutenir  long-temps  encore  en  coacurreuce 
.avec  l'hellénique. 

Tombeaux,  temples. — Le  nombredes  tombeaux  aug- 
jnente  durant  cette  période.  On  cite  ceux  de  Danaùs,  de 
Lyncée  ,  d'Hypermnestre  ,  à  Argos;  d' Ai-cas,  à  Mantinée  ; 
d'Endymion,  à  Elisi  de  Lelex,  à  Mégare;  d'Epopeus ,  roi' 
de  Sicyone ,  à  Corinthe  ;  de  Cranaiis ,  d'Érysichthon  et  d'Ioii 
dans  l'Attiqiie  (2).  Les  temples  sont  ceux  qu'élevèrent  Ei-y- 
sichthon,  Bis  de  Cécrops,  à  Apollon  IWlien  ;  Eurotas,  con- 
tempoiain  d'Ampbict'yon ,  à  Onga;  Danaib,  à  Apollon  Ly- 
cjen  et  à  Minerve  (3). 

Sculpture. — La  sculpture  fut  probablement  inconnue  aux 
Péiasges. 

Il  parait  que  toutes  les  statues  étaient  d'abord  en  bois ,  et 
que  les  premières  vinrent  d'Egypte  (4).  Celles  que  dédièrent 
Cécrops  ,  Érychtlionius ,  Êrectbée  ,  étaient  en  bois  (6). 
Mais  le  génie  des  Grecs  perfectionna  bientôt ,  comme  tous 
les  autres,  cet  art  qu'ils  avaient  reçu  des  étrangers.  Ils 
passèrent  promptement  de  la  sculpture  en  bois  à  la  sculpture 
en  inarbre.  Les  plus  audenneg  figures  exécutées  en  marbre 


(i)  r^riti-iiinit  leirijoei  diPraliun  dt  PmM (j)P«s«n.,   Con«l.,  t.: 

Ami.,  t.  s:  Élue,  I,  c.  i;  II,  i.  lo^   iuic.,c.ii.  îl- 

(3)  Eu«b.  Oiron.,  hl..  fM-,  f.  ■fi.tà.  Sul  ;  .  ^pnUinii  DiUl  ump!uii  al  Erfiit 
■m'fiUo  Crtroplt./airltallial  rit.  Pinun.  Corint-,  c.  ip,   37.  -  C'wi    Dtniûi  lai-ml 

.^rsK™  It"».  -  ^or».<:i-d.«u.,p.(w  .3fi,  .3;,|,-ur  1,  Hraplc  .lEuroi.'. 

Jj.lMVîiii»B«âWa'É(7|'le.  -    —    (S)   ri>r«ci.Jw(i»,(i.gt  i3i. 
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étalent  celles  qu'on  voyait  au  tombeau  de  Coraibus,  élevé' 
dans  la  place  publique  de  Mégare  (1).  Ce  Coraebus  était  corti- 
temporain  des  rois  d'Avgos  Crotopus  el  Stliénélus ,  et  le 
monument  doit  avoir  été  élevé  vere  le  temps  de  Banaiis.  " 
L'ouvrage-qui  vient  en  ordre  de  date  après  celui  de  Coi-aibus' 
est  une  tète  de  Méduse.  «  Vers  le  temple  du  Cépbise  (  à  Ai^ 
«  gos),  vous  apercevez  la  tête  de  Méduse;  elle  est  en  marbre  , 
«  et  sortie,  dit-on,  de  la  màinde  Cyclopes  (2).  »  Ces  Cyclopes , 
dont  il  est  ici  question  ,  semblent  appartenir  aa  même  temps 
qjue  ceux  qui  élevèrent  les  murs  de  Tirynlhe  et  de  Mycènes 
fiour  Prœtus  et  pour  Persée.  Dédale ,  qui  vécut  sous  le 
règne  d'-Sgée ,  roi  d'Athènes  (3) ,  fit  faire  des  pas  immenses 
à  la  sculpture.  «  Les  statues  de  ses  prédécesseurs  avaient  lea 
«  yeux  fermés,  les  pieds  joints,  les  mains  pendantes  et 
«  collées  aux  côtés.  Dédale ,  le  premier ,  rendit  ses  statues 
«  semblables  aux  êtres  animés,  en  figurant  la  vue  dans  les 
"  yeux,  le  mouvement  dans  les  jambes  et  dans  les  bras.  » 
1*  même  Dxdale  ou  ses  élèves  inventèrent  la  scie ,  la  roue 
du  potier,  le  tour  ,  et  appliquèrent  les  premiers  les  voiles 
aux  vùsseaux.  Ce  sont  ces  voiles  qui ,  dans  le  langage  des 
poètes,  sont  devenues  tes  ailes  de  Dxdale  et  de  son  fils 
Icare  (4). 

Musique,  poésie. — Sotis  le  règne  de  Cadmus,  linos 
fit  entendre  aux  Grecs  les  premiers  accords  de  la  musi^ 
que.  Ampbion  perfectionna  cet  art  :  à  côté  des  fables  dé- 
bitées sur  ce  'personnage ,  on  trouve  le  témoignage  suivant 
de  l'histoire  :  «  Ampbion  fut  célèbre  par  ses  talens  comme 
«  musicien.  Les  Lydiens,  à  cause  de  son  alliance  avec  Tantale, 
«  lui  avaient  appris  l'harmonie  qui  porte  leur  nom  ;  il  ajouta 
«  lui-même  trois  cordes  aux  quatre  que  la  lyre  avait  anpara- 
"  vant  (5).  »  La  naissance  et  les  premiers  développemens  de 
.  la  poéde  eurent  heu  entre  1^  commencement  du  règne  d'Erec- 
thée  et  l'expédition  des  Argonautes,  1480-1330.  Un  siècle 
environ  s'étidt  écoulé  depuis  qu'Hyagnis  le  Phrygien  avait  . 


(0  PtliHii.  Allii.,  e.  44.  —  (i)  Pioun.  Corintli.,  t.  î».  — (j)  EgKb.  ChiDÉ.,  lilh 
prior,  p.  17,  «lili.  put.,  p.  SS,  aj.  Scilis,— (4)  Wodof.  Sic.,  I.  IV,  c.  -fi,  771  P«iimi>., 
BiHI.,  c.  3,  JUhiïs,  c.  j.  —  (5)  Païuig.,  Bnol.,  c.  iç»,  S;  ZmcV  Chr-,  lili.  pou.,  p.  S', 
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tonaacr^  les  {tremiere  chants  aux  héros  et  ans  âieitx  (1).  l« 
Phrygie,  qaî  touchait  alors  d'un  côté  à  l'Hellespont ,  d'un 
autre  aus  contrées  méridionales  de  l'Asie-Mineure  ,  avait 
communiqué  sa  civihsatîou  à  la  Thrace  et  à  ta  Lycie.  Olen  > 
|)arti  do  la  Lycie,  séjourna  en  Thrace,  et  s'avança  ensuite 
jusqu'à  Delphes.  Ce  barde  et  la  prophétease  Pbémopoë  soat 
désignés  par  les  historiens  comme  •>  les  plus  anciene  inter- 
«  prêtes  d'Apollon ,  comme  ceux  qui  les  premiers  pronou- 
«  cèient  le?  oracles  de  ce  dieu,  et  chantèrent  des  vers  heaa-* 
H  mètres  <•  (2) ,  entre  les  années  1460  et  1460.  lU  eurent 
poOr  successeurs  l'ancien  Orphée ,  le  premier  Musée  et  Pana^ 
phus.  L'ancien  Orphée  chanta  l'enlèrement  de  Proserpine  ^ 
la  recherche  qu'en  fit  Gérés  et  le$  mystères  (3)  :  le  premier 
Musée  composa  des  oracles  en  vers  et  des  hymne»,  dont  l'uit 
en  l'honneur  de  Cérèsj  publiés  par  son  fils  Eumolpus(4),  i, 
la  un  du  long  règne  d'Erecthée,  vers  1439.  Après  eux  via^ 
rent  l'Athénien  Lycus,  Chrysothémis  etPhilammoa  d«  Del-r 
plies,  qui  remportèrent  le  prix  institué  à  Delphes  pour 
l*hymne  le  plus  parfait  composé  en  l'honneur  d'Apollop  (5)f 
et  qui  vécurent  entre  Êiecthéa  et  la  prejujèj-fi  année  d'Egée  , 

înstitutions  politiques ,  amphictjonies. — Le  besoin  qKOUvâ 
car  plusieurs  peuplades  de  se  défendre,  conti-e  les  attaqMes 
dVn  voisin  barbare  et  puissant  j  le  besoin  générnlenLent  sent» 
d^hôter  aux  hostilités  une  partiç  de  leurs  désastreuses  eonsé- 
quences  et  d'établir  up  droit  des  gens ,  donnèrent  na>seat)ca 
aux  ligues^  nommées  aniphîcty ouïes.  Cette  salutaire  Utatitu* 
tion  remonte  àAmphictyon,  troisième  roi  d'Athènes,  et  fut 
â'abovd  paiticulière  aux  Hellènes ,  qui  lui  durent  une  gradd<i 
partie  de  leurs  accroissemens ,  de  leui-  prospérité  et  de  l'im-r; 
pertance  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  acquérir.  Mais  bvnitôf.  dlç 
se  répandit  dans  toute  la  Gièce ,  «t  y  favorisa  prodigieaso^ 
jnentles  développemans  de  la  civiliaalion. 

Lsi  nation  hellcnique ,  faible  dans  a^s  commeqcçQiaiiS  ^ 
voyait  son  agriculture  ,  sa  civilisation  ,  et  jusqu'à  son  exis- 
t«M«  4MepacéBe  par  les  bai-feares  ^«t  l'*i 

(OMlim.  Olin.,  tp.  X. —(iJPiu'in.  Pb».,  c.  S 
(ÎÏMA4I.  e«4,.  *p.Xly.~{«fti,^i.  «il.6i¥l 
Oi.Al.l^e'X't'.  —  (?l)Fii<»n.  Ptdc.,  C.7;    tatAA 
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phiet^wi  (  fib  de  Bettcali<»  ,  engagea  \m  diranei  tnbu  bri» 
lénjque«  à  se  rëontr  dans  une  assemblée  ou  conseil ,  prâs  du 
bourg  d'Anthela,  i  prendre  des  résolutions  en  commun,  à  se 
sdumettre  à  dés  lois  générales,  nommées  ampliictyoniques , 
différentes  de  celles  qui  régissaient  en  particulier  chaque 
tribu.  Le  lien  qui  les  tint  unies  fut  la  religion  et  des  sacrifices 
communs  offerts  à  Cérès ,  protectrice  de  l'agriculture  etde  la 
société.  L'accord  qui  régnait  «oba  dles  les  rendit  en  peu  de 
temps  redoutables  aux  Barbares  (1). 

On  peut  fixer  à  douze  le  nombre  des  peuplades  comprises 
«Utas  1«  «Htqril  amphictyortiqùe  établi  p4r  Amphtctyoh  jui* 
même,  ou  entrées  dan»  la  ligue  peu  après  son  règne  (2).  A  la 
fia  das  «ièdes  béïeîqiMS  les  attributifs  du  coAseil  M  bbntè- 
renl;  S  protéger  le  cuit*  d'Apollon  etlè  droit  des  gens;  à  ttef 
ans  guertes  entre  les  Hellènes  une  partie  de  leurs  fureurs , 
mais  non  pas  i  les  prévenir  et  à  les  empêcher.  Bans  1«  prin— 
cipCf  au  contraire)  et  durant  l'ioterralle  de  quatreûèclMéson— 
liés  entre  la  eréa^n  et  U  r^trée  des  BérAdMes ,  il  arrêta 
toiMC  hostlHté  eh*re  l«  Hellènes;  C'est  ce  qui  tésulte,  soU  du 
fëmoignage  des  auteurs  anciens,  soit  des  faits  historiques  eux- 
mêmes  ! .  en  çfiet,  pendant  toute  la  période  que  nous  venons 
4'indiquec  »  op  voit  les  JleUèaes  lutter  contre  1  es  c<doas  asiati- 
^iWiéuMit  dms.l*  CcèceoMitialeetdanskPél^iuiiMvcaH- 
erié  les  Batinres  qui  \éar  di^utent  ht  TheïMlle  :  miîs  àh  Ae 
découvre  pas  les  traces  d'ime  seule  guei+e  ehtré  le;  SiiëiSèA 
&mîKes  de  leur  nation. 

Surl^.pwdèle  dii  cwséil  amptic^onique  des  "fiierinapyles, 
s'e?  iona^!«»ll»en»&t«in(i  autras  à  la  ûw  dea  tcnv^  dé  pr»- 
nriîvfc  «Âviliurtioa'i  Cm  oonleik  paiticuU«r»  aHarit  place»  k 
Dë^h»,  â  Ohtberte  en  ftftobe,  dan*  i'ttê  d'EttWë,  a  l'isthm* 
de  (îbrinthé ,  àlCakufie.  ,       ,         . 

tes  idées  amphictyoniques, donnèrent  èvidemmetit  u^Sr 
îpuce  aux  ligues  oneoofédéralÎQi»?  des  Ioniens  da»s  l'^jipius, 
ec^fidritst^Mulft  Bryoyde  )  ^lue  CM  deuxpai^w  tri»»* 

■ï>i"ii.rV'l'fl'lic..A*t.,„,../i.  lV,S>i.hir=iJt,.i.(,'-'5lV*l[l,  c.  ...i».™! 
Oiab. ,  lf|l.  titaaiàtt.,l.  iï,  f.  e.  FrfAi,  t»  «WlHIhir  ï  Xa^hKIjIm  Ve  ibt  pitmWn 

dnt  Pliaw.  i.i,«Tir.irDnBUi  i  °~e   ^Moe   lri.-«U;n.  S,  «Ù.Hiwfmeil  îii'  cokhS 
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panèrent  «vec  eax  dans  rAsie-Mineiue,  qauid  ils  y  pSBsèreitt 
idus  tARl  (I).  A.  P. 


CHAPITRE  XIII. 

Histoire  de  la  Grèce  pendant  les  temps  héroïque 


PREMIÈRE  PIARTIE. 

'  Ëclairdssemem  tor  la  certitode  historique  de  quelques  Taits  des 
temps  héroiquei. 
Asterliohs  au  tujet  Jei  Argoitautei  et  d'Hemulet.  —  Deui  lavant 
du  lUcle.dcrnieronl  prélendu  cfue  le  vojaje  dea  Argonautes  n'élait 
pai  un_/âii  Aiifori^ue,  mail  une  fiction  lavree ,  uae  expédition  tout 
âstionoiiUque,  et  dont  il  fallait  chercher  auisi  J'en |il tes tion  dans  Tas- 
ronoraie;  que  le  niTire  Argo,  Jason  ,  Cailor  et  Pollui  étaient  a uta ut 
da  conilellationi;  que  l' Argon  au  lique ,  on  poërne  tur  In  Argonaute),' 
ëfaiit  une  perpétuelle  allégorie,  et  n'aTatt  pour  objet  qne  de  retraoer 
l'^poqae  oii  leioleit,  vainqueur  de  l'hiver,  atteinrle  point équinoaial 

-  du  printemps,   et  enrichit  notre  be'misphére  des  bienfaits 'de  la  légé- 
lalion  périodique. 

•  Hercules,  ont  ajouta  ces  miniei  savans  ,  n'est  pas  un  petit  prince 
n  grec  fameux  par  des  aTenturei  romanesques.  Il  est  l'istre  ynisuint 
n  quianimeet  féconda  l'onivers.  Lafabltde  ses  daniatra* «uk eiprim* 
Il  la  marche  du  tokil  à  travers  les  lignes  du  zodiaque,  pailâaaE  le* 
■  doute  mois  de  l'année.  » 

Explication  relatire  aux  .-irgonautei. — Noua  pensons  que  l'ei|iédi- 
tion  des  Argonautes  a  un  fond  historii^ue  primitif  et  trèi-réel,  auquel 
les  poêles  et  les  mythologues  ont  ajouta 'ensuite  des  détails  astronomi- 
ques. Nous  fondons  cette  opinion  sur  ta  Traiseaihlance,  sur  1*' campa' 
raisun  avec  des  iaits  analogaes ,  et  sur  la  témoignage  formel  des  hblor 
tiens  les  plus  rapprochés  du  temps  des  Argonautes.  l'IJas  critiques  lea  ' 
mi.ins  disposés  à  admettra  la  Terité  d'un  fait  aana  examen,  Freret.en- 
tre  autres,  ont  reconnu  qn'Inachus,  Cecmpi,  Daiiaui  ,  Cadmus , 
s^étaient  rendus  en  Grfece  par  mer  sur  des  vaiisesuxon  de  grandes  bar- 
quesr  Danaus  en  particulier  était  monté  sur  un  pentéconlore,  quand  il 
aborda  en  Qrie»,  comme  le  manquent  poittivemast  les  Marbres  de 
Paroi.  Lea  Grec*,  i  l'époque  de  l'espédition  des  Argonautes  ,  avaient 
donc  des  connaissances  en  navigation  et  en  construction  maritime  de-, 
puis  prjs  de  sept  siècles.  I,eur  voyage  tut  lieu  le  longdes  rivages  de  la 
Thesaalie,  puis  de  la  Thrace,  puis  de  l'Aiie-Mineurej  elle  ne  pr*- 

(i)  Vt^nlapi^tanlÉê  dinlii)>)«nu,  p.  104,  'i>S  di  1*  Huiidt  Miliop  Ja  Piicl».- 
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Mute  doue  rien  d*  bUBaodaeîeai,  ri«ii  qui  txeii*  \»  ytakimUmaeet 
Lm  aooieBnai  Iradilioni  attestent  que  Phrjiui ,  fila  da  roi  <!•  Bctolta 
AlbtniM ,  iTaiC  déjà',  daai  lea  lerapt  antérieari ,  frayé  la  ronte  bbe 
Avgooauleaj  que  pour  ULver  ses  jniin  menicëi ,  il  l'^it  rmbirfué'.  à 
Orrhom^ne,  et  <[□<  ,  traTcnant  la  mer  Ége'eet  le  Pont-Euiin,  il-i'^Utit- 
l^ugié  en  Cotcbiile  (i),  Cti  taénns  tridîtiom  nooi  parlent  ds)  flotte» 
«tde*  conne*  maritÎDiei  de.Minoi.  Pour  réToquer  en  doute  l'er^ri- 
dilîoa  de*  ArgAnantet,  ir  &ul  nier  en  nlme  lemp*  la  Tojsges  de- 
Phrjrun  et  de  Mioof.  L'expédition  deiArgonàiilf»ita  précéda  que  d'utt 
daDt-néele  la' guerre  de  Troie  ;  or  cette  demitre,  sdtniM  eonim  io- 
conteatable ,  ttrl  puiasannnent  à  établir  la  Traiwm4ilanGe  et  la  vérîié. 
de  la  première.  Daaaun  état  de  cifiliaalion ,  #tm  des  mojenedenaTi- 
gndoo  i  peine  égauci  ceni  que  poclédiient  lei  Grecs  dea  tenps  hénû- 
qaef ,  on  Toit  Im  Normanji  du  dixième  iMcIe  parcourir  tentes  les  cô-- 
Us  de  l'Evrope,  fonder  deécoleaiea,  des  tiIIps,  des  étals  en  Irlande^ 
ait  Bord  de  l*ÉeaMe ,  eo  Russie,  en  Islande  j  de'oouTrir  et  peupler  le 
Groenland  et  le  Vinland,  qu'on  croit  Atreltleds  Terre-Neuve  rie  l'Amé- 
rique septentrionale  (s),  a"  Bérénice,  femmsdc;  Plolam^Pbilaitripbe, 
sonsacra  sa  cherelure  dans  Jin  temple  de  111e  de  Chypre,  pour  re- 
mercier les  dieui  de  la  protaotion  qu'ils  avaient  accordée  i  >on  époaz 
pendant  rBlpeditîon  dé  Syrie  :  bientôt  l'offrande  se  perdît.  VoiU  k  Aiï 
historique.  Conon,  istrenome  d'Alexandrie,  ponr  flatter  la  «aniW 
royale,  prétendit  que  las  cbaveux  avaleDl  été  transportés  au  ciel ,  et 
lea  modtra  dans  les  «eptétoilea  qui  se  trouvent  à  la  queue  dn  lion.  Le» 
autres  astronomes  et  les  poètes  adoptèrent  et  coniaerèrent  sette  snppo- 

-aitioa  :  l»cbaTelure de  Bérénice  fut  transformée  en  cnnitdlation  ,  et  le 
nom  lui  en  utrealé.  Voilà  la  Hotion  astronomique.  Pareillsebnse  irriv«< 
de  poiol  eo  point  pour  les  Argoeaulea  et  pour  Herkulea.  3°  Homère,  qui 
n'était  séparé  deaArgoaautea  que  par  uDeapace^equatredècle*,  patle> 
d«a*  l'Odjsaée  (3)'  de  leur  exprf^on  eomne  d'un  fait  bittoriifue ,  en. 
raf(pe}an(  lea  croyance*  religieuacs  de  l'époqu*.  «  Laseul  navire  Argo , 
■  preteg^  par  lea  immoclels,  jadisfranobit  aansobataelecelaBdabildini- 

.  «  ciU,  en  reTeuaot  du  pay>  où  régnait  Aè'Uaj  mais  bHI  effleura  légire- 
<  ment  d'anssi  terribles  rochen,  c'est  que  J.uBon  lui  iît  éviter  l'ioueil  j 
(  car  le  pilote  Jason  était  cher  i  celte  déesse,  g  Dan*  deUK  passages  elr- 
conUanoié*,  Hérodote  traite  it  ntiiat  l'expédition  dès  Argooaalaa  da 
fait  historique,  etnabiiaepaa'iadme  entrerolr  que  de  ion  tem|>a,«B  y 
rattacbàtencoreauGuaeidJeastroBomique  (4). 

ExpUcation  relative  à.ffercti/ei.-<-Nul  doute  que  la  soleil  n'ait  éld 
adprée  Boua  le  nom  d'Herculea  (gloire  Se  l'air] ,  ou  août  un  nom  «m- 


<■)  EiHb.  lih.  pou.,  p.  83.  td,S»1i(;.  —  (i)ainldn  Cimbiinii .  Topogr.  Hibn 
Mil, 1.43.  VinHIlC.M.FsnKr,  p.  71,7!.   lailmi   Vinhnduuliiua.  L-OnMidi 

(3)  Bon.    OdfHte,  I.  TOI,  r-  70.  —  (4)   UèniMt,  I.  IT,  t.  14S.  roi»   • 
l.VU.c.  ig3. 
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logw, «■  E<|Mga*, «t  Onl< ,  tn  IlalU.  at  iwloat  eâ  Ulq>4 M B^ptot 
•tt  PUnkie.  Clarion  compte  ili  Hcrcal«*,  Varna  dn  twptojtwc'i 
qowoate-lroit  :  d'au  il  léiDllB^tt*  dans  ql>«ranre-troi«  endroittdMtit 
iMyi^ae  BMiaT«noiia<lèinBntioB»cr,  Herculeioule  Boleilr«cir*iilHtt 
Mit».' Moi*  il  B*tD  ■  |>B>ui>i«t  exifU  <n  Grjce  aa  pcrtcranage  hiithri»- 
qa» ,  Dominri  ^oéc  •»  AIaid« ,  canme  iod  ûeul ,  letjuel  l'twt  ftk  eoH- 
UltrepaTâsi  xctioBi  purement  kiiloriqèei.  PIiHarquctH^ychiai  (i) 
iMUB  apprennent  ^uaUTÙiUble  nom  dn  ff'md  Cjrui  était  Afradatittj 
•t  ^ne  quand  il  dnint  ciief  dit  Pana*  et  qu'il  t'iltaitl-a  pu  d««  MU- 
q«4tM,  U  r«9ut  le  aoni  daC^rui  ^Kbor],  qui,  ih  langue  ptttéme,  n* 
^iS«  1«  toleil.  Ce  mraom  de  CjrdI  auSDlait  n*  porte  aocuae  iaoerli' 
tudaïur  l'aaiitence  hiaterique  dn  foMaleardala  maDarebia  partaria  { 
foutqbi»  le  luruoDi  d'Hcrènle*  oti  Soleil  en  parleraît-Jl  inr  «allt  d'Aï- 
oide^OalerarnamnaHeraiakaouSBliril,  patiarniaoB  i{HèpnaqitetaB- 
ta)  l«t  mBiMBi  NjAlca  ed  Orée*  prenaitat  le.aoMlpiiirpren^adtear 
'de  lelir  race;  par  laratiDn  qsa  Ui  Fi!ruT>éiM  donnoiant  à  tiati  Inoa*  la 
^tialjacatiea  da  BAt  du  SnMTt  paf  la  raiMi  qub  lai  trfbai  d«  l'AttM^ 
qaa  M^tcntrianale  appeUraQt  aanatannent  leltn  dhafa  toleib  ,  taat 
qa'eHea  rcBtèivnt  lilwfaadtla  dortiinatlou  daa  EaropAm  (9).  Aa  taBpa 
dm  PlnléiDée* ,  Isa  poétsa ,  lea  ■■troDoniea  et  laa  mythatapaéa  cbaTgimil 
PHeMnlea  hA^  de*  doont  tr4T«dx«  au  de  la  mirohe  appét-<at«  da 
l'HareuMs  aatn  et  soleil  dans  Ita  atgnéa  duiadiaqae,  al  du  calte  qu'A* 
M  rendait  dia«  lei  diitrâ  paja  dn  Moade  M  ilé  le  firakt  lOyogar  i  jm» 
«•ftiAaiiga  ilienfnràiirent  a>petaoD*agâhotBdata«laT4rtN|  uaBind 
dq^tonta  traiMnblabtc. 

Dat  predTtMaombroseaAiBliaa^tl'riiaetitaded*  cetckinB<!,»bntraM 
qa*  Klla  a  Mlanarelndaafaita.  îi««ire,qnia  eu  i«eaM«atab)et*nt 
de*  dnnëe*  ceïiatneViur  la  gaerre  de  Trtries  *n  ■  paaidi  aaaai  iQr  Hel» 
«■laa, doél la  nOrt  De piA^tMa qat  d«  Inrote <na  ta  goèrrede l>Tiiet dMil 
k  fllj^  TIépMèéiB,  anniait «  wtM  gnm*B^  Or,  d'bg  cBtd,  UttatH  pntt 
pnn«t  d^Berdnlaa  dmnnfc  d'un  b^Mt  t  d'an  prince  i  d'ati  ^aUnUt  4 
et  HleMiMm  ta*  railédlKaiM  tti  Ol-te«  «t  «n  Alie-Mlnenfa  |  d'un  IMt* 
eAlrfl)  inrap)mHeqMi«e«Ei^ltirin9,  Mpftàt  Un  allMMB  ataol»  mf 
lek  douce  tiWMk  (II)  •  Dm  nentbreUx  pi«<a)|ea  (fu'oH  p«M  MtrAIrTtf  Bo> 
BtbejB»Mti«l)lfeP(uMqaeleittiTMli  :  m  ÎÀf^Ai,  ïtkrtti^tAtm*} 
*  raoM  la  ^ér  d'AmltMhh,  tin*»  »a  fMnd  HttfrétM  1  et  bèfm  llnMI 
<t  e«i«*4«d>Hptayre,fitt«ddfl»m»B«Wil'ili&ll  t<Htl  un  ^mttl  vkM'^ 

■  bre  de  Tillei  d'une  jeinM^t'floHMiMIé.  TtdpôMtHii  tM  l'^HClV  iMMi» 
i  ael  de  ma  pin,  le  vltlthril  L^nndo*.  AuaïttAt  i(  «eB«tr«t>  le» 
«  Mrinw.MMitmbiedeHeiiibt^aK  gUtrrfiM  ,  «i  slMrhlt  aM  lel  MM 

■  pour  échapper  aux  menaces  des  autres  fils  et  des  petita-GU  du  ma- 
«  gnwiirôe  ATcîde.  >HéroJnte  garde  Te  même  silence  anr  les  dôuiêfra- 
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Tma  «  et  diitlagaé  ijUireatitt  l'HeroalMliOMne,  ^Mst,  UA*>4e 
t'Herculei  astre  et  dîeîi.  n  Hercules,  'lil-il,  est,  à  M  qtR  Fmi  nl-a  w- 

■  snré;  ru6  des ilauz* (grandi <34««Kt)nr^tit«.  Qiiant  â l'AitTu Hb>^ 
a  caMi  ,'n  coDDu  d^GréOt  ie-n'en  >i  ■!«■  (lu  tpprenAte  diiw  anaan 
>  «nih^t  de  rÉgjlita:  Entre  aUtm  pi mltca  qw  je  poiimti  «plmrtw 

'  «  qqg  léiÉgjptibiâ n'ont  iidntempiuhl^  des  âreeiU nom  d'Het««Ui| 
a  «a^itqae  cekbnt  leaGftt)  quiTobt  priidfeaÉgj'ptina^  at  pràa«ip«-  < 

■  leiaantéeuf  dei  Gticaqal  eut  daiiBiëut  nàpnflu  fil*  d'AinpbitrjvA, 
«  je  n'airtlerai  ■  c«IIe-Ci  i  ca  rinK  ti  i^i  liiai  oa  oaT  Haasvtaa)  A»- 

■  MlTKiOR  ar  ALËriiiiB  ,  ëteitnl  onginMres.d'Bgypte'  Las  racbâr«hbt 

■  que  j'ai  failea,  aimits  l'hiMnHin  ,  nw  pMUT«ai  qa'BHroide*  eM  *b 
n  diea  liè^aDcieB  ohei  lt«  BnJ'ptieJM.  AtiaR  lâi  Greeit  qlii  oéi  iUfé 

*  itiii  lelnplei'  i  HerOulea ,  tnt  paraiBieitt  iTtrir  agi  «a^maflt  g  ik  tf-   ' 

■  frentil  l'an,  qu'tlioat  appela  Olj[n|rie*i,  d*s  taiwificM  conMà  Ji  tei 
ntmimtrleii  ils  Jvdt  it  Vanité  ât»  offrandei  fudèbivs  eMuni*  2  u*  M- 

•  nfr  (t)j  >  Lee poitEB qni  silirirent  imiaddiatérittiii  BAndalri;  t^^Ha 
Sayhbetai  EUrifitde,  Pind»r«,  «nt  tout  jtarié  d'HercuUï,  «ifarlaM 
le  plat  prafend  ailmce  lur  hs  dam*  ttavaav,  a'lit-i->diT«M|vla|la«tie 
atlrononiiquE  et  fiibebaae  de  «on  hîMDÎr*. 

Gen'enqu'd  rit|(aqB«  deiioMimeuri  d'AlIntMidniia'fnl'VMtt  pMir 
la  première  fois,  la  partie  mythique  confaDdoe  avec  la  partie &illDrfqne^ 
jikrtx  qùa  d'eifc  à  ce  Uiapt  mm  qMe  IS9  AsiranDintis,  Ici  ^oMaa^  h*  mf- 

di«^|||^ai»,raMlMlrirMtJft>«<eda4Awa  BereuleilaMirt^appaMAa 
ou  lei  trâMrftMtBaalt«del^kr«eiB«l*imi9rou)«a.  Daa«^«tnfAhi, 
ramU^biBB ,  nnterpoiàtlon  ee  reocnnolMeeï  an  premkF  Mo})  d'oèil  i 
en  effet  ^  ktdoDie  iMratix  ga  laiveit,  ne  <o  trOuiént  ntJtlêKnitt  mtUa 
sBiatt^^Âttiobadant  l'Asie-Mioenra,  itfiio^ntsefli  (î^ieefVOinK, 
iM  ThaUana,  qui  forment  la  «^ri(ebl«  binaire  de  l'UflKUm  tfoMUe  et 
Mtoti  al  qui  ih  p^Matadt  p^tcqan  ■^«tme  étrabaatftriMinmriien'- 
blaVIe  (m). 

Quintd  Ira  hletorUM  *«bM  a^fa  ApslIndOM  eiltMt  1 1"*!^^'^*!^ 
âHliBj^s^DiïireBt.t'atdr«  adopté  par  tu  tnylhogrltpte,  nlaii  aVbo  de» 
restrictions  et  des  avertissemens  capables  de  prërelitr  le*  eTt«<)M.  Alnll  -, 
quoic'ie  DiodoTC  de  Sicile  ,  postérieur  d'uu-iiècle  h  Apollodore  ,  coD' 
signe  les  traditions  des  premiersâges,  bien  plusqu'il  ne  les  diacute; quoi- 
qu'il aTertisse  ï  divcrae»  i^lj^lle*  H  téHbllT  de  lit  iatura  de  son  tratail , 
cependant,  après  avoir  raconte' de  saite  les  faits  relatifs  auidirera  Her- 
cules, et  les  aviT»-  iraMSi#»  stir  nti  aeul  pn<sbntia^ ,  Il  à  grand  soin  de 
reproduiire  la  distinction  (établie  parije'rodole.ll  parle  d'abord  dijl'Her- 
tvk%  égjptieti,  qiri  pïlitisa  seê  totiqtiBUs  JBJ^O'aU  AétnAt  Àé  feadési-èo- 
rttta  d«l*tt»riiHks(!rW(>!>i  qUlfdtl'u*  desOftcK^,  etll  IMMUbgilti 
da)'fi«rflujUl|jS(i4't4Uné'iaîiuii*iUJàut«:  ■  La  AMilltbilr  dffi  ann* 
t  et  des  exploits  a  cand«t  la.p<A'û'it(^^  «oMçeuU'^i^luflp^Mtr  H«r- 

(0  Uéiod.,  I.  Il,  c.  ptiaf— (i)>f>ll<xl,.BiWioth.J    II,  duak.  riuxsb-a- 
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<t  râle*  1m  actioDi  âe  M)  préd^cetuart ,  comme  s'il  n'^  en  «Tait  jaibtH 

«    <H»  qu'UD  MdI  ^).  B 

'  Quatre «i^lei  ttprit  Diodore,  Maorobe  prëdiait  ce  qae  l'on  devait 
paimr  d'Herculei,  de  rasDière  a  ce  r|a'U  n'y  ait  rien  à  ajouter  ,  rien  i 
relranclier  à  aa  ddSnition.  ■  Hercules  ii'eal  pas  uue  diTinité  différente 
<  ,dii  inleil  :  c'est  cette  pinjiiiilé  de  l'.iitre  da  jour  qui  donne  i  l'eipéce  ' 

■  fanmiioe  au  courage  qui  l'^leTe  i  la  reiaeuibUDce  des  Dieai.  Et  que  : 
<r  fan  n<  troiepas  ^ae  UJiU  d'AUiaine,ni  à  Thèbtt  en  Béolie  ,  unt  h 
«  itultm  U  premier  qui  te  soit  appeli  HercuUi.  Il  fut ,  au  contraire,  la 

•  dernier  qul»itrilé  jugé  digne  ethonoré  de  ce  nom.  CestsuninvinciUe  ■ 
>  «ourage  qui  lui  mërita  d'être  astimilè  au  dieu  qui  pre'sic^e  aux  opéra- 

■  rions  de  U  force.   La  dÎTinité  d'Herculea  est  soigne nsement  hnnonje 

■  pré*  deTyr.  Les  Égyptiens  lui  rendent  un  culte  des  plus  solennels  et 
■'  des  plus  mystérieux..'.  Le  nom  même  d'Hercules  montre  clairemeilt 

■  qu'il  n'est  autre  que  la  soleil ,  car  IIpcuc)kq;  n'eit-il  pas  forme  de  i^i 

■  <à((i<(  gloire  de  l'air)?  Or,  qu'est-ce  que  la  gloire  de  l'air,  si  ce  n'est 

■  la  Inipière  du  loleil ,  en  l'abacDce  de  laquelle  l'air  est  couTert  de 

■  Véaihrti  profondes.  Les  cérémonies  sacre'ei  des  Égyptieui  représen- 

■  leni,  dans  leurs  divers  détails,  les  diHërentespuissancea  du  dieu  ,  et 

■  prourent  qu'Hercule«  est  cet  Hélios  (soleil),  quiesten  toutetcirenle 

•  partout  (3).  1 

£□  résume,  TeiisteDce  des  Argosautea,  d'Hercules,  de  Tb^sée,  et 
une  partie  de  leuTSBCtioos,  appartiennent,  selon  noua,  à  l'histoire.  Dani 
le  reste,  il  ne  faut  voir  que  reipreaiion  d'alMeriatioDs  aatroiK>niiqua.et 
géoftraphique*,  ou  de  croyances  mythologiques  apportées  auî  Grecs 
pan  leur  commerce  arec  les  diverses  nations  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent. La  gi|«rredeThèbes,  la  guerre  des Épigones,  la  guerre  de  Troie, 
r.exïpHision  et  la  rentrée  de*  H^raclides,  sont  tout  historiques.  Qu'on 
Ijee  ave«,  atlenlion  ces  faits  dans  Hooière,  ou  même  dans  Ap oIJodore,  et 
l'qn  «erra  4US  le  poète  et  le  mythrographe,  toutenfaisaotinterTenirle* 
dieux  dans  les  év  eue  mens  bunrains,  selon  les  croyances  desGrecs,  n'ont 
lir^ré  aui  bom'iDes  que  des  action*  d'une  entière  vraisemblance ,  si  l'on 
cAUipare.  les  Grecs  de  ce  lemp*  avec  les  peuples  placés  dans  un  état 
spciiil  analogue  oa  leur. 


SECONDE  PARTIE. 

Principanx  faits  des  temps  héroïques. 

I.  Caractères  des  terres  héroïques.  Les  temps  héroïques 
pri's^tent  des  capactères  qui  les  disttDgaeut  des  ^enx  épo- 
ques précédentes.  1°  Les  eléinens  de  culture  politique  ré-' 
pandua  dani  la  Grèce  d'abord  par  les  Pélasges  ,  ensuite  par 

(i!Diod«.  Sic,,l.  m.  t.  73,  -C.)lll«:n.l>.  S.tiiin.,1,  3o. 
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les  (h-ieDtaux,  âq>ui3  Cécrops  jusqu'à  Pélopff.  avaient  feît 
passer  ce  pays  de  l'état  sauvage  à  l'état  barbare,  et  de  la 
barbaiie'  à  un  commencemeot  de  dvilisation.  1^  premier 
caractère  des  âges  héroïques  est  précisément  la  lutte  entre 
les  habitudes  de  l'état  barbare  qui -s'affaiblit  et  celles  de  la 
civilisation  qui  prend  chaque  jour  plus  d'empire.  Les  prin- 
cipaux personnages  des  temps  h^'oïques  sont  aventui'cnx,  ' 
avides  de  dangers  et  d'illustration  pei-s<HineUe ,  emportés 
-par  tous  les  genres  de  passion  qu'ils  satisfont  d'abord;  fiers 
de  leur  force  corporelle,  dont  ils  abusent  souvent,  et  qui'cA 
encore  estimée  très— haut  par  l'opinion  publique  ;  vindicatife 
et  hospitaliers  tout  ensemble  ;  avides  de  plaisirs  simples  et 
de  richesses,  dont  les  principales  sont  encore  des  lerres  et 
des  troupeaux.  Mais  ces  héros  si  fougueux,  si  redoutables, 
éprouvent  des  remoi-ds  ,  redoutent  le  blâme  pubUc ,  sont 
obligés  d'expier  leurs  violences  par  l'exil  et  par  des  amen- 
des ;tdéjà  ils  se  livrent  à  ces  occupations,  ils  prennent  ces 
plaisirs  qui  rappellent  .encore  la  nature,  dans  desp^ais  où 
les  arts  industrieb  et  même  les  beaux  arts  déploient  leui- 
perfectiôn,  et  où  les  sciences  font  leurs  premières  décocH- 
vertes.  2°  Aussi  le  second  caractère  des  temps  héroïques  âst— il 
la  protection  accoi-dée  à  la  civilisation,  aux  personnes,  à  la 
propriété ,  et  la  répression  de  la  violence  et  du  brigandage  ; 
Ifts  expéditions  de.Minos  et  des  Argonautes,  luie  partie  de» 
exploits  d'Hercules  et  de  Thésée,  la  guerre  de  Thèbes  son,! 
empreints  de  ce  caractère.  Il  en  résulte  la  création  d'un 
.droit  des  gens,  d'ime  légblation criminelle  contre  le  inenr— 
tre ,  l'accroissement  de  la  population  et  des  villes,  surtout 
sur  les  rivages,  comme  le  remarque  Thucydide  ;  un  déve- 
loppement nouveau  et  in^mense  de  tous  les  arts.  3*  Le  rap- 
prochemMitde  diverses  tribus  pour  la  formation  d'un  seul  et 
même  état  plus  puissant,  l'esprit  fédératif  appUqué  aux 
babitans  d'une  même  contiée  :  il  découle  des  amphictyo- 
nies  nées  dans  la  période  précédente ,  et  on  en  voit  les  effets 
dans  la  réunion  des  douze  bourgades  de  l'Attique  en  un  çoi-pç 
de  ville  et  de  nation ,  et  dans  la  formation  de  la  confédéra- 
tion des  Ioniens  de  l'^^gialus.  4»  Le  quatrième'  caractère  est 
la  disposition  à  une  fédi'ratîon  générale  des  divers  peuples 
de  U  Grèce  Çfltrç  çhx  :  çUe  est  préj^iftrée  par  l'institution  des 
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jcvx  otyHipiipiss  et  isthmiques  :  elle  éelat*  dans  la  guerre 
de  Troie,  où  ciaquante-ua  paaples  at  aotant  d^  ôh^  o^ 
loi»  mpUent  plui  da  fttices  sur  pied ,  «ontcant  plus  â'aa*- 
corA  «t  da  constance  gue  dans  aucuns  autnp  des  eatrepriset 
■ulMe<}uenles ,  «ans  en  excepter  la  guerre  médique  et  l'^péf 
«Ittion  d'Aleiandve.  â"  Les  accroisse meos  d^ns  le  midi,  dans 
]i  parue  la  pluB  civilisée  ^-^e  la  Grèce ,  du  royaume  de  Myoi* 
jws ,  qui  tend  à  se  saisir  de  la  prépondérance , ,  et  à  devenir  k 
Amtr^  de  la  fédération  grecque ,  coinnae  le  foyer  de  U  cul-r 
tare  iatellntaelle.  6°  Les  érablisseuietu  dea  étrangers  ea 
&iix,  les  conquêtes  des  Pélasget  et  des  Hellènes,  les  àér- 
^aetiinene  continuel  de  ta  popHlation,  la  perturbation  dans 
les  demeures  et  les  existences,  toutes  ces  grandes  fluctua-^ 
tioos  «wsent  pendant  les  siècles  héroïques.  Les  peuf^  s'ar> 
«éttnt  et  s'asseoient  i  la  Grèce  prend  déjà  un  caractère  de 
Ëzité,  lorsque  survient  l'îMvasion  des  Doriens  «t  des  Thessa- 
tiens ,  demeQrés ,  sous  le  rapport  de  la  civilisation  ,  en  arri^ 
ds  tfidtet  les  nations  grecques.  Cet  événement  chaîne  la  face 
«uièv«  de  la  Grèœ ,  et  ajourne  pour  six  siècles  sa  marche 
«tans  la  vole  da  perfecfionn émeut  social  (1). 

II.  Expédition  des  Argonautes,  vers  1330.  — Des  pirates 
phéniciens  et  cariens ,  auxquels  se  mêlent  des  Grecs ,  et  surtout 
les  Athéoiens,  infestent  ta  mer  Egée.  Des  nations  barbares, 
établies  sur  les  riyages  du  Pont-Euxin ,  désolent,  par  leÉfti 
pirateries  et  leurs  brigandages,  les  côtes  de  la  Grèce,  et  en- 
travent le  commerce  du  Pont  en  égorgeant  les  étrangers 
débarqués  chei  elles".  Tous  ensemble  menacent  de  boule- 
verser la  société.  Il  y  a  urgente  nécessité  pour  les  Grecs  de 
les  réprimer.  D'un  autre  côté ,  les  lavages  d'or  de  là  Çol- 
^ide  ont  fourni  d'impOrtans  produite  aux  rois  de  ce  pays ,  et 
Uurs  richesses  tentent  l'avidité  des  Grecs  (2),  en  même 
temps  t^e  l'ëloignement  plaît  à  l'humeur  aventureuse  de 
leurs  chefs,  en  leur  offrant  des  occasions  de  s'illustrer. 

Minos  II  déporte  les  malfaiteurs  qui  occupaient  les  ilés, 
réiwime  les  Athéniens  et  leur  impose  un  tribut.   Les  Grecs 


:t  11  inlili  bitteflqiK  Ja  ikli^Kt  ilc  la  CulcLiJl. 
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dwl  le  plus  «nckq  historien  de  l'Attique  noua  a  coai§tyé  b 
principale  dùpoÙUoB.  a  L«4  Greo»  âé^D4ent  dq  iu«ttr«  Mr 
*  «m^  b««qu«  e»  mer  wootéti  par  plus  dç  cbq  Uomniei  s  on 
•I  it'm  «wepte  qofi  J«s«n ,  mpitaise  du  jiarire  Arga  ,  «iiqW 
n  Ml  dwane  exprâwle  coiumisaiDD  de  couriv  les  iqeis  poiir  Iw 
••  déliTKi'  de  brigands  et  des  cora«ir0B  (1).  »  On  v«it  p4r  1^ 
t^v«iw  (wMl^^ws  de»  Argwuiutes  que  tqus  1^  éMte  fwdi^ 
ànnt  la  Tliesudie ,  daqs  b  Grèce  centrale ,  dtins  le  Pélopt»- 
itwe ,  «oit  p.»-  1«B  co}(tDB  oi'ieutaux ,  sqit  par  les  HeUènP  • 
jtrirçnt^  par'  ^  l'expédition  (2).  Ce  fut  la  première  entrepri^B 
.tMttiQpule  d^  Grecs,  Parmi  ^e*  principaux  chels  ça  fwmptf 
J^N^,  le  poite et  le d^in  Orphée ,  Hercules,  Pélég,  ^àfâHo, 
Télwaç,  «ioat  les  ÛU  parurent  so^4  les  «ntifs  4fl  Troie , 
ce  qui  prouve  que  l'expédition  des  Argonaute^  ne  précéda  la 
guerre  de  Troie  que  d'un  demi-siècle  envirui  (9)  :  qnel- 
mifi^  auteivs  ^djo^uerut  aux  ^rsc^iMites  ^bé^ée  >  G^^tor  ^t 
Poilu». 

Suc  le  nw>dÈle  du  peatés(»itoie  de  Danaùs ,  du  navire  de 
B«Uéio^ioB  et  de  ceux  de  Dtedale  (4j,.  on  construit  U  vaisseau 
Afgo ,  Is  pluit  grand  «t  i»  plu*  vite  de  tous  ceux  qui  fussent 
encore  aoitis  des  mains  des  ouvriers  grecs.  Il  est  monté  par 
^^  Argonautes  «u  nombre  de  cinquante-quatre ,  et  proba- 
Mfment  par  vue  certaine  quantité  de  rameurs.  Ce  vaisseau 
j^'est  pas  le  seul  équipé  par  le»  Ai^onautes ,  mais  le  principal 
4»  la  â«tte  rassemblée  par  eux.  Ainsi  que  dans  la  guerre  de 
Troie ,  Içs  cbefs  de  l'expédition  furent  nécessairement  suivis  ât 
aidés  par  la  jeimessâ  desdiyer&es  villes. 

Ils  priraot  d'abord'  penr  ebef  Heruiks ,  prince  d'origine 
^yptieps»',  et  appartjenant  à  la  maison  royale  d'Argos  ,  li^ 
quelle  avait  long-temps  possédé,  et  affectait  encore  alors 
la  si^ii-ématie  de  U  Grèce.  Mais  la  rivalité  "flablie  entre  les 
Bellènas  et  les  colons  orientaux  Axés  en  Grèce  ne  tarda  pas  3^ 


.  {•)  Thncyd.,  l,i,  ».  Cliigdiiiiu  tfai  Plu.  ■■  Tlus».  —  (t)  Lnn  »ib>  h  l* 

Ar(<iatBiù)<u>  d'Apolkai»  ii  Rho.!»  ait  ViUriu  FIh»i.-H>}  TUH^*.  <>•  t'a 
^bUlo.GJi  dePjIie.Eunélw.liUil'Uwa*,  M*>.£>>d>TMw«.  (IIM,I,  1 
.  (il  S^.  F.I<fk.iÉ.  le  gi,^  K'kùi  «x'iiD  *ùi«.  n,M*  «vvii  I»  MN 
(Ewb.,r,htini.,l.f«l.,|>.SJ  oI.ShI-i.)  .      . 
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faire  naitte  parmi  les  Argonautes  des  dîssensioiis ,  par  suke 
desquelles  Hercules  fut  abandonné  et  le  commandemeat  dA- 
iéwé  à  Jasos ,  prince  hellène  de  la  famille  JEk>1ienDe. 

Les  Argonautes,  an-ivés  en  Cokhtde  après  hb  pénible 
voyage  «  ravirent  les  trésors  d'Aëtès.  et  sa  ^e  Médée.  Powr- 
soivb  par  les  Golchidiens  ,  ils  se  dispersèrent  ,  taissèrent 
dànsl^-lond  du  Pont-Euxin  unecc^nie  d'AcbéeasPhthiotes', 
et  revinrent  en  Grèce.  Les  ancieniïes  traditions  variait  sur  la 
route  qu'ils  suivirent  pour  le  retour  :  l'une  Ae  ces  traâitioBS 
marque  le  Pont-Ëuxin  ,  l'Hellespont,  la  mer  Egée  ;  Une  au- 
tre indique  le  Doa  ,  le  Volga  ,  la  mer  de  Finlande  ,  l'Océaa 
germanique  et  le  détroit  de  Gibraltar  (1).  £n  son  ^>senee, 
-Jason  avait  perdu  le  trône  d'Iolcos  :  il  se  retira  à.  Corinne , 
où  il  épousa  Creuse ,  et  où  ,  selon  les  poètes  i  Médée  épouvanta 
la  Grèce  de  ses  vengeances. 

;■  III.  Exploits  d'Hercules,  ver*  1330.  —  Dans  le  personi- 
nage  d'Hei'cules  ,  il  y  a  un  astre ,  le  ^leil ,  dont  la  iharclie 
apparente  dans  les  douze  signes  du  zodiaque  est  figurée  par 
lias  douz«  travaux.  Il  y  a  aussi  on  prince ,  un  héros  ,  nommé 
'Alcide ,  surnommé  Hercules  ou  soleil ,  dont  l'exislence  tristo^ 
rique  se  compose  d'expéditions  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie 
Mineure.  (,/^<yeâei-Hie«sus,pagel58,  IMetsuiv.) 

Amphitryon ,  prince  appartenant  à  la  maison  royale  d'Ar- 
igos ,  dépouiHé  par  son  oncle  Sthénëlus  de  la  souveraineté 
de  Mycèues  et  de  Tirynthe ,  s'était  réfugié  à  Thèbes  et  s'était 
engagé  au  service  de  Laïus.  Près  de  la  coloniede  Cadmus,  ' 
les  chefs  hellènes ,  descendons  d'Amphictyon  et  d'jïlolus  ^ . 
avaient  élevé  ou  agrandi  pluneura  villes,  parmi  lesquelles 
on  comptait  là  puissante  Orchomène  desMyniens.  Les  II1&- 
■bains  se  voyaient  menacés  d'un  ç6té  par  les  Hellènes,  :èt 

(i)Bom.,Odj..^'.  su,  .,  ;6.  Hirodoi.,  I.  I,  e,  3  ;  1,  IV.  c.  .45  «  ^^  i  I.  TH.  c,  193. 
niol^.  SLf.,  I.IV,  c.  ^^^^4^  Qnelqacf'AilUbi*  Hp|*OEtt»(U  tradilioa  q(ii  (n^t  pv  \tt  (•■■ 
Iré»  i*^tB&tri'>Hal«  le  riiIDUT  d«  Aifai^ftulrt.  Non»  xt  rr^rdoni  «11*  triHlilLDii  ni  romnrt 
■biPhW  Br  CDDIM  inrrtÙ«i*bUbl«.  L*i|nDnw:f  tL-lci   pr4J4i^  dH  Graa  HtMiveaHt  à  !■ 

|u»au-dcl4  «U  dovE*  bnnBM.  L*iin  dacnTtrtn  laiHircnt  la  pcupl«fldD1iB0jrn  Sgc  dan«1a 
mtini  i|00iu»  |iotnphïi|H  jatqii'^  U.fia  da  i}<  jiidt.  CÔtonli  ifi^MHn'I  r AoUritiu  > 
iJcceHrcrlt  H  ib(bi  pniflii  ptt  1»  flotatiiilii 
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utkqti^  de  ï'autK  par  les  Chalddieds  de  l'Eubée ,  qui  les 

avaient  chargea  d'un  tribut.  Amphitryon  «uista  Laïiu  dans 
sa  guerre  contre  les  Chalddiens ,  tua  leur  roi  Gbakodou 
et  affiranchit  Thèbes.  Il  entreprit  pour  son  compte  une  ex-' 
pédition  contre  Ptérébs,  roi  des  Teleboens,  peuples  de 
l'Acamanie  et  de  l'Ile  de  Taphos.  Fendant  son  sé)our  à 
llitbes,  il  donna  naissance  à  Alcée  on  Âlcide,  surnomnié 
plus  tard  Hercules  (1). 

Guerre  ttHercules  dans  la  Béotie.  —  Thèbes  n'avait  brîs£ 
le  joug  des  Ghalcidiens  que  pour  subir  celui  d'Ordioiuëne. 
Eqpnus ,  roi  de  cette  vUle ,  après  avoir  vaincu  les  Cad- 
niéens,  alors  gouvernés  par  Gréon  ,  les  avait  assujettis' pour 
vingt  ans  à  un  tribut  annuel  de  cent  bau&.  PaiTenu  à  l'âge 
d'homme ,  Hercules  partagea  le  commandement  avec  son 
père ,  vainquit  Ërginus ,  chargea  h»  Ordioinéuieus  d'uu  iri- 
bot  double  de  celui  qu'ils  avaient  imposa  aux  Thébains ,  et 
les  réduisit  à  un  abaissement  dont  ils  ne  se  relevèrent  qu'au 
.temps  de  la  guerre  des  Épigones  et  des  malheurs  de  Thèbes. 
n  ruina  d'autres  villes  voianes  et  rivales  de  Thèbes ,  en 
comblant  un  canal  qui  sei-vait  de  ilécharge  au  lac  Copa'is  g 
les  eaux ,  n'ayant  plus  d'écoulement  y  renversèrent  plu- 
sieurs cités  considérables,  dont  les  ruines  réunirent  quand 
Alexandre  eut ,  dans  la  sdite ,  ordtMiné  de,  pettoyer  les-  ca- 
naux (2). 

Dani  l'Asie.  —  Hercules  s'eiobai-qua  avec  les  Argonautes  ; 
abandonné  ensuite  par  eux  ,  il  revint  en  Gi-èce.  Il  s'y  donna 
bieniât  pour  chef  d'une  entreprise  qui  offre  de  nombreux 
rapports  avec  celle  de  ces  héros.  Suivi  d'une  année  de  vail- 
lana  guerriers ,  avec  six  vaisseaux ,  .suivant  Homère ,  et  dix- 
huit  à  cinquante  rames ,  selon  d'autres ,  il  atuqua  la  viUe 
.  de  Troie.  Laomédoâ  fut  tuéi  Troie  fut  piise  d'assaut;  les 
Grecs  se  redrèrent  chargés  de  butin.  A  leur  retour,  ils  rava- 


(.)  Hit^iou,  1.  V,  c.  S».  Pl=u«.,  A-.L  «rr.  P........  I,  rx,  .,  .g.  l.,M,à..  I,  rf .  C.4. 

il  Sic.  |ii4l<a4  qi'Hiiciila  »14  OFiboBiK.  CtIM  mlHCIi»,  w*  ccnrorau  i  uDa  éât  ••' 
EmliUuiLrMf  mt  ftniltwftrif.  Il  Bel*  ^tu  p«i  tiwmdflleapi  tain  Uertnlu  «tU|tiTrfB 
d*  TrD-a.pow^q*  Id  OKhdoiaqïeid  llBBt  nhâli   Irvr    lilla  M  k^bii   i — *-.  i—  r^rlifrm 

4<.'il>  [WrfdÙBil  u  lui- <■•  l>  IPitm  h  TroH .  hI«  ]>  tcmigua.  d'Hoaln,  IliBd,,  1.  IX, 
t.  Ml.  J>irDi>>loi>ei|u'HMnl.9>biiH*OrclHMBiH,  «iW  ■•  kdiiniHÎipH. 
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lièrent,  enooiia  l'Ile  àe  Cm  {1  ).  Os  eipédittoni  «ut  toiitHÀ^^ut 
du»  le*  incaurs  des  Greci  de  cette  épttque ,  qui ,  aprte  aroic 
i^jMÛMt  dâM  leurinténèt  k  pii'U«rie  iiidiridiuU> ,  aUâient, 
en  corpi  ^artaie  i  exercer  co«tre  l«urs  rmùtw  leor  inquiet 
tuds  et  Jmr  avidité. 

Dam  le  Péioponéte.  —  Hercules  coalraigolt  £iu-i^th^  i  lui 
rcB^uer  Tirjnihe.  Il  forma  alon  Le  projet  de  ïéublîr  éanà 
le  Péloponèse  l'aiicienne  supiématie  du  royannie  d'Argo^j 
surtout  à  l'yard  des  Hellènes  ,  qui  s'y  étalent  successiroment 
établis.  Il  exi^a  d'afaoird  dh  obtint  uo  corps  de  troBpe*  ton* 
siAérâble  des  Âi-cadiens ,  qui  avaient  avec  les  Tiryndtîeiu 
ifM  commune  origine ,  L'Arcadte  ayaiU  été  lon^^^mps  p^ 
lasgique  (2).  Ces  Aix:adiens  le' stûrirent  et  l'aidèrent  4ans 
rautet  ses  expéditions.  Il  attaqua  d'abord  lee  £oliea* ,  parti) 
d'Ioloos  et  colonisés  dSDS  la  Messénie  et  la,  Triphflie  :  il  prit 
leur  ville  d«  Pylos ,  tua  leur  roi  Nélée ,  et  doma  le  trâftt , 
Mais  seulement  en  dépôt,  au  pins  jea^e  de  se*  fils,Nettort 
qu'il  espérait  retenir  phu  fanlement  dans  sftdépeadaaefl(3). 
Bn  Ébde ,  autre  pays  soumis  aux  ^oliens  de  la  colonie  d'Eo- 
dyioion  et  de  Salmonée ,  il  tua  le  roi  Augiae ,  et  laissa  l'ai»> 
torlté  It  celui  des  fils  de  ce  prince  qui  s'était  déclaré  «n  «a  £»• 
veur  pendant  les  bostililés  (4).  En  Laconi«  ,  pays  akon 
nommé  Achale ,  à  cause  dn  grand  ascendant  qu'y  «voient 
piis  les  Hellènes  acbéens ,  Alcide  prit  en  main  la  cause  de 
Tyndare  contre  son  frère  Hippocoon,  vainquit  et  tua  ce 
prince  et  ses  fils ,  établît  roi  Tyndare ,  mais  sous  U.  condt- 
ti6n  qu'en  mourant  il  laisserait  ses  états  aux  âls  d'At- 
eide  (5).  " 

Dans  l'ylEtalie  et  l'ff^nnnne.  —Du  Péloponèse ,  Hercules 
passa  dans  l'J^tc4ie ,  puis  dans  l'Hranonie ,  cbet  les  Ilet> 
lèites  seoliens  et  doriens.  Il  servit  les  uns  ,  combattit  et  vain- 
quit Les  autres.  Là  ,  comme  dans  le  Péloponèse  ,  il  se  consb- 
tua  l'arbiti'Ë  suprême  de  tous  ;  mais  ses  desceodans  ne  purent 


(i)  Bhi..  ni,,  t,  Vr>,s38,  S4i;i.  xiv.i.  i5„;  i.  xv,  >.  is.  Diaii}«dK3ir.,i-iv,'c.  si; 

«f«lli>d.,  t  ll,e.S.  S4ie.  ;,S  ■■—(»)  ^r"  ri-*nw>,p.  i.t.^(^»™.„  Bl..!.  tl, 
i.GtiX-I*,  I>hu>>..I.U,  e.  .«  ■H«cii1ll>TnilT>r<<P;1o>r>v>tt<<sitfvicnid»pIlà 
N.«w.  iâputW.,  1,  1,  «.  g,  S5.|.;  I.  Il,  c.>,,  S9.  — (4)  Ai«.n6>H«,-|.  H,  .,  7.  s  '■ 
IM<.il<Bii.1.IV',c'.13  rn<>n„l.  V.t.S.diffircna  V'  >)•■  ticU  d'ApoRiS.  et  At  ffiirf. 
(S)Apollo.t.,l.«,«,  «.S  3.»ofl.,  I.lV,c.  Î3.h.«ii..;i,l(,  t.  iS. 
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soutenir  son  ouvrage ,  et  l'ascendant  inoinuifiiié  qu'il  rendit 
aux  Orientaux  but  les  HcllèBes  périt  «v«c  lui. 

£a  £toUc,  il  épowa  W  fiU«  A'JÉaée,  roi  de  Colydoa, 
rateetn  l'Anhélous  dam  un  aoHTfau  lit ,  et  Utta  à  U  cultuvt 
les  campagnes  que  le  fleuve  avait  couvertes  jusqu'alors  de 
S£s  eaux.  À  la  suite  de  diverses  ^uerr4s,  ildâlvra  ks  Caly- 
dojtims  de  l'attaque  des  Tbespiotes  d'I^ire  :  Ibi  Tj-achir- 
mens,  de  celle  des  Jiiyof^Si  1«*  Ooà^oB,  ifi  celle  des  I>«^ 
pithes  (1).  Mais  il  stipula  que  les  Doriens,  «lors  staJttU*  dvt» 
l'Histisntide ,  r^mettiaient ,  dès  qu'iU  en  seraient  aomsaégt 
le  tiers  de  leur  tenîtoire,  soit  i  lui-même,  sait  à  ses  de»* 
COTidauS)  condiiioa  moins  onéreuse,  mais  de  U  iMUire  ds 
celle  qu'il  avait  imposée  à  Tyndare.  H  défit  es  mit  à  mort 
■  Jbnyntor,  roi  xolien  de  la  ville  d'Orméniumi  et  donna  sA 
principauté  soit  à  Êvcemon,  soit  à  ^urypylus,  fils  d'Êvo»*' 
mon,  qui  fut  l'uu  des  chefs  des  .Gre(;s  aueiége  de  TrAÏe,  'H 
extermina,  avec  ses  trois  fils,  {lurytus,  autre  roi  w^te 
d'OEchalie  (2). 

Dans  toutes  ses  entrei^ises ,  Harcules  tua  les  rois  ou  cliefii 
do  nations  qu'il  vainquit  :  il  disposa  de^tiquçment  de 
leurs  famillesj  il  s'empara  de  leu/s  bcaufe,  principale  n- 
tibesse  des  temps  héioiqueiB.  Tel  est  eni:w«  le  droit  afieux 
du  plus  fort  dans  la  guerre)  te}  il  se  maintiendra  dans  l'ex-i 
pédilioa  contre  T'oie. 

lY.  Exploita  ei  étabUMemetu  d£  Thésée.  —  Thésée  dé- 
unit  les  brigands  Sinnis,  ScirOn,  Prociiiste,  et  le  taureau 
de  Marathon.  Il  délivre  sou  père  Egée  de  l'attaqiK  des 
Pallantides ,  et  Athènes  du  honteux  tribut  qu'elle  payait  à 
Minos ,  depuis  que  ce  prince  avait  répriméje  brigandage  ddt 
jurâtes  athénievis. 

Parvenu  au  trône  verS  1323  (3),  il  tbange  à  la  fois  l'éUt 


(l)  l>liHdiB(<l<Tt«,  lilSrfiipniiJiretl  le>  Lapltfati.  Siitlwii,  I.  Il,  p.  661,  plif ul  !(• 

VfiiHiabliiicii   qBi^  Ui  Dr^iipet  H  1»   LipLili,!  ^lienl  dH  P'|ai(Ii.f~  (i)' Afollod-,  I.  If. 
t.  7.  S  5-8.  DioJ.  81«„l.  IV,  c.  se,  îi;.  3S,  Pi.iiMD.,  1.  IT,  c.  34.  Ho»l..  p.tlt  do  cet 
ElirfKi,  lilUrijur  i^B  .drflHl  lixw  \t  di^Bt.  0<It>.,I.  VIII.  t.  idH  wto. 
(3|  EuilK  •!  le  Syncclli  dnnneot   îo  idi  de  rlgae  1  HiMl,  c<  lu  ^artim  dl  Plroi  ducnl 

Tc(t)  ■  cafwmcé  f »  i>S«  .  IKuttHl  t  «mMHM^  •(■(%<«  K  isgl,  *l  TUtit  (^  titi. 
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de'VXttlqoe  et  celui  d'Athènes.  Dans  ses  institutions,  qn 
reconnaît  la  triple  influence  de  l'ancien  gouvernement  ^yp- 
tien  apporté  en  Grèce,  de  l'amphictyonie  des  Hellènes,  et 
des  établiaMmens  Cretois,  que  sou  Toyi^e  loi  a  donné  l'oc- 
casion d'observer. 

Chacon  des  bourgs  bâtis  par  Gécrops  et  par  Xuthus  foiv 
mait  auum  de  petites  commnnauiés  séparées,  îiidépc':- 
dantes  les  unes  des  autres.  Mêlant  la  force  i  la  persuasion , 
M  parvint  i  abattre  dans  tous  les  bourgs  les  salles  destinées 
à  tenir  le  conseil,  cassa  tous  les  officiers  et  tous  tes  magis- 
trats, et,  uoissant  les  habitans  avecles  Athéniens,  eo  forma 
on  seul  peuple.  11  augmenta  encore  la  population  de  la  ville 
en  y  appelant  les  étrangers ,  et  en  leur  offrant  les  mêmes 
droits  et  les  mêmes  privilèges  qu'aux  anciens  citoyens.  Il 
pOUiTut  à  la  durée  de  l'union  des  habitans  de  l'Attique ,  en 
leur  donnant  un  palais  commun,  et  en  instituant  ou  réta-' 
bHssaut  im  sacrifice  (paiement  commun ,  qu'on  nomma  pour 
cette  raison  Panathénées,  Par  ces  mesures  il  accrut  prodi- 
gieusement les  forces  et  fonda  la  grandeur  d'Athènes. 

n  donna  à  tout  ce  peuple  les  mêmes  lois  politiques.  De 
UMtes  le«  prérogatives  possédées  jusqu'alors  par  le  prince, 
il  ne  lui  réserva  que  le  commandemntt  de  l'armée  et  le  main- 
tien des  lois.  Il  laissa  les  autres  pouvoirs  au  peuple  ,  qui  de- 
vait avoir  en  tout  une  égale  autorité.  Il  le  partagea  en  ti-ois 
corps,  celiii  des  nobles,  celui  des  laboureurs,  celui  des 
artisans;  aswgnant  aux  nobles  ou  eupatrides  toutes  les 
chargea,  le  pouvoir  reUgieui  et  judiciaire,  et  l'interpréta- 
tion de  tout  ce  qui  concernait  le  droit  divin  et  humain.  Ce 
gonveranneiit  présentait  des  formes  tellement  républicai- 
nes, que,  dans  le  dénombrement  des  troupes  grecques  au 
siège  de  Troie ,  Homèi'e ,  selon  la  remarque  de  Pliitarque , 
désigne  les  seuls  Athéniens  par  le  nom  de  peuple  ;  et  qu'Aris- 
tote  dit  que  Thésée ,  le  premier ,  établit  le  gouvernement 
populaire  et  se  démit  de  la  royauté.  On  dut  encore  à  Thésée 
le  développement,  si  ce  n'est  l'institution  première  de 
l'Aréopage  ,  et  l'établissement  des  jeux  isthmiques. 

Il  souilla  ses  dernières  années  par  l'eulèvement  de  Prc- 
serpine ,  fille  d'Aidonée  ,  roi  des  Molosses ,  et  par  celui' 
d'Hélène,  fiHe  de  Tyndare,  alors  très-jeune.  Il  attira  sur 
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Athènes  \e»  ten-ibtes  repr^ULes  de  Castor  et  d«  Polkn^ 
il.  fut  dépouillé  de  l'autorité  fax  les  Pallautides  et  par  les 
Atliéoiens  indignés ,  et  alla  mourir  dansl'tle  de  Scyros  (1293). 
Ménesthéei ,  l'un  de  ceux  qui  «Talent  Le  plus  contrilNié 
à  sou  expulsion,  s'empara  de  la  couronne,  et  condui- 
sit cinquante  vaisseaux  au  aiége  de  Troie,  la  treizième 
année  de  son  règne,  selon  le  témoignage  dès  Marbres  de 
Paroa  (I). 

V.  Les  Héracîides  chassés  du  PéU>ponbse,  puissance  des 
Pélopides.  —  Les  Héracîides ,  oa  fils  d'Hercules ,  sont  cha»- 
sés  de  Tirynthe  et  du  Pélopooèse  par  Eorysthée.  Hs  se  réfu- 
gient d'aboi-d  dans  la  Trachinte,  et  ensuite  dans  l'Altîque, 
où  ib  sont  accueillis  par  Thésée,,  qui  alors  Tirait  encore. 
Aidés  par  les  Athéniens  et  commandés  par  Thésée ,  plaçant 

.  i  leur  tète  Hyllus ,  qui ,  très-jeune  alors ,  était  plntât  un 
nom  qu'un  Tëritable  chef,  ils  viennent  à  la  fois  réclamer 
Tirynthe  et  Mycènes.  Dans  nu  combat  hvré  i  l'isthme  de 
Gorinihe,  ils  tuent  Eurysthée  et  ses  fils,  vers  1307;  mais 
cette  victoire  est  stéiile  pour  eux  :  une  peste  et  un  oracle  les 
arrachent  du  Péloponèse  et  les  ramènent  sur  le  territoire 
d'Athènes. 

Avant  de  marcher  à  leur  rencontre ,  Eurystliée  avait  con- 
fié le  gouvernement  de  ses  états  au  Pélopide  Atrée,  wa 
beau-frère.  Après  la  mort  d'Eurysthée ,  Atrée  se  fit  recoi»- 

.  naître  roi  de  Mycènes  et  de  Tirynthe.  Il  prit  à  sa  solde  les 
Tégéates,  qu'il  réunit  à  ses  troupes,  et  dirigea  toutes  ces 
forces  contre  les  Héracîides ,  lorsqu'ils  reparurent ,  quelques 
années  plus  tard,  à  l'isthme  de  Gorinthe.  Hyllns  succomba 
dans  un  combat  singulier  ccmtre  Echémus ,  chef  des  T^éates  : 
aux  termes  des  conventions,   les  autres  Héracîides  jurèrent 

jfde  s'abstenir  d'inquiéter  la  Péninsule  pendant  un  siècle,  et  se 
retirèrent  parmi  les  Doriens  (8). 


{i)H>ibt_  tePiTM,  V>«.  XXl.XXIT.  n.ut^.,  V»  d< TUi(>.  HoB..  Ili.di,  I. 
•.fijaneT».  DMort,  I.  m  •>  IV.  Apolloil.,  I.  Il  •itll.  PHE>m.,Aii^.,  c.  lu 
Tfaury.!,  1.  Il,    c.   iS.    Arillal»,   Pulil-,  L  II,  c.  9.  Dmji  d'BJio.,  1.  ¥.   W«o.li.,  Vm 

(>)Tslnli*iédlda  ThujJ^^,  I.  I,  (.  9 ',da  Dnd.di  Sic,l.  IV,c.  IS;  d«  PJIiUiq 
Vi«  U  TUi*<;  fkfMait't.  I.  I,  c.S,ii<4ii'k  11  luoot;  d'BiiwlMi,  1.  IX,  i. 
IrqiHidlli-  LsIkilM  aprb  U  mari  é'Eutjaltfy,  In  H^cliJo  uitiml  Jl  >«»lMr  du 

iiiiU|i  Ji  Wu»  pâita.ti  B;i{iu  amfailitt'U  mcIsih  nii  It  cktf  <tb  I 


„-.^hyGoo^lc 


166 
kttêé  waàtttmt  ou  tftabl'it  la  (oUverainel^  de  Myciné» 
«nr  Corinthe:  cette  ville  continua  d'avoir  des  rois  parU- 
culiel's,  mais  teHement  dépendans  des  Pélopides,  que  les 
Corinthiens-  n'eurent  pas  d'auti'cs  chefs  qu'Aganiemnon  an 
sWge  de  Troie  (1).  La  puissance  d'Atrëe  était  si  considé*-. 
raÛe,  qu'il  imposa  h  la  Péninsule  le  nom  de  son  père 
Kl»p«.  Agameninon ,  fils  d'Ati^e,  réduisît  le  roi  de  ^ 
cyone,  et-  ceux  de  l'jEgialus,  à  reconnaître  ses  lois,  sans 
c^pnuhint  les  détrôner  (3).  Méoélas,  Crire  d'Agameninon , 
épousa  Hélène,  fille  de  Tyaâfti«,  et,  après  la  mort  de 
Cutor  et  de  Pdlloï ,  hérita  At  aoù  eôté  de  ta  coardinM  de 
Sparte  (8). 

Argos  conserva  ses  rois  'particuliers  et  indépendans  t 
tnals  les  Pclopides  dominèrent  sur  Sparte,  Mycènes,  Tl- 
rynthe,  Corinthe,  Sîcyone ,  diverses  villes  de  l'Argolîde,  et 
sept  villes  dtnées  aux  environs  de  Pylos,  sur  les  bord»  de 
la  mer  (4).  Malti-e  des  principales  cités  du  Péloponèse,  hé- 
ritier des  droits  que  les  rois  de  Mycènes  et  de  Tîrjirthft, 
Hemiles  en  dei-nier  heu,  ont  fait  valoir  an  commandeitiefit 
âes  peuples  de  la  Péninsule,  allié  des  Hellènes,  qai  sortt 
venus  s'y  établir,  et  en  particulier  des  Achéens ,  Agartiém^ 
non  réunit  tous  les  ^élémens  d'une  grande  puissance,  et 
deviendra  chef  de  la  Grèce  entière  pendant  la  guerre  St 
TWrie. 

Vf.  Gunrre  de  Thkbes,  guerre  des  Épigones.  —  ÔEdipe, 
huitième  roi  de  Thèbes  depuis  Cadmus ,  est  chas^  par  ses 
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SAé  ÉUoclo  et  Pofynici),  qui  convieitikait  de  partager  1'»»^ 
torité.  Polynice,.  diîpouUlé  Iku'  Etéocle,  h«  i^tùeckw 
Adraato,  roi  d'ude  partie  du-  royaiuse  d'Ârg«a  ,  épqusa  st 
fiUe,  et  intéresse  U  sa  querelle  que^ues-^uu  dta  pnown 
V6ÛÛ1S.  Leur  iBteryeMton  est  une  protestatie»  armée  etn 
faveur  du  droit  des  gens  et  de  la  -propriété,  lésiis  dan»  It 
parstmoe  de  Polyaice.  Adraste,  Gapaaiée,  HqifwiDÉdiftu , 
Amphiaraùs,  Partbénopée,  Tjdée,  Poljnîce,  ntiTis  dM 
goeirien  de  l'ArgoUde,  del'Arcadie,  delà  Mewénia,  inwir 
tueat  le*  jeux  Néméeas  «u  uarersaot  la  forêt  dc  Népiée  (1) , 
M  Tiennent  mettte  le  ûi^  devam.  Thàboa,  vers  1313.  £t«Or 
«le  et  Polynice  pardant  la  vie  dam  un  combat  sts^^idler. 
Cnfos,  leDr  onde,  qui  déjà  avait  gouTerné  Tbèbw  daa^ 
rûuerrègPfl  entre  Lajitt  et  OEdipe,  adiniaistre  de  nouveau, 
toKom  tutettr  de  LBod&mas ,  ^Is  d'Ëtéode.  La  guerre  cour 
ti»ue.  Las  sept  chefs  ewaient  en  vain  de  prendre  Tiiëbeti 
àa  «ont  vaincus  dans  un  combat  où  ik  p^risfem  tous  >  excité 
Adiaste ,  et  ou  aucconubeut  en  même  temps  la  pbipait  de 
leurs  aoldats.  Créos  d^ead  de  donner  la  sépultiue  aw  Av- 
^ena.  Thésée  contraint  oa  engage  Créon  A  accorder  une  tiève 
i  Adraate ,  poui'  rendre  Im  devoirs  funèbres  à  ceux  qui  oM 

pàà.  , 

LeaÉpigoiKs ,  es  fils  des  sept  dieft ,  r^wii«Edla»t  les  bottt* 
lltés,  et  défontt  Â  la  bataille  de  GUwa,  l'wnée  des  Tbé- 
bains ,  coirtmandée  par  Laot/amas,  Laâdauws  ahssdODne  U 
eoaroÊôtli,  et  s«  retire,  avec  une  partie  des  Til'âbwu ,  eo 
iU^rlfl ,  où  ptécédemineiit  Cadvius  avait  iéiii  çbntbé  une 
rtiralte.  Una  autçe  partie  dâs  habitans.  pMse  dane  l'BisûsMt-r 
tide ,  pays  situé  au  pied  des  monts  Ossa  et  Olympe ,  et  alors 
occupé  par  les  Dorieos.  Les  ThéBaiiis  en  cliasSent  les  Do- 
rions ,  et  se  fixent  sur  le  mont  Homolus.  Les  Epigones  pren- 
«ent  Tbèbes  abandoan^,  la  pillent,  détruisent  ses  nm- 
tftiUes,  et  y  établissent  Thenandre ,  fil?  de  Polynite.  Yets 
1303 ,  4M  prince  rappelle  une  paitie  des  Tbébains  du  umsU: 
Homolus.  Toutefois ,  Thèbes  demeure  dans  uh  état  de  ftii- 
blesse^ù)  permet  auxMinyens  d'Ortboffîèue  de  se  relever, 

(i)Lm  HitWM  dsPiru.  ipui.  X3UW.  flmni rittWitMiMM  ilaijt«.W«i4i»  «  U 
MiMMminnW  h  piiiiT«#»»r.  wluTliMm,  13 imi  ■•■■i la «win*  <li  Tr*iic.  Si  tt». 
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«t ,  peu  après ,  à  nne  tribu  de  Pélasgu  et  de  Thraces  de  clias> 
ser  d«  Bouvean  les  ThébaÎDS  de  leur  patrie.  Dans  la  guerre  de 
Troie ,  Thersandre  devance  la  flotte  des  Grecs  et  périt  en 
Mysie.  Tisainène ,  son  fils  ,  n'étant  pas  en  âge  de  gouverner  , 
P^n^Ue  prend  au  si^e  de  Troie  le  commandem^t  des  Thé- 
bains  (1). 

VII.  Guenv  de  Troie,  1280.  —  PârU  ou  AlexandM,  fils 
de  Priam,  enlève  à  Ménélas  son  épouse  et  s«s  tréscn^,  et 
paie  par  cette  perfidie  une  gméreuse  hospitalité.  I^  Grèce 
fi'indigne  ,  s'intéresse  pour  Ménélas  comme  naguère  elle  «'est 
intéressée  en  faveur  de  Polynice ,  et  résout  d'exiger  les  armes 
à  la  ntùn  une  réparation  égale  ji  l'offense.  A  ees  motife  de 
justice  se  joint  .une  animosité  nationale,  dès  long-temps 
préparée  par  les  injures  rériproques  des  Grecs  et  des  A»a- 
tiques.  La  guen-e  de  Ti-oie  est  résolue.  Cinquante-sept  états 
de  l'Hiemonte  (  Tliessalie) ,  delà  Grèce  centrale,  du  P^opi^^ 
nèse ,  des  iles  de  la  Grèce ,  «le  Crète ,  de  Rhodes  et  de  quelques 
antres  iles  de  l'Aste-Mineure  ,  prennent  part  à  cette  entre- 
prise nationale.  Parmi  les  chefs ,  on  remarque  Agamemnon , 
Achille ,  les  deux  Ajax ,  IKomède ,  Ulysse ,  Nestor ,  Ménélas , 
Philoctète  ,  Idoménée.  ils  équipent  onie  cent  quatre-^ingt- 
six  vaisseaux  et  rassemblent  au-delà  de  cent  mille  hommes 
dans  le  port  d'Anlis  ea  Béotie.  Ils  ne  partent  qu'après  avoir 
projeté  et  peut-être  accom^Ji  le  sacrifice  d'Ipbigénie ,  fille 
«oit  d'Agameumon  ,  s«t  de  Thésée  ef  d'Hélène ,  selon  diverses, 
traditions  (2) .  Les  Grecs ,  débarqués  sur  le  rivage  d'Asie  après 
un  combat ,  manquent  l'occasion  d'emporter  Troie  :  bieDt6t 
celle  ville  est  secourue  par  la  plupart  des  peuples  de  l'Aria 
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Mineure.  Les  hoadlk^  se  proloatgent  ;  >ana  évéaûmetu  âêà^ 
tify,  pendant  neuf  ann^.  La  dixièue  est  marquée  par  1» 
querelle  d'Agameinnon  et  d'AcliiUe ,  la  retraite  du  dernier 
et  les  défeites  de  ses  compatriotes,  la  mort  de  Pati-oïle,  le 
retour  d'Achille ,  la  moit  d'Heetov  et  celle  d'ÂchiUe.  Troie  est 
surprise  ou  escaladée^:  ses  édifices  publics  et  particuliers 
sont  incendia ,  son  empire  détruit.  Priam  est  égorgé  av«c  ses 
fik,  au  pied  des  autels,  par  Pyrrhus  :  Hécube,  son  épouse,  - 
C»sandre,  sa  fille,  Audrothaque,  veure  d'Heâor,  sont  tr^ 
nées  en  esclavage,  1370.  Les  princes  vainqueurs  retournent 
en  Grèce  ;  mais  les  uns  périssent  dans  la  travenée,  6a  hû» 
«ont,  comme  Ulysse,  tong-temps  éc&rtés  de  leurs  états  par 
les  tempêtes  :  d'autres  trouvent  lem^  trdncs  et  leurs  h(s  oc- 
cupés par  des  usurpateurs  ;  ils  périssent  sous  leurs  coups,  ou 
sont  cmitrtdats  d'idler  chercher  une  nouvelle  patrte  ilaos  des 
régions  lointaines  (1). 

VIII.  État  des  principaux  royaumes  de  la  Grèce  centrale 
et  du  Pehponise,  depuis  la  guerre  de  Troie  jusqu'au  retour 
des  Çadméens-Arnéens  à  Thhbes,  et  des  HéracUdes  dans  le 
Péïoponèse. 

JEnaui.,  — Après  la  mwt  d'^née  et  de  son  âls  Méléagre, 
qui  n'avait  pas  laissé  d'enfans,  le  royaume  d'jEtolie  appar- 
tenait à  Diomède-,  petit-fils  d'iEnée.  Mais  ce  prince  ayant 
préféré  la  portion  du  royaume  d'Ai^os  qu'il  tenait  de  M 
■roire,  Ôlle  d'Adraste,  le  sceptre  était  passé  à  2'hoat,  geadi-e 
d'huée.  Thoas  commandait  les  ^Ëtoliens  au  si^e  de  Troie  : 
H  transmit  ses  états  à  ses  descendans  Andraman  et  Ox^lus. 
Le  dernier  aida  les  Hérachdes  et  les  Doriens  dans  la  cmiquéte 
du  Péïoponèse  (2). 

Thèies.  — Les  Th^jainiou  Cadméena  étaient  rentrés  daas 
leur  patrie  quelque  temps  ajurès  la  guerre  des  Épigdnes.  Une 
l»rtie  d'Mtre  eui  passa  en  Asie  pour'  aller  combattre  les 
Troyens,  et,  sprh»  la  mort  de  leur  roi  Thersandre,  obéit  à 
Pénéléua  pendant  la  durée  du  siège  de  Troie,  Ceux  demeu- 


(•ynmefiUt,  1. 1,  I.  ^  lo.  HoiUn  .  llûdi  El  Oip4it.  Uirodou,  I 
Buiiam,  I.  III.  jMiB.l.  XVl[t.?l»<»,<laLa>i.l.  III, Onmii.  d'EM 
[i)U»<,,  lli-,  II,  r.  6JBe|iiii>.Pui..l-V,c.  3- 
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riê  à  Thèb«s  en  fotent  chaués  p»  des  PJUs§e*',  fwHn  èe 
VËietaoât  et  mHéa  ar«c  de*  Tbraoes  de  la  Uautide.  Lei  Cu^»> 
t\t»  se  retirèrent  thet  les  JEoliens  d'Ame  en  Phtt)icilid« ,  «t  de 
fOKceti  Rtet  eux  tendèFent  un  état.  Les  Pelades  «t  les  Thr*^ 
tes,  demenr^  mattres  de  Thibes,  litisttrent  t'airtotil^  i 
Tftamtne  et  à  Autésion,  descendans  de  Cadmm  et  de  Pe^ 
lyntce  (1). 

AnritNSt.  '^  Ménésthéc  meurt  dons  l'ile  de  Aléloa,  tm  rerrit- 
nuit  du  liège  de  IVoia,  1270.  Démtphaon  recoarre  U  Gea' 
Yonne  de  son  père  Tbésé»  et  la  tratiBOtet  à  ses  deaccndaM 
Orinthètfjépbitias,  Thymoeliu  (1270-1190).  Ce  dctnierla 
|HiruU  quand  hs  H^raclides  reMièiont  dans  le  Pâepoaèaa. 
Athëdee ,  Tille  d'origine  pélaagique ,  donae  ank  aux  Pélas|^ 
venus  de  la  Tyrrhénie,  K  aux  P^lasgas  cxpahéa  de  la  fiéotie 
par  les  Gadm^m.  Lee  Athénisoa  k*  étaÛÛMctit  au  pted  àa 
mont  Hymette ,  dans  des  ten-ains  jusque  alors  stériles  c  Vin»- 
dufitrie  d^  Pélasges  parvient  à  les  fertiliser  et  élève  une  partie 
du  mur  de  la  citadelle,  qui  pour  cette  raison  est  appelé  mur 
pélasgique.  Dans  la  suïte,  des  difTérends  s'élevèrent  entre  les 
deux  peuples,  et  les  Athéniens  chassèrent  les  Pélasges,  qu^ 
se  retirèrent  alors  dans  l'île  de  Lemnos  et  l'enlevèreirt  aux 
Iffinyens  (3).  Il  importe  ds  remarquer  qtM  ces  dlSiÉrends  et 
cette  ei^teion  favoris^cnt  la  rértdutioit  qui  àta  k  Athteas 
hi  caracWra  pélagique  et  égyptien  pour  lui  dooBCt  le  canMr^ 
lèrsiomicN. 

MtcÈitxs ,  Absos  ,  SvAftiB ,  GoHisniK.  —AgatAmnnon  raMM 
éxttt  ses  étals  après  la  goerre  de  Trâtt-a  il  ast  taé  par  %}«^ 
«t  p^r  Clytamneitre,  1274}.  Égy»tha^  fils  d«  Ilyesiet  rj^g*» 
k^aasà  iflyoènes.  Orettts  venge  aoo  pare  «t  rfiscaisît  Ueot^ 
ronne  en  assassinant  Égysthe  et  Glytemnestre  i  il  «st  absous 
■fmi  l'Aréopage  du  meurtfc  4a  sa  mère  (3). 

On  Toit  daris  Pausanias  qu'an  deroMat  tributaires  d'Aire 
«t  d'Agamemnon  ,  Stcyone  et  £orinthe  n'avaiettt  pas  csMé 
d'avoir  dw  nto  ;  le  méma  auteur  dit  qv'tkeataa  hçnMi  de  Iti 


.  I.  IV,c.  L.Piuu.,  B«oI.,  I.   IX, c.  5.  — (i)  ntwU.,i.Vl,  c.  137M 
:  t^.nmtyé.,  I  tl.t.  IM,.  t>.i>»  ,  I.  I,  c.  ^.  ~{ï)  mt».,Oiimi*,    • 
Si  I.  X^t.  fo^il  ti>>..|l.  Il,  •.  t9«.  BidpMt,  OrMW,  •.  iS(«M«ln*i 
I.U.C.  3t 
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imàiMKfl  de  H»  p^  (  JtMS  t9<  wiofAtii  tfyjm  ),  H  A«b1i«  tiom 
k  eaMtidn  qu«,  malgré  rnlxeiics  d'AganemBou  M  !■ 
tnoMsB  qui  ssittreirt  ad  Hiort,  Corinthej  Sic7<ni»  et  km 
loli  se  sornnnt  pM  de  la  dépendance  de*  loUTeraim  de 

L'accroissement  de  la  puissance  d'Orostes  aar  d'ratMt 
■ptûMaâtt  faon  de  doute.  IHûnaèdea,  à  son  reiou  d«  Traie, 
vi«  son  ^tlse  (lon^irer  tontrc  ws  >oitfs ,  comme  CljpitBk» 
Jiestfe  i  n'édtappa  qa'avtc  peins  au  fer  des  asgMiinw ,  «t  ft 
Man  ^  Italie.  Euryalos  fut  également  chassé  par  qwifiw 
iédidon.  Cet  deux  princes  tenaient  cbaeon  un  ti«ts  ite 
royaume  d'Argos,  distinct  de  ^lui  d«  MYcèneai  iewr  fuite 
ntit  hun  ét«U  an  ponveir  de  GyUdMriis ,  âls  de  SiMuéhi», 
qui  réunit  alors  tout  le  royaume  d'Ai^oa  pn^r»a4At  diL 
<■  Cfllabarus ,  dit  Pauaanias ,  moui-ut  lui-même  saïuenfans, 

■  et  ses  états  passèrent  k  Orestet,  qui  régnait  dans  1«  t(Ù> 

■  nnage.  (  à  Mycànes  ).  Indépendamment  des  états  de  mm 

■  père ,  Orastes  avait  ran{|é  sous  ses  lois  la  plupart  des  Acca^ 

■  diens.  Il  était  devenu  roi  de  Sparte,  et  avait  poor  «Uié* 
«  les  Phocéens,  (aujours  prêts  à  venir  à  son  secours.  Lw 
M  Lacédémonieus  lui  avaient  laissé  prendre  U  couronna , 
B  aimant  mieux  être  gouvernés  paj*  les  enfuis  des  fiUes  de 
>•  Tyndare  que  par  les  ûls  que  Ménélas  avait  eus  d'un*  e*- 
.  ckve  (1).  ». 

11  résulte  de  ces  détails  que  la  puissance  des  Félt^ides  mit  ^ 
pris  de  nouveaux  accroissemeus  sous  Orestes  ^  tendait  à  rén^ 
nir  tout  le  Pékiponàse  sous  une  même  Itti,  et  ii  eréet  on 
Ip-aud  é4nt  ea  Gr^i  Titamkne,  fils  d'Otestes,  avait  hérilé 
de  tCHU  ses  étiOs  ,  et  régnait  dspuis  trois  ans  ,  quabd  lâs  Do- 
rieBfi,  sons  la  conduite  des  H^aclides,  6reDt  la  «ifi^uéte  db 
Pél(^>^BÈsa  et  renveisèrent  la  dMoioatien  des  PélepidesL 

o  kftihb  la.  ^erre  de  Troie  «  dit  Vetleius  Pftldreidiis,  b 
B  Grèce  fut  étuaf^ée  pA  les  ^as  «lolente»  sMiottasea.  i>  Bn 
efiet ,  dans  le  cours  du  siècle  qui  suivit ,  les  Thesf  rotes-Thes- 
saliens  su&juguèrent  ï'Hxmoniei  les  .Soîiens  d'Ame  et  les 
Cïidniéens,  TËÈbes  àvef  urc  partie  de  la  Béotien  les  iTorieus- 
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et  les  italiens ,  les  trois  quarts  du  Pél<^niae  ;  les  Bâop»- 
o^icBs  fugitils,  l'Attique.  Par  suite  de  ces  conqnêtw,  une 
grande  révolution  fut  achevée  ;  la  &èce  devint  entLèreraent 
helléoique.  Une  autre  révolution  eut  lieu  :  la  Grèce  recula 
dans  la  can-ière  de  la  civilisation,  et  ses  progrès  furent 
Courues  peur  six  sièdes. 

IX.  ÈtabU$semens  dea  Héraclides  de  Cas  dans  laTheipro- 
tib  (  Épire  ).  —  Pbidippus  M  Antiphus ,  fils  de  Thessalus ,  p&- 
tit-^ls  d'Hercules  et  souverains  de  l'ile  de  Cos ,  en  s'éloi- 
gnant  de  Troie,  sont  poussés  vers  la  Grèce  par  la  teinpète. 
'Pbidippus  aborde  en  Epire,  chez  les  Thesprotiens,  y  fonde 
lui  état,  et  appelle  ses  sujets  TbessaUens,  du  nom  de  son 
père ,  comme  Atrée  avait  imposé  le  nom^u  sien  aux  peiqiles 
du  P^oponèse  (1). 

X.  Conquête  de  l'HcEmonie  par  les  Doriens,  les  Thes~ 
proles~Thetialiens  et  tes  Héraclides.  —  Antiphus,  £atuset 
Tfaessains,  s'allient  avec  les  Doriens ,  se  donnent  pour  chefs 
Â  jrfusienrs  armées  de  Thesprotes-Thessaliens ,  et  en  différena 
temps  font  la  conquête  des  diverses  provinces  de  l'HEemonie. 
Ils  s'emparent  des  états  de  Pélée  et  de  Pyrrhus ,  et  contrai- 
gnent  ce  dernier  prince  à  se-  rrtireren  Epire,  où  il  fonde  le 
royaume  des  Molosses.  Après  avoir  subjugué  les  Myrmîdons, 
ils  attaquent  les  Ji^oliens  d'Arné  et  les  Cadméens,  chassent 
"lie  partie  d'entre  eux  dans  la  Béotie,  où  nous  les  suivrons 
bientôt,  et  ne  permettent  aux  autres  de  demeurer  dans  le 
pays  que  sous  la  condition  de  se  soumettre  à  l'esclavage  de  la 
glèbe.  Ils  soumettent  enfin  à  leurs  lois  les  jEoliens  du  golfe 
Pagasétiqne  et  de  la  Magnésie ,  et  les  Përrha;bes.  Parmi  les 
vaincus,  les  ubs,  principalement  les  Molieos,  passent  dans 
l'Asie— Mineure ,  oit  la  civilisation  émigré  avec  eux.  Les  autres, 
en  plus  grand  nombre ,  restent  en  Hffimonie  ;  et  une  classe 
considérable  est  réduite  par  les  conquérans  à  un  esclavage 
plein  et  entier  (2).  A  l'exception  des  Myrmidons,  tous  les 

(■]V<]1.  PiUre.,  I,  i'  ipptt  Effyntm  in  TitifKliil  Qtavtml.  ■  Slnb.,  IX,  444. 

(!)  ViHclu,  I,  1,  Junio.  XVri,  3.  Pl.u>e.,  in  Pjrrh.  ..  1.  V«ll:  P.i™„  I,  î: 

"-  ram  rtgiiam  armimacMpmril ,  «as  iMC  at  i/hi  «uihm  TkruaUa  afptUalf ,  antA 
•  HriHUH»ki>«ciuUaV<'u<. -PWy»..  I.  ii,*lVI[I,44.  Tk«i7<.  I,  ii.  Binidat.,VH, 
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peuple*  tombés  sous  la  OépendaDcc  des  Thesealieng  conser- 
vèrent leurs  noms  particuliers  ;  mais  ils  reçurent  en  outre  la 
dâramination  générale  de  Thessaliens ,  inconnue  avant  la 
guerre  de  Troie  :  ils  ta  portaient  au  temps  de  l'invasioa  àti 
Xerxès,  comme  nous  l'apprend  Hérodote  (1). 

Nous  déduirons  ûlleurs  les  conséquences  de  la  conquête 
tbessaliebne ,  en  même  ^mps  que  nous  examinermis  let 
suites  de  la  conquête  dorienne  :  nous  ferons  voir  alors  quelle 
influence  exercèrent  ces  deux  événemens  sur  les  destinées  de 
la  Grèce. 

XI.  Rentrée  des  Cadméens  à  Tiihbes ,  avec  les  j^oUoii 
SArné. — Les  Thébains  ou  Cadiuéens ,  après  avoir  séjourné 
au  milieu  des  .Xolïens  d'Ame  pendant  trois  générations  « 
rentrent  à  Thèbes  avec  ces  mêmes  jËoliens  vers  l'an  12J0.  Ils 
contraignent  les  Pâasges  à  sortir  de  leur  territoire  et  à  se  re- 
tirer à  Athènes  :  ils  enlèvent  la  coui-ocme  â  Autesion ,  des- 
cendant de  Cadmus,  et  la  donnent  à  l'^olien  Dajnasicb.t[ua , 
peti^^  de  Pénélée,  qui  la  transmet  à  ses  descendans  (2). 
Xn.  Tentatives  des  Htraclides.  Migrations  det  Do- 
riens.  Etat  du  Péloponèse  au  moment  de  la  conquête  det 
Doriens  et  des  Béraclides.  —  Après  les  deux  expéditions  et 
la  mort  d'Hyllus,  les  Héraclldes  se  retirèrent  chez  les  Do- 
riens ,  qui  les  accueillirent  en  mémoire  des  services  qu'ils 
avaient  reçu«  d'Hei-cules  dans  leur  lutte  contre  les  Lapitbcs 
ou  Pelades.  Infidèles  à  l'engagement  qu'ils  avaient  pris  de 
ne  pas  inquiéter  le  Péloponèse  pendant  cent  ans  ,  aidés  par 
les  Doiiens,  les  Héraclides ,  sous  ta  tnnduite  de  Cléodœus  et 
d'Aristouachiis  ,  attaquèi-ent  deux  nouvelles  fob  la  Péninsule 
et  furent  deux  fois  repoussés ,  depuis  la  mort  d'Hyllus  jusqu'à 
.  l'an  1190  (3). 


•  sat  piii  Inn  »rb  parmi  1«  Ptrrhrtinl  it  XfngnèUt-  ■  ■  Pjrriui,   JthiWi  JBiat 
-  tmiMto,  p*r  abaflitÙDif  Irajinv  («flaparilnu  «  ptOtrpâ  rr£ao,ùt  hit  /«ci/  caïut^'l ,  fiij 
,    .  PjrrhJti  pTT ".4,  ^•yà  Epinliw  ditU  lunl.  - 

(■)  fliHHlsI.   Vri,  iig  a  un-  Homiie ,   fottln  ,  fl  priscIpiUmlDI  li..  II.  4é>i|»  la 
peuplade  I>illiti»Mi>,  li  l'ipaqic  d<  U  «•>»•  dcTHiH,  par  l>  iub  da  Ujunidaiw.  La  Ifm- 

»■■>•■  lia  ai»<*»uaina.  Vllkiai ,  1.  3,  Ui  Kalt  (.cclla  J'^iWc  mu  haïr. 
yi,-nue,i..  I,  i>,«  flI.S;.  DinJ.  Sic,  XtX.  53.  Sl.^a.l.lX.p  616,,  C»|.  P.sin  ,' 
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les  Dorinu  araient  habile  la  Phthiotide  sou>  le  règa«  de 
SeucalîoD;  et  sous  calui de  I>t>ruB,filad'fIellen,  l'Hi«tiëotîd<i 
au  ]Hed  des  monuOssa  et  (Hyinpe.  Ghawés  de  l'Hùtinotid* 

par  lea  Gadmém^ouThébalas,  ils  allèreet  g'étaUlr  i  Piade , 
où  ils  furent  appelas  Macedne*.  De  là ,  ils  pasaèreot  dans  la 
Dryopide  (1) ,  au  sud  du  mont  OËta ,  où ,  salon  divers  lûnoi- 
gnageii ,  ils  oociqièrent  trois  ,  ^uatae ,  ou  même  six  TiU«e  (i). 
C'est  de  la  Dryopide  qu'il»  partirent  avec  les  Réraclid«B  p^tix 
dir^r  une  cinquième  tentative  contre  le  Pélt^nisc 

Quand  ils  entrèrent  dans  le  Péloponèse ,  la  population  de  la 
MaMÀùe ,  de  l'Élide ,  de  la  Gorinthie,  se  composait  d'oatiiens 
hatntaus  et  d'.£olieQB.  Celle  de  l'^ialua  et  de  l'Epidaurie 
^tâk  aussi  inéUe  inégalement  d'habitans  primitifs  «  d'Io- 
niens venus  originairement  avec  Ion.  Pareille  cbçse  itût  ar- 
tivée  en  Lacooie  et  en  Argolide.  Tous  les  baUtuis  l'app&t 
latent  indistinctement  Acliéen»;  mais  il  y  avait  une  gnude 
afférente  à  ^blir  entre  eux  t  les  dsscendans  des  AaMeos , 
venus  de  laThessalie,  étaient  Achéens  et  Hellèaea  de  ftit;  \a 
reste  de  la  population  indi{(ène ,  péla^que ,  égyptienne  d'o- 
rigine ,  n'^t  achéeime  que  de  nom  (3).  , 

Voyons  quelles  dispositions  animaient  ces  diverses  popu- 
lations. M  Dans  la  Messénie ,  les  ancions  faabitans  avaiest  peu 

■  d'attachement  pour  leurs  soureraios  ,  Miny^is  d'origine  , 

■  et  venu»de  la  viUe  d'Iolcos  ;  ils  conseBiii'ent  yolontiersâ 

■  reconnaître  Cresphontes  p6ur  roi  et  à  partage  leurs  terres 

■  avec  les  Doriêns ,   i  condition  de  demeurer  en    Alesso- 

■  nie  (4).  »  Ces  sentimens  étaient  partagés  par  Ica  antâena 
habitans  de.  toutes  les  auti-es  provinces  du  Pélt^nèse,  qui 
re|[ardaient  leurs  sonverùns  Hélices  et  Pélopîdes  cwune 
des  étrangers  ou  des  usurpateurs ,  et  qui  dans  le  principe 
n'abandonuirent  à  peu  prèsaux  Doriens  que  les  terres  occu- 
pées par  les  colons  Hellènes ,  et  devenues  variantes  ■  par  leur 
départ.  Aussi  les  Doriens  «t  les  HéracUdes  n'éprouvËrent-ils 
qu'une  médiocre  résistance ,  et  sur  les  points  oà  ib  en  raitr- 


(i)  BinJili.l,  56.  S..  MloM  J'Hi.BJoi.  ,«yi3t  iMubrUiM  aiiM«i— . 
auif  l'on  itHimcMirc  fmrliaelKnam,  qn«  pooï  l'ipoqu»  Jn  fHIn  tmif 
PorieM (.)  So.boo.1.  lit,  p.  OS^.    T«l»«,  iJ    Ljt.i.br.  —  (î)    /'or» 
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catArèreni ,  «^  ht  fi|t  <vppoié^  par  ]m  «euls  'l|eU^«s  ; 
e'«st  c«  que  bous  apprenoenc  lea  dét«ils  iquç  ffuinût  P«^ 

XIU.  Cçnquéle  du  PéîoponhteparlesDoriensttlesH^pa- 
cWe^.— Quatre-vingts  ans  après  la  gueu«  de  Troie  et  ver» 
l'aa  1190,  les  Héraclides ,  çommaDdés  par  Aristodémus, 
Téinçuus  et  Cresphontes,  guidés pwVj£tolien  Osylus  ,  suivis 
d'une  partie  des  Dorifflis  et  d'uu  certain  nombre  d'JBtoUens, 
Partent  de  Njuipacte ,  où  ils  ont  construit  une  flotte,  et  abor- 
dent à  Bbium ,  promontoire  de  l'^ialus.  Cette  route  différait 
de  celle  suivie  par  leurs  ancêtres',  qui  avaient  toujours  atta- 
<jBé  le  Péloponèse  du  c6tç  de  l'isthme, 

Oitylup  et  Ms  j£to1iens  «Bva)iisient  l'Élide  et  $'y  él^bliweaL 
L«y  lUradtdes  trzversent  rf^idement  l'jEgialus  ç*  l'Arpadie. 
h^if»  jfUT  le0  ascieos .babitatis ,  ils  enlèveocla  Lacoaie  à  Ti- 
snakim.  Bis  d'Oiestesi. la  l^e^uiéaiie iMLélaatbus et  ^ux  autres 
dyiwevdws  de  N^lée  et  de  Nestor.  I>«  U  ils  vont  combattr» 
Tiiunèn*  dons  l'Argolid«  ,  et  l'expulsent  encore  à^  ce  pays , 
^è*  quelques  anaées  de  cpi^bats,  Ils  font  entre  eux ,  par  U 
voie  du  Aort ,  le  parta^  des  provinces  déjà  tombées  en  leur 
pouvoir.  Le  royaum»  d'Argoa  et  de  Mycènes  est  ajttrUnié  à  . 
T^roénue  ;  celai  de  Mes^énie ,  â  CrespboQtes  ;  celui  de  Jjbjo^- 
nie ,  à  {Suryitb^nes  et  à  Proelès ,  fils  d'Arif tod^mus ,  qui  a 
Buccombé  quelque  temps  auparavant. 

Affermi  à  Argos ,  Téménus  forme  le  projet  de  subjuguer  les 
v^eiS  voisines  qui  avaient  été  tributaires  des  Pélof»des.  Sous 
son  ràgne  et  sous  oeliU  de  Gisus ,  qui  lui  succéda ,  son  goidre 
et  ses  Ëls  occi^ieitt  ^4daure ,  PbUoute ,  Sicyone ,  Gorintbe. 
fie  leutes  l«s  provinces  du  Péloponèse ,  l'ArcdHie  et  l'-^lgialus 
«ont  les  seules  qui  écbappent  à  U  conquête  des  Dorieîis  ou 
des  «EtoUens ,  et  à  la  doniiuAtioa  des  Héraclides.  Cypsélus , 
qui  régnait  ^l'S  en  Arcadie  ,  conserve  son  territoire  intact  et 
lr{ui£Biet  sa  couronne  à  ses  descendans  :  rj£g.ialus  est  entev* 
aux  Ioniens,  mais  passe  , 'comme  nous  allons  le  voir  ,  sdusla 
loi  des  Acbéens,  et  non  pas  sous  celle  desBoriens  (1). 


flinJou,  I.  VI,  t.  53,til.  ni,e.?£,lb<u^i^\.  I,  c.  ii.Pin»»  ,  1.  II,c.  4,S 
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"Xiy.  ChaHgfmeris  svrvenar  dans  tes  demeures  et  Us  ^ta* 
bUisemens  des  diverses  famiUet  helléniques ,  par  suite  de  la 
conquête  des  Doriens  et  des  Héraclides. 

Les  jlEotiens,  chassés  de  la  Messénie ,  se  réfugient  dans 
tAttique.  —  Mélanflius  ,  Akniœon  ,  Piststrate ,  les  fils  de 
Pœon  ,  descendais  de  Hélée  et  de  Nestor ,  gouveriiaient  la 
Messénie  lors;de  la  rentrée  des ,  Héraclides.  Abandonnés  par 
les  anciens  habîtans,  ils  quittèrent  la  Messénie  avec  les  JEo- 
liens  éublis  dans  ce  pays ,  et  se  réfugiÈrent  dans  l'Attique, 
Selon  quelques  historiens  ,  les  Athéniens  étaient  alors  eu 
^erre  avec  les  Thébains  :  le  roi  des  Thébains  proposa  de 
vider  le  différend  par  un  combat  singulier  entre  lui  et  le 
roi  des  Athéniens,  nommé  Thymiet^,  et  descendant  de 
Thésée  :  Th  jmœtès  rrfusa  le  défi  :  Mélanthns ,  chef  des  ^fio- 
Cens ,  l'accepta ,  vainquit  et  tua  en  trahison  le  roi  des  Thébains, 
et  reçut  la  royauté  du  libre  oinsentement  des  Athéniens  (1), 
Nous  regardons  ce  récit  comme  altéré  plus  tard  par  la  vaoîté 
nationale  des  Athéniens ,  et  nous  croyons  que  l'étahliMcment 
de  Mélanthus  et  des  jfkiliens  se  fit ,  non  du  gré  des  habitans, 
mais  de  force.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  Mélanthus 
ravit  l'autorité  à  Thymtelès  et  la  laissa  à  son  (As  Codnis;  c'est 
une  les  autres  Néléides ,  Alcmœoii ,  Pisistrate  ,  les  fils  de 
Pœon ,  donnèrent  naissance  aux  trois  familles  des  Alcmœo- 
ntdes ,  des  Pisistratides ,  des  Posonides ,  qui  tinrent  le  premier 
rang  à  Athènes  (2). 

Les  Achéens-Phthioies,  chassés  de  la  Laconie  et  de  tAr- 
goUde ,  s'emparent  de  tjŒgialus  sur  les  Ioniens. — Pour  con- 
battre  les  Doriens ,  Tisamène  avait  rassemblé ,  en  Argolide , 
sous  ses  di'apeaux ,  les  véritables  Achéens ,  les  Achéens  venus 
anciennement  de  la  Phthîotide.  Après  une  résistance  de  quel^ 
ques  années,  il  fut  contraint  de  céder,  et  passa,  avec  ses 
compagnons  d'annes  ,  dans  l'iEgialus.  Les  Achéens  et  les 
Ioniens  en  vinrent  anx  mains  :  TTsamène  fut  tué  ;  mais  les 


■  (i)  OmniiauB  lb>r>cnt.,  V.  AjràtoUpMt,  ï»«   CoOM  II  Poljfw'oil  tmpm.aM  f.îl 

Asinp-atfm  ,  fin  io  IKI.Dlh<ri. 
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Achceas  vainqoeuri  contraignirent  les  tonieos  â  sortir  du 
pajs,  dans  lequel  iU  s'établirent  (1).  Les  anciens  habitans  de 
ï'Ai^lide  et  de  la  Laconie,  demeurés  dans  ces  deux  pro- 
vinces, et  trËs-dlfférens  des  Achéens-Phthiotes ,  conservèrent 
long-temps  encore  le  nom  d'Achéeas. 

.  Les  Ioniens  passent  'dans  l'Attique. — La  révolution  qui 
avait  transféré  à  Mélantbus  le  sceptre  d' Athènes  était  con- 
sommée, quand  les  Ioniens,  expulsés  de  l'^giolus ,  se  pré— 
seutèrent  sur  les  confins  de  l'Attique.  Ils  furent  i-e$iis,  incor- 
porés dans  les  tribus ,  et  exercèrent  bientôt  un  si  puissant 
ascendant  à  Athènes,  qu'ils  en  changèrent  entièrement  la 
face ,  et  que ,  de  pélasgique ,  ils  la  rendirent  ionienne  de  nom 
et  de  fait.  Dans  ta  suite,  les  Athéniens  prétendirent  qu'ils  les 
avaient  accueillis  en  mémoire  des  services  rendus  jadis  au  pays 
par  Ion  :  il  est  plus  probable  que  Métanthus  leur  ouvrit  l'At- 
tique pour  les  <^qK>ser  aux  Doriens ,  qui  le  menaçaient  (2) ,  ou 
même  que  les  Ioniens  obtinrent  de  vive  toux  un  établisse- 
ment difns  l'Attique. 

Les  habitons  d'Épidaare  et  de  Corinihe,  chassés  de  leurs 
villes,  se  réfugient  également  dans  VÂttique. — Ce  fut  égale- 
ment dans  l'Attique  que  les  habitans  d'Eptdaui'e  et  leur  roi  - 
Pityréus,  descendant  d'Ion,  dierchèrent  un  refuge,  quand 
ils  curent  abandonné ,  sans  combat,  leur  ville  aux  Doriens  (3), 
Les  deux  rois  jeoliens  de  Corinthe,  desceadans  de  Sisyphe  , 
cédèrent  aussi  sans  raûstance  l'autorité  à  l'HéracUde  Alélas  ; 
mais  le  peuple  de  Corinthe  combattit,  fut  vaincu  et  contraint 
de  sortir  de  la  péninsule  (4).  Les  historiens  anciens  ne  mar- 
quent pas  où  il  se  retira ,  mais  ce  fut  probablement  en  AttiT 
que.  D'après  l'état  de  prospérité  où  se  trouve  Corinthe  peu 
de  temps  après  la  conquête  dorienne ,  il  sei^Ue  que  la  popu- 
lation tout  entière  de  cette  ville  n'émigra  pas ,  mais  que  les 
setils  .£olieus  se  condamnèrent  au  bannissement  et  furent 
remplacés  par  les  Doriens,  La  même  i-emarque  peut  s'appli- 
quer à  Epidaure. 

Les  Don'ensjhttt  la  guerre  aux  Athéniens  et  aux  fugitifs 


(i)l>WM.i>,V  TU,  e.  i.-(,)P.ii«ii.,  I-Vil,  t.  i,  -(Î^P-uan,  I.  Il,  i.  iC. 
(4)  fiMoT.  iUi..  t.  4-  l*t  «Uai'  >,û  Kolltiu  4«  Cioïk.  éulc.l  lion  DorjiU.-  i 
SfMtldw,  CAMn  ,  tUnphd.  UblÀI,,  f.l,-J,ti'1-  VcHeioi  PtWr.,  I.  I,  (.  3. 
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dif  Pélojionèse.  -  Po|i9si^  par  l'ambition ,  ou  b;>urmeDt^  ^r 
U  craiiit^  que  les  prioce»  et  les  peuples  ionien»  et  awUens 
défossé4é#  ne  vinssent,  bientôt  )'éclam«r.  les  t^re*  çt  Us 
rojaunies  ^'ils  «v^nt  «iKwdoBnési  daos  le  Pélt^on^ ,  le^  • 
I^oriens  dirigèrent  ea  coimi^uB  uaf  expéditio)!  cooU^  _l'Atti-< 
que ,  qui  était  devenue  leur  (ountiun  refuge.  Ils  dél'éj'èrent 
le  commandement  à  Alétas,  envahirent  Mégare,  qu'ils  agran- 
dirent et  qu'ils  rendirent  toute  dorienne,  et  s'avancèrent 
■  ensuite  jusque  dans  l'Attique.  C'était  une  opinidn  genérale- 
nteAt  i^pandue ,  chez  les  anciens ,  qu'on  pouvait  acheter  des 
dieux  twe  victoire  assUréç  au  prix  d'une  noble  tèfe.  Codrus , 
fils  et  suci^sseur  de  MéWtbiis,  alla  chercher  la  tnoi-t  dans 
les  rangs  des  Dorleus ,  qui ,  convaincus  «jès-Iors  que  Leur 
entreprise  n'aurait  pas  de  succès,  rentrèrent  dans  le  Péto-  - 
ponise  (1). 

XT.  Càkmif^e»  Gncs pminàî itt umpf  MuJiqtMS,, 

Sur  les  cStei  septentrionales  du  Pont-Euxin,  r~*  Jj^  bérus 
qui  prennent  part  à  l'expéi^tion  des  Ai^onautes  donnent 
naissance  ft  trots  peuples  ,  les  Tyndarides,  les  Hénioq[ues,les 
^ch^DS  î  ils  occupent  les  rivages  du  Pont-Euxjn  ,  depuis  les 
frontières  au  royaume  de  Fout  jusqu'aux  Paliu  Sléotides  (2). 

J?ji  Ciite.  — Après  la  mort  de  Minos  II ,  la  Crète  fut  régie 
par  Catréus  (3)  ,  et  ensuite  pai-  Idotnénee,  qui  paiiit  avec 
honneur  à  là  guerre  de  Troie.  A  son  retour ,  ce  prince  ayant 
voulu  sacrifier  son  fils  pour  satisfaire  è  un  vœil  imprudent , 
fut  chassé  par  ses  sujets  indignés ,  et  se  réfqgia  en  Italie 
(Ii70).  Agamemnon  fonda ,  à  la  inémé  époque ,  dans  Vile  de 
Crète,leSvillesdeMycène9,deT^géeetdePergame.  lUérion, 
beVeo  d'Idoméitée ,  lui  succéda ,  et  l'ile  continua  d'être  régie 
par  des  rois  jusqu'au  temps  d'Étéarque  ^00)  :  après  lui ,  la 
forme  du  gouveraement  devint- républicaine. 
**  Oani  l'île  de  ffAorfe*.  —  tlépolèrae ,  fils  d'Hercule.  (4)  , 
fonde  dans  l'ile  de  Rhodes  les  trob  villes  dé  Lindos ,  lalyssos, 


{,)  J»..U.,  1   n.  ..  6.  V.IL,™,  1,  l.c.  ,.  ly».,,.  .,  U«. 
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Camiros.  La  royauté  lui  est  déférée ,  1280  :  il  aide  de  ses 
troupes  Aganiemnon  pendant  te- siégé  de  Troie. 

Dans  Vile  de  Chypre.  —  Cette  île  reçoit,  dès  les  temps 
les  plus  anciens ,  des  colonies  de  la  Pfaénicie  ,  de  l'Ethiopie , 
des  auti-es  parties  de  l'A/riqwe  et  de  l'Attique.  Au  retour  de 
la  (juerre  de  Troie,  1270,  Teucer  le  Sakuiinien  y  fonde  la 
TtUe  de  Salamiiie ,  sur  laquelle  r^nent  les  dnctmdxaa  :  XeA 
Phéoiciaus  enertent  une  doiiùiuition  presque  entière  sol-  le 
rcsOî'det'ile  (1). 

Bn  halte.  • —  Evandré  et  des  Arcadîens  passent  en  Italie  et 
fondent  Fatantium  ,  sur  une  colline  voisine  duTibre,  1330. 
Après  la  gueiTe  des  Épigones,  1307,  le  fils  d'Amphiaraùs 
fonde  Tibur ,  dans  la  contrée  déjà  occupée  antérieurement 
parles  OEnotriens.  Apr^l^  ;<*"¥>«  de  ITroie,  1270,  quelques 
chefs  grecs  forment  des  établisseinens  dans  le  sud  de  l'Italie  : 
Diomède  fond^  Atgos-Hippimn,  Q^a4veati  les  Pyl^gnsda  Itk 
suite  de  Nestor,  Métapont*;  I^iiloctète,  PéUlie;  Idoménée, 
Salente  (2).  Peu  de  temps  avant  la  guerre  de  Troie  ,  les  Athé- 
niens, sous  la  conduite  d'Iolas,^  envoient  une  colonie  en 
Sardaigne.  La  cirilisàtion  des  Grecs  se  répand  avec  eux  dam 
lesud  et  le  centre  de  l'Itahe. 

EnJlfiiqw-.  —  La  dixième  année  du  règne  de  ÇéeMpsII» 
Y«r»  l'an  HSO,  on  trouve  dans  quelques  auteurs  une  pre- 
laière  fondation  de  Cyrène)  mais  en  supposant  que  celte 
ville  ait  dû  sa  premièi-e  origine  à  des  Gre^s  ^  elle  ne  prit  un 
ra^  dans  l'histoire  qu'après  avoir  ref  u  au  vu; *  ou  au  vu*  siècle 
iwe  coliMÙe ,  dont  le  chef  était  Battus  ou  Aristote  (3)> 
■  ,A.  ?.     "  i 


<it)  VfllH^,  I.  1,  c.  1.  — (•)  Fuiptw  jt  Fibiu  «H  b  StllnH  d'HtiJ'kMm,  (.  j, 
t>.  «SS  :  •  Lllur-U  in  lulia-l Byàndrum  atulij»..  Tte.  Auil. ,  |.  XI,  e  >4,  a  I.  XV  ,  c.  4. 
D»p«-Hll.,  Am.  igu.,).  I,  c.  îi.SihIi.,  I.  VI.  Vi^,'£<nU.,  1.  XI,  •.»(«.  Snii», 
tdM^^„  |.  Vni,  (.S.  9.  SnJ.  L^upl»'.,  t.  Sai  m  •>••. 

(3)  Ewibe.  Cbronlc,  1. 11,  p.  tS,  iiS,  m.  Hirpioi.,  IV,  iSS.] 
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CHAPITRE  XIV. 

I.  ËtatMdal  et  poittiqM  dei  Grecs  *m  le  (empf  de  UtgBcmde 
Troie.  ~II.  Ouugemens  amené*  dani  l'élat  aoàal  et  politique 
(lei  divers  peuples  de  U  Grèce ,  par  la  conquête  des  Tl^euiliens, 
dctArnéeni,  des  Doriena,  de*  fugitifa  du  Pélopooèse,  depui* 
le  douzième  juKjn'ui  liiiëiiie  aiède. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Éttt  social  et  polid(|iie  de  la  Grèct   vers  le  temps  de  b  guerre' 
de  Traie. 


I,  Non. — Xm  divers  peuples  n'ont  pas  encore  de  nom  géné- 
ral. —  Rien  que  tes  HeUënes  des  diverses  ^milles  geolienne, 
ionienne  et  dorienne  occupassent ,  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie,  treute-qnatre  des  cinquante-un  états  grecs,  ou  plus 
de  la  moitié  de  la  Grèce ,  cependant  ils  n'avaient  pas  eqcore 
imposé  leur  nom  aux  divers  peuples  qui  les  occupaient. 
Homère  parle  de  l'Hellade  et  des  Hellènes  ;  mais  il  n'indiqué 
par  là  qu'un  petit  pays  et  un  petit  peuple ,  compris  dans  Içs 
états  d'Achille,  et  qui  affectaient  plus  particulièrement  cette 
dénomination,  comme  étant  les  plus  anciens  HellènCs  (1). 
Non-seulement  tous  les  Grecs  ne  portaient  pas  alors  le  nom 
d'Hellènes,  mais  ils  n'avaient  encoi-e  aucun  nom  général. 
Quand  Homère  veut  parler  de  U  généralité,  de  la  toulité 


dit  :  •  Ai»  l'iuil  icsili  BlibH  par  hi  xlrcMi  i  ouniar  ]. 
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ies  Grecs^  il  dk  Umàt  les  Achéens,  uutiât  les  Baoaent  oit  ' 
Argira3(l);  étendant  alors  à  la  Grèce  entière  le  nom  d'Aw 
gos  (3) ,  donnant  au  tout  le  nom  de  la  partie.  Nous  verrons 
plus  tard  à  quelle  époque  la  Gi-èce  subit  le  nom  général 
d'Hellade. 

II.  CoDiOMES.  Différentes  coutumes  chez  Us  divert  peuple» 
de  la  Grèce.  —  Quelques  peiq>lades  conservaient  les  coutumes 
primîciTes  des  Pélasges  et  des  Hellènes  ;  d'autoes  le*  avaient 
^Htudopnéesà  peu  près  entièrement,  pour  suivie  ceUes  df* 
Egyptiens,  des  Cretois,  des  Pbrygi«is. 

Againeuaoon,  cherchant  à  se  réccmcili^  arec  Achille,  loi 
offre  en  mariage  une  de  ses  filles ,  et  ajoute  :  <•  Qu'il  conduise 

*  dans  la  demeure  de  Pelée  celle  «{u'il  aura  préférée^  saM 
'•fournir  les  prêtent  du  mariage  s  moi,  au  contraire,  je 
>•  donnerai  une  dot  magnifique,  telle  qu'aucun   père  n'en 

•  accorda  jamais  à  sa  fille  (3).  "  Agamemnon  rappelle  ici 
deux  coutumes  entièrement  opposées,  toutes  deux  en  v^ 
gnem*,  de  son  temps,  chez  différentes  nations  grecques. 
D'après  l'une ,  celle  des  Hellènes ,  l'époux  achetait  en  quelque 
sorte  la  femme ,  «t  donnait  des  présens  nuptiaux  ;  suîTCiitf 
l'autre,  c'était  la  femme  qui  apportait  la  dot. 

Lee  Pélasges  et  les  Hellènes  primitib  ofirûent  également 
et  habituellement  des  victimes  humaines,  pratique  sanglante 
que  le  culte  de  Saturne  avait  introduite  parmi  etix.  Au  temps 
de  la  guerre  de  Troie ,  la  religkm  et  les  moeurs  plus  douces 
des  I^ypliens  et  des  Phrygiens,  sans  détruire  entièrement 
cet  usage ,  l'avaient  rendu  bien  plus  raie  chei  la  plupart  des  " 
nations  de  la  Grèce.  Ainsi ,  les  Grecs  assemblés  à  Aulis  pro- 
jettent ou  accomplissent  même  le  sacrifice  d'Ipbigénte; 
Ménélas ,  retenu  en  Egypte  par  les  vents  contraires ,  immole 
deux  en£Bna  du  pays  (4)  :  mais  ils  n'en  viennent  A  cette  ex- 
trémité que  dans  des  cas  rares  et  extraordinaires,  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  une  grande  nécessité  publique ,  et  qu'ils  ont 
^miaé  tonales  antres  moyens  de  se  concilier  les  dieux.  Cette 
supersUtîon ,  au  contraire ,  se  maintient  dans  toute  sa  force 

(.)iiiw.,  m:,  I.  li'.  •,4>ti.tx,  T.33S.— (i)aii«k.,i.  vm.r-  k^ 
*    (])Hn.,  Ili.,1.  IX,  T.  146.  ivithw  eefta^...,   ijit  ii   hci  fuÙM  Svetf 
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et  danâ  Une  déplorable  fréquence  chez  les  MynnidoQS  :  ils  V  ' 
i«conrent  habitueUement  dans  leurs  affaires  pertoonelles , 
toutes  les  fois  que  f  iatérét  ou  la  passion  du  moment  lé  de- 
mandeot.  Achille  immole  douze  jeunes  Troyens  aux  mdnes 
de  Patrocle  ;  mais,  avant  de  les  égorger ,  il  prie  Agamemnon 
de  s'éloigner  avec  la  masse  des  Grecs ,  dans  lesquels  11  craint 
ée  trottrer  de  rhorrcor,  oti  m£me  de  l'oppôsitiob  (I). 

in.  RELHHon.  Sa  Jàrinathn  ptogressive  depuis  le  temps 
tttnachtif  jusqi/à  Ramire  et  à  Hésiode.  ■ —  Noto  attms  vn 
quelle  était  la  sublimité  de  la  religion  des  Grec*  prîmiâfe. 
tk»  MhraleBi  des  (W«  supérieur»  à  l'humanité,  commo  au- 
teSTs  tt  Otg^isafenrs  de  l'unirers  :  ils  ne  leur  donnaient 
d^Mitré  iMm  <|ife  cMui  de  dieax  en  général ,  letUadte^EÙent 
de»  prières,  leur  offraient  des  sacrifices. 

tel  s'étabnssant  sueeessiTement  on  Grèce ,  les  Arabes ,  les 
Chananécns,  lei  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Ttrygiens, 
ÏM  Ttrïces  ,  y  propagèi-ent  les  croyanc*  de  lettrs  pays  rts- 
pertlfe.  Sur  les  débris  de  l'ancienne  reîigiori ,  VéleT^rênt  VA» 
tnulâtude  de  cultes  non-seulement  différens,  mats  cohlt** 
dfeteiWs  ti  ennemis;  "Oks  le  ti-ni^  de  Pboronée  et  d'Apis , 
successeurs  immédiats  dUnacbm,  les  TelcKines,  on  -ftiXtrÈ 
du  dieu  libyen  Neptune,  eirtreprirerit  la  première  guerre  de 
retlginn  contre  Apis  et  ses  partisans,  qui »itercb aient  ft  tè- 
pandrç  le  «rite  de  la  déesse  phénicienne  Astflrté  bu  iànè 
(JtmOn).  Dans  la  lutted^^'Jnpiter  coùtre  les  Tîtan»,  tfeiW 
m^Wtôiré  surSatnrne,  il  y  avait  certainememtin'ftJods  his- 
torique. Tj'introduction  thl  cuite  de  BacAus  fit  couk*  deS 
torrans  de  sang,  et  les  Grecs  rappelaient  la  m^Aoire  de  txX. 
événement  ijuand  ils  rkcoiitaient  fes  guerres  de  BaCdiO* 
comice  Pentheê ,  Ljcurgiie  et  Ptrsée.  Après  leur  triotni*«!f, 
chacun  des  dieux,  arrivés  successivement,  obtint  droite' 
cité  et  d'adoration  dans  telle  oa  telle  fille  ;  enleva  parmi  les 
Grecs  lin  certain  nombre  de  partisans  â  ses  prèdéfcSsseuWl;  ftP- 
raehs  sapart  dwisle anage d'encens  qtll  s'éleràft  Ht  latttM 
vera  le  ciel/  ■    - 

rivaux,  à  douiûner  «ml. .  Durant  pluâicun:  wècles  sfnAi-iaaf 
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dim,  chagitÀ  peuplade  gVec&tie  eut  son  diea  et  son  culte  « 
et'  Mgard^  totnme  bhomiii^le ,  6U  tout  au  moins  cbmmf! 
«bsurdfl  ,  le  dieu  et  le  tvlté  de  la  peuplade  voisine  î  c'est 
l'éprtque  de*  rultes  lotenx ,  eiclo^  dans  Chaque  I6calit^ , 
ennemis.  -      ■ 

Mais  quand  les  diverses  brandies  des  SeUënes  se  ftirent 
répandues  «ur  toute  la  Grèce ,  en  eurent  envahi  les  diverse^ 
pàfrieS  ;  quand  la  Grèce  devint  hellénique  ;  quand  fUtent  rem- 
placées ,  ^r  cette  unité  hell^hlque ,  les  varî^ii's  de  races  et  Sif 
dominations  indigène,  phénicienne,  arabe  ,  libyenne  ,  ^RTr- 
tienne,  phrygienne,  alors  de  ce  rapptochemetit  politique 
naquit  un  rapprodiement  religions.  Les  diverses  peuplées 
grecqUris  amnistièrent  rétlproqiiement  lettrâ  dognjes  et  leurs 
Cultes.  Td  canton  adopta  soit  Jupiter,  soit  Juntin,  soit  Bacs- 
chas ,  à  condition  que  le  canton  voisin  adorerait  ou  Majs  , 
ou  Vénus  ,  OU  Yesta  ,  qu'ils  avaient  chacun  de  leur  côté  re- 
pousses jusqu'à  ce  temps.  Pr^cédrtnmèht  lé  pMnicien  Sa- 
turne ,  la  phénicienne  JtltOB ,  le  libyen  Keptune  ,  avaient 
été  les  mort^  ennemis  de  l'egyptieti  Jupiter.  Alor?  Jupiter 
dêviûl  ïe  llls  de  Satuthe ,  l'époux  de  Jitnrin  ,  lè  ttire.  de  Nep- 
tnneC  C'est  iMpoqUe  d'échanges ,  d'emprunts ,  dé  fusion  èes  ' 
divei-s  cultes.,  de  polythéisme  poUr  les  diverses  natS()ns  qui| 
jusqu'à  présent,  ne  reconnaissaient  chacune  qu'Une  ou  den^ 
ditlttftés.  La  disposition  aus  Coifces^ons  mutudies  formait 
Un  insHrni'>nta1>te  obstacle  à  l'établissement  d'Un  dieu  et  d*^iu) 
culte  éxdu^f.  Aussi  la  Grècg  û^  devint  ni  jilpitéH^^e,  a\ 
junoniejine ,  si  j'ose  parler  ainsi  :  éUe  eut  douie  grands  dieiù  , 
entré  lesquels  elle  partagea  k  peu  près  également  ses  hom- 
mages, n  n'y  eut  pas  jusqu'au  détrôné  Saturne,  le  plUs  mal- 
trûté  dé  tous ,  exclu  de  la  s6âété  des  principaux  dieux ,  qui 
ne  fcônservSt  quelques  prérogatives.  On  voit  ses  tact't^tei 
mainl^nus  jusqu'au  bout  à  Olympia ,  sur  la  inontagne  vôî^e 
du  Stade ,  et  sa  chapelle  établie  à  Athènes  ,  dam  le  tempte 
même  de  Jupiter  Olympien  {Ij. 

^èls  étaient  l'esprit  et  les  dispositions  des  lïrécs  ^  ^ads  \4 
cours  du  douûème  riëcle  et  après  la  conquête  dd  ^^opouèsé 
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par  tes  Doi'iens.  Deux  siècles  plus  lard ,  paraient  Ho- 
uière  et  Hésiode.  Les  dieux ,  devenus  paréos  el  époux  danâ 
l'<^inioii  publique,  le  £01*601  aussi  dans  leurs  ouvrages ,  ou 
se  refléta  cette  opinion.  De  la  multitude  des  traditions  i-eH- 
gieuses  ,  ils  composèrent^  et  arrangèrent  les  histoires  de  la 
naissance,  des  alliances,  de  la  postérité  des  dieux.  Us  refifr- 
rent  dans  leurs  poèmes  les  élémens  si  divers,  et  autrefois  si 
ennemis ,  que  leur  fournirent  les  anciennes  croyances  de  tous 
les  peuples  grecs ,  et  en  forntèrent  un  système  régulier  qui 
devînt  la  religion  pc^ulaire.  Leurs  ouvi-ages,  qui  ne  sont  plus 
pour  BOUS  que  des  poèmes  et  de  la  littérature ,  étaient  pou- 
les Grecs  des  formulaires  de  foi  et  de  la  théologie. 

Il  faut  justifier  tout  ce  que  nous  disons  ici  par  le  passage, 
suivant  d'Hérodote ,  le  plus  éclaii-é  et  le  plus  savant  des 
Grecs  :  «  On  a  ,  dit-il ,  long-temps  ignoré  l'origine  de  chaque 
«  dieu  ,  leur  forme ,  leur  nature  ,  et ,  s'ils  avaient  tous  existé 
•■  de  tout  temps.  Ce  n'est ,  pour  ainsi  cUre ,  que  d'hier  qu'on 
«  Te  sait  :  je  pense,  en  effet,  qu'Homère  ^  Hésiode  ne  vi- 
••  vaient  que  quatre  cents  ans  avant  moi-  Or,  ce  sont  eux 
«  qui ,  les  pf emiers ,  ont  •décrit  en  vers  la  théogonie ,  qui  ont 
n  parlé  des  surnoms  des  dieux  ,  de  leur  culte  ,  de  leurs  fonc- 
•t  bons,  etqmonttracéleurs  figures  (I).  » 

La  religion  des  anciens  Grecs  devient  toute  matérielle,  ■— 
Les  idées  religieuses  sQUt  circonscrites  dans  les  limÏKs  des 
sens  ,  comme  chez  tous  les  peuples  çnfans.  Jupiter ,  Neptune  , 
JunoD  ,  Minerve  ,  etc. ,  ont  des  formes  humaines ,  éprouvent 
les  besoins  et  les  passions  de  l'humanité ,  même  au  temps 
d'Homère,  et  à  plus  forte  raison  durant  les  siècles  de  pre-^ 
mière  civihsation  et  les  siècles  héroïques.  Pour  se  laver  ,  se 
purifier  des  souillures  morales ,  les  Grecs  emploient  les  sub- 
stances propres  à  enlever  les  taches  matérielles ,  l'eau ,  le  / 
sel,  le  soufre  (2). 

Aiilorilé  des  prêtres  et  de  la  religion  :  cependant  la  Grèce 
n'eut  pas  d époque  théocratiqiie.  -^  La  religion  exerce  une,  , 
puissante  influence  sur  les  actes  publics  et  pardculiers  :  les 
individus  .et    les  communautés    n'enUeprennent    rien  sans 

ri)Rii«1su,  I.  11,'c.  51.  — (ilOJra^i,  r.  II,r.  i6i.  Ilixk,  1. 1,  t.  SmSgoiI.  III, 
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diercher  h  cooiultre  la  volonté  Ae»  dieoi ,  par  l'iiupectio» 
des  présagea  et  des  entrailles  des  victimes ,  ou  par  les  réponses 
des  oracles  de  Rodone  et  de  Delphes ,  déjà  exhtans.  Ils  es- 
saient de  se  lendre  le  Ciel  favorable  par  des  pi-ières  ,  des  vœux , 
des«acrificea,.  quelquefois  inêiue  par  l'offrande  des  victimes 
humaines,  dont  l'usage  subsiste  jusqu'aux  guerres  de  Mes- 
sénie  ,  au  moins  dans  le  Péloponèse. 

.  L'auloritë  des  prêtres  est  grande ,  soit  parce  qu'on  les  re- 
garde précisément  comme  les  interprètes  des  volontés  des 
dieux ,  et  qu'en  cette  qualité  ils  peuvent  commander  on 
nombre  assez  considérable  d'actions;  soit  parce  qu'au  OMn— 
meueement  ib  sont,  conjointement  avec  les'rcàs,  les  seuls 
dépositaires ,  les  seuls  ministres  de  la  civilisation ,  comme  du 
culte.  Nous  avons  va  précédemment  (1)  les  Telchtnes  ou 
prêtres  de  Neptune,  et  les  Dactyles  ou  Curetés,  prêtres  de 
Jupiter,  propager  ardemment  en  Grèce  les  utiles  secrets  de 
l'agrictdture  et  tous  les  arts  industriels. 

Cependant  les  prêtres  u! obtinrent  jamais  en  Grèce  le  pouvoir 
qu'ils  eurent  sur  les  peuples  et  sur  les  rois  en  Afrique.  Jamais 
les  prêtres  grr<cs  ne  purent ,  àleur  fantaisie,  déposerou  mettre 
i  mort  les  rob  grecs ,  selon  l'usage  éthiopien  (2).  Jamais,  sdon 
les  coutumes  égyptiennes ,  ib  n'eurent  le  droit  de  censurer 
le  prince ,  de  lui  donner  des  avertissemens ,  de  diriger  toutes 
ses  actions,  de  destiner  toutes  ses  faeures  (3).  La  Grèce  eut 
des  guerres  de  religion  au  temps  d'Apis,  successeur  de  Pho- 
ronée ,  pour  défendre  le  culte  de  Neptune  contre  celui  de 
Junou  i  au  temps  de  Persée ,  pour  repousser  le  culte  de  Bac- 
cbns  ;  mais  les  prêtres  fui-ent  sans  autorité  dans  les  at&ùre* 
politiques.  lU  ne  provoquèrent  ni  l'expédition  des  Argonf  »- 
tes  ,  ni  la  guerre  de  Thëbes  ,  ni  ta  guerre  de  Troie.  Dans  cette 
dernière,  Calclias  demandait  et  obtenait  probablement  le 
sacrifice  d'ipliigénie  à  Aults  ;  mais  il  n'y  avait  pas  rassemUé 
lesGrees  i  la  foèw  n'eut  pasd'époqiw  théocratique. 

IV.  Rapports  des  colonies  vkn  d  es  en  Geècs  avec  les  ahcien- 
KEs  POPULATIONS.  —  Les  colons  orientaux  qui  vinrent  en  Grèce, 

(i)Clii^  2ll,p.  iij,  11(1,  i{>,i4i.  — (i)  OMm  JiSUib,  l.m.c,  6.  Slriboa, 
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les  âellënes  qui  s'établirent  dons  le^  dîvet^^â  prOvIttËes  d( 
cette  contrée  ,  étaieot  également  peu  nombreux  (1).  Les  uns 
gagnèrent  les  anciens  habitans  par  des  services  et  des  bien- 
Buts  ,  et  s'établirent  de  leur  ple'm  gré  dans  piusieurs  pays.  Les 
autres  ,  après  avoir  vaincu  une  partie  àç  la  population  ,  s'a- 
grégèrent le  reste  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité,  «  Cadnius , 

■  ditPausanias  (2),  étant  venu  avec  une  armée  de  Phéniciens 

■  dans  la  Béotie ,  défit  les  Hyantes ,  qui  abandonnËrent  le 
«  pays  la  nuit  suivante  ;  mais  il  céda  aux  prières  des  Aones  ^ 
(t  et  consentit  à  ce  qit'ib  restassent  et  se  mêlassent  atec  les 
"  îbénlciens.  »  Les  Spartes ,  qui  étaient  les  principaux  ci- 
toyens parmi  les  indigènes,,  parmi  les  aUtOcbtbones  de  Béo- 
tie (3),  cons^vèrent  une  autorité  si  étendue,  qu'ils  cbassèrent 
probablement  Cadinus  Vér$  la  fin  de  son  règne  ,  et  qu'ils  mi- 
rent à  mort  AmpbîoD  (4).  En  s'établissant  dans  les  diverses 
provinces  de  la  Grèce ,  les  chefs  des  colonies  orientales  et 
helléniques  s'emparèrent  de  l'autorité.  Les  guerriers  de  l'ex- 
péditûm  se  unirent  en  possession  d'une  parde  du  territoire; 
mais  îb  ne  fédulsirent  l'ancienne  population  ni  &  l'esclavage 
en  tnasse ,  ni  &  la  servitude  de  la  glèbe ,  rigueurs  inconnues 
en  Grèce  avant  la  conquête  bien  postérieure  des  Thessaliens 
el  des  Dotiens  (5) ,  qamque  l'esclavage  individuel  s'y  fflt 

'  introduit  (6).  Bien  plus ,  les  colons  orientaux  et  les  Hellèses 
kfSS^vut  nvx  indigènes  une  telle  liberté  de  déterminations 
et  d'ftcliom,  d«  si  puisians  moyens  d'efleetner  inimédlaté"' 
Thent  ee  qu'ils  pouvaient  résoudre ,  indépendamment  ée 
IMntArêt  des  grtnvemans,  qtfau  temps  de  la  «mquéte  dts 
Hérai^êset  «des  Dorîens,  là  oA  îe  souverain  voulut  se  dé- 
feAdM  contre  leS  envahisseurs ,  les  anciens  h^ljlànp  se  soit- 
ndit^t,  n  que  là  <ob  le  roi  consentit  à  se  soolnettre,  les 
BuSet»  prirent  les  hrnies  (7). 


•  BlmM,  tAMte*i/i  iDHl  ca»ilinbtt  qae  yliitiiiiin  uilrei,   piLnci'|lil«iieEt  étpoliqilÙl 

[i^nuVn.,!  IS.  c.  £.  — (3)  t>>ii»ii:,  1.  Vin  ,  c.  11,  nont  (ppràfl<1  .,u'Ëp..Liioiiilu  jù- 
naaiildal'aBils  tM5raTtc>.r-(4)Tivi|«n>,diiit  ItKaliBt.d'Eurieidi,  PI)»»'.*.  '6*- 
CUvÙT,  n»Unn  iv  pramian  l<d>p«  ^  h  Crlv,  t.  1,  p,  1^3,  iVl. 
.  (ii)  AXili,,  I.IX,e.  iS,— (6)Hi>n.,  OiEfi.,  1.XIV,.,  3^0,1.  X»V,T.iSh  iSS, 

ii)  I>awu.,  I.  IV,  t.  )  i  1.  U,  e.  4,  11. 


ogiê 


■  y.  ÔttfrTïWfflMBNT.  Gottvemement  intiriear  àaits  eliajué 
<Mi.-^Ari9tote  (I)  BOUS  apprend  quelles  étaient,  anx  temps 
b^Vaf(}ïtta ,  1&  Rattire  et  la  foi-me  Au  gouvememetit  dans  les 
Atm  ée  la  Htkct.  «  Une  quatrième  espèce  de  monaMiie 
«  loyde  «t  «il*  qot  existait  da^s  le*  temps  h^ro'iqoes , 
ti  feÂdée  également  mi  là  loi ,  sur  le  consentement  des  M- 
«t  }Mk,  et  de  plut  héràl'itaiM.  Oenu  qui  furent  I«b  première 
V  UeitfaiteaM  îles  peuples  par  leur  valear  guerrière,  par 

■  Fluventirti  de  quelques  arts,  o»  pour  SToir  i^uôi  de» 

•  i^t^ïyeaB  et  iear  aroir  procuré  dos  terres ,  obtinrent ,  de 
«  te«r  nitHiMutefUent ,  In  dignité  royale,  qu'ils  itraMiitet' 
«  taieot  à  leurs  enfans  ;  ils  disposaient  de  la  suprême  aido^ 
M  riti  dsàs  la  gaevre ,  et  de  tonW  ce  qui  tient  an  t»ke ,  à 
« < i'nueptioR  du  ibnclion»  eacerdotalei.  Outre  teU,  il*  jaH 
Il  fjeaicnt  les  prixès  ;  mais  pour  exercer  cette  aM*rili ,  W 
k  um  iftAÎent  obligés  de  prUer  termeut  «t  le»  aulm*  en 
«  étaient  d^peasés  <  la  preststioa  du  serment  se  fiiisatt  «» 
«'^«faut  la  fcejpae.  ■  Un  peuplas  bas,  Arlstote,  i^stimMH 
c«  4|u'il  a  expliqué  d«is  cet  important  ebaïutre ,  cjwite  > 
H  TeHeG  «ont  done  les  diverses  espèces  de  royaMté  tru  Mmbra 

*  deqûati*.  L'une,  «^le  des  temps  béroTques,  («aéée  s«r 
X  le  consentement  des  sujets,  mait  dont  fuuWfiti  net'^tm- 
«  é^it  fjio  sur  dee  eàjett  délenHinés  ;  car  le  roi  était  géB^al~ 
«  ti  Juge ,  «t  na^ve  des  GlK>se3  qui  avaient  rapport  au  cnka 
«  dts  éieax.  »  Dans  deux  autres  passages  dn.mÀBiei^apitre» 
Ariatots.  dictiqgue  la  royauté  grecque  des  temiM  U>oiq«es, 
éb  la rqyaiubj des  Wrinres,  surtout  des  Aûatiqucs,  alaiiaells 
\  étût  aifasplne ,  et  rëanisEBi  tous  les  poUTSin ,  à  pcB  près 

<  cenwie  la  tyrannie.  ■  Eufiail  indique  le  setilra* dans  Ifi- 
qbel  las  rois  grec*  exo-faient  la  plénitude  du  pospnib-;  ■  Oh- 
^1  nut  In  BDciene  Mmps  ,  le  roi  n'arût  le  «bdit  da  m  et  do 
«  man  quÈ  dans  les  êxpéditlenB  miliitaires  W'^ldlow  i,  at 
«  qnàuA  6n  était  aa^  prises.  Q'est  ce  qUe  l'an  ^>pdiùt  la  loi 

■  4lu  i)wq>  da  toiain.  Homère  en  fait  nuMion.  Suinaat  Isû^ 
u  Agamemnon  souffrait  dans  les  assemblées  les  paroles  ou- 

■  trageantes.  Hors  de  U ,  et  en  présence  de  rennêmî ,  ÎTavait 

'       (i)>mW.,a«Il^.,  ^,  m.f.g,  s,  M  1-,  l.  =,  p.  509,  iio'Ji  liti'a^tHM  fa 
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*  le  droit  <le  tuer  les  soldats  déUnqtuou.  Auim  Bomiie  loi 

■  ùàtrii  dire  :  Si  je  vois  ud  senl  d'entre  tous  s'éloigna  dei 

■  combats,  ou  rester  près  des  vaisseaux,  il  n'échappera  paît 

•  aux  cbieiu  et  aux  vautours  (1).  ■  C'est  «u  cominandeiBeiU 
d'Agamemnon ,  comme  chef  de  l'armée ,  à  son  autorité  mili- 
taire, et  non  pas  à  son  pouvoir  G<»nme  roi ,  lù  surtout  i  la 
toyauté  grecque  en  général,  que  s'appliquent  les  pan^ 
suivantes  d'Ulysse  :  ■  Ici  (à  l'armée)  tous  les  Grecs  ne  doi- 
«  yeiit  pas  commander;  le  grand  nombre  des  chefs  eat  fii.- 

■  neste.  N'ayons  tous  qu'un  chef ,  qu'un  roi ,  celui  auquel 

■  le  fils  ie  Saturne  confie  et  le  sceptre  et  les  lois  poui  nous 
«  gouverner  tous  (2). 

Il  impmte  d'attacher  im  sens  Inen  précis  k  ce  passage 
d'Homère ,  d'en  bien  saisir  l'esprit  ;  car  des  critiques  moder» 
ses,  en  lui  donnant  une  interprétation  et  une  extensioa 
étrangères  à  l'intention  du  poète,  en  ont  tiré  des  conséquences 
tout-à-^ait  fausses.  Ils  ont  prêté  aux  tirées  deS  temps  hértt^ 
ques  des  sentimens  et  des  idées  toucbràt  la  royauté,  et  aux 
rois ,  des  prérogatives ,  que  les  uns  et  les  autres  n'avaient  pas. 
Confondant  ensemble  des  dioses  très-distinctes,  ils  ont  ftt> 
tribué  aux  rois ,  durant  la  paix ,  une  autorité  dont  ils  n'étaient 
investis  que  pendant  la  guerre  (3). 

'  De  même  que  ces  rois  ne  recevaient  des  terres  et  des  pré- 
sens qu'en  récompense ,  en  solde  des  services  qu'ils  rendaient 
aux  petites  sociétés  dont  ils  étaient  chefs  (4),  de  même  aussi 
ils  ne  possédaient  que  des  prérogatives  en  rapport  avec  les 
besoins  de  ces  sociétés  ,  celles  de  généraux  ,  de  juges  ,  de 
surinlendans  des  choses  sacrées.  Ils  n'avaient  le  pouvoir  de 
rien  dédder  de  ce  qui  intéressait  la  communauté  ,  de  rien 
distraire  de  ce  qui  lui  appartenait  sans  le  concours  des  grands 
et  du  peuple.  Les  gtauds  et  le  peuple ,  réunis  en  assend)lé«s , 
avaient  la  cmuiaissance  et  la  dédsion  de  toutes  les  affiùres. 
Utysse,  abordé  daas  l'ile  des  lMi«ad«)s,  demande  &  Alcinoiis 
les  moyens  de  relowmer  dons  sa  patrie.  Pour  lui  accorder  nu 


{■]  ANt,  mtmt  d»p.  wi  Iniili.  Bu.,  III., 1.  Il,  T.  391.  }^.-.(i)H«.,  Ili.,  t.  ]dI-<<6. 

(J)H.UTC>f«,  tlmia  iiTOutaiHiRi^H,!.  9,  p.  i53.  Son  li~  .a  fiiKIlU  ma  fealc  ' 
d  .K(ilin>  MHi  ka>«dk>.  —  (()  L»  i^Ut.i  pHnuUaal  So  uiKH  à  3UUa(I<  ,  EU  im  «ï 
fiià.i'tinupin'nlu'  diftw  c»iD  lu  C«Dh,  (H«h.,  111.,  I.  IX,  t.  S;1-5;S,) 
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tasseau,  Alcinoùs  est  oUig^  de  consulter  les  cliefs  et  la  mul- 
titude aasemU^  (1),  Tél^maque  rappelle  que  son  père  n'a 
jamah  rien  proposé  d'injuste  dans  Yatsemblée  du  peuple  (2). 
D'autres  auteurs  anciens  parlent  des  salles  Mties ,  dès  les 
temps  héroïques,  dans  les' bourgs  de  l'Âttique  ,  pour  tenir 
.leé  assemblées ,  et  témoignent  que  toutes  les  4écistons  des 
rois  et  des  grands  étalent  soumises  à  l'assemblée  générale  de 
la  nation.  Le  corps  de  la  nation  demeura  donc  toujoui-s  in-' 
vesti  du  droit  de  connaitre  et  de  décider  des  grands  intérêts 
de  l'état;  le  roi  n'eut  donc  jamais  la  prérogative  de  vouloir, 
et  d'ordonner  pour  tous ,  là  où  l'intérêt  de  tous  était  engagé  t 
il  ne  posséda  jamais  la  puissance  législative  (3). 

Les  rois  n'exerçaient  pas  seuls  et  consUmment  la  puissance 
judiciaire  :  le  peuple  ^  au  moins  dans  certains  cas ,  y  prenait 
part.  *  Danaûs  traduisait  sa  fille  Hypermnestre  devant  un  U-i- 
"  bunal  !  elle  fut  jugée  et  acquittée  par  les  Ai^iens  (4).  »  Ce- 
pendant, dans  la  plupart  des  procès  civils  et  criminels,  le 
souverain  jugeait  et  prononfait ,  appliquant  la  loi  quand  elle 
existait ,  mais  sans  contrôle  ;  et  très-souvent  suppléant  à  son 
silence ,  car  il  n'y  avait  pcûnt  alors  de  l^islation  r^ulière  et 
complète.  Comme  iljivût  en  même  temps  le  commandement 
de  la  force  armée,  il  faisait  exécuter  ses  sentences  immédiat 
tement  et  sans  appel.  H  aurait  donc  pu  devenir  terrible  ;  mais 
l'insuffisance  de  ses  ressources  et  de  ses  moyens  de  défense  en 
cas  d'insurrection  ,  insuffisance  que  prouvent  les  nombreux 
changemens  de  d^asties ,  lui  faisait  un  devoir  et  une  né- 
cessité de  la  modération. 

De  toiK  les  Grecs ,  les  Athéniens  restieignirent  les  premiers 
les  droits  de  leurs  rois.  Thésée  fut  contraint  d'abandonner  le 
pouvoir  judiciaire  et  le  pouvoir  religieux ,  c'est-à-dire  deuX| 
des  trois  prérogatives  dont  se  composait  la  puissance  royale 
des  temps  héro'iques.  «  Il  ne  se  réserva  que  l'autorité  dans  la 


(■)HaiHr.,  Odjw.,  VSf.y. 

.  (i)  B«iir.,  Odjn.,  1.  IT  .  T.  G^.  Sgt.  h  S^JMt.  On  trixn  la 
■■1m  ■h«biMh«  du  peupla  dafei  TOdynée.  1,  1,  t.  90  ^1.  XVII,  t.  Sa 
(9)  Phlink.  il  ThiHo.  DisnTi.  H>l.,  Anlif .  rnuii ,  t.  Il;  «rin- 
—  (4)PlBW|.,  CoiiBlb.,  «   t^ 
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1.  guf  rre  et  la  gai-de  d«&  lois II  mi|[Daaiu(,fU]^tvuUftm 

■  uoblea  le  soin  de»  diast;s  tk  h  itilipiott,  ainM  qu^le.^n- 
"  voir  d'iateipiéler  Its  lois  et  de  cooçaiue  de  Uittt,,  ce  q|û 
«  eonoeriiait  U  droit  diyin  et  UOiniiin  ^IJ-  f.Pw  Wite  dfl 
cette  uouvelle  répanttioa  des  pouvoirs,  1» royauté  athâniamc 
se  réduisit  à  un  généralat  perpétue]  et  h^réditair»»  eAuefut 
autre  chose  qu'une  magistrature  dam  vu  état  deT#a\f  yopu- 
laire  ou  républicain  (2). 

Ainsi,  di^raot  les  siècles  Wroiques,  <^aq^ue  état  çre«,  eicepté, 
Aibioes ,  avait  pour  gouvernement  inférieur  une  inonarcJùs 
héréditaire  et  teiupéfée.  Le  roi  eouDuaudaitleaarméea,  rto>- 
dait  les  jugemens,  offrait  Us  principaux  SAcri&cet,  mais  d^ 
ferait  aux  grands  et  au  peuple  tous  les  objets  d'un  intérêt 
public ,  et  u'exei-^ait  d'autorité  .  absolue  q^ue  pendant  la 
guerre.  * 

/  Rapports  eatre  les  états  souverains  et  les  états  Jêpçnda/js. 
— Cha(]ue  état  se  composait  d'une  cïté  principale  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  villes  ou  boui^ades  moins  consittêrables.  Le 
roi  de  la  cité  principale  n'avait  d'autorité  directe  que  dans 
cette  d^é^  Les  auties  villes  et  bomgades  avaient  leurs  gou- 
Terneti^eas  et  leurs  rois  particuliers  (3).  Ces  rois  iiiïerieurs 
rendaient  la  justice  à  leurs  sujets ,  et  of&aient  des  sacrifices. 
De  plus,  ils  se  réunissaient  autour  du  roi'supérieur  ,  et  for- 
maient soii  conseil  :  ils  participaient  à  la  souverfûneté ,  eCy 
faisaient  partitiper  indirectement  les  villes  qu'ils  représen- 
taient. En  efFet,  le  roi  supérieur  ne  pouvait ,  ^ans  leur  con- 
cours et  sans  leur  aveu ,  disposer  d'aucune  cbose  qui  ap- 
'partenait  à  la  communauté,  décider  aucune  alfaîre  qui 
l'intéressait.  Alcinoûs  n'ose  prêter  un  vaîssean  à  TJlysse  avant 
d'avoir  assemblé  les  autres  rois  des  Phieadens ,  et  obtenu 
leur  assentiment  {4j. 

De  plus,  quelques  états  puissans,  composés  d'une  dt^ 
principale  et  de  villes  îuférieares ,  exerçaient  sur  les  (kats 
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voisins,  composés  de  mçmp,  mai»  plus  faibles,  iUnt  autrÇ 
espèce  de  Suprématie.  Sans  autorité  fur  eux  peudaii^  I9  piÙK, 
ils  les  contraignaient,  duraut  la  goerre,  à  leur  envoyer [leurï 
troupes,  ta^itât  avec,  tantôt  sans  leurs  chefs.  Aûisj  A<diiUç 
avait  $ous  ses  ordres  cinq  chefs  ou  rois  Je  peuples  vi^iûns  df 
ses  états  ;  Âganiemuon  commandait  les  troupes  de  Coriathe, 
de  Sicyone,  de  l'.ïlgialus,  dont  les  roU  étùsnt  demeurés  en 
Grec*  pendant  le  siège  de  Troie  (1). 

lia  ^i;iveraiueté  acquise  fiar  v/ae  àté  pinncipalq  pu  kf 
villes  inférieures ,  le  cominaudeinent  obtenu  jiax  v»  puisswt 
état  sur  un  état  plus  faible,  n'entraînèrent  janiais,  duj^t 
le  wuçs  des  temps  héroïques ,  la  dégradation  -el  l'oppresstQii 
de  tout  ou  pai-tie  des  populations,  réduites  à  se  rçcQOBaitrç 
dépendantes.  Au  témoignage  d'Athénéo  (3) ,  1#  solitude  de 
la  glèbe  fut  complètement  inconnue  ei>  Grèce,  iu^u'à  ia, 
conquête  des  ThessalieBS  et  des  Doriens,  qui  l'introduisirent 
les  premiers.  Jusqu'à  cette  conquête ,  il  y  çul  esclavage  d'in- 
dividus, et  non  pas  de  nations^  et  l'esd^vf^e  des  iudividm 
parait  avoir  été  généralement  doux.  En  effet)  £uinée,  es- 
clave d'Ulysse ,  était  en  même  temps  son  ami  t  il  vivait  acquis , 
et  du  pvoduit  de  son  péciile,  il  {ivaJt  acheté  luirinéiué  un 
çsclave.  ," 

Y|.  Abts,  scibnces  st  iiidusi«ik.  T-.  An  t^mpti  de  W  guemt 
de  Tcoie ,  tous  les  peuples  c^  tles  gteoquefi ,  du  Félt^iièfe , 
dç  la.  Grèce  centrale ,  de  l'Hacmouie  (  "TliOsivlM  ).)  â  l'excep- 
twa  def  Uorieiu  «t.des  Arnéena,  se  livrjûent  â  l'u^ictilture 
^  à  l'éducation  des  troupeaux.  Ils  «vaieuf  âevé  des  villeg 
uoiubiemes,  ef  les  avaient  entouré^  d«  umraiUas-  Dans  rin-> 
téfieur  de  ces  villes ,  ils  cultivaient  presque  tous  les  arts  iij^ 
^u^ieU;  çnâp  ils  possédaient . une  nMiia»  et  Samie»t  Va 
commerce.  .       ' 

Ces  éUmens  dq  civilisation ,  indistinctement  répandu»  cbez 
lORs ,  «'étaient  inégalement  dévidoirs  ;  et  l'on  ne  peut  guèro 
deutfir  que  If  développQWfnt  ne  filt  plus  nu  wmMt  grand, 
«B  Tfùson  des  rapporta  plus,  ou  inoina  fréquen»  que  diacnn. 
d'eux  avait  eus  avec  les  colons  égyptiens,  phéniciens,  phry-. 
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gieni.  Le  Péloponèse ,  l'Atdque ,  la  Bceotlp,  étaient  plus  avan- 
ce qufi  la  IiOcrî<le,t'£tolie,  l'Acarnanie,  l'flsaiotiîe.  l'Dans 
on  espace  moins  câosidérable  de  territoire ,  d'une  ^ale  fei^ 
tOit^t  le  Pâoponèse,  l'Âttique,  la  fioeotie,  renferment  un 
Uen  plus  grand  nombre  de  villes.  Ainsi  le  royaume  d'Achille , 
en  y  comprenant  les  états  tributaires  ,  surpasse  la  Bœotie  en 
étendue;  cependant  Homère  nomme  trente-une  villes  dans 
la  Bœotie ,  et  six  seulement  dans  le  royaume  d'Achille.  â°  Dans 
toute  la  Grèce,  le  poète  che  dix-sept  villes  avec  des  ëpithètes 
qui  indiquent  la  puissance  on  la  lichesse  :  or  su-  ces  dix-sept 
villes ,  seize  appartienoem  au  Péloponèse ,  à  l'Attique ,  à 
l'Eubée ,  à  la  Bceotie  ;  une  seule ,  lolcos ,  est  située  en  H«- 
mûnie  (1). 

Aucun  des  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer ,  rela- 
tivement aux^ progrès  des  Grecs  dans  les  divers  arts,  ne  s'ap- 
plique ni  aux  Doriens ,  ni  aux  Améens.  Nous  avons  déjA  eu 
occiision  de  faire  remarquer  qu'ils  étaient  demeurés  étrangers 
à  la  civilisation  de  la  Grèce ,  comme  &  ses  intérêts  généraux  et 
à  ses  entreprises. 

agriculture ,  jardinage^  —  Homère  indiquedansle  tableau 
suivant  l'état  de  l'agriculture  au  temps  de  la  guerre  de  Troie': 

■  Ici  un  terrain  gras  et  fertile  que  le  soc  a  retourné  trois 

■  fois:  de  nombreux  laboureurs  hâtent  les  couples  dociles... 

■  Là  Une  terre- couverte  de  riches  épis ,  que  moissomient  des 
0  ouvriers  armés  de  faucilles  tranchantes  ;  le  long  des  sillons , 

■  lesjavdles  nombreuses  tombent  sur  la  terre.  On  resserre 

■  les  gerbes  dans  des  liens ,  et  trois  hommes  les  réunissent 
n  en  monceaux  (2).  "  Les  jaidins  d'agrément  étaient  inconnus 
aux  &«cs  à  cette  époque  ;  mais  ils  avaient  des  vergers  (3). 
Bes  troupeaux  convraient  toute  la  partie  des  campagnes  qui 
n'était  pas  livrée  au  jai-dinage  et  au  labourage  (4). 

i:onttruetivn  de  villes,  architecture.  —  Dès  les  temps  les 
jdus  reculés,  les  populations  étaHîes  dans  l'intérieur  des 
terres  avai^t  bâti  des  villes  (5)  :  mais  celles  fixées  sur  les 
cdtes  n'avaient  «n  général  élevé  que  des  bourgades ,  souvent 


(.)  Hm.,  ni-,  I.  il,  ».  *9t-,«..-  (.)  H»..,  ni.,  I.  Sïin.  t.  «4i-sss,  u.j.  d. 

H,  DulKl'IIoiitlwl.  — ())Rou>.,  0J;>.,  I.  TU,  ..  m.  — (4]  B<n.,  Ili .  1.  XVIll.  >.  SSg' 
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détmtes  par  de»  brigands.  ^  rapport  de  lliBc^lde  (I)  # 
Minos  ayant,  non  pas  extii'|Kj  mais  df'tniit  en  partie  et 
répiibté  la  piratei-ie,  les  coi(itnunaut^  grecriues  sttur«3  sot 
les  cdtes  acqnirait  une  S(%di-it^ ,  ane  câusistanœ  ,  une  pros- 
p^rit^  inconnues  jusqu'alors.  Le  résultat  iminikliat  de  cette 
heureuse  .révolution  fut  l'accroissement  de  la  population  et 
la  mnltiplication  des  villes.  L'un  des  auteurs  du  Cycle ,  dans 
oa.poème  sur  la  guerre  de  Troie,  suppose  fpie  les  dieux  ont 
rîsola  cette  guerre  pour  soulager  la  terre  de  la  population 
qui  la  surchai^e.  -  •  On  rapporte,  dit  Strabon  ,  que  ,  dang  ht 
V  ancien*  temps,  la  Laconie  ^tait  appelle  Hecaiompoliâ , 
«  ou  la  contre  aux  cent  Tilles  ;  et  que  les  habitans ,  à  cause 
B  de  leurs  cent  villes,  offraient  chaque  annûe  un  sacrifice  de 
•>  cent  bœujÇs  (2),  >•  Ce  détail  statistique,  relatif  ù  un  seul 
pays,  montre  quelle  prodigieuse  quantité  de  villes  avaient 
ét^  levées  dans  les  diSërens  pays  de  la  Grèce  jusqu'à  la 
gUCTre  de  Tïoie.  Homère  en  nomme  cent  cinquaiite-rinq 
principales  (3).  Il  accorde  à  quinze  d'entre  elles  la  qualtA- 
cation  de  vastes,  de  bien  bâties,  d'élevées,  de  bien  forti- 

.  fiées  (-4). 

Marine  et  commerce.  —  Les  Grecs  de  l'Hîcinouîe ,  de  la 
Grèce  centrale,  du  Péloponèse  et  des  îles  grecques,  équi- 
pèrent mille  soixante-quatre  vaisseaux  pour  'ta  guerre  de  - 
Troiç  (5).  Il  faut  en  ajouter  quarante  environ,  que  possé- 
daient les  Phieadeus  ou  Corcyréens  ,  et  'qu'ils  n'envoyèrent 
pas  au  siège  de  Troie  :  Homère  vante,  en  dijers  endroits ,- 
l'état  florissant  de  la  marine  de  ces  insulaires  (6] ,  et  ce  n'est 

'  pas  trop  de  leur  accorder  un  nombre  égal  i\  celui  des  états 
secondaires  de  la  Gi-èce.  Ainsi  la  marine  grecque ,  à  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie ,  s'élevait  à  onze  cent  quatre  iiAvire:<  \ 
jiombre  supérieur  des  deux  tiers  à  celui  que  possi!dcrent  jamais 
les  Grecs  à  aucune  des  époques  subséquentes. 


(i)Tkcj'I  ,  1.  I.  c.  8.  StuuD»  it  Chjft,  J«i  »iifr.iii.HiI  Ht'  Ver-  c;F>lei>i. 

(i]Stnl>.,  I.  VIII.  p.  J6:.,  édii.a.  Cu.ul.oo.  idio— (î)  Hou...  11,.,  1.  Il,  ».  4j|B--58. 

(OHam.  ifcj,  «I.Od,i'.,  1.  IV,  y.  i-  Cm  ïill"  H»l  :  lE^T  ■"  Pj'"  .  J""  l-M.:»"i"'«l 
ZMléUmODt,  d>u  11  Lic»ni<i  KUl ,  dam  TÉlùltl  irr''w.  Tirjullif,  ClAiurt ,  itml 
rArfiiit  ;  Gonotiit  a  Biiir» ,  Jhi  l'XfialHi  .AUnu  ,  d>n  r Allii|n  ;'  DH,  dui  l'itbtt  ; 
P^M,  n  MscUt^  Vl|wlU*«,  JVlUifn,  «Bualiti  Aebi.dinrainanto.    .. 

(S)H»«»r,lli.,ll.irf-76«  -KHo-".,  OJj..,  I.  VII^T.  1091  I.VHI,  ,.  «(T-Sfe 
13 


tft4 
^   ,  Ça«  ^^aM4S  s'étMWt  paujks  biurqiwi ,  mtàa  <ta  tMuUm 

fin<mmU^  hommes  ;  uia»  Hoinàre  lea  sig^nls  comme  Iés'  plus 
p#Û^de  la  flotta  (1)-  '^"^  ^^^  ikeotienspoi'MûeDt  cestyingt 
tnl4aM.(3].  Ii^  vaisseaux  ie  la  guerre  de  Troie  étawnt  gamw 
4ei'ameB,d«miUetde  voilee(3).  On  mait  iju'U»  waAi[«fliwit 
4'mtc)-ef  ^  fer,  (te  ponts  et  de  plusieurs  banca.de  lêuumtiiiy, 
çwis  1«  T^fiexion  et  l'espérience  devai««t'  condiura  Itv  fireM  ■ 
fH  peu  Ae  temps ,  à  cea  perfecttonnsmene ,  i,  moins  fp'iw? 
vipl^ate  féToluttoq  n'afr^tât  tout  à  coup  le4  ^«velappsmfive 
jm'avaU  pris  chea  eux  l'qrt  de  )a  wiTigStion, 

]l  eît  tré»-)-eifi^rquaUe  que  tous  Jej  peupiles  d»  |'Hnit>mte , 
4ç  l9  Grèce  ceatr«lo  e(  du  Pélopowèc^ ,  eticeplÂ  lw>Vii«9uSi 
\s%  DflFiçiis,  lef  Arqtdiaas(â),  Ibufniïçnt  quelque  ««ntiPfiÇat 
i,  U  (Utte  envoyée  conu»  Trpie.  la  consé<lueuc)e  u^c^SiHWV 
4ê  fe  fût ,  c'est  que  sur  cinquante-un  petits  v(t)aunM»i  qiWr 
çum&^huit  construUaient  des  v.a4ss«aux ,  pratiquaient  l«  mM* , 
e(  rpctviUaient  les  avaoïages  atlat^ié»,  «k  U  powefcio^  4'vB^ 

Depuis  la  répression  de  la  piraterie  par  Minos,  on  f^niitm^ 
}^eA  plus  la  mer  (6) ,  et  le  commerce  prit  im  rapide  çgior.  Les 
esclaves ,  les  bestiaux ,  le  fer ,  Vairai»  i  éfaiept  les  objets  de  cf 
commerce.  Il  se  ^Faisait  le  plus  ordînai renient  par  çcb*"^  ; 
mais  la  monnaie  ^lait  connue  dès  cette  cpoque ,  commp  \i 
prouvent  tes  passages  suivaits  d'Houiërç.  Dix  talsns  (k'ojt  sont-  ' 
att  nombre  des  présens  destines  k  Achille  par  Agan)f)nnQi;t 
Jorsqu'il  veut  apaiser  sa  colère.  Alcinoils  dit  aiix  c\\e{f  d«p 
Phxaciens  ;  «  Que  chacun  de  nous  donne  ^  Uljsse  ur  iq^U' 
■  teaufiuperbcj une  tunique  et  UN  TALENT  d'or  (7).  >iDiscpttç 
époque  aussi  les  poids  et  les  tnesures  avùent  été  inven.téii  pftf  - 
Palamèdes  i  dansla  suite ,  Fhidon  d'ArgOS  ne  fit  que,  Ifi^  rwiOM- 
.  Teler  ou  les  rectifier  (8). 


(.)Ho-...,  Ili..l.ir,ï.,>9.— (^Hoiq.,lH.,i.  n,  ,.  Sio. 

(1)  Bon.Odji..  I.  VUI,r.  S>,S3— (4)T<>vt;<l..  I.  I.c.  lo,  il. 

(5)  I^  So  iliaFii^  nHiUti  pir  Iti  Anidieni  «plHirUuieiil  ■  A|iiHiuga  ':  B 

(6)  Ibucid.,  I.  I,  t.  J,  <,;,«. 

t7lB<ia.,lli>4^LIX;OJrK.L  VUI,  >.  3«i,  I9},  îfïUBaû TolfuiTev. 
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Artt  industriels. — Au  temps  de  la  guerre  de  T    ' 
Grecs  savaient  extraire  des'tnines  l'or,  l'argent, 
cmvre;  ils  savaiefit  les  forger,  les  fonâre,  les  gi 
ciseler  (1).  Ils  connaissaient  l'art  de  fîler ,  de  tisser, 
le  lin  et  la  laine  (2) ,  de  travailler  le  bois  et  Vîvoirc 
dnstrie  tes  avait  appropriés  aux  besoins  et  même  a 
BÎes  du  luse.  Les  guerriers  étaient  pourvus  de  toutes  iko  otumb 
ofl^nsives  fit  défensives  qui  fui'ent  en  usage  jusqu'à  la  décou- 
verte dé  l'artillerie  :  casques,  cuirasses,  brassards,  cuissards^ 
janibards,  javelots,  arcs,  flèches,  massues,   lanças,  épées  , 
poignards.  Les  armes  des  chefs  étaient  en licfiies d'argent,  et 
*  les  boucles  de  leur  chevelure  étaient  relevées  avec  de?  cigales 
.   d'or  C^).  Les  palais  des  rois  étaient  remphs  de  meubles  pré- 
cieux et  magnifiquement  orn*.  Téléinaque  dit  à   Ulysse  : 
"  0  mon  père,  quel  prodige  étonnant  frappe  mes  jeux  !  Le» 
H  murs  de  ce  palais,  ces  superbes  lambris,  ces  poutres,  ces 

■  hautes  coloimes,  brilieut  devant  moi  comme  une  flamtne 
«  étincelanle.  "  Quelques  moinens  après  :  n  Pénélope  quitte 

■  ses  riches  appartemens;  ses  femmes,  devantle  foyer,  posent 
H  le  siégeoii  reposait  la  reine  :  c'était  un  tràqe  d'or  et  d'ivoire 
«que  jadis  façonna  l'ouvrier  Icmalius.  n  Du  palais  d'Ulysse 
et  de  l'Ile  d'Ithaque ,  passons  dans  le  palais  d'Alcinous  fl  dans 
Tile  de  Corcyre  :  «  Le*  murailles  des  deux  côtés  étaient  rev^ 
M  tiïes  d'airain  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  ;  des  portes 

■  d'oF  fermaient  cette  demeure ,  et  les  montons  d'argent  repo- 

■  saient  sur  un  seuil  d'airain.  Les  linteaux  étaient  aussi  d'ar- 

■  gent,  mais  l'anneau  des  portes  était  d'or...  Dana  l'intérieur, 
«  depuis  l'entrée  jusqu'aux  extrémités  de  la  salle,  se  trou- 
n  valent  des  sièges  affermis  le  long  de  la  muraille  j  on  les  avait 
s  recouverts  de  tapis,  moelleux ,  ouvrages  des  femmes.  Pheaa^ 


(■)Hon,Uf.,I.XTIII,  1.^3»  ■■<•.,  bxlc  1> dMriiXiM  J< 
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H  cienne&...  Des  statues  d'or-,  représentant  de  jeunes  hommtt 
■  debout ,  tenaient  entre'leurs  mains  des  flambeaux  allumés 
"  pour  éclairer  les  convives  pendant  la  nuit.  »  Cette  magni- 
ficence., cette  industrie,  se  rencontrent  sur  le  continent  de  ia 
Grèce  comme  dans  les  îles!  On  lés  retrouve  à  Mycènes,  à  Pylo^, 
à  Lacédémone ,  dans  les  palais  d'Agamemnon ,  de  Nestor ,  de 
Ménélas.  Dans  ces  descriptions,  Homère  n'a  ni  exagéré ,  ni 
transporté  aux  temps  de  la  guerre  de  Troie  l'industrie '^t 
l'opulence  du  dixième  siècle,  pendant  lequel  il  composait  ses 
poèmes.  11  décrit  et  la  simplicité  et  la  faible  étendue  du  jardin 
d'Alcifious,  qui  loi  paraît  grand ,  avec  la  même  candeur, avec 
la  même  fidélité  qu'il  a  dépeint  les  i-icbesses  du  palais.  «  Hors 
"  delacour^t  présides  portes  est  un  gTunt^jiiJ'iJm  de  quatre 
"  arpent,  entouré  d'une  liaie.  Là  croissent  des  arbres  d'uoe 
<•  végétation  vigoureuse,  des  poiriers,  des  orangers,  despoiii- 
«  miers,  de  doux  figuïèi-s  et  des  olivîei-s  toujours  verts.... 
•c  plus  loin  on  trouve  une  vigne  et  des  légumes  de  toute 
•  espèce...  Teb  sont  les  riches  présens  qa'Alcinoiis  a  rcfils 
ic  des  dieux  (t).  n 

BEAtx-AHïs.  J4rchiiecture.—Les  progrès  de  l'architecture 
chez  les  Grecs  se  trouvent  déjà  indiqués  par  les  épitliètes 
qu'Homère  donne  à  quinze  villes  pârnii  celles  qu'il  nomfiie*. 
Ils  sont  constata  par  lesdébris  de  murailles  et  de  tours  qu'oii 
a  découverts  depuis  quelques  années.  On  les  recohnaît  enfin 
à  l'érection  de  divers  monumens  qui  appartiennent  et  cette 
époque,  et  qui  font  suite  à  la  porte  aux  lions  de  Mycènes, 
à  la  porte  de  Midia ,  au  trésor  de  Mînyas ,  aux  temples  et  aux 
tombeaux  dont  nous  avons  précédemment  parlé  (2). 

Agamèdes  et  Trophonius  d'Orcbomènc ,  contemporains 
d'Hercules ,  se  rendent  célèbres  par  leur  habileté  à  construire 
des  temples  pour  les  dieux  et  des  palais  pour  les  rois.  Leurs  . 
prinùpaux  ouvrages  sont  le  tnnple  d'Apollon  i  Delphes,  bâti 
en  marbre ,  et  le  tn^r  d'Ilyrieus.  On  trouve  une  quantité  - 
considérable  de  temples  élevés  dansdiverses  villes  de  la  Grèce, 
à  diverses  divinités  ,  depuis  celui  d'Agamèdes  jusqu'à   ceux 


(0H<ip.,OJr<.,  1.  vu,  ..BS-iJii  I.  XIX,  1.36-39,  SS-M.  Fngi.  JeliTh^Mr. 
Mrngtd'nn  IHwu  cjcli^lic,  L  1i  miuvilg  l'Odjiù.  Viifit  ma  daHrlilinn   Si»  U    Rnna 
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coDsU'oits  par  HétèDe  à  ILithye,  et  par  le  fila  de  Machaon  à 
ÏIscuUpe.  Le  nombre  des  tombeaux  bâtU  durant  cette  période 
s'élève  à  pris  de  trente  (1).  Tous  ces  monumens  ont  péri  ; 
maU  Des  cbanibres  souterraines  où  Atrée  et  ses  fib  renfer- 
maient leurs  tcésora,  le  tombeau  d' Atrée,  subsistent  enuwe 
aujourd'hui,  et  prouvent  à  quel  degré  de  perfectionnement 
l'architecture  et  la  taille  des  pierres  étaient  arrivées  sous 
fjuelques  rapports  (2)  :  la  construction  de  ces  édi&ces  est  hel- 
lénique. 

Sculpture, — La  sculpture  fait  de  nouveaux  progrès  dans 
cette  période ,  et  façonne  de  nouvelles  matières  :  bornée  ju^ 
qu'alors  au  bois  et  au  marbre,  elle  nuphùe  maintenant  le 
hi-oiizc.  loearchus  de  Kheginm,  élève  de  Dxdale,  fait  la  pr& 
mière  statue  de  bronze  qu'ait  possédée  la  Grèce  :  elle  se  Com- 
posait de  plusieurs  morceaux  ajustés  les  uns  aux  autres  « 
représentât  Jupiter ,  et  avait  été  placée  dans  l'un  des  temples 
de  Sparte.  Vers  le  même  temps,  les  Argonautes  dédièrent  une 

.  statue  en  bronze  à  Apollon  Argéus  :  on  la  trouvùt  pxès  de 
Coroné  en  Messcnie  (3). 

Poésie.  —  Oleu  et  Phémoaoe  ,  le  premier  Linus  et  le 
ptemier  Musée ,  Cliiysothéuiis ,  Phitammon  et  Ljcus ,  le 
second  Linus,  dont  l'existence  se  place  dans  les  deux  àèdes 
écoulés  entre  Cadlnus  et  les  Argonautes,  avaieut  ouvert  eu 

'<  Grèce  le  champ  de  la  musique  et  de  la  poésie.,  L'époque  qui 
suit,  et  qui  part  des  argonautes  pour  s'an'ét«r  à  la  conquête 
.des  Thessalieus  et  des  Doiiens,  peut  se  diviser  en  deux  pé— ' 

.  riodes ,  durant  lesquelles  la  poésie  a  des  développcmens  et 
un  caractèie  difféi-eus.  La  première  péiiode  s'étend  jusque 
vers  la ,  guerre  de  Troie ,  et  a  produit  les  poètes  dont  nous 

■    donnerons  d'abord  la  liste. 

ûi-phée  de  t'hracJË ,  et  l'nii  des  Argpnautcs ,  effaça  tous  ses 
prédécesseurs;  et  l'ascendant  qu'il  exerça  sur  ses  contenipo- 
i^ns  par  la  puissance  de  la  musique  et  de  U-poéste,  adonné 
lieu  aux  fictions  qui  ont  défigure  son  existence  historique. 
Des  faussaires  forgerait  dans  l'antiqiiité   des  ouvrages  sous 
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spa  nom  ;  m&ÎB  «tuetqaes-ntis  de  ses  ^rits  authentiques  sobùfc 
talent ,  et  voici  en  quels  ternies  en  parle  l'un  des  investigateurs 
les  ptus  actifs  âes  antiquités  grecques  i  >  Quiconque  a  fait  des 
■  recherches  sur  la  poésie ,  n'ignore  pas  qu'il  nous  reste  de» 
K  hymnes  d'Orphée ,  qui  sont  très-courts  et  «n  très-petit 
«  nombre.  Les  Lyconièdes  les  savent  de  mémoire ,  et  les  ré- 
«  citent  dans  lès  cérémonies.  Si  l'on  regarde  seulement  à  la 
«  beauté  des  vers ,  ils  ne  peuvent  prétendre  qu'au  second 
a  rang ,  et  doivent  être  placés  après  ceux  d'Homère  i  mais  ils 
n  remportentcommehymn*' religieux  (l).i> 

Après  Orphée ,  on  ,cite  Bacis  de  Bœoûe  et  le  second  Musée 
d'AÂènes ,  disciple  d'Orphée  :  le  premier  se  rendit  célèbre  par 
ses  oracles  o^  prédictions  en  vers,  le  second  par  une  théogonie 
ou  généalogie  des  dieux  (2).  '' 

Ttiamjtis ,  autre  élève  d'Orphée ,  originaire  de  la  Phocide, 
exilé  en  lliracè  par  les  malheurs  de  sa  mère ,  remporta  le 
prix  établi  à  Delphes  pour  le  meilleur  hymne  composé  en 
Fhouneur  d'Apollon.  On  disait  de  lui  poétiquement  qu'il 
^vait  été  puni  par  les  Muses  pour  avoir  osé  préférer  ses  chants 
a^ux  leurs,  et  qu'elles  lui  avaient  fait  oublier  l'art  de  jouer  de 
la  cithare,  instrument  différent  de  la  lyre,  et  dont  tous  les 
bardes  de  l'époque  accompagnaient  lems  chants  (3). 

Le  devin  Amphiaraiis,  l'un  des  sept  chefs  devant  Thèbes, 
savant  à  prédire  l'avenir  et  ^  interpréter  les  songes ,  composa 
un  hymne  en  l'honneur  d'Hercules ,  qu'on  répéta  long-l«mjkS 
k  Thèbes(4).  Tirésiasetsa&lle  Daphné  ou  iiIanto,qui,aprt!s 
là  prisé  de  Thèbes ,  leur  patrie ,  par  les  Erigooes  ,  furent  con- 
sacrés à  Apollon  comme  prémices  du  butia ,  se  firent  une 
réputation  par  leur  habileté  dans  l'art  de  deviner  et  de  com- 
poser des  oracles.  La  poéàe  de  Daphné  avait  actjuis  acsesde 
perfection  pour  qu'Homère  ne  dédaignât  pas,  plus  tard,  àfi 


■    (iJPlluil.Eliac,,  tSiBint-,  17,  3o.  Euk».,  Clinio.,  lïb.  pM.,;.  88,  *d.  ScalÎE. 

(i>>n«n>d.,VUI,»,^.  Schol.Atiuolili.  (Afh., '.  itfi.  Pdiiha.,  NhM-,  il,i4.  S*. 
T.lliii  Oril.   ul  GnK.  ia  Eueb.,  pr>p.   ».<>g.,  1.  X,  c.   it  ,  p.    49^.    £<ucl>.,   Chnui,, 

p.JS^Biin™.U»i-'i"pt«-ji.KfcJU..».3.- 
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foi  ftirt  du  Md}fHurié  (1).  À  «Mnomtrïfliat^AHiAM  MU  M 

PlIusMcA  â'Atgbs  et  de  OorlbDHs ,  Mm  dbdt*l« ,  p6nt  lt>ri¥«M' 
jnM)«'«U  Miitfie  Voisttta  de  la  ^nH-redEi  Ti'MC.  ttrui  «crynMH 
t^tftlMffiènt  a  Iei  TkhBCé ,  &  U  Pbwn<ib) ,  i  U-  AtMtiè,  <  l'A(!<> 
ti^ae,  à  i'Argolld«,  ê'tst-i-dire  â  la  partte  é«ittenH')Mllrt0« 
<lHeMtl«  de  Lti  Orèc^j  A  orite  qui  a  d«l  mppHrts  fHqUetii  Hft 
D^feeaMfrtM  arec  l' Asie,  M.ofi  lei  colons  a»tstltl<iM  ont  feMiéâN 
ëtaUissemens  :  nouvelle  preuve  de  leur  influence  sur  Id  ClVi^ 
liMtkm  grecque.  L'ocôdent  de  la  Grèce  et  toUtle  Pélcrponèse , 
à  l'exCeptioB  de  l'Argolîde ,  i-estent  éttailgers  au  moâVelti(M' 
poAlque  qui  sfi  manifeste  dans  les  cbntrées  vAisities.  Lii 
pbésle,-  durant  cette  fiériode,  présente  un  càrSdtfire  t«nMi>^ 
qdrtitf  d'ubité.  Elle  chante  les  louanges  des  dtent  M  des  h^ 
roa  Mt  âeitn-di(<ttx ,  et  lit  dans  l'avenir  la  destinée  deshofnmM. 
Pendant  deux  siècles,  et  à  ilae  seule  exception  pFtai  die  n# 
sott  pas.  de  Ce  cercle  sacré,   prophétique,   et  fMal  ^t 


Miid^etMitft  les  teiAps  qui  aroisinent  la  guerre  dé  Trôt^ 
juMia'A  la  conquête  dd  Péloponèse  par  IM  Borimu  <  h  pe^i^ 
HMKk  k  ttmte  U  péninsule,  ftnii  aOx.  prmindn  et  MBt  lier 
dWHâettuUii  de  U  Grèce ,  cotnitMi  le  prourstà  l'iHdicAAsa  d0 
U  iNtMedés  diffireds  poittes;  de  plus,  la  ftèésle  clûii>g«'dfl 
iMtul«>  Au  lieu  de  s'occuper  exclusIveMent  àai  iàivi  et  llea 
diMib^,  dbnt  ïei  dietoc  sont  les  sup^dMAs  àihitrea ,  bti  lïlv-- 
kWI  Is  Vrm  att  «101  «  A^iveift  les  p^i^OfH  ei  les  «ctkW»  de* 
hdtttfHef  j  la  fWdSiè  épiqtie  ptavtA  naissMce.  AufMWMe ,  qai 
ft(<hi4t  4  M^^BM<y  if  f»dV  AfWipte  DAne^dwiT  <^fitl-  «nteh'- 
dre  sïs  chants  dans  l'ile  des  Phœaciens  (Coreyre)'  f  Mlib-* 
«Mt»  à  fmt  «WrtéiïpoTtf M-mAfftM  d^IOHqde  ;  fai  Mus 
pmnêQfhtê  i  1»  tntHH  êe  PéflAtfpè,  el  «m  iMf#  p«M#4fN*Hi^ 
iK»é  '^i«<«  a  ^hMè  fl^rf»  «é  MA)A«>  Mttff  rltppAA'  aM^ 
nom.  A  peu  près  dans  le  même  temps  paraissent  nifiMIIF' 
dsr,  S^yagi'OSf  et  Orse&antius  de  Tréiène.  Aa  tàuips  de  lâ 
çœtrf  Se  Troie,-  6k  tYoaVt  *  fc  p«it«!  «*if  de  cJwcdrt  de» 
cïïèfc  Ôtf  r6ls  dé  Id  Grèce ,  itW  poèie  éi  lïh  ifiifertiert,  BéiW*- 
docus  célébra  te  premier  la  querelle  d'Acîiiile  et  (TAgâftieCiï- 
netr,  et  la  ^usi!'  employée  par  ies  Grecs  fnuc  e'iatr»4vHrs 

(f)  Bem.,  6i^..  -À,  V.  «)]'.  4<[9  :  '  C<  n.iki*  TMB»,  c«  ^M  m«i«i.  •  PMn*. 
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dans  les  mande  Troie  ;  Phëuûns  raconta  les  dangers  et  les 
ualh^uis  de  leur  retour;  Syagros  s'exerça  eur  les  mèrnCB 
éwéwmeaa  ;  Mélisaader  prit  pour  sujet  de  ses  chants  le  com- 
bat 4^  Lapitliei  et  des  Centaures  (1).  Ceux  qui  douant  de 
l'existence  de  ces  poètes  ne  pieouent  pas  garde  qu'ils  tom- 
bent dvu  l'absurde ,  en  iie  donnant  aucuns  essais  à  la  poé^e 
grecque,  et  aucuns  précédens  à  la  perfection  d'Homère  et 
d'Hésiode. 

Médecine.'—Oa  croit  que  le  Thessalien  Cbirou  doqna  en 
Grèce  les  premiers  préceptes  de  médecine.  Machaon  et  Po- 
dalire  les  avaient  recueillb  et  les  mettaient  en  pratique  pen- 
dant U.  guerre  de  Troie.  Madiaou  s'était  spécialement  livré 
À  la  chirurgie  :  Podalire  s'était  appliqué  à  découvrir  les  causes 
internes  des  maladies.  Us  eurent  pour  successeurs  Nieomaque 
et  Gorgasus,  fils  de  Machaon  {%). 

.  jistroHomie. —^Newton  (3)  pensait  que  le  même  Clùrou 
avait  formé  et  dessiné  les  constellations  pour  les  Argonautes  i 
Stogène  de  Laerte  atteste  que  Musée,  fils  d'Eumolpjis,aVait 
décrit  eu  vers  la  sphère  (4).  Deux  passages  d'Homère  prou- 
vent que ,  du  tenq»  de  la  guerre  de  Troie ,  les  Grecs  avaient 
reconnu,  nommé  les  constellations,  et  qu'ils  les  observaient, 
pour  se  diriger  dans  leurs  voyages  maritimes.  «  Ulysse  dirige 

■  avec  halnleté'le  gouvernail  :  sans,  cesse  il  contemple  Ws 
,<t  Pléiades;  le  Bouvier,  si  lent  à  ^:  coucher;  la  grande 
•I  Ourse,  qu'on  appelle  aussi  le  Chaii<tt,  touroant  toujours 

■  aux  mêmes  heux  en  iace  de  l'orient ,  et  la  seule  de  toutes 
••  les  constellatioDS  qui  n«  se  ^plonge  pas  dans  les  Sots  es 
-  l'Océan  (5).  - 

Tel  était  l'état  de  l'Haemonie ,  de  la  Grèce  centrale ,  du 
Péloponèse,  quand  les  Thessaliens,  lesAméens,  les  Doriens, 
les  .iGtoli^u  envabii'ent  la  plupart  des  principautés  de  ces 
trois  pays. 

(i)Ho«r.,0<ir>..  I.  VHI,  r.  4),^,  74  tt  •.jq.i  i6G,  S»  pu»  Dionjocui  i  t(l.  I, 
*.  HS,  33^  pnr  Fkixdu.  Pou  la  hum  £)•»,  ,V>ii>  llii.,  1.  XI,  c  Ij  I.  XIV,  c.  ii. 

.Wao...  lu.,  i.  ij, .,  lîî,  i«râp  àytifti  }  I.  IV,   ..  1I.-1».  Va  ■■£!>■  fM* 

hhbIU  r"  ^•■•ilii.  F'  ^'  PiviB..  Cuiil.,  c.  Il,  93.  M.  HiiKii,  c  3. 

(3^,  ChnnolDg'  dci  'ant.  tojihh,  p.  B^.  ttflwuin  Anda  ton  Dpiaian  nr  ■■  ten  it  II 
lïaïUHMiib».  lia  r*'  Çlé^nl  iTAItuiiJcit,  Slnis,,  I.  I,  f.  3£i.  L'iaUur  J>,  polw 

.JifO^-P'-  --(«Dii*  LMit.,  »».  î,p,  3.  —  (S)  llH>.,  Odji  I,  V.  T.  ];cs7S 

lU.,i.XViii,*.4SS-4^ 
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SECONDE  PARTIE. 

Bfsultsts  de  la  conquête  des  Thesialiens ,  des  Artt^ns ,  des 
.  Dorieas,  des  £olieiu,  des  fugiiirs  du  Péloponisv,  sous  le 
npport  social-  >  : 

La  coaquête  de  ces  cinq  peuples  eut  des  râiultats  généraux 
et  communs  pour  la  Grèce  :  elle  eu  eut  aussi  de  particuliers 
et  de  diJiërens  pour  les  divers  pays  où  ils  s'établirent.  Nous 
présenterons  d'abord  les  résultats  généraux  et  commims. 

I.  Ils  achèvent  l'invasion  de  la  Grèce  par  les  Hellènes.  — 
Les  Doriens  et  les  jËoliens  d'Arné  étaient  Hellènes  :  les  Hé- 
radidés  et  les  Cadméens ,  réfugiés  chez  ces  deux  peuples , 
avaient ,  par  un  long  séjour ,  pris  leurs  mœurs ,  leurs  institu- 
tions, leurs  idées.  Les  fugitife  des  divers  pays  du  Péloponèse, 
.  qui  passèrent  dans  l'Âttique ,  appartenaient  aux  deux  familles 
helléniques  seolienne  et  ionienne.  L'origine  âes  Thesprotes- 
ThessalRos  paraît  arcadienne  et  pélasgiqae  ;  mais  par  de 
fréqueus  rappoits  avec  les  Doriens,  surtout  au  temps  delà 
conquête  de  l'Hxmonie ,  ils  étaient  devenus  entièrement 
Hellènes.  En  effet ,  léui-  gouvernement  fut  aristocratique  ou 
oligarchique ,  comme  celui  des  Doi-ieos.  Ils  entrèrent  -eux- 
mêmes  ,  et  tirent  entra:  les  peuples  qu'ils  subjuguèrent  dans . 
le  conseil  amphictyonique  de  Delphes,  institution  essentieW 
lèm'ent  hellénique  (I).  Or  les  Thessaliéiis  dans  l'Hfemonie  ,  " 
les  Doriens  dant  le  Péloponèse ,  les  Arnéens  dans  là  fiéotie  ,  - 
les  Ioniens  et  les  Pollens  dans  l'Attique ,  détruisirent  toutes 
les  priudpautés  pélasgiques  ou  orientales  qui  subsistaient 
encore  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Une  seule  fat 
exceptée  dans  l'éteodue  de  la  Grèce ,  ce  fat  celle  des  Arca-  ' 
diètts.  Il  est  vrai  que  les  çonquérans  renversèrent  aussi  dî-  ' 
verses  principautés  helléniques ,  appartenant  aux  £oliensde 
l'Haemonie ,  de  la  Messénie,  èe  l'Élide  ;  aux  Ioniens  de  l'JK- 
gîahis  et  de  l'Épidaurie.  Mais  sur  les  débris  de  ces  états  hell^ 
niques  s'élerèrent  d'autres  états  helléniques.  '.  ' 


Pcl|ifac>.  S^hiau,  it  filiL  }tfil.,  p.  lS5. 
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n.  Ils  donnent  à  la  Giice  le  nom  ^Hellade.—he  premier 
résultat  de  la  conquête  des  Thessalieus  ,  des  Arn^eos,  et  des 
fnffidfl  du  Pélopoaèae ,  fut  d'^ndi-e  le  nom  général  d'HoW 
lè«e«  Jt  toiu  le*  Grèce ,  et  celui  d'Hellade  k  \\  Qrbce  «siièft. 
Strabou  s'exprime  de  la  manière  suivante.  :  Ce  n'est  qu'aux 
B  habitans  de  la  Thessalîe  qu'Homère  donnait  le  nom  d'He^ 
•>  lèœs.  Au  contraire ,  Hésiode  et  Ai-chiloque  coBBaiisaietit 
H  déjà  ce  nom ,  ainsi  que  -celui  de  Panhellènes ,  comme  det 
<•  noms  appartenans  à  la  natiou  entière  (1).  >•  Ainsi,  àla£a 
du  dixième  liède ,  époque  où  fiorissait  Hésiode ,  et  trois  cedU 
ans  «iTirOn  après  la  conquéle,  la  Grèce  portait  déjà  lé  noin 

■  d'Hellade.  C'est  sous  ce  nom  que  la  désignent  Hérodote  «t 
Thucydide ,  en  rappelant  qu'elle  ne  l'avait  pas  toujour*  «a. 
■  Argos,  dit  Hérodote  ,  surpassait  alors  toutes  les  villes  d» 
«  paya  connu  nctueZ/ëme/it  sous  le  nom  d'Hellade  (2).»  Tiiu- 
cjdide  dit  de  -«on  c6té  :  «  Le  pays  appelé  aujourd'hui  Uel- 
•<  lade  (3).  >>  Par  suite  des  temps,  la  Grèce  subit  lé  noln  Aes 
HâlAiMB,  comme,!' Asie-Mineure  et  la  liante  Asi«  tubireitt 
crfui  de  la  pnîte  oatioa  des  Perses^  comme  la  Gnlet  d«M 
li  moyen  Age ,  subit  celui  des  Francs. 

]II.  Itâ  apportent  leurs  mœars  et  leari  coutwnét  dan»  l»t' 
àijéren»  états  eu  ils  s'éiablitsent ,  et  soumettent  lea  pééple»  é 
Istrr»  habitudes  et  à  leurs  préjugés. —lot  Grèce  dcitiat  ce  ifba 
Ift  firent  se»  conquéraos  :  c'est  ainsi  que  l'Italie,  l'Espagne  f 
la  Gaule  se  civilisèrent  sous  ta  loi  des  Romaifts ,  et  îiKaai 
T»fAoa^iAaBS  la  barbarie  Sous  la  doihiilatlon  des  fbuflleii  . 
BiipMwliiaiMHCT  qui  les  «n>abic«Bt  su  v*  âkA4  6*  mmO»  (ra. 
Stl'ain  i>etft  donc  prendre  sne  iustc  idéedè  l'éfM.doWGKc* 

' spAiim  conquête,  il  faut  d'abord  chercher  A  ^onaalfte  1» 
caMcttiv,  les  mceurs,  les  coulunies  des  conq^éran»  tbwsa--. 
lieras,  améem,  dorieas ,  i^liaMi  sœhou  et  iosiettém' 
gaé»  àm  Fflopenàse. 

Cià-aèthneit  coutumes- dst  cattquirans  :  i°  dei  ySMoÊwêl 
des  lottiê/ts.  ~~-hés  fà^hth  dn  PéSoponèsé  qm  eàivabiBéBi 
l'Attlque  étaient  des  ^ioliciis  de  la  Hensébie  et  de  ta  Goain— 
tUie  t  des  Ioniens  de  l'JÇgialus  et  d'Epidaure.  Ces  peuples 
estimaùnl ,  comme  tous  les  Hellènes ,  qu'à  la  conquête  était 

.   (i)Slnb,l.  Vlir,  p.  3;°.— (OHirDiIuU.I,  1, 1,  i.  — (3)'Tbuc;<l-,  1.  r,c.  i. 
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àttâdi^  le  droit  de  priver  l'ancienne  population  d'une  partie 
de  ses  tert^s'et  de  toute  participation  au  gouvernenient. 
Ainsi  que  tous  les  Hellènes ,  ils  ne  regardaient  comme  vrai- 
ment honorables  que  deux.  Occupations  ,  la  guerre  et  l'eser— 
cice  de  la  souveraineté.  Mais  ils  n'avaient  réduit  ni  ^  l'escla- 
vage ,  ni  à  la  servitude  de  la  glèbe ,  les  babitans  des  pays  où 
ils  s'étaient  établis.  Sans  se  livrer  eux-mêmes  à  l'agriculture 
et  auK  arts,  iben  avaient  apprécié  les  heureux  résultats,  en 
avaient  respecté  l'exercice ,  et  favorisé  le  développement  diez 
les  peuplades  soumises  à  leurs  lois  dans  le  Péloponèse.  Ainsi , 
en  Messénie,  Nélée  avait  agrandi  Pylos  an  point  de  mériter 
le  hoin  de  second  fondateur  de  cette  ville  (1).  Nestor  araH 
"  fourni  quâtre-vlngt-dit  vaisseaux  à  la  flotte  des  Grecs^c'est- 
à-dire  le  contingent  le  plus  fort  après  celui  d'Agameninon, 
Les  JËoliens  établis  dans  la  Corinfhle  avaient  accoi-dé  une  pro- 
tection si  marquée  à  l'industrie  et  au  commerce ,  qn'Honièje 
vante  l'ôpulénce  de  Corintlie  au  temps  delà  guerrede  Troie  (2), 
Les  Ioniens  ,  de  leur  côté  ,  avaient  fondé  ou  agrandi  dajit 
l'ïgîalus  douze  villes  :  dans  ce  nombre,  Pellène  et  .^giuin 
avaient  de  Hraporlance,  et  Hélice  se  faisait  remarquer  par 
l'étendue  de  sob  encelpte  (3).  '' 

2"  Des  italiens.— Od  voit  dans  Homère  (4)  que  leâ  ^to-' 
H(fri3  prirent  part  A  la  guerre  de  Troie;  qu'ils  envoyèrent 
quarante  vaisseaux  sous  ses  murs  ;  qu'ils  avaient  cihq  villes. 
Oxyhis ,  qui  conduisit  les  StoEens  dans  le  Pélopouèse ,  usa  , 
S4MI  &  l'égard  du  prince  qui  régahît  en  Élide ,  soit  â  l'égard 
des  anciens  habitans  ,  d'une  modération  qui  offre  un  con- 
traste frappant  avec  le  brutal  abus  que  les  conquérans  do- 
nens  et  thessaliens  firent  de  la  victoire.  Entre  autres  circons- 
tances, il  en  est  une  très-rcmarqfUable  ;  c'est  qu'îl  ne  forja 
personne  à  sortir  du  pays ,  «  ne  priva  personne  de  la  li- 
berté (5).  La  réunion  de  ces  détails  conduit  à  l'idée  qu'au 
temps  de  la  rentrée  des  Héradides ,  quelques  tribus  des  ^to^ 
liens  étalent  parvenues  à  un  degié  de  culture  assez  développé. 
S'aittr^  tribus  du  même  peuple  étaient  restées ,  et  dejueu.<:- 


•  (0  Bow.,  Od;!.,  I.IV,  ..  j.  P.uiD.,  I.  IV,  c.  3S.  —  (3)  n«m.,  Ili.  1.  U,T.i'.r,.- 
(3)  Ud».  f{^,  L  H,  r.5-,î-S-j5.  H««l.,  1.  I,c.  lis.  fol^,  l.U,  (.  4i.  — (4)Bai>I 
lii.,  1,  U ,  T.  e3Ï-64i.  -KPiawa.,  I.  V,  c.  4. 
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rèrent  jusqu'à  la  guerre  du  Féloponëse  datts  une  profonde 
barbarie,  comme  nous  l'apprend  Thucydide  (1);  mais  au- 
cune de  ces  tribus,  voisines  de  l'état  ssuTage ,  ne  parait  avoir 
suivi  Oxylus  dans  ï'Elide. 

3°  Des  Tkessatiens.— Les  guerriers  tliessallens ,  devenus 
■  maîtres  de  l'HaDmonie  ,  se  rései-vèrent  le  privilège  des  armes , 
imposèrent  l'agriculture  et  les  arts  industriels  k  l'ancienne 
population  ,  qu'ils  réduisirent  à  l'esclavage  et  à  la  sAritude 
de  la  glèbe.  Ils  se  servaient  des  produits  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  pom-  introduire  le  luxe  dans  leurs  maisons  , 
dans'  leurs  habiUemens,  dans  leurs  vepas  (2)j  mais  ils  dé- 
daignaient ces  occupations  comme  servilés,  et  Us  étendaient 
le  même  mépris  aux  beaux— arts ,  aux  lettres ,  aux  sciences. 
InOdèles  à  leurs  engogemeDS,  iodulgens  pour  le  vol  et  pour 
les  crimes  qu'ils  laissaient  le  plus  souvent  iuofpunis  (3) ,  ils  ' 
avaient  tous  les  préjugés,  tous  les  vices  des  barbares  ;  et  le 
luxe ,  auxquel  ils  se  Uvrèrent  ,  corrompit  leurs  mœurs  plutôt 
qu'il  ne  les  adoucit. 

IV.  Coutume  des  Dorieas.  —  Les  Dorien"  ne  se  livraient 
ni  à  l'agricultme  ,  ni  à  la  navigation  ,  ni  au  commerce ,  ni 
aux  arts  industriels  qu'ils  tenaient  pour  vils ,  ni  aiut  arts  li- 
béraux et  aux  sciences  qu'ils  méprisaient  :  pour  çux  la  vie 
noble  consistait  tantût  à  employer  leurs  forces  et  leur  temps 
à  la  guerre  ,  tantôt  à  le  cousumer  dans  l'oisiveté,  la  cbasse  ,, 
les  repas ,  les  ^ctacles  ;  les  seules  qualités  qu'ils  estinusseut 
étaient  la  vigueur  du  corps  et  le  courage.  Il  y  a  une  éton- 
nante ressemblance  tntre  leui-s  mœui^  et  celles  des  Ger- 
mains ,  telles  qufr  les  a  déciites'  Tacite  (4). 

Aflerniis  dans  leur  conquête,  l^  Tbessalieus,  les  ^méens  , 
les  Doriens  étendirent  leur  domination  aux  provinces  envi- 
ronnant!» :  les  Tbessaliens  subjuguèrent  toute  l'Hauuonie  , 
comme  le  prouve  leur  conquête  du  pays  des-  Mognètes  et  des, 
Perrbsebes ,  situés  aux  extrémités  de  cette  province ,  et,  îcar 
tentative  conti-e  la  Pbocide  (5).   Les  Aroéens  ,  depuis  leur' 


(OTtiicfd.t.  I.e.S,«l.  UI,c  <ri.-(i 
Afûl.,de  Rcpub.,  l.-U,  c.  g.  -(3)PI.to.  i. 
«rii.lo|.l...  in  PI.I,,  ,.  Sm,  Il  liMal.  _  (j)  rc 
lion  du  Vrià,,  p,  ,i^,V.  —  (5)  Alhtnif,  I,  1 
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établissement  à  Tlièbes  jusqu'à  la  gueif  e  mè<lique ,  t'ieudi- 
rent  leur  domluatioa  sur  les  villes  et  territoires  de  Tanagre  , 
Tliespies ,  Coronée  ,  c'est-'à-dire  sui'  la  plus  grande  partie  de 
la  Bœotie  (t).  Enfin'  les  Doriens  occupèrent  mtliiairement 
tout  le  Péloponèse,  excepté  t'Acliaje  et  l'Arcadie;  et  ceux  de 
Sparte ,  eu  particulier ,  les  plus  gi-ossiers  de  tous.,  com— 
mandèrent  dès  le  viii*  siècle  4  la  Lacojiie  et  à  la  Messénie 
réunies. 

Ces  envahisseurs  exercèrent  sui-  les  anciens  habitans  l'in* 
âaence  directe  et  continue  du  gouvernement  qu'ils  se  réser- 
vèrent. Ils  s'en  incorporèrent  ujie  partie  :  ils  conunaudè  rent 
souverainement  à  upe  autre  partie ,  qu'ils  réduisirent  soit  à 
l'esclavage ,  soit  à  la  sei-vitude  de  la  glèbe  ;  enfin ,  ils  entrât— 
nèrent  dans  leurs  entreprises ,  dans  leurs  guerres  continuelles 
ceux  auxquels  ils  laissèrent  la  liberté  (2).  D'oii  il  résulte  que 
dans  tous  les  états  ils  altérèrent  le  caractère,  les  habitudes, 
les  usages  de  l'ancienne  population  ,  et  que ,  dans  quelques- 
uns  ,  ils  les  changèrent  complètement. 

D'après  cet  exposé  ,  on  peut  déjà  pressentir  dans  quel  état 
tomba  là  Grèce  après  l'invasion  de  ces  barbares.  Les  détail^ 
que  nous  allons  présenter  prouvei-ont  que  duxii'au  vi'sièclç 
elle  eut  une  espèce  de  moyen  âge. 

Dans  le  com-s  des  siècles  de  première  civilisation  et  des 
siècles  héroïques,  elle  avait  consti'uit  une  quantité  presque 
innombrable  de  villes  ,  les  avait  entourées  de  murailles  et  de 
fotirs,  les  avait  décorées  de  monumensdont  plusieurs  parties 
demeurent  impérissables  (3),  Durant  les  six  siècles  dont  nous 
notfs  occupons ,  elle  n'éleva  pas  un  seul  monuineut  remar- 
quable. Par  suite  de  l'exil  d'une  partie  de  la  population 
et  des  guerres  continuelles  qu'entrepi-ennent  ces  nouveaux 
maîtres  du  pays,  le  nombre  des  villes  et  des  habitans  di- 
minue d'une  manière  effrayante,  «  La  Messénie,dil  Strabo;]  , 
■  est  presque  déserte.  En  comparant  la  multitude  des  babi-  ' 
«  tans  qui  couvraient  autrefois  la  Laconie  avec  son  état  pré- 
"  sent,  la  race  des  hommes  paraît  y  masquer.  En  eifet,  sans 
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H  compter  Sparte,  on  n'y  trouve  plus  que  trente  petites 
«  villes:  dans  les  anciens  temps,  au  contraire,  elle  étiùt 
■  appelée  la  contrée  auxcent  villes  (1),  >■  Or ,  l'on  voit,<liMB 
Flutarqne  que  cette  rédaction  de  jeux  tiers  avait  ea  lieu 
entre  la  conquête  des  Doriens  et  la  législation  d^ycurgue  (2)  ; 

.  et  l'on  troove  son  explication  dans  les  émigrations  successives 
et  forcées  des  anciens  habîtans  {3).  En  Argolide,  Tirynthe, 
Mycënes,  comptées  autrefois  parmi  les  plus  importantes 
cités  de  la  Grèce  ,  se  dépeuplent,  s'affaiblissent;,  jusqu'à  ce 
que  la  première  s'elface ,  on  ne  sait  même  à  quelle  époque , 
de  la  carte  politique,  et  que  la  seconde  soit  détruite  de  fond 
en  comble  par  les  Doriens  d'Argos.  Et  il  ne  faut  pas  croire 
qu'en  Argolide  la  puissance  se  déplace  seulement  ;  elle  s'a- 
néantit par  l'effet  désastreux  de  la  conquête.  En  efiét ,  Argos 
dle-même,  qui  hérite  de  la  population  de  MycèneS  et  de 
l^rynthe ,  tombe  au  second  rang. parmi  Ifs  villes  de  la  Grèce. 
■—  Dans  l'étroite  Ibière  où  se  trouvent  situées  Slcyone,  Co- 
rindie ,  ÉpidaUic,  TrézËne ,  Hermione ,  la  marine  et  le  Com- 
merce se  soutiennent;  mais  ils  périssent  à  Argos,  «n  AchaSe , 
ta  Elide ,  en  IHessénie ,  en  Laconie.  Durant  tes  siècles  héroï- 
ques, ces  deux  derniers  pap  avaient  une  maiine  de  cent 
cînqaante  navires  (4).  Réunis  sons  la  dominaùon  de  Sparte , 
ils  n'en  ont  plus  que  seize  au  temps  de  la  guerre  niédique(5), 
et  encore  ces  bâtimens  sont-ils  construits  pour  la  circonfr- 
tance.  La  même  pénurie  de  vaisseaux  se  fait  remarquer- lors 
de  la  gneiTc  du  Péloponèse  :  pour  combattre  la  marine  d'A- 
thènes, Sparte  emprunte  celle  de  Covinthe,  de  Syractoe  et 
des  Persfes. 

Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  les  fiœotiens  possédaient 
le  plus  grand  nombre  de  villes  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce; 
avaient  préservé  leur  pays  des  inondations  du  CopaSs  par  les 

,     prodigieuses  excavations  du  mont'PtOos:  Mti  le  trésor  de 
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MilHW  :  amassé  des  tichtwes  ftomhs  en  proveite  ;  cowtmit 
^^ii  lea  plus  glands  vaisseaux  qu'oji  eût  encore  lancés  sur  la 
jtQer  Mfiée  [!]■  Ûo  paieils  ouvrages  supposent  déjà  une  indus- 
trie  et  dç s  combinaisons  dont  un  peiqtle  ingénieux  est  «eul  ca^ 
paille-  L'existence  de  leurs  poètes  Bacis  (2) ,  Tirésias,  Daphoéi 
Active  do  prouver  que  les  Bceotieus  étaient  parvenus,  durant 
.}e&  siècles  héra'iques,  i  un  développement  intellectuel  remaiv 
jqiuUe.  Sous  la  domination  des.Ârnées,  leurs  villas  dimk- 
nnsM  )  leurs  canaux  du  moût  Ptoos  s'engorgent  faute  d'â- 
ife  enti'etenus  (3)  ;  leur,  marine ,  dont  il  subsistait  encore 
quelques  débris  it\i  milieu  du  k'  siècle  (4),  périt  dans  1«8  - 
t^«s.  -suivans  :  en  effet,  tai;tdis  qu'ils  combattent  encore 
pgftr  les  Gkcs  et  autour  de  Léonidas  aux  TlieiiuQpyteg  ,  Us 
ne  lèvent  augmenter  d'un  seul  vaisseau  la  flotte  d'Artémi*-  - 
aiiwv.(â)t  ^t  plus  tai;di  AU  temps  d'Epamiuondas ,  ils  ea- 
«fiSBt  de  recréer  une  marioe  (6),  tentative  qui  prouve  qu'U; 
CP  manquaient  auparavant.  Enfin  la  grossièreté  de  leurs 
aitùttes.  les  gagne ,  et  bientôt  ils  méritent  la  réputation  du 
pwide  le  plus  ignorant  et  le  plus  stnpide  de'  la  Grèc«.  Hô- 
lîade  ,  qui,  p^r  son  génie  ,  semblerait  protester  contre  W 
Gwséqwncea  dégradantes  que  ncMis  attachons  à  la  conquête 
«méeDW,  justifie'  au  contraire  nos  observations  par  sa  naia- 
«iUtW  ot  p4r  ses  ouvrages.  Eu  effet ,  origmaire  de  Cumes  en 
Asie,  il  accuse  les  moeurs  des  barbares  parmi  lesquels  il  a 
^  tMnsplanté ,  maudit  son  siècle  ,  i-egrette  lea  bonunei  et 
1«K  tfflnpa  du  si^e  de  Troie,  et  s'éciîe  douloureusement  i 
»  Kélas  !  pourquoi  ai-je  re^u  la  vie  dans  la  cinquième  race 
.  •'  des  hommes  ?  Que  n'al-je  pu  mourir  plus  lât  ou  naitreplus 
-  tard  (7)  !  " 
l^s  villes  et  la  population  de  l'Hfenionïe  semblent  avoir 


[0  Rdo.,    n.,  I.  n.   inlEne  i  11  BccdiIi  IrEnle-nnc  >n[c>,  laïqueUn  II   bnl  JD< 
ttifliu.  Xo  Kn  3i«  ,  .1  dilifuel»  Tiioctui  ia  Bmlirc»  poml'nt  ii»  honnK. 
(i)  Hirodo»  ,  I.  VIII,  E.  90,  clPiuiin,.!,  IX.  c.  17,  nppvnaldel  srioln  d>htlL 
(^  Aleiindre  le  Gnnil  cbir^ri  un  luinnie  di  Childf  de  T«  nilUjci.Sliab.,  I.  JX,  p. 

Uacti»  irnB  uvin.  I,  Optra  tlDin.) 

(S)  HinJalc.,  I.  VII,e.»],  iJJi  LVMI.c.  i. 
,  (G)  DtDil.  Sic>l.  XV,  o.  ;S,  ■o.tô.^ta. 

(7]  HbiihIi  .  Opt»  •!  Di«.'L<  pire  d'Uiiiodi  iUii  du  Cuniv ,,  Tunt  ilei  lilln  mIîi 
d<  r&ili-«ii>ciin  :  a  Tmit  quiu«  jwir  l'clililic  i  Aun. 
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peu  Sbnfferi  Ae  la  conquête  des  Thessaliens  ;  maïs  cette  c6it->- 
quête  y  dctruUU  la  marine  et  le  cçmmerce  extérieur.  URat- 
moDie,  qui  possédait  deux  cent  quatre-vingts  navires  an 
temps  de  la  guerpe  de  Troie  (l),  n'a  plus  qu'un  seul  vaisseau, 
"au  moins  anné  eo  guerre ,  lors  de  la  guerre  médique.  Deux 
faits  établissent  cette  vérité  :  1°.  les  Thessaliens ,  alors  encore 
fidèles  à  la  cause  des  Gi'ecs,  joignent  leur  cavalerie  à  l'armée 
des  confédérés  qui  va  camper  à  Tempe  ;  mais  ilà  sont  hors 
d'état  d'envoyer  un  seul  vaisseau  à  leur  flotte  qui  mouille 
dans  le  port  d'Alo$  (2)  ;  2°.  dans  le  iv*  siècle  avant  notre  ère, 
Jason  de  Phères  projette  de  leui*  rendre  une  marine  (3)  ,  et 
son  projet  même  prouve  qu'ils  en  manquaient  complètement. 
Dans  les  ports  creusés  avant  leur  domination ,  ils  recevaient 
les  étrangers  et  leur  vendaient  l'excédant  de  leurs  denrées 
et  de  lem-s  esclaves;  mais  ils  n'allaient  pas  eux-mêmes 
chercher  chez  l'étranger  les  denrées  dont  ils  avaient  besoin  t 
ils  n'avaient  pas  de  commerce  à  jiroprement  parler.  La 
conquête  des  Thessaliens  étouffe  égalen^ent  tous  les  germes 
de  développement  intellectuel.  Dans  les  siècles  qui  la  suivi- 
rent, l'Hfflmonie  ne  produisît  pas  un  seul  législateur,  pas 
«n  philosophe,  pas  un' écrivain  ,  pas  un  artiste.  -Aussi  sté- 
rile en  grands  politiques  ,  en  grands  capitaines,  elle  n'en 
compta  pas  un  seul  avant ,  pas  an  seul  après  Jason  dePtiè- 
res,  contemporain  d'Epàminondtts- 

Pour  rendre  plus  sensibles  les  résultats  de  la  conquête  des 
Thessaliens,  des  Améens ,  des  Doriens  ,  nous  allons  dresser 
l'état  comparatif  de  la  marine  grecque  au  temps  de  la  guérie 
de  Troie  et  au  commencement  de  la  guerre  médique. 

IIoTE.— Bani  ion  cilaloeu^  (4).  Homïrc  a  ^lunci  )■  iiootité  et  U  gnndcUT  d«t 
nmipï»  poiiéJi»  p«r  ch«qu«  peuple  du  Pilopon*«,  dcliGrïcf  cmttalr,  de  THe- 
inonl«(Thcl»lic)ctdc>tl«<d«laGric«.Qii'anB}initcBuiTaIiii!BuicnTD]'j>conlr( 
Tralipu-lcl  pcnpleide  ceiqnâlrs  piji  leuombreBppraiimitifileibStfcnsniqu^ 
leaPbsBci«itouCorï7réni>po»itlBiFnt,iBBiiiiD'l|iPcjaigntreutpaiklBflotU[l« 
GrHi,  et  l'an  bd»  nlort  l'ÉUt  le  plut  complet,  te  pliu  diullU ,  de  la  Diarine  , 
CrecqiM  iiTipa^e  dft  la  gonre  d«  Troie. 


[4)flo-.,lli.,i.II,r.49(.t.«. 
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oonniKnccmcnl  île  la  guBire  in^iUqua ,  c'«I-k-dlri  au  tcnipi  où  Ihrinb  Auit  la 
commandenical  h  HwIodhx  pour  le  dotintr  k  D>U>,  ^Bt  où  1m  ihih  Jnlani  julcot 
m  guerre  tvic  lei  Égiuttea  (  i).  M^rodolc  nou  ippreiid  que  la  marine  ilei  AlU- 
Dieiu  ae  coDipouit  «Ion  de  toiuDU-diii  laliieauij  «lie  de>  ]^^bt«;'vitliKiia  eo 
baUille  Tasgc*,  laiuiiiuuripar  aurpriae,  Ëtait  iD[cIi•nT■iHUede(CorbIll•inua'«■ 
.  leïBlt  k  quannut  naTÎtei ,  celle  de»  Ccwcjréent  h  aoinole.'  Tbucjdldé  InAiifaé 
quelle*  éuient  la  dimenakHi  et  la  forme  ^ea  bsUment  de  cea  quatre  peuplei,  et 'dé 
ceuapparMButaui  autre* 'lala  p«0  (»).  Pour  eonnatir*  l'état  deafai<eMBa«l«* 
dea  antrea  itaU  de  la  Gi^ce,  il  (aut  \<ni,  dana  lea  calalo(.ira  dreuji  par  Sint- 
'âole(3X  le« «tatliifena qu'ili  fournirent,  dnuie  aii>|>liii  tard,  pour  Ui  betailleh 
d'IrtiimiaiDin  et  de  Silawlnê.  Cet  catnlotnei  donneraient  une  bU  buaae  lâtt  dà 
■ombre  de  xaitKaai  fOMMéa  far  Athènea  à  l'époque  de  H  Rueirt  cABtie  Églne, 

paTticnllïra ,  ctSt  antnieute  proditieuaeiaenl  ta  mariée  (4).  Nal>  lei  antre*  éUW 
Erecine  a'étàot  pat  tnavéa  dana  de  aembiablet  clrconataDtea,  lenruaiiiie  a  dû  Ut»; 
peuiarler,  quant  au  nombre,  Jana  l'intenalle  écoulé  entre  U  gnerted'^ne  etU 

nombre  de  leuri  vahleani  h  la  deml^û  époque.  «oiA  dei  indicallnn*  h  peu  pria 

Lea  Theaialiena  n'ayant  paaenvojré  do  Tiliieani  klaâolta  d'Alde\  undit  qu'il* 

eoiDjaient  leur  caialerie  combattre  aiec  lttCrio'a,Tenipé(5)i  le*  Béotienau'ajanI 
fourni  Buc^i  contingenta  la  flotte  d'Arténniium,  pfndamt  qu'ilt  mouraient  ni 
TbecmopjUa  pria  de  Léonida*  (6}:  le*  Ùléeni  n'ayant  faHmi  nos  plna  aucun  cou- 
tlngeut  aui  Dotte*  d' Ai^miiium  ni  de  Saluuiine,  pendant  qu'il*  njarehaient  aiec  le* 
PéloponéalAia  pnnr  défendre  Ttitlinia  (7),  noui  di  aioui  coadu  quece*  ttolB 
peuple*  u'a^aieot  pa>  ak>r*  de  marine,  et  à  plu*  forfe  ntiani  dit  bjd*  auparaTanl'. 

C'en  un  bit  de  marine  grecque  eu  eommencenieut  de  la  gueire  médiiine  que 
Doua  STOD*  voulu  dreaaer,  et  Donpa*iin  cetalogneileH  pnUtanceiniaritiuieaqul 
prirent  ^arli  contre  ou  pour  IcePerto.SOui  ■nriDUi  doncajontéàla  B^aedc*  nU- 
~aeBuigrei.aeeuid<*Arelen*et  de*  Achetât,  qui  dé* le  priocipi  *e  dMar^renfe^ 
faieur  de  l'étrauger,  li  quelque  hi*»»!*!)  leur  en  attribuait.  Mai*  n'ayant  trouva 
aucune  trace  de  leur  maiine,  ul  dau*  ce  tempa,  Dimdmedaneleitfinpepoitérieurt, 
non*  ntéiiton*  pa*  Iflei  nuger  parmi  lea  peuple*  qui  en  étaient  prtvf  1(8). 

Dan*  la  tableau  auivaat,  le  nomlire  porté  i  o&té  dn  non  de  c^gue  p-ocince 
«tceluLdetial**eauiqu'ellepDi«édait  hrépoquad*  la  guen*  d(  Troie  et  au 
guerre  médiqne.  ' 


'(i)B»nkloK,I.VI.i.-gi  it  94.  UlactearlnaatHnliDu  qi>'rt>'>tU  Je  rtl>>ï4*Ja>t»i* 

(>>B«<*4Ma,).VI,<.9<.T)wyd.,l.  l.e.H,  11,14. -'      -' 

{3)Hi«d«.,I.Vm,  ....  <4,4î«™..u.. 

(4)  Daai  KiiUrT*U«  aab*  1*  ■■cm  ceaire  1«  fiistiH  o  U  .tauiU*  J'ArtésMaM.  la 

p.tih  .a>  ChakiAitai,  Hénid.,  1.  VI.  c.  911  I.  \l[,  c.  uMll' Vlli.c.  1,  14. 
(D  UéioJ.I.  Vll.t.  17I. 
(^flérodoi,  I.  Yll,  0.  "1,  «3i  1.  Vni.a.  1. 

{7)  Hi.oaoi>,i.  VIII, ..  7J, .,  43, 

(8)BafiUtHaT.<-lT,  l.  3,  pag.  464 ,  peine  eaaaie  (do  qac  Ih  Mhtm  •)*  l'Cçiab 
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A  I&  |*retntfei«  mst)ection  4e  ce  tabteail  «mnparaiif ,  ÛOax 
remarques  se  présentent  ifeltes-niêmes.  La  Grèce  ,  au  coin— 
mencemetft  de  la  guerre  miîdique  ,  l'an  492  ,  avait  perdu  à 
peir  "prts  les  trois  quaru  îles  Tîiisseunx  qu'elle  possédait"  à 
ïéfo^uiB  d«  la  guerra  de  Troie.  A  ceite  dei-aifere  époqufr,  «ur 


(ijnoaitn.rtitf.,..  4945Î5,.638  64S. 
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SI  4il  l»  poil»  il»  Ubt  piiii.iiic«    niole  , 
T...  1.  ■¥[! ...  ..g  ;  I,  VIII ,  ,.  ,4,  ,  ^' 
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lM'4>:i-<neu£.|»raTitues  contenue»  dwale..  Pâ«iP<m^sç>.|s' 
Gr^  centrale  et  l'Hœmonie,  u>e  seule  provinoe ,  l'Ai-ca^.' 
et  deux  ttaitaas,  ceu^f  des  Arpéeiis  ei  d^  Dorieugi  étùent 
Hvi»  wm  HMi-ioe.  Au  cominentetn^at  de  la  gnarw  médiiiiw, 
HiE  le*  dix-meuE  provinces  grecques,  doiue  étaient  privée»  dé 

Ceofiantai  t^ainteiuinft  la  grandeuf ,  la  Ibroe  et  ^  lég^rsté 
du  bàtimsBs  âe>  d«ux  époques.  Qomère  ^)  ^i  V^^}^9  Tai>- 
«MBX  .de  HiUffCtèle  ae  poitaient  que  çlnquai^te  liominesi 
«'est  «•  qw  les  Grqcs  nommaieM  des .  peDtécontoreï  ;  nais  1^ 
|K>te  les  sigiiale  compie  les  plus  petite  de  la  Ilf3tte  ^feoqu^ 
«t  liÎMo.  eutendre  qu'il  n'en  exi^twt  pas  d'une  atissî  tai^jf 
dimension  dans  aucun  des  autres  états.  Ceux  des  Béotieiu^ 
la^tu  gnodi,  co^teBaient  cent,  vingt  hommes.  (^),  Xbifcy- 
Aim  prétend  qUecet  vaisseaux,  1^  fdusgrands  c<im^e  le^ 
yImpËtîÉt,  u'étùeutpas.pODt^  (3).  Prenons  pour  une  preuve 
«Mt«  ajMirtien  qu'on  pDorrak  contester  relativement  a^x  na^- 
■nn»  béotiens,  et  voyons,  d'ufsi».  H  témoignage  dii  même  «u- 
4c«r^  qodQtSiétaieiH  la  ConSUDf:tîon  et  la  ça^afité  ie»  Ytû^ 
seaux  grées  au  temps  de  la  guerre  entre  Ég'uiç  et  Athènes, 
fan  40k  «  Lés  viljammX)  dit-Ur  co'^'^o'^^^  à  l'ancienne  i;iOa- 

■  atntDliàa,  étaient  non iKWXés.. ...lies  Corinthiens  changé^ 
«  reat  ks  premiers  la.  ionne  d^  Taisseau^,  «doptant  ,m)^ 
«n^nière  1  peu  près  «emblable  .  ^  celle  d'aujourd'hui.,  On 
«t  snît  que  k  coUstnicteuir  AninocUq,  de  CoEintlte,  Ût  «uss^ 

■  quwiL  laiiJiinii  pour. les  Samiens.  Telles  forent  alois  les 
w  {IwpoissiatesmariBestQllQsetDpLoyaientpeude  trirèmes, 

■  et  étaient  composées'  de  pentécon tores  et  de  vaisseaux 
->  iMigs.  Peu  aVaMla  guerre  médique  et  la  mort  de  Daxvi», 

•  iMfionyréans  eurent  une  quantité  de  Uiièmea.  C'était  la 
«  ieule  fiôtu  ùoaiidéràble  avant  la  guerre  deXer^ès ^  car 
«  Jn  Bgitùlet,  tes  AlhéuieM  et  plusieurs  autres  n'en  f y  aient 
■■  qqe  de  feàUs»,  et  qui  n'étaient  guère  composées  quei^ 

*  pmité«««or«*  (4).  Ainsi ,  au  temps  de  >  guerre  entre 
AÂânes  et  Égine ,  l'an  493,  les  Corcyréeus,  ^euls  de  tous  les 
Crcco ,  postfilaiftnt  une. quantité  de  trirèmes  assez  considé— 

«Bob-,  III^  L  II,  ..  îi».  r-  (')»■>■"-,  Ui-'l..".,.,  !n,.  -p)  T1>„e,.l. ,  t.T.t.  i*.  lî 
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ràUe  et  qn*HM>cU>t«  fixe  à  soixante  (1).  Corindié,  qtloi<pl'«&é 
feût  inTenté  les  trirèmes,  ne  les  avait  pas  multipliées,  et  n'en 
possédait  qu'un  très-petit  nombre.  La  marine  d'Athènes, 
d*Égine ,  et  de  presque  tous  les  antres  Grecs ,  se  composait 
exclu»vement  de  pentécontores,  c'est-i-âire  de  bàthnens 
qui  n'excédaient  pas  en  grandeur  ceux  de  Philoctète  ou  les 
plus  petits  de  la  Sotte  de  Troie.  On  voit  par  le  témoignage 
des  mêmes  auteurs  que  la  nécessité  de  périr  ou  de  résis- 
ter aux  armées  navales  de  Xerxès  amena ,  mais  seulement 
dans  les  années  suivantes,  les  Athéniâis,  les  Cisèles  ,  et 
quelques  autres  peuples ,  i  construire ,  sur  te  modèle  de 
ceux  de  Corcyre  et  de  Gorintlie ,  des  bâtimens  pontés  en 
partie  (î). 

Abri  du  xiii*  BU  T*  riècle,  dans  tous  les  éuts  de  U  &rèce,  - 
excepté  deux,  les  vaisseaux,  qui  pour  le  nombre  étaient  dimi- 
nués des  trois  quarts ,  n'avaient  pas  moins  peidu'  sous  le  rap^ 
port  de  la  dimension,  ^nsi  les  Corindiiens  et  les  Goi-cyréeMs 
pouvaient  seols  en  Grèce,  l'an  4tf2,c^)po«er  des  navires  égtnix 
en  grandeur  à  ceux  possédés  par  les  Béotiens  l'an  1280,  et  con- 
tenant cent  vingt  Hommes.  _ 

Après  avoir  tonslaté  les  pertes  ^Jnoivnes  que  la  Grètw'  ank 
essuyées  sous  le  rapport  de  la  ntmine,  on  peut  estimer,  par 
analogie,  celles  qu'elle  éprouva  dans  toUs  les  autres  prixKÎpes 
de  sa  prospéri^  et  de  sa  civilisation)  par  suite  de  la  conquête 
des  Thessaliens,  des  Améens,  des  Doriens.  Du  xh*  siècle  à  la 
lin  du  VI* ,  elle  Subit,  dans  leur  entier,  les  conséquences 
attachées  à  une   invasion  de  baibares  ;  elle  eut  un  mof  «i 

Quelques  villes  renfermées  dans  l'étroite  lisière  de  l'AttiT 
que,  de  l'Isthme  et  du  rivage  de  l'Ai^cdide  éch^jpèrent.en 
partieà  ces  funestes  résultats.  Ces  villes  furent  AtbèneSj  Mér 
gare,  Corinthe,  Sicyone ,  Trézène,  Ëpidaure  et  Cléone.  Elles 
éclia|q>èrent  à  la  barbarie  générale  ;  eUes  coiservèrent  quel- 
ques débris  de  la  dvilisation  des  âges  héroïques,  par  la  même 
raison  qu'elles  retinrent  un  peu  de  marine.  Poussées  it  ta  bo- 

(>)Bl»a.,  I.  Vll.i.  168,— (>)Tb«Td.,l.  I,c.  i4;  •C<f>IIBife»>»nUrJ,«qiuDd 

•  nt^ïMad» ,  i/ai  prA'^jrail  l'în-asîon  Ja  iar^ar*i ,  tut  pannuJé  ■in  Alli*<iicai ,  lion  m 

*  |iBarn  ific  l»  ^BÎnilc* ,  ^  «vtrulrt  I»  ■AÎtiMU  inr  I«fa 
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vigatioa  p&r  la  stérilité  de  leur  sol,  situées  sur  la  mer  Egée, 
elUf  pouvaiept  coiiuuuDiquer  avec  ces  Grecs  de  l'AsieT-MiTT 
«eure>  qui,  du  x*  au  Ti*  siècle ,  parveiuueat  au  plein  déve- 
limiemeot  des  arts,  des  sciences,  des  lettres,  pendant qu« 
la  Grèce  d'Europe' s'associait  à  l'ignorance  de  ses  conqué-r 


TROISIÈME  PAHTÎE. 

InOtteiiM  des  coaquérainB  sur  la  propriété  et  l'état  politique  des 
vaincus, —CoDStilutioQs  des  vainqueurs. 


Nous  venoAs  d'examiner  les  résultats  de  la  conquête  ded 
Tnessalîehs,  des  Arnéens,  des  Doriens,  des  fu^tifsduPé- 
loponèse,  sous  le  rapport  de  la  civilisation  et  de  l'industrie  ; 
iiOHS  allons  rechercher  maintenant  quelles  conséquences  elle 
entraina  relativement  à  l'éUt  de  la  propriété  territoriale,  et  ' 
à  l'état  politique  et  civil  des  personnes  depuis  le  xii*  jusqu'au 
vr  siècle. 

i'J.—.Éuit  géilir»i  dei. pençuatt  et  det  (errM,  che»,U$  tuuAau 
_^lftibitam  lie  l'HatmOftie,  du  Fétcpooiic^fit  de  la  Griee  teairaUi  dtf 
t  au  lixiêmeiiècle. 


""'I.  Les  conférant  souverains,  les  anciens  habitons  sujette 
^  Dans  les  temps  qui  sifitent  imniédiatemetit  leur  conquête, 
Teâ 'ThessaJiéns ,  les  Arnéens,  tes  Doriéns,  ne  chassent  que  les 
Arangefs  Hdilfejies,  iPhraces  et  Pélasges  établis  précédemiiient  ^ 
et  devenus  soiïvêràins~'dâùs  la  Thessalie,  ta  Béotiè  pt  le  Pé- 
lepottèsei  ilies  fugitifs  du  Péloponèse ,  passés  en  Attique, 
ïï'eitpùlsent  pertoiine.  Les  «^nqilérans  peiinettent  aux  m£- 
^nes,  formant.  1^  masse  de  la  population ,  de  demeurer  dans 
le  pays.  Ils  leur  laissent  leur  religion, leurs  coutumes,  leur 
^berté ,  la  pluâ.  grande  partie  de  lears  teri'es.  Mais,  dis  le 
priscipé^  ils  les- contraignent  à  leur  céder  une  partie  déter- 
minée de  leqr  territoire,  à  reconnaître  leurs  chefs  pour  rois  (I), 
et  à  renoncer  à  tous  les  droits  politiqnes.  Viionomie  est  l'a— 
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Tantftge  d'toe  goaTemé*  put  les  mèmei  Ims ,  de  {karting 
stet  droits  de  dtoyens  et  aux  magîstratares  de  l'état  Lès  1V>- 
licDS  d'Argos  la  refosort  aux  habHaDS  de  l'ArgMide  {fendMf 
pris  de  sept  eiècles,  jusqu'à  l'an  514,  époque  i  laqueHt, 
H  après'  le  carnage  de  leuf  armée,  près  de  liar  ïididouHis  ,' 
«  ils  furent  contraints  de  recevoir  les  habitons  de  la  cam-' 
"  pagne  aa  nombre  de  leurs  citoyens  (1).  »  LesDoriens  de 
Messénie  refusent  :^^lfi»ettt.titeàaoniQ  tsx  Messéniens  dès 
leur  arrivée;  les  Doriens  de  Sparte  la  retirent  aux  Laconieus 
peii  ajjrÈs  laf  leur  avoir  accordée  (2).  Le^  £olieDs  et  Ioniens  , 
passés  dans  l'A tticjue,  privent  de  tous  les  droits  politiques  les 
anciens  babitans  appelés  p«  ie*  historiens  Thétes  et  Monta~- 
gnards  ;  cet  éta^dç  choses  dure  iusqu'à  Solop,  lequel  leurre— 
corde  «  quelque  part  daiis  le  gouvémeuiept,  et  la  faculté  da 
B  Toter  dapS  les  asseioWes ,  i  dont  ils  n'a;raient  pas  jou^ 
auparavant  (3).  Les  cpnqucrans  sont  donc  déjà  souverains,  et 
les  anciens  faabitàns  sujets. 

n.  Vm  parité  des  anciens  fia/iit(i^t  chasxés  tle  la  Grèce, 
—  Dès  que  les  envahisseurs  se  sont  affermis  et  ont  accru  leurs 
forces  en  recevant  des  étrangers  dans  leurs  rangs  (4),  ils 
■'««ip^ntaiit  à  tous  les  abuadcfoioFoe,  A  tMul«s  «ftcèsdeU 
Wnqoete.  LwTfeéasatlienB,  Iw  Arnéeos,  les  fugitifs  du  Pélopo- 
nèse ,  réduisent  une  notable  partie  de  la  population  de  VHc- 
içpBie^de,l3,Béotip,  de  VA^iiiïue,  àénûgrei-w  Aaiectifpr- 
ilin-.]^^.  cplppies  appelées  Kobei^nes  et  io£ii,eiiae4.  D^wp  If  fin 
du  r^oe  d'Euiysthènes  ii^qu'^^  la  secoj¥lç.9uer)tt  i^  -W^^^ér 
flie ,,  tes  Dori^s  de  Sparte  fwtc^nt ,  à  ^  if^gt^i'iSiéxent^ 

'.  in  .Dci..;  tfii.,  u.n^nUlti^  'il  ..igu  kuI«i»'d1  qu'ils  rtçL^tnl  It,  JÈlat!e«,  Auu  b 


.  liMtuoi^^K^ltptiÊiùe.-. 
^0*'rulo«;dBfiep,,l.'v,i.  3.  huure^rtf  Yiilul.>.«lier.,  I.ï,  p.  5^5. 
'  i(i)  l^ilMiH  ^M  Suhfc.1,,  ï.  Vllt:  pj  3A\  B.  «rriniWt^  •••<>  wM^i'TuâH.Bm  «f  «»- 

avÀiu  moitié  4'îwnoi.(t  ■  *ijH;iBli  J'ËBfjiilèKa,  la  Ubt  rithï,  Sirmtm,  1.  tllî,  p  3fiS'.  Irfi- 

(3)i'luurï.,inSo)»„. 
-  -(îr»"««'».  a*  RVpBb..  I.  n.-t.-g:    .  Soa*-  te  pi,mitn  ™l,  i,  Sii.rli    ^r  rï^IST^B 
•  «■•[u 4» {npoUMiM ,  1>  dnit  it  tllifat  aanlil  plyiiiiiii  jinnien,  -Flblire^,  lin, 

KKi,  iiI,^,g;E.llni^rlHamlli^iirtejlhicr«Bc'tlttt'teii'Iîreg|(iiiï'((.'       '  ' '" 
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qoriqnea  tribu  dAsuuMM  b«bitan»t  viitit  êk  h  Lmumu,  ri 
âalH'cfaeNber  ntie  noiivBlkp^stUMl'iËgMiU,  biflTdp* 
dest  VAiM^«(«are  at  l'Iulu  BtéridioMftk  (I).  Lm  BetiOM 
-  d'IrgcM  càamnt  «k  VArgoUdc  1m  jteinë«M  w  Us  &rifo- 
P«  («}. 

in.  £U«  aunv  ^qriA:  rédaiie  4  l'etclavage  ^u  à  ta  atfvi- 
tûJt  ée  la  gMe.  -^  Let  eonqn^ran»  t^argmt  (l'an  tiibM  (3) 
ksindigtom ^meures  «i  Grèee,  et  p<iKig«cntlff  r^lsMitM  éi 
ecilx  ^i  \a  nfoMnt  par  l'eiolaiTaee  plein  «t  entier,  <m  par> 
servitude  d*  U  glèbe.  Jwqu'alon  on  n'»ftit  4t4  U  Ub«Mé  qh'l 
Mnkkuiquek  t>n  aartùt  ^  Atei-  U  Ti«  sur  U^nnpideba^ 
taille  :  l'esclavage  auquel  on  les  réduisait  n'aileignatt  fasU 
vUle,  la  iMtton  k  ktpuMe  (la  appartanaient.  L'attMUJtn  de 
la  nrvktidflt  i  dm  populations  entière»  e«t  nne  inaoTMion  ion 
traUiite  par  les  Thessaliens  et  Dorieni,  pi^pag^  par  «u> 
dkDsIamoltïédel'HKniMiietft  dnPélopoD^.  «  Lea  Tbf»* 
M  a^ens  et  las  Spattiates ,  dit  Th^opompe  ,  '/-«mt  tei  pnmieii 
»  pwiptMaa  4^rèeé\fui eurent  ità  aerk.ti»  laa  prirent  pantii 
a  ItawaelaàsilialMUKM  du  pRj>equ'îhocstipMitMalaWiiaiil;lM 
M  1%«Hi^ien«,  pavini  les  Petrlnebesei  lecMagiiètés  (f);  U^ 
••  6p«tiM«t ,  pBi-iiii  1m  Ai^Ànri.  Les  Theualians  ^o— toiwt 
'  à  itmt  Mvfs  k  neitï  de  Pétmtu,  « tai  fi|ni<(lMR  oria) 

'  PatmllMp^Mstae,  ceux  ^BtdMce&daiebtidiiqlWplieiwncM 
tàlàAni4(4^  n'éMient  queurfe  deliglèb^.  i«  taiMMadiB 
leur  andeo^À  ettpindfcttatt  »  4ta  —  poQWaknt  flti»»  M  lofc,  ni 
ytA3^i  (««ycM^MtMé*  Imw4u  ^f«.  ËR'tfMnit  U  jtwpiWté, 
tIi  WrMMit  flMMfVi^  la  fantia  dw  tèMe«  i  ifa  fw^uralaM'  ■mutmn 
Mt  M  pMil»,  îei t}uel4«e#M«is. dMkiPutt  dMi  l« autaflai 
rktirw^  Iwtpi  wpthtw  (g}.   ■ 

IpHAie»  4«rit  M*»  f4iM  rifi««Mreu^  f  M  HUfFrnit  4e'9H^ 

' ' (i) ^■û—.S-  tii.e.'î;  ■t:^i■^'^\^■.t'■â•.  r.'ît,-'.  io;'^'hy.,i.i»,'c'.n4;,'4tMrJi:, 

l.  VILI,  p.  3l^■^•^  fa.i|rf.  fnf  .l^r^M),.  mlr-aiM  ilnritmia  .1  .At»,)».  jl.  fnfA^,>l 
^iTTi«Mb.,1.  IV,- j  t:  -l'n'fatnb,,  I.  Vllf  ,  11.^64.  es  M'Vrmhiuti  it  ittVi*<M\a, 

XH»B.i».Vf,e:.«i;il,,.li»  ~-    -  ■  *  -- 

(6)  ro,n  «.J».iu,  p.111.- 
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■  1.68  ThflBSalieDS  les  traitaieitt  aveo  une  ÎQtfap- 
•  portable  iSaTté;  ils  les  obligeaient  à  des  fonctions  tnâighes 

■  d'houmei  libres  j  ib  lea  menaçaient  de  coupe,  s'ils  Ht  fftt- 
H-aatont  ce  qu'os  leur  otdonalait  ;  éntoKte  «ccasîkin,  ilsleâ 
n  traitaient  comme  des  esclaTes  achetés  à  prjx  d'argent,  ils  les 

■  ap^lAient  pénestes  (gens  pauvi'es),  et  paicenoinde  lu^ris 
•i  leur  rappelaient  et  leur  reprochaient  leur  fhisère.  ■  Ail- 
leurson  voit  que  leur  vie  était  à  la  merci- des Thessaliens,  et 
queceitx-d  les  veiidâient  comme  une  denrée  auxpetqileside 
la  Grèce.  Ces  circonstances,  et  les  fréquentes  ri^voltes  des  p^ 
seates,  ^-ouVentà  la  fois  leur  détresse,  leur  désespoir  et  leuf 
Miultitude(l).  ■ 

-1  Penduitla  paix,  les  hiiotes  ciiltiv&iatt  les  terres^  sous  une 
redevance  ^férieure  au  produit  réel ,  et  exerçaient  les  arts  mér 
eaniques.  A.  la  guerre  ,  ils  suivaient  les  Spartiates  dans  leurs 
expéditions.  Il»  ne  pouvaient  être  ni  vendus  hors  des  fron- 
tières,' ni  affiraïKliis  par  leura  mdtjes;  mais  l'état  accordait  i 
i]uelques-aiis  d'entre  eux  la  liberté  et  le  droit  de  cil^,  quand 
ybi  rendiùent  des  services  à  la  commuuaulé.  T«l  fitt,  dans  le 
pfbidpe,  lesort  defthilotes.  Il  s'aggrava  .lorsqiû,  pl^ns  :du 
souvenir  de  la  liberté ,  Ha  tentèrent  de  la  recouvrer  par  de 
juiles  mùa  molbeureuses  réyoUes.  Alors  les  Spartiatet  les 
condamnèrent  à  mort  sur  les  plus  légers  soupfons,  eU  Axtiar— 
intDërent)KSipi'i  deux  milleàla  fois,  et  les abandonnètênt 
à' leui»  ^enfaaa,  qui  aUèt-ent  â  la  chasse  aux.hilotes  ttovame 
aillettr»  on  va  à  la  diasse  aux  animaux  féroces  (2).. 
,  L'hUotisnle  «jâstaU  Chez  les  Doriens  de  -  Measénie  et  d' Ai— 
gos,«owme  ohe*  ceux  de  Sparte.  C'étaient  des  hilotes,  sen- 
iameat  «oui  uoiautre  noin,  que  ces  serfs:  par  lesquels  les 
Messéniens  se  faisaient  suivre, à  la  gnen^e  ;  auxquels  ils  impo- 
•ùent ,  A  l'exânple  des  Spwtiates ,  les  pina  rudes  travaux  de 
la  Aiilice  ;  ^'^s  diu-geaieat  des  pianz  nécCssaites  pour  ékvra 
des_.retrancltemens  (3).  C'étaient  des  bilotes  que  ces  serfs 
d'A^^os  qui,  ap^  ladéfaite  et  le  massacre  des  Argiens par 


(i)  Dnji  aOil.,  An.  mt.,  1.  IL  Alké*.,  iM„  AriHopk»  in  Fini.,  t.  Su,  M  hi 
■cgi.  Aiiil-,  diIUp,,  I.  tl.  c:  3,  9!  — (i)niii.,  in  Ljnni..  lui.  M  Aptflilli.. I-u, Slr^ 
.Vlll,p-KS.  knU-.àttft  nÊU-.ia  Ljc  Arl>«oHi'.  il  Tluinopli.  I|é»SM>.,  1.  VII, 
t.»9,ttl.lX,i.  m.  aindH.,AtPolitiii,n  Thm.,  Am- pmc.,  I.Vt,f.  ttit-Ptrtbiitmf, 
..JS,4>— (3)P«i».,l.lV...7.9-  .  .......     .>     ■ 
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CUonènes,  profitèrent  dç  l'occauon  fiivorable  pour  »e  saiÔM 
du  gouvernement  ;  <|ui,  dépooUlés  plus  tard  par  lesfiUd^ 
Uufis  inaitres  parreatis  à  l'âge  d'hommes ,  se  retirèrent  à  Ti- 
rynthe,  et  soutinrent  contre  eux  une  longue  gneiTC  (1).  Par- 
iiijtement  temblipiles  aux  failotes  de  Sptirte ,  ces  serfs  dilue- 
raient des  campagnards  de  l'Argolide.  Ces  derniers ,  privés 
jusqu'à  la  même  époque  de  tous  les  droits  politiques  et  du 
droite  cité  ^  Argos,  avaient  conservé  leur  liberté  et  des  ter- 
res :  ils  for^iûent  une  classe  correspondante  à  celle  des  liaca- 
niens  dans  l'état  de  Spaite  (2). 

Voyons  maintenant  quel  fut  le  sort  de  l'ancienne  population 
dans.  l'Attique  ,  la  Béotia  et  l'^S^ialus.  Une  quantité  congi- 
déralje  des  anciens  habitons  quitta  l'Attique  de  gré  ou  de 
force  pour  passer  dans  l' Asie-Mineure.  Ceux  qui  restèrent 
dans  le  pays,  à  Atbèues,  devenus  moins  nombreux,  purent 
être  opprimés  plus  facilement.  Le  despotisme  des  .£ohena  et 
des  louieiis  ,  venus  du  PJlopouèse  et  alors  dominateurs  du 
pays ,  fut  mis  à  l'aise  par  ces  circonstances ,  et  ne  tarda  pas 
À  s'cxei'cer.  Ib  s'emparèrent  d'une  partie  considérable  des 
terres ,  dont  ils  chassèrent  les  indigènes.  Les  uos  se  reti- 
rèrent  vers  le  vivage,  où  le  commerce  fouinit  bientôt  à  leuf ;  . 
besoins  ;  les  antres  fuirent  sur  les  montagnes  voisines  d'A- 
thènes. 

Nous  pensons  (3)  que  les  ^oliens.  et  les  Ioniens  ne  leur  fi- 
rent subii'  ni  l'esclavage,  ni  la  servitude  de  la  glèbe  en  masse,  - 
biet)j]Ue  ,  par  l'extrême  misère  à  laquelle  ib  les  réduisirent, 
ils  eussent  amené  un  certain  nombre  d'entre  eux  à  engager 
lem'  liberté  :  dans  cette  classe ,  i!  y  eut  des  esclaves ,  mais 
-cette  classe  n'était  pas  esclave^  Les  anciens  habhaiu  qui  la 
composaient,  n^muiçs  Théies  ou  Montagiuirdt  (i) ,  ae  doi- 
vent pas  êtK  Assimilés  aux  péneftes  de  TheasaUe ,  ni  aux 


[i)BW.,  l,VI,'i!.8J.— {i)Ari<i.,a.  Hep.,  I.  V,  i.  ]  Plui.,  d>  Vin.  I 

(})  Vokiitt  trinoi  n>r  lei^orilii  aou  »■■  foiutiiiis  i  i°TbiDiKiapa,iliM  J 
c.  l8,  MBiBul»  piii|ilti  i}ii  «uraiililffl  imù,  al  ■•  lon-prand  ]Hn>t  <:« 
ImiAni  ni  Ifl*  Adléns,  ni  In  Junécni  t  il  ioJi^Da  parcilinMal  ^Httltt  i 
'  iMwl»kriKbTiii<d*li|IU>t,>t  nihilp»  ntmun.de  allô  di  rAuii|ni, 
de  riB^sliti  »PI>>Urfiit,i|al  l  cnmpuàla  VIct.la  Sutin  el  du  LjeurtH  ,  i 

(4)  Daj.  d'Hilic,  Am,  KU.,  L  U  ,  Plaurqne  ,  in  SdIÔ». 
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MotesddPâoponèse,tnai3l>iËnau]f2,àronVe>»  et  aux  Cam^ 
pagnaréf  JAl-gos.  Ooinine  ces  derniers,  les  Thètea  forent' 
privés  da  droit  de  cité  et  Ae  toate  participation  au  gouver^ 
Meinent  jusqu'au  temps  de  Soion.  l)u  reste,  dalis  ce  que  leé 
historiens  àuciensout  appelé  en  Attique  faction  AK\a.Pîmne  tX 
fectiofi  de  la  Montagne,  on  né  peut  méconnaltt^  deux  po-* 
pnlations  T  l'une  de  conquérant,  l'autre  d^  raincuï;  et'  lenr 
situation  respective  comme  leur  nom  offrent  une  fràjfpante 
atfaiDgie  avec  ceux  des  hommes  des  basses  terres'  et  dés  mon-^ 
lagnards  de  l'Ecosse ,  au  moyen  âge. 

Nous  pensons  également  que  le»  Achéens  et  les  Améètas  , 
devenus  maltTÈs  de  l'jïgialus  et  de  Thèlies,  n'y  introduisirent 
pas  la  servitude  de  la  glèbe.  De  toutes  les  raisons  qtt'oâ  petrt 
alléguer  en  faveur  de  cette  opinion,  la-plus  forte  est  cdle-ci: 
Sans  l'^Sgialus ,  à  Thcbes ,'  à  Athènes  ,  la  di<mocratie  s'éta- 
blit plus  tard.  Elle  rte  s'établît  au  contraire  }amais  dans  les 
états  thessaliens  :  excepté  à  Argos  ,  et  par'tuie  c[^r6astance 
'parâcufiëre,  elle  ne  s'établit  Jamais  non  plus  dans' lès  états 
doriensielle  conibattit  sCuleiiietit  l'aristocratie.  II  f^ititdonc 
que  lés  anciennes  populations  de  l'iEgîalus ,  de  "Ttèbes,  d'A- 
lUferreï,  long-tertips  tyrannisées  par  lis  coû^aèrans  ,  atriilt 
Conservé  Une  força  ihatérlelle  Gt  une  énergie  inoral*  qu'a- 
vaient perdues  les  anciens  habitans  des  états  dorieus  et  lîte!^- 
si!iliens. 

\it.êtai  Sel  eori^uèràn»,  goUfémeméns  ;  répbiatfoiu  ,'-du  SÎBiiitki 


'  T.PrtmièT^  or^nis^itim^  dés  ■  lèffriijitérértêi  --^  Les  ikmipii^ 
ïààs  rïièssalieiis,  atnéens,  dorieM,  (coli^dM  looienft'phmgtait 
entré  eux  îfts  terrés  d6ni  H»  »è  *jilt  eiftpâféi  de  Vive  IWc«>  »a 
qui  leur  ont  été  cédées  par  les  anciens  liabitans.  Ce  partagera 
lieu  inégalement  et  selon  le  rang,  entre  les  rois  ,  qui  ont  la 
plus  forte  part,  appelée  'doinaifle,  les  chëf^i.^tloiiS.lçsgi^çr^ 
rtei<sq«lEiBt  pris  p«n  à  l'expédttimi. (i).. 


'.(lJ'L»   colnnia,  en  lucaidinl  nn^Sum.Int' îuï' nli.'UlUlinii  ci  ^Ùl  iiUun' 
ntpB  forlp  pirliprb'JGS  roii  »  coamt  noiii  rÀjiprmJ  AiittAEe,  de  R'cjtubliçl,  1- TI  « 
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Litnpi&uiitleié  aindeaca  daM-les  «PciwBie»  apitaki  ie 
chtqoe  iuis  on  daoi  wmx  viUe  «Afrals.  Ijci  tàûb  et  1m 
gafcnçra  ne  se  -diafMVKnt  pM  sur  ma  vftaie  étendua  de  payi  i 
ikM  oMUMDteoit  «K  contrmre,  nsa-seulemeot  dans  »ae  même  - 
pKmce,  buéi  mêMQ  ntr  un  saol  poiat  de  cette  proritiec  , 
Mi]!itè&  da  n».- Ainsi  Utu  les  Donensdq  McMénie  s'ëtsMiHçnt 
&  Stisydwai  ;  ceuy  àa  IiBoonid  ,  dans  Sparte  ou  autour  éa 
Sparte;  cent  d'Ar^jolidc ,  à  Argos  i  ks  divisioni  pM-^fi' 
d^Aigoi,  cpii  vsDt.'Coitdsr  de  petits  royauinee  daiM  l'Àr^fa- 
lide,  laSkiyoi)ie,laCoiimthie,ii*iteat  ce  qui  a  été  feit  tl«Mi- 
IMtsUiMmiaDt  pnnciinl,  «t  »e  cantoiiMat  dans  les  lièuH«ù  !«' 
E«i  fise  ca  fésideace. 

fiaosobsque  royaamQ,  la  Titl«  habitée  partes  pi-tnce*  «t 
pal  tMoÉaqapranG  est  déclu^  seule  nW.  Lescoaqu^ranstont' 
sriûi  ciM^ew ,  peuvant  souk  parvenir  avx  magistrat btm,  A. 
l'cKclBnoK  «les  anoiens  faabitans. 

i>earoîS'd(Tisentlepa^ea  un  certain  nombre  ded^rict»,  et' 
yenvaièBtdeschefeea  rois  inférieurs  ptnir  y^emniaadet'avM 
une  «utorité  subokvlonn^  A  la  letir  <]).' 

H.  GouMmumeta^  —  TtM  qu'a  duré  la  oonquife,  lesriHS' 
mfétteitn  'oat  -possède  le  pouvoii*  absolu ,  dMdé  de  tetft  pw 
Vflâ'tBim4à,ieMiteénn*(MVefaia  EOnpire  sur  tes  actiotte  et'  ' 
même  sur  la  viedes  chefs  et  des  guerriers.  Cela  était  confm4R4^' 
& ftea^ des  «iicles  bértffqaed*,  et  s'appelait  la  ImM  àéwp de 
ilWM(a);  mais  l'expédition  1«nnltiée,  leur dtiitatttremiHufiM 
eeM«i  «t  an  nebrd  ordre  de  choses  commente. 

•III.  ^rvAtHrè  période  r  fe*  rofs,  le$  gmmis,  le pen)ttg,M*i- 
ptitkt  et  exercent  tom'  à  Mttr  ta  piiùt»n«e  ^ssiue.  — •  Deux 
dM  ^«plet  conqu^ans  tkbfl&Ment  dm  eux  )ar(iya(Ml4isla 
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seconAe  gfaxêration.  Ce  «ont  les  Arnéens  de  Thkbés  après  la 
mort  «le  Xantbès,  l'an  1190,  les  Mdbeat  vtlesjoiùeas  SA- 
Ûimet,  Après  celle  de  Codnis ,  (pu  se  déroue  dans  la  ^jàem 
contre  les  Doiieas,  1132.  Ces  denx  nations  font  exceptioai  la; 
règle  géanale.  Noua  alliHis  nous  occuper  des  nonv^les  socié^ 
tés  politiques  formées  par  les  conqo^ans  Thessalieu  ,  DtH- 
riéns,  Achéeoa,  dans  la  Thcssalie  et  le  Péloponèse,  qui  snÎTi- 
rest  une  autre  marche  et  eurent  d'autres  destinées. 

Dans  tontes,  on  trouve,  dès  leur  oi^ine,  des  élémens  pa- 
i«ib  et  ua  esprit  uniforme.  Toutes  ont  lui  roi  :  la  royauté  est 
héréditaire  dans  une  maison  (1)  :  cette  maison  appartient  i  la 
famille  de  Pélops,  chez  les  Achéens  ;  à  la  famille  d'Hercules, 
chez  les  Thessaliens  et  les  Doriens.  Près  du  roi  se  groupent 
un  corps  de  grands ,  que  les  historiens  grecs  {qf>^ent  les 
premiert,  les  ancie/u,  les'  meilleun  (3),  et  le  peu]^  ou  la 
masse  des  guerriers.  Les  conquéfans,  comme  nous  Tenons  de 
le  voir,  se  tiennent  dans  un  rayon  étroit,  et  là  où  les  rois  ont 
filé  leur  siège.  De  plus,  les  citoyens  de  ce  temps  ne  déposent 
jamais  les  armes,  et  s'acquittent  tont  armés  des  [onctions  de  la 
vie  commune  (3)  ;  d'où  il  '  suit  qu'ils  peuvent  toujours 
se  réunir,  se  concerter,  et  qu'ils  ont  enb^  les  mam»  ce  q«i 
est  nécessaire  pour  exécuter  inunédi^emeB^  leurs  résolu- 
tions.' 

'  Or,  leur  disposition  prononcée,  leur  volonté  un^ime  est  d% 
aepas  laisser  aux  rois  la  puissance  absolue,  deicounaltre^AH 
conti'aire,  etde  décider  par  eux-mêmes  dp, toutes  l^^afiâirëa 
importantes,  ou,  en  d'autres  termes,  d'exercer  la  souveraiDïlté. 
«  Dèsle-conUuenceipeptj.dit  Pausanias,  )es  Doriens d'Argos 
H  montrèrent  qu'ils,  voulaient  ét^.lihresde  leur»  détefiwuar 
B  tions,  et  ne  recevoir  de  lois  que  d'eux-mêmes  (4).  »  Au  mo- 
ment de  l'établissement,  les  Doriens  de  Messéùie  s'îndighèrâit 


M  lucct.lc 
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qoe  CresfJvMttes  eût,  de  sa  propre  auUiité,  accoiidé  imx  an- 
ciens babitans  des  droits  égaux  aux  leurs  ,  et  le  cootraigiùrem 
i  réroquw  cet  acte ,  fait  sans  lew  concoiu^  et  contre  leurs 
int^^on»  (1).  Pour  se  ]^émunir  contre  l'abscduijsnie ,  plui- 
ùeora  peiqiles  paitagèrent  l'autorité  royale  t  les  Spartiates , 
entre.£aryadiènes  et  Piodèa  ;  les  Sicjoniess ,  entre  Phakb 
et  Lacest^es;  Us.  Môséniens,  e&tre  Androdàs  et  Antiochus  (%). 
Tous  limUèreikt  l'autwité  des  rois.  ■ .  Ils  leur  imposèrent  cer* 
«  taines  prérogatives  déterminées ,  -  ajoute  Tliucy<b<Je  (3). 
Ljau^oe.  DiaiittJDt  plus  tard,  par  sa  oonaUtution,  cesprénn- 
gative»  aux  rois  de  Sparte ,  et  l'on  Voit  qu'elles  ooosislnieiu 
dans  led  sacerdoces  de  JupUer,  dans  le  droit  d'assiater  aux 
Msemblées  et  d'f  parler,  enfin  dans  le  commandement  des 
aunées  (4),  ~-3' 

Iloe^ut'pas  ïmaginer  qu'après  avoir  mis  des  bornes  iU 
puissance  royale ,  le  corps  des  grands  et  le  peuple  aiemvefu 
oupri6,«ba<undeleurGÔ(é,  des  at^ibutions  fixes,  et  que  les 
Irois  pouvoirs  se  soient  di&^4ors  balances  les  uns  par  les  au- 
tres, pouc  l'oidre  public  et  l'avanu^  commun.  Cette  org»- 
nisaiion  régulière,  ces  combinaiAins  savantes,  étaient  bien 
loin  de  FiguoraïKe  et  de  la  f^roçiié  de  ces  barbares.  Pen- 
dant trois  siècles,  1  Sparte;  pendant  quatre,  duq  et  six 
siècles  dans  les  antres  états,  il  n'y  a  pas  de  gouvernement 
régutief  ;  ou  plntAt  il  n'y  a  pas  de  gouvem«neut,  à  propre- 
ment parlei i  Le  peuple,  tes  grands ,  le*  rois  eux-mêmes 
releva  plus  tard  de  leur  abaissement,  trouvent  moyen. tour 
à  tour  de  mettre  la  force  de  leur  côté,  se  saisissent  alter- 
nativemant  de  tous  les  ponvoirs  réonis,  en  acc&blent  leurs 
rivaux,  exercent  une  brutale  tyrannie. 

En  IHessénie,  le  peuple  le  premier  contraint  Crespbontes 
A  lui  livrer  presque  tonte  l'HUtcH-ité.  Les  grands  ensuite  a«- 
samnent  Cresjdîontes  avec  toiis  ses  enfans,  excepté  tSpytus 


(OStciboo.  I.  vin,  p.  »!.— (i]Piu.,  I-  IH,  c.  ut  wii.i  l.  Il,  t.  6,l.n,t.5.~ 

(3)Jiiu.,  d<B<F.,l.  V,i.  iD.  Thut.,  I.  I.  I.  i3. 
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aJMeni,  Aiqieiideiit  la  myraté,  mettent,  le  ptfW  A  iosn 
^Mdi>  et  règaent  pendant  ({aiiii»  on  vingt  aos  ee  Heuéliie(l)b 
A  SfiurtË ,  le  pei^ale  Ate  b  paissaocc  absolne  i  Bdit^od  ^  K 
i'a^^iliqiKl  et  «t  mse  tn  de^>otiqD«u<at  qu'il  ^rorocfae  U 
4|iMrT«  cÎTÎlc  :  eo  M  jetant  au  mitieB  ^  âtajesi  armèa  in 
wù  contre  les  antras,  Eanomoi  toinle'^>«rcé  dei  colipi  et 
«mteali  qna  -lui  portent  «ei  furieta  (3).  Iws  rois,  dé  leor  cilét 
troMTcnt  l'occjjsioa /aroraUe,  rqtrennMt  tàutcH  leapréreg»- 
fires  aWidonnées  par  leurs  pr^éeesseum  Avistot«  ae  fcai»- 
nttqa'onc  ^noneUtiMi  gi^nérale.  •  Les  r,cAsy  cUt4l,  vtoMr^t 
a  le*  eoHâitîoDS  imposées  à  leurs  pèi<e9  ,  et  oakteM  eomtMB- 

*  der  plus  despotiqnement  {3)v  <•  Mais  voïd  les-  âétatt*  qa'«i 
trouve  ^rs  ci  et  là  sur  les  descenâans  àt  ce  MMon  d'ArgM, 
auquel  on  n'avait  laissé  que  le  nom  ae  roi  (4),  et  de  -Mt 
0%ytas  de  Messénie,  qui,  rét^H  aFMl'ûds  ds.  rétnanler, 
•'était  figralé  par  sa  condescendance  ^wats  lea  (fnyadi  «t  M» 
libàtalit^  OiTers  le  peupla  {S)  :  •>  Da  téaq»  dalaycorgoa^ 
«coflame  parte  Flatoa ,  l'orgnnl  dw  *oia,  dé^dnMa  ^  (y*- 

•  ranS)  toednîsait  ta  rojautë  à  la  roilie,  en  MertiJaaca*  à  Aw- 
K  gt>s  ifi) .  »  Hérodote  et  Panaanias  a^eUeat  Hûdon  d'Ai^r 
^08  H  le  tyran  k  jAus  insolent  qii'ak  eu  la  Grâce  (7).  -^ 
Tnly^  caaQctérise  de  la  manière  niivantela  condoiia  Ah 
Miw  d'Acha'ie  :  ••  Ijcs  fib  d'Ogygés  ne  gouvA^aiént  (Au 
«  la  nation  selon  les  lois ,  mais  eo  maîtres  ($).  •  Die  |diB^ 
qiicl«T*eS  -  UB»  de  ces  rois,  tels  que  Lacidèi  d!Ai>soi'k 
alfiebèrent  un  lase    rérohant   et  nainetn  peau-  de  peiiti 

IT.  Ûeitructimi  de  la  royauté.  —  La  royauté  b?  s'était 
soutenue  jusqu'alors  que  par  la  modestie  d'autociié  et  de 
ddpensea  à  laquelle  elle  s'était  ïéduite  précédemment.  Dèi 
qu'elle  y  Teàonça^  elle  devint  iitsupportaldei  lies  ^«nda  et 
Je. peuple  se  rénniiXDt  peur  l'attaquer,  et  la  rebvccainM. 
Lea   grands ,   qui  voulaient   hériter  de    ses    prérogatÏTes , 


'   (i)Phhi>I»,I.  IV,  e.  J.  (ŒpjUi.  iiilt  tnriDl  <)y>nJ  •«  pire  '  to  •>■•» 
(.)Pl-l.r.„i.Lrc.'         """■'""    ^"-     .   '»°' 
(3)  Arlil.,  I.  V,c..o  -  [4)P,M.<i.,  MI,  cg-^p)  Pimm.,  MV,i. 

■   (B)Plilo.,  ïpi.l.Tlll,-(,)HiiiHliilc,1.  Vl.f.i,.  Piaiin.,!.»,!.!: 
{gjPoljl«,l.  H,.. 4..  Plul.rc.,-Oj>*r.  motX,  l.r,  f.  31f. 
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contribuèrent  priadpaleraent  à  sa.i;ume.  Elle  fut  détraite: 
kÀrg^tf   ■         api:èi»la  mort d'£ratas,,fiUâe  PhidoH,de»« 

ceudant  de  Ténténus ,  vers  l'aik  620.  Aiw 

delà  de  ce  t£inps,  la  royanté  n'«6t  pliu 

qu'un  "nom  k  ArgoBj 
À  eifiidfiiirt,      i^ns  ub  t«mp»  ïdcoudu  { 
fyi-^ehaUy    ,  Boue  les  fils  d'Ogygis,  de»c«tiduit  duPclo-' 

pidfi  TîiWBèiie  ; . 
IdL  ÈUde,  softsl'iu)  dfs  suC£e$geurt  d'Ipbitiu,  vecs  780> 

A  Coriitthe,       apriis  U  mort  de  Télessus,  dixièrae  ïbcc*»- 

Be«r  d'AWtap ,  Vers  747  ; 
Eu  4re0die,       a^M   le  «v^plice  du    ttaitre   Aristocrate, 

.  Vm  66aj 

^n  .M«st4M^  t     après  la  co&qoète  du  pays  par  les  Spartiates , 

et  la  retrait».  d'AristwièDe ,  l'aa  668  « 
fim  Tkûataliai  \ 

Ed  •dt^Mîe  «      là  mie  «^pttqoe  Inowtaine ,  eMre  la  giM-ré  dd 
£n  Phocidt,    1     Troie  et  la  gaem  médiqat. 

lia  tbyaui^  n'est  matlitemie  qu'à  Sparte,  où  Lycurgué 
1&  conserve,  mais  en  ne  lui  laissant  qae  teS  prérogativeà 
tftitie  magistrature  suprême  et  pei-pi!lueUe  dans  une  ré- 
pùl)l)(iae.  ■  ■      ■  ■ 

Y-,  Seconde  période  i  règne  de  VoUganhié  ou  âe  la  cRe- 
vûhric  dans  tOiis  les  états  de  la  Crèce.  —  flatts  chaque  état , 
Yéi  fclieJs  du  grands  exerçaient  l'influence  attacha  par^ 
tout  aiix  vastes  proprliîtés  territoriales  et  aux  richesses.  De 
plus  ,  durant  Vinter^àlïe  écoulé  entre  îa  conquête  et  la  des— 
tiTictibn  de  la  royauté,  les  grands  s'étaient  tous  continUellfr^ 
Jnént  engagés  flans  lèS  expédïtiofts  InilitàireS ,  auxquelles  leà 
âÎT^rses  parties  dit' peuple  n'avaient  pris  part  qu'altertiatîve- 
ment  :  il  résullàît  de  cette  différence  que  les  glands  avaient 
une  valeur  ,  ùité  expérience;  tine  habitude  des  armes,  très- 
supérieure  à  celle  du  peuple.  Enfin ,  ils  avaient  acquis  des 
richesses  et  appris  à  monter  des  chèVàax.,  de  tout  temps 
extrêmement  rares  en  Grèce,    esceptié   en  Thessalia  (1),  et 

{t)  Tbiicyj-,  I.  Vr,  e.  4:1- 1»  Aihinitïi ,  .i  It^.p•  di  U,r  plùi  l'.iiJt  puiutnte ,  n'cml,»- 
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ils'  ne  s'avançaient  pas  an  milieu  an  peuple ,  monl^  ^i-  ces 
animaux  ,  sahs  inspirer  l'épouvante  ;  tettement  qa'après  les 
avoir  précédemment  appelés  des  noms  jle  premier* ,  d'an- 
cieni ,  Ae  meilleurs ,  OM  les  désignait ,  vers  le  neuvième  siècle  ^ 
par  celui  de  chevaliers. 

Par  ces  causes  réunies ,  ils  avaient  pris  un  immense  ascen- 
daut  dans  les  divers  états  grecs ,  et  au  moment  où  périt  la 
royauté  ,  ils  dominèrent  exclnùyement.  ■  Après  l'extiaction 

■  des  mooareliîes ,  dit  Aristote ,  la  première  répuUique  chez 

■  les  Grecs  fut  organisée  et  composée  des  dtoy^is  qui  por^ 
n  laient  les  armes ,  et  d'aboi'd  des  chevalins ,  parce  que  là 
>  force  et  la  sup^iorïté  des  armées  consistaient  alors  «a 
<•  cavalerie  ;  car  les  autres  troUpes  ne  servent  à  rien  sansdia- 

■  cipliae ,  et  il  n'y  avût  ni  discipline ,  ni  expérience  dass 

■  l'în^tei'ie  :  en  sorte  que  la  seule  cavalerie  faisait  alors 

■  toute  la  force  de  l'état  (1).  ■  Tous  les  détails  transmis  par 
les  historiens  sur  les  divers  états  de  la  Grèce  confirment  la 
vérité  de  cet  exposé  général  et  si  curieux  d'Aristote.  Ainsi  à 
Adtènes ,  d'après  la  constitution  de  Solon ,  les  chevalieri  sont 
rangés  dans  l'une  des  deux  premières  classes,  originairement  ' 
investies  de  la  principale  autorité  politique  (2)  ;  distinction 
qui  rappelle  et  constate  leur  précédente  autorité.  EnEubée, 
les  grands  propriétaires  ,  tes  citoyens  ,  maîtres  i  la  fois  i^ 
terres  et  de  l'autorité ,  sont  désignés  par  le  nom  d'hljqioboteS 
ou  pâtres  de  clievaux  (3).  Entin  ,  à  Spaite ,  an  temps  oix  l'in- 
fanterie était  devenue  la  principale  force  des  armées ,  au 
temps  où  l'on  ne  trouvait  plus  honorable  de  servir  que  dans 
cette  arme,  le  corps  d'élite  s'appelait  encore  le  corps  des  trois 
cents  chet'aliers,  bien  que  les  guerriers  qui  le  composaient 
eussent  cessé  de  monter  des  chevaux.  Cette  particularité , 
attestée  par  Hérodote  et  par  Tliucydide ,  accuse  hautement 
l'aHcienne  supériorité  des  cavaliers  ou  chevaliei-s  (-1) . 

VI.  Les  grands  ou  chevaliers  dépouillent  et  tjrannitent  le 

I.  Il,  c.  lo.  —  (3)  Hi.odob 
Slnb.I.X.      ^ 
(4)Hérnli>U,;.Vlll,<.  ii4:  •  LiiSpiniilaâiiiiiilniildcpiiiilcihiuBgHàTktBÙlKlti 

.  q^i'n•%Ulmatr^^i^^^tit.-^b»CJM^,l.y,c,,Jt-.  .JtUis  an  c»ln  ab  iuillc  retifii, 
•  •jHtutHtd(lBilncbc,*li(r>iwpi>iB  InTrvli  CCDU.  > 


„-.^hyGoogle 


325 
pettpie,  —  T^es  frrands  oa  chevaliers  prc^tèrent  d«f  reMonron 
que  leor  donnait  la  st^i-iorité  du  cotuage ,  des  armes ,  defl 
cbevaax ,  1"  pour  exercer  exclusivement  U  souveraineté , 
pour  s'emparer  de  tout  le  gouvernement  ;  2°  pour  dépouiller 
de  leurs  terres ,  soit  leui-s  propi-es  compatriotes,  moins  ptû»- 
sans  qu'eux,  le  peuple  ou  la  masse  des  cenquérans;  soit 
la  partie  des  anciens  habitans  qui  éui«m  sujets  sans  êtr« 
esclaves. 

En  Thessali'e ,  l'oligarcliie  est  substituée ,  dans  toutes 
lesTÎtles ,  à  la  royauté  (1).  L'oligarcbie ,  établie  à  Thèbes  dès 
le  douzième  siècle ,  est  maintenue  au  huitième  par  le  législa- 
teur Philolaiis  ,  qui  consacre  l'inégalité  des  fortunes,  défeud 
lé  morcellement  des  patrimoines,  et  intei-dit  le  maniement 
des  affaires  publiques  à  tout  homme  qui  exerce  le  nt^oce  ou 
une  profession  industrielle,  c'est-A-dire  à  la  masse  du  peu- 
ple (2).  L'oligarchie  se  soutenait  à  Tiièbe*  ,  et  dons  les  autres 
villes  de  la  Riotie  ,  au  temps  de  la  guerre  métllque.  ■  Dès  les 
«  plus  anciens  tenipa  ,  Érétrie  ,  Chalcb  ,  et  les  autres  villes]dê 
«  YEubée ,  furent  soumises  à  l'oligarchie  des  chevaliers  ,  quj 
••  dura  jusqu'à  ce  qu'un  Diagoias  la  i-euversa.  >>  Athènes  fut 
gouvernée ,  jusqu'à  Solon ,  par  une  oligarchie  très-imrao- 
dërée.  Toute  l'autorité  était  entre  lés  mains  des  quatre  fa- 
milles des  Médontides,  des  AIcmsconides ,  des  Pisistratides , 
des  Pxonides,  long-temps  unies  pour  dominer  exclusive- 
ment, avant  que  la  jalousie  du  poutoir  les  divisât.  Les 
magistratures  n'étaient  accessibles  qu'aux  seuls  eupatridea 
on  nobles.  En  supposant  qu'il  y  ent  des  assemblées  du  peu- 
ple, et  que  lesparaliens  y  fussent  admis,  les  montagnai-tïs  en 
étaient  itccessairement  exclus ,  puisque  .Solon  *  leur  donna 
«  le  premier  quelque  part  au  gouvernement ,  dont  ils  avaieivt 
•  été  exclus  jusqu'alors,  et  leur  conféra  le  di-oit  d'opiner 
R  dans  les  assemblées  et  les  jugemens  du  gteuple  (3).  »  De[>ui3 
l'expédition  d'Atctas  contre  l'Attiquc ,  Mègare ,  tmnlw'e  .\ii 
pouvoir  des  Doriens  de  Corintlie,  i-cçnt  un  gouvernement 
oligarchique  :  les  nojiles  s'empaièrent  de  l'autorité  et  la 
conservèrent ,   jusqu'à    ce   qu'un    cei'taln    Thcayène    doniia 

(0  *.;.!„  *e  llê|..  V.  IJ11.ùrjJ,,  IV,  T».  —  (î)P.ù."i.n.,  1X,S.   An.'l,,  cl»  Keiiali,,    »' 
■  i:.ni<lol>.iuB'>>l(rtRi»1iir  qiut'iaii^iUdnlDrliM».  .IK,!],  VI,  ., 
(l)*ri.l.,de  H*;.,  IV.Si  V,«,  |I,  ii.  Pluanli.,  InSirfM. 
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llflfiSflîS*  S&•^'^ê^/^èV  tome  éni ,  iii  'luassaqfànt  ïéu'^i^ 
WupSUtf*  ,  ((à\  p^fasaiehtsilr  le  ftor*  âe  la  rivî^ve'  (1).  «  ta 

■  fcHftrie du  gbirVemeinent  de  Cor/n(Xe  était,  oligarchique,  et 
il'  i'afttiirité 'ft:Mt  ctracerrtrée  dans  là  maisoD  des  BacciMaJfcs,' 
iT  tfM  ;  àa'  ôonibrt!  de  (téUx  cents ,  ne  se  mariaient  que  ^lîs 
à  Ifevâ-finrtiliefî).  «La  ra5(ïie  forme  régissait  ^^rte  et^touâ 
IW  étâtidoriensda  P^l0pon*se'. 

Passons  aux  usurpations  territoriale^,    aux    usures  ,  a/ax 
.  ♦Mbrieés'qtlidgndlèrent  le  règne  de  toirgarcliie.  «Aulemp» 

■  de  tycurglirf ,  dit  Pliifarque,  îlyavait  à  SpiartçV^"J^^l^' 
i  nabitans,  une  si  lioirible  inégal i te ,  que  la  cité  éuût^,^ 
i  cfdngeï  de  périr  :  la  plupart  étaient  si  pâi^vres ,  qu'ils  n^<^ 
«  possé'daiént  pas  un  seul  pouce  de  terre  ,  et  toutes  le&  pror 

*  priétés  se  tro^vaienl  entre  les  mains  d'un  petit  noinbrç, 
h' dé  pài:ticuliers.  »  Isocr^te  raconte,  {faprbs  des  Itisuuras 
eXacles ,  comment  cette  i-évolntion  territoriale  s'était  (^é-* 
tée.  B  A  Sparte  „  les  grand«,  ayant  eu  l'ayautitge  ,  as  S^ 
«  contentèrent   pas    dç  priver    les    hommps  du  )>SU{>^  deî( 

.  •  charges  et  des  honneurs  ;  ils  les, reléguèrent  dons  les  c^ifi- 
i(  pagnes,  et  se  les  assujettirent  comme  leurs  propres  escûit;^^ 
«  peu  contens  ,  quoiqu'on  pçtit  qomhre  y  de  prpndre  le  loeil-r, 
«  leur  teiTrain  ,  ils  s'en  approprièient  un^  plus  grapde  éteiidit^ 
i  que  n'en  possèdent  ailleurs  aucuns  Grecs.  lia  lai^^èfOUt  4. 
«  la  multitude  une  poi-tlou  si  inoiïque.despluft  ipauvaû^ 

•  terres,  -qu'avec  beaucoup  de  travail  .elle,  en  tirait  à  peiq<; 
«  sa  subsistance.  Ils  mirent  Je  peuple  autant  à  VétxoiA  qu'^9, 
u' purent  pour  les  habitat)on^,Ia^s^ut  aux  hommes  de  cetjha, 
«  classe  le  uem  de  citoj^ens,  maia,leu^-  accorda,!^  moipa. 
H  d'influence  que  n'en  ont,  à  .AtUç^es ,  les  babitaus  desi 
.  bourgsC3)!.'«     ■  , 

En  Eubée,  les  faippobotes  convertissent  Ic^  terr^af,  im- 
menses qu'ils  ont  acquis  en  pâturages ,  ôteni:  aux  homme» 
les  moyens  d'existence  qu'ils  i-^prten;t  vers  lea  troi^peaux  de 
chevaux,  et  contrpignept  le  peuple  d'Erétria  et  de Chalcis' à 
émigref  flans  cette  partie  de  laThrace  À  laquelle  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Chalcidique  (4}. 
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•-  S  ^bllssent,  dl 
*  (l^tée,  quiflili 

frâftscrrte  par  P 
dans  les  siècles  ( 
«('TE^peaple^ti 
«  terteS  des  rich 
:  étaiétftaj>ïteté 

■  V  dettes  ,'e(iotn 
'-  les  sttadiaien 
K  en  pays  ^trafij 
u  enfans  où  à  al 
"  Cruauté  de  ce  ,      „  ^  , 

te  despotisme  olîgarcliique  pi-oduisU  aui  vni'  ',  -vu*  et  vi' 
siSdêS  le  iriêine  r^s«llat  3ue  la  conquête  avait  ^nénc  au  xii*  : 
U  réâuislt  une  partie  dé  la  population  à  quitter  la  GfècB 
et  il  éinïgie'r  dans'  les  îles  grecques  ,  la  Thrace  , ,  la  Sicile  , 
rttalie  méridionale ,  où  elle  fonda  de  nouvelles  colonies. 

,  ,  Toutes  les  législations ,  toutes  les  loîsi  particulières  ,  tous 
les  usages  qui  se .  rattachent  à  la  période  de  l'oligarcKie , 
doivent  être  empreints  dé  son  espri^.  Aussi  voit-on  Pliidon, 
qui  donna  une  législation  aux  Corinthiens  dans  le  cours  dif 
iwsiÈcl^,  et  Pbdolaiis,  qui  en  donna. une  autre. aux  Béo- 
tiens durant  le  viii'  ,  consacrer  riiiégalité  des  fortunes.  Aussi 
^tail-ce  un  usage  en  vigueur  cliez  les  Locriens  et  les  Leuc*^ 
diens  de  ne' pas  aliéner  le  bien  de  ses  pères  à  inoins,  d'une 
extrême  nécessité  (5)  ;  disposition  qui  tendait  »  maintenir  1^ 
dignité  et  1  influence  territoriale  des  principales  familtes.  ,,  ,, 
n  est  impossible  d'imaginer  une  société  politique  où  )iç 
se  trouvent  pas  les  trois  principes  monardiiqUe ,  arjst9cra7 
tique,  démocratique.  Tant  que  les  institutions  d'uu  peuple 


■  qoel^DC  |iirl  nu  gïmyerntiiieiil  i»l  il  tl»il  tithi. .  |[   abolit  luiii  li  liii  «u  l'uKlt 

i*ir.lilj»<ip-ilimWs.ii!in™ii.nu.uisu^i,;,rM. 
(S]  «cùisi,,  d>  BcpuÛicS',  I.  Il,  t.  C,  7,  II, 


ne  fobt  {Ws  àrtàt,  en  quelque  sorte,  à  diacim  deçec  trois 
^îndpes ,  ne  lui  accordent  jtas  sa  part  d'actioa  et  de  pr^ 
Tt^tiyes  nécessaires ,  le  i»indpe  on  les  principes  asservis  et 
dépouillés,  mais  jamais  détruits,  s'agitent  violemment  pour 
obtenir  leur  réhabilitaùon ,  et  communiquent  à  l'état  de  cooir 
timteUes  secousses ,  parmi  lesquelles  il  souffirt  toujours  pror: 
digieusement ,  et  périt  quelquefois^ 

L'oligarchie  qui  domina  tonte  la  Grèce  pendant  quatre 
nècles  était  vicieuse  par  sa  nature ,  puisqu'elle  rétrécissais 
le  principe  aristocratique  et  donnait  une  exclusion  juomen- 
tanée  aux  principes  monarchique  et  démocratique.  De  |dus 
elle  fut  tyrannique  dans  l'usage  qu'elle  fit  de  l'autorité. 
Toutefois  il  faut  reconnaître  que  son  établissement  fut  un 
progrès  notable  de  la  société  politique.  Jusqu'alors  cette  so- 
dété  n'avait  eu  qu'anarchie  :  avec  l'oligarchie  elle  eut  un 
gouvernement  vicieux ,  despotique  sous  plusieurs  rapports  ; 
mais  elle  eut  un  gouvernement  réguhèrem^t  organisé.  Elle 
commença  aussi  à  avoir  des  lois,  comme  le  prouvent  les  lé7 
gislaUons  de  Phidon  ,  de  Lycurgue,  de  Philolaiis  :  jusqu'alors 
les  actions  n'avaient  connu  d'autre  r^le  que  la  force.  La 
réforme  de  Lycurgue  établit,  entre  les  divers  pouvoirs  de 
l'état  un  équilibre  qui  renversa  également  tous  les  deq)o- 
tismes  et  toutes  les  factions. 

VII.  Troisième  période.  Destniciton  des  oligarchies  ,  ty- 
rannies. —  Dans  toutes  les  cités  grecques  autres  que  Sparte , 
le  peuple  continua  long-temps  encore  à  gémir  sous  le  des- 
potisme d'un  petit  nombre  de  citoyens  puissans.  Mais  des 
guerres  ayant  éclaté  '  entre  ces  états  et  les  ohgarches ,  hors 
d'éut  de  les  soutenir  seuls ,  ayant  enrôlé  les  hommes  du 
peuple  ,  ceux-ci  acquirent  de  la  valeur  et  de  la  discipline, 
et  songèrent  Ilient6t  k  toijrîier  conti'e  leurs  ennemis  domes- 
tiques les  armes  dont  ils  s'étaient  servis  naguère  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Ils  prirent  des  chefs  et  i-envei-sèrent  les 
oligarchies. 

Toutefois  le  peuple  n'hérita  pas  d'^rd  de  l'autonté  qu'il 
venait  d'ôter  an  petit  nombre  des  grands.  Ses  chefs  ta  retin- 
rent, et,  en  la  transmettant  même  à  leurs  enfans,  rétabli- 
rent un  moment  la  royauté.  11  y  eut  à  peu  près"auunt  de  ces 
chef»  qu'il  y  avait  de  villes,  La  Grèce  presque  tout  entière  en 


fat  courerte ,  au  rapport  de  Thacydîde.  Oa  dte  les  Alàtades  » 
à  Lariwe;  P^iasdre,  A  Ambracie;  TynnoïklaB,  enEubée; 
Patiodès,  à  Épidaore;  Thëagënes,  à  Mëgare  ;  Orthagora^ , 
à  Skyone ;  Gyptélni ,  à  Corinthe ;  PiÙJtrate,  à  Athèoes.  Ce« 
trois  derniers  foodèreut  des  dynasties  :'  ainsTUrth^oras  eut 
pour  successeurs  Andréas ,  Myron ,  CUsthènes ,  664-564  ; 
Cypséltu  fut  remplacé  par  son  fils  Périaudre  et  par  Psam- 
métlqùe ,  neveu  de  Pàïandre ,  657-584  ;  Pisistrate  liAwm  le 
pouvoir  à  ses  fils  Hipparque  et  Hîpinai,  561-510(1). 
'  Us  fondèrent  leur  puissance  arec  le  secours  de  l'année 
qu'ils  commandaient,  ou  de  la  gaide  qu'on  leur  donna.  Ils 
la  consolidèrent  par  l'exil  d'une  partie  des  grands  on  che- 
valiers, qui  donnaient  de  leur  c&té  l'exemple  de  cette  pros- 
cription (2).  Ils  tinrent  partout  la  maîb  à  l'exécution  des  loia 
dfiles  et  criminelles  auxquelles  ils  se  soumirent  comme  les 
derniers  citoyuis.  Ils  laissèrent  même  subnster  les  lois  poli- 
tiques et  la  cbns^ution ,  les  assemUëes  du  peuple ,  et  tes 
magistratures  établies.  Ce  qu'on  nomma  leur  tyrannie,  et 
qui  serait  mieux  appelé  leur  usurpation ,  consista  à  cr^r  â 
leur  profit  une  magistrature  suprême  et  perpétuelle,  à  ob- 
tenir pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  partisans  les  magistra- 
tures ordinaires  ,  i  influencer  les  délibérations  publiques  ,  à 
lever  un  modique  tribut  sur  les  citoyens.  Ils  employèrent  cet 
impôt  à  soulager  le  peuple  qui  fut  toujonis  protégé  ,  à  faire 
ftice  aux  dépenses  publiques ,  à  embellir  les  villes ,  à  dévo:-  ' 
Topper' l'industrie  (S).  Mais  les  grands  ,  bannis  par  eux,  s'u- 
nirent aux  Lacédémoniens  (4)  pour  les  attaquer.  Le  pen[^ , 
tieureux  sous  leur  domination  ,  mais  regl'ettant  la  liberté 
dont  il  ne  conservait  plus  que  l'apparence,  les  abandonna, 
liés  tyrans  furent  partout  renversés  comme  l'avaient  été  les 
i  rois. 


(i)Tliiicji.,  l.  1,1.  1».  Ariiunt  dil   l.V,  I.  lo  ;  •  La  Xjtta  Jnil  »•  Dri^iiu  •  k  hilu 

-  cMinl»  iwblM,  el>  uatmin  iit  Qiiila  fttft*  tl  it  U  Hulliixii ,  >(!•  d*  iHUnlt 
•  pcBpIc  •  Tnllriill  iMn  T*iilHiii>. .  PrBqm  Imli  Ih  Iff (H)  Hnl  •«■■>  <lu   diiù|ii(ia  qui 

-  nakiYl  K^a  du  frWh  n  ilu^nnt  lu  miH«.  -  f^jn  tmift  )t  iiiaH  Iriili  il'AiiiIgM. 
l.V,  t.  J,  5,G,iiI  lit  BhaHM.,  I.  h  PluUnb.,  il>  nrd  nwainit  imidiclil  ,  f.  iR.  Qatil. 
GiEu,  t.  U,p!iio.gliuSnk»t.  Ili.adoit,  1.  I,  c.  59.111.  V,c.  rii:l.  V|{,c.  e. 

())  Hèrodiit.,1.  I.  f.  S.|.TliiiC]J.,  1.  Vl.c.S^'Ainti  Ji  Rtpuli.,  I.  V,  c.ii. 
(t)TI»ij>|.,  L  I,  c.  i«. 
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iocrfiUfS  ou  oligarchie  tfans  te  ^aU  (/orï'çflJ  (M  thfâsaljetpsf 
'Démocr^ifS  diins  k^  ^lals  fircadùifis,  çché^M,  ionifmf,^ 
pé^ns.  -r-  Après  la  ^e»ti'Hctioa  des  (yj^amûa»)  IwUïÇni  ç^tf 
(le  là  Grèce  furent  r("gis  par  (leHx  sjfitèines  polùiqms  corrçs-r 
pfwdom  ,à  deux  ûtat^  dilTéieas ,  dJina  Içsquel^  la  çf^qu^ 
âyait  aiiti-rieiii'iiiiiÉiit  placù  les  pQjmlatioMS.  _.  , 

.,'  ^!Al"^"fl'^  ;''av|ùî  ;pas  sulû  de  coiuiifétf  :  les  citojf»^  4^ 
cliaque  .vijlt!  ii>vaîeiit  jamtis  cessé  d'être  #gaui-  Ifaos  Û^^- 
gialus ,  l' A^tiq^ae  t '^  S<^oi:ie ,  1^?  ccaquérans  acb^eus ,  ItyiiofS , 
àwliçns  ci  aruçens,  n'oyaient  point,  réduit  lee  ançifîps  balfir^ 
t^oe  à^^a  «enitude  de  la  glètw,  et  leui:  avaient  couféré  la 
q^lité  dc^  (ito^ens, ,  Cefte  ancisiM^Ç  pppulahos,  l)ien  wiç 
Iji^CPpi".*-*  tç^nppmireraea^  yar  î^s  grands^  quand  fif»*-^ 
av^eiit  mis  de  leur  cHjjé  1*  si^ériorité  de  la  discipline,,  ^ 
arwÇ^j  4^3  ,cbevaiw,  ^pfie  aDcienae  population, fi'^y9J,^J^r. 
)9^i^çes$â  de  faire  partie  de  la  cité.  Dans  toii$  cas  états,  te 
aeuple  était  noinlve.ux,  et  ses  ehefs  tfavaillaient  ^ds  relâct^e 
a  1  accroître  encore.  Aii^si  Clistliènes  répandait  dans  les  dix 
tr^Ujus  d'Atliènes  les  liabïUns  des  bourgs  vçiisii^s,  (J).  A  1* 
puissance  .du  nombre ,  le  peuple  JQi^ai^  alors.cejle  de  l'ex- 
Çérience  militaire.  Le  peuple  était  égaleinei^  nQii)breus  et 
aguerri  ïl  Argos,  vifle  dorienne,  mois  laîs^nt  exception  à,  1^ 
Ipi  qui  régissait  les  autres  ét^W  doriens,  parce  que,  après  la 
d^Lri^ction  de  leur  armée  pa^  le  rpi  de  Spante  Cléoft^ène , 
le^  Argiçns  avalent  été  obligés  de  r eceroir  le  pç^(^  étf  .C^rr, 
paflpps.  voisines  a»  noinbre  des  cilqyen»  ^3]).       ■      ;. 

,©anf  les  étals  doriens  et.tbeiisalieu;^  ai^  contf^re^  Vvi- 
ciennfi.population  àyaif  ^té  réduite;  eti'paj'fiç  à  V^scVvi^f  4ff. 
Ijï  gl^ljc,  séparée  tout  entière  des  copqiiéraDS  par  ifqe  ^gq<) 
profonde  de  démarcation,  privée  de  toute  participaljça  atf* 
droit  de  cité.  Dans  chacun  de  ces  états  ,  le  peuple  conquérant  , 
-  était  peu  nombre'ui  ,  et  poiivaîi  être  "plus  facilement' dominé 
par  les  grands.  .        . 

Par  suite  de  cette  organisation  intérieure  tout  opposée, 
itaiis  les  temps  qui  suivirent  inuuiédiatement  U  destruction 
des  tyrannies ,  le  gouvernement  démocratique  s'établit  dons 
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les  etaU  arcauiens,  acliéeus,  ionicBs,  améens,  c'esl-à-dire 
daDs.une  partie  du  Pi'loponèse  et  dans  la  Çj:JSffi,çsUuiet 
L'avîstocratie  ou  Voligarcliie  prévalut  au  contraire  dans  les 
états  doriens  et  thesealiens,  c'est-à-dii-e  dans  l'auti-e  partie 
du  Pétoponèse  efHaniL  ibute  la1lieMaU«. 

Les  guerres,  soit  contre  les  Perses,  soit  contre  telle  ou 
telle  nation  graujuc  du.  ynUyiaee,  v^âai^rêm  1»  ^mtàt, 
dans  tous  les  états ,  à  «^tâlec  le  |;««y1fi  et  les  ancieiuies  po- 
pulations; ù  leur  fournir  les  occasions  de  s'a^ueriir,  <;onime 
avant  rdlablUsement  des  tyrannies;  à  agrandir  les  rilles,  et 
à  augmenter  le  nombre  des  citoyens.  Ces  circonstances  ren- 
direat  plus  difficile  le  maintien  de  leur  autorité.  Les  déiifo- 
éMtî«S'd^g^érirent  alors  en  ocliloçrattes ,  et  les  aristbcrnt'ieï 
ilori«tin«s  et  thMsaliennes  intlinèrent  Vers  la  déinurratlc. 
Hles  n'eurent  pltis  de  support  que  dans  la  pi-ojection  dt 
Sfntie,  qui  favArisait  -cette  forme  de  gouvernement,  et  elW 
la  perdirent  quand  la  puissance  de  Sparte  fut  brisi'e  par  )es 
Th)£bahls.  Arlstôtë  a  sujuérieureinent  marqué  la  tendance  Ses 
diverses  républiques  vers  le  régime  populaire,  et  les  causes 
de$  prf^gcès  de  la  démocratie.  <•  Les.ïbewalierfi  ,  dilhil .  svtùcnt 

■  tocHe  ^autorité  quand  la  cavalei-je  éu|t  H*^  1^  i^tp  tlt> 

■  t'éta.t  i  niais  les  étals  frétant  accrus ,  e(  a/a'tt  ^c^is  Je  la 
«  considémiion  par  les  autres  armes,  \e  gouvïm^nicut  fu^ 
•  cominunitjuéàun  plus  graRdfiouilHHi  da.piH-sounes.  •  Ajl- 
leiirà  il  ajoute  :  <>  Dans  les  anciens  (enips,  le«  cités  é^W^t 
»  petites,  et  les  grands  avaient  toi|t  le  pouyoivi  maïs  leur 
i'aésjiotlstikp  eiigqgêif  le  pnpte  ^  s<!  KSfçf'»ir  ^  X^\i^ieitfi.i 
'  C'est  la  seple  fgrmp  ^e,  goinei|iej(t^t  ^jni  oit  pJXV!>l|i,i^ 
«  imis(|u^fe«  vjlltt^  $)!  ^oiimgfai^di^  (1))  .«      Ai.?f.. 

'^"^^^   /  -i'  \- .  /"''.-  .-r ;:■■■]  ■.  -  '/  '■   ■•'  ': ■'  ;  ■,.:-^.7~i 
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CHAPITRE  XV. 


Histoire  de  Sparte   depuis  la  cotii:|n£te  dn  Doriem  jusqu'à 
la  guerre  médiqne. 


Apkès  avoir  prés^ité  l'bbtoire  générale  de  la  Grèce  Au 
'  douzième  au  sixième  siècle ,  nous  alloDS  entrer  dans  quel- 
ques détaik  sur  l'hbtoire  particulière  de  quelques  peuples, 
Â  U  tète  desquels  se  placent  les  Spartiates  et  les  Aliiéaieas.. 

S  I.  SUto're  df  Spart*  âepuU  la  comjuélodai  Dorieiu  jm^u'à 
la  Ugùtatioit  de  Ljeurgue. 

Après  le  départ  de  Tisamène ,  qui  conduit  dans  l'^gialns 
les  Achéens  Phthiotes,  .précédemment  établis  en  Lacoaie , 
le  corps  de  Doriens  qui  recoonaît  pour  rois  Eurystltèues  et 
Pi-odès  s'établît  à  Sparte ,  occupe  les  ten-es  environnante  et 
prend  le  nom  de  Spartiates.  Les  Spartiates  étaient  peu  nom— 
iH-eux  ;  les  anciens  babîtans  de  la  Laconie  l'étaient  beaucoup  i 
ces  anciens  babitans  s'appelaient  alors  Achéens,  mais  noua 
les  nommerons  Laconiens  pour  éviter  toute  confusion. 

Les  Spartiates ,  pour  éviter  les  révoltes,  accordent  au  cont- 
mencement  l'isonon^e ,  ou  la  parfaite  égalité  de  drtnts ,  aux 
Laconiens  ;  mais  ib  projettent  déji  de  les  asservir.  Dans  cette 
idée ,  ils  se  fortifient  eux-mêmes  en  recevant  tons  les  étran- 
gen  qui  veulent  s'ét^lir  parmi  eux  ;  ib  aOàiblissaient  au  con- 
traire l'andenne  population  ,  en  préparant  quatre  émigra- 
tions qui,  sous  ta  conduite  du  chef  des  Amîcléens ,  de  Tbéras, 
de  Patréns  et  de  Gra'is ,  vont  se  rendre  dans  j'.£gialus ,  dès- 
lors  appelé  Achaje;  dans  l'ile  de  CalUste,  dons  l'Aûe-Mî- 

Sous  le  règne  d'Agis ,  leur  second  roi ,  les  Spartiates  reti- 
rent l'isonomie  aux  Laconiens,  leur  imposent  un  tribut  et  le 
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service  milK^re  :  tous  s'y  soumettent,  excepte  les  faabitans    . 
d'Hâos ,  qui  sont  réduits  à  l'esdayage.  Dès-lors  s'établit  la 
distinction  entre  les   Spartiates   souTerains,   les  Lacoaiens 
sujets  ,  les  Hilotes  esclaves. 

Les  Spartiates  envahissent  ensuite  la  Cynitrie ,  petit  cabton 
situé  sur  les  ccnifinsde  la  Laconîe  et  de  l'Ai^olide,  et  com- 
mencent la  guerre  conti'e  les  Dorieus  d'Argos,  qui  voyaient 
avec  inquiétude  d'ambitieux  coihpatrlotes  s'approdier  dftleur 
teniloire.  Ces  expéditions  furent  commandées  par  Echestra- 
tuset  par  Labotas,  fils  et  petit-fils  d'Agis  (1).  Leura  entre- 
prises sont  suspendues  pour  Iwig-temps  par  leurs  dissensions 
intestines. 

S  II.  —  Conttilution  et-lé^iilutîùn  de  fycttrgMt. 

Quand  Lycui^oe  fut  appelé  pai'  le  vœu  de  sa  nation  -à  lui  don- 
ner des  lois,  une  partie  de  l'ancienne  population  était  réduite 
à  l'esclavage  de  la  glèbe  ;  c'étaient  les  Hilotes.  Une  autie  par- 
tie ,  les  Acbéens ,  restés  en  Laconie ,  ou  Laconiens ,  dépouillés 
de  la  plus  grande  partie  de  leur  territoire  ,  payaient  tribut , 
suivaient  les  Spartiates  à  la  guerre ,  recevaient  leurs  ordres 
avec  une  obéissance  aveugle ,  pour  conserver  quelques  pos- 
sessions et  la  liberté  civile.  L'autorité  des  rois  de  Sj)av(e  avait 
péri.  Les  Doriens,  formant  la  classe  du  peuple,  chassés  de 
Sparte  ,  privés  de  toute  participation  au  gouvernement,  ré- 
duits' à  une  portion  de  terre  insuifisante  pour  les  nounii  ,  ne 
conservaient  que  le  nom  de  citoyens.  Une  poignée  de  grands 
avait  usurpé  tous  les  pouvoirs  et  presque  toutes  les  proprié- 
tés, et  se  voyait  saiis  cesse  menacée  par  un  peuple  souf- 
frant :  le  sang  avait  déjà  coulé  plus  d'une  fois  dans  les  gueiTes 
civiles  f2). 

Appdé'à  détruire  tant  d'abus ,  Lycurgue  fit  eiitrer  dans  sa 
constitution ,  en  les  réformant ,  beaucoup  de  lois  et  de  cou- 
tuuies  anciennes  des  Bonens;  de  là  l'opinion  qu'il  avait 
existé  deux  Lycui^ue ,  l'un  plus  aiicien ,  l'autre  plus  ino- 
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ÇféUM, 

n  pe  cjiaiifea  t'im  au  sort  du  liilote^  fuuî  )ur  4lli^:  ilK 
demeurèrent  esclaves  de  Vetat  :  H  Spajte  <:4}||)t9e  daiia  Ifl» 
fU(r^  r^ifbliqfMS  grecques ,  la  s^vyUude  s«  ueurii  wi^of i-s 
4  c4t4  dp  La  liberté.  11  n'accorda  poiut  «ux  |,acouians  le  ti^ 
ft  1^  di^îM  dç  citfyçits  dç  Sparte.  IVÎ^ï,  après  avoù'  fût 
1^.  JDpftSjSç.  CQQintUDÇ  d^  ^rÇS  de  )a  Wonk  et  l' avoir  div>- 
a^  eu  ti«tUe-«six  tuille  Ints  <'gaux ,  il  en  atlribua  trente  PÛII4 
9)]X  It^cooieJis.  Jl  accorda  de  p|ds  à  leura  députes  ile  df^it  dfl 
lorailre  dfns  Ifs  Assfimblées  où  âe  dt'<^idùcM,t  l£s  question* 
dans  lesquelles  ils  se  tiouralent  int^resst'S. 

Toutes  ses  autres  institutions  concernent  exclusivement  les 
Spartiates.  'Biles  se  divisÉnt  en  Aenj.  parties  :  l'une  regarde 
le  paitage  des  pouvoirs  entre  les  divers  corps  de  l'Etat ,  î'auti-e 
rè^e  la  vie  privée  et  l'Mutatittn  des  Spartiâteé. 

H  appela  aU  trône ,  par  ordia  dé  priniogi'uiture ,  les  rois 
des  deux  Inahôns  régnantes ,  et  lejlr  confiera  les  prérogatives 
de  Ëtiefc  imlitaires  pêiidâirt la  gueire ,  de  preiiiiei's  magistrats 
et  de  chefe  de  ta  religion  pendant  la  pais,  H  inodém  leur 
pouvoir  par  lèi  attributions  d'un  sénat  composé  de  vïngt-Luît 
vieiHards ,  clioisis  par  le  peuple  et  revctijs  de  leurs  Tonctioiis 
pour  toute  la  vie  ;  par  celles  du  peuple ,  qui  avait  ses  asseiu- 
btées  générales  et  particulières;  par  celles  des  cinq  éplioies 
ou  inspecteui'S  quil  laissa  subsister ,  mais  dont  l'autorité , 
prodigieuse qfient  accrue  à  pan 
était  alors  afsez  restreinte.  Le  se 
les  rois,    discutait  tous  les  gra 
décidait  à  la  majorité  dès  voix,  ' 
quéé  ensuite  à  l'asseiuLlée  dû  j 
ou  la  lejeter',  m^is  saas  y  fpp* 
On  décrétait  ïà  guerre ,  Ta  pai 
sembiceji  générales,  et  l'on  y  > 
de  Ta  Laconie.  On  décidait  les 
Spartiates  dans  des  asseinblée: 

Ji9  tewfiit  parti*  d«3  loi^  do  Lycurgii?.  regud^ît  1^^  vie  do- 
nws^qoe  et  Véducatien  de*  Sptrtiates.  Ubbs  ses  div«rs  ré- 
glemens  ffiUiU^  4  te^  4^0^  objets,  pn  découvre  nnlcAfii^, 
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1°  d'accorder  indistincte meii):  i  tou^  lep  citpyeff»  If'RI^e 
piesjufe  de  biens,  ds  plaisii's  çt  ^e  petB^Si  ;i°de  Jçs  pgpdi^  Jf» 
pUis  vigo|irei)jjt  des  Jiojiuiiçg ,  hs  ]^]^S  vaille»  el  }fif  plu^  )yir 
biles  des  gue^içts ,  pour  ^sswrp r  ^  jamais.  Jiw<l».^pcb(nc#.  Al 
S|>artej  3°  4?  d^'Univ^  dan*  Ibujs  âujes  J^s  a>4r(?j  {{ff^^jonr 
Bjitarelles  à  riio)[niijc ,  pour  conc^nUer  toute  lejff  én«fgiR 
morale  sur  deux  s^ntiuiei^s ,  l'atiiiH^  de  U  pjLtrie  et,  Yamnèf 
dfï  la  gloire, 

n  leur  accorda  à  tous  une  t'^lu  portion  de  tci;ïe.,  et  powtr 
yut.  par  une  loi  parljcujièie,  à  cp  que  cette  égaltlij  se  jniMti" 
tint.  Cette  loi,  violée  (1)  pendant  les  guerres  de  lU^i^i^n^, 
fut  i-emisesii  vigueur  par  Poljdore,  qui  créa  trois  |l^ilepHf1# 
nouvelles  pour  ceux  qui  avaieut  pcivJu  leurs  propriftt'iS  î,^l)^ 
fut  observée  depuis  Polydore  jusqu'à  l'i^hore  Épytadès, 
"  contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  (2).  Lycurgue  dis- 
crMka^les^'idiesses  en  reiiîiajit  la  iitonnaie  si  lounle,  '(|U't41e 
était  à  peu  près  de  nul  usage.  H  rendît  uniformes,  et  d'une 
eitrème  simplicité,  les  maisons,  les  meubles,  l'babillement 
d«4  Spartiates.  11  leur  oi-doima  de  fweulr*  £n  Monpunâes 
repAS  où  l'aboadutce  et  1»  gaité  s'unisBaieM  k  U.  Ivagaiké. 
11  lenr  interdit  la  culuire.des  terres,  abandonnée  aœiHilotet , 
lii  cawmarw,  les  procès,  l'étude  des  M^lences  et  dMlett**)' 
U  pArtage*  leur  teinp»  entie,  les-repas 'publics,  lot  exerûcM 
de  la  gymnastique,  les  conversations  tenues  dans  les  letehki^ 
9i■^e»  fctes  nombreuam  de  la  neligion,  qui  cuirait  nip'«ux 
HD  gnukd  «mptre.  Telles  étaient  leurs  ofioupattons.  pendant 
la  paia.  Pendant  U  guerre  ila  servaient  la  patt-ie  de  VMf|é  1 
Sf>isii«te  ans  «t  aurddà  quaml  l'enaenai  entrait  ea  Laqoni*. 
Chei  wx  1a  vieillesse  était  hxmotéti  pance  que  la  nia  Miut 
élÂ  toute  cemplie.d'actitffis  utiles,  M  «MweatJegraodwacw 
lions.  A  l«Ur  ntort,  «a  les,  enfeiuiait  dans  ^es  tombtaox  sani 
faste  :  les  pleurs  n'accompagnaient  ni  leurs  decalers  laMHdn 
ni  leurs  funérailles  :  le  deuil  ëtak  borné  à  orne  joura  i  oa  na 
permettait  paa  à  !&  plus  juste  deukur  d'amollir  et  d'émrver 
les  âmes. 


-  plusHun,  qinmitjueirï  ar>il  ((ipiuirii,  ic^uiKUKa  UU1UB  |iuU(ia>  Ucna>  • 
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L'Âlneation  préparait  les  Spartiates  &  ces  aastères  bou- 
tades. L'enfant  contrent,  ou  même  faible,  était  coadamné  ' 
à  mort  au  moment  de  sa  naissance.  De  sept  à  vingt  ans ,  les 
jeanes  Spartiates  se  livraient  anx  exercices  proprés  à  dérfr- 
lopper  leor  vigueur,  leur  agilité,  leur  adresse  ;  à  étouffer 
dans  leurs  cceurs  toutes  les  passions,  excepté  l'amour  de  la 
patrie  et  de  la  gloire.  L'éducation  des  femmes  était  égale- 
ment toute  gymnastique ,  toute  guerrière.  On  avait  fixé  le 
mariage  à  trente  ans  pour  les  hommes,  à  vingt  pour  les  fem- 
mes, époque  où  le  corps  avait  pris  tout  son  développement 
et  acquis  toute  sa  force.  Les  célibataires  expiaient  chaque 
année,  par  des  outrages  publics,  le  tort  de  n'avoir  pas  laissé 
de  déCeoMurs  à  la  répubbqne  (  1  ] . 

J  111.  —  HUtoira  d«  Sparu,  depuU  U  eoaiiituUta  de  I,jrturgHa 
jusqu'à  laguerr»  médiqu«. 

Bès  que  les  institutions  de  Lycorgne  ont  mis  fin  aux  dis- 
sensions intesùnes  des  ^>artiates~et  leur  ont  donné  le  carac- 
tèi-e  éminemment  guerrier ,  ils  attaquent  soit  les  Ijacooiens , 
qui  s'étaient  relevés  pendant  leurs  troubles,  et  qui  avaient 
Febàij  Hélos,  soit  les  Argiens,  les  Arcadiens- ,' les  Mesaé- 
niena.  ' 

Dans  la  Lacoiùe,  ils  s'emparent  à  main  armée  d'jEgys  et 
réduisent  les  habitaos  à  l'esclavage.  Ils  forcent  ceux  de 
Pfaaro ,  de  Gérantlires ,  d'Amyclès  ,  à  sortir  du  Péloponèse 
et  à  passer  en  ItaUe  :  ils  ruinent  Hélos  de  fond  en  comble , 
860-815.  Vers  le  même  temps,  Cbarilaùs,  neveu  et  pupille 
de  Lycurgue ,  "livaste  les  campagnes  des  Ai-glens  et  détrône 
leur  roi  Phidon.  Il  attaque  les  Arcadiens  de  Tégée  ;  mais  il 
«at  vaincu,  fût  prisonnier  ,  et  les  Spartiates  sont  chargés  des 
chaînes  qu'ils  avaient  appoitées  pour  les  Tégéates  (3). 

Première  guerre  de  Messénie.  —  Les  Spartiates  convoitent 
les  rich^  campagnes  des  Messcnieus  et  cherchent  des  pré- 

(i)KmUnM.,ia  I>T»rg.  tlUH    Lkd».   Xi.O)>l>iH> ,  a.  I 
Bipafc.,  I.  u.c.  {h  «IBH  (HT  ^■■'><  niliq.b-la  cnuliliHiiiE 

(i)P>iiu>ut,l.  m,  c.  I,  7it.Vll[,  .;.  4B.  HÉrgdiM.I.  I 
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textes  de  gtwrw.  Ils  lent  reprochent  le  meurtre  de  lear  toi 
Tâéclus  et  l'outi-age  prétendu  tait  à  leurs  jeunes  filles,  813  j 
ik  leur  demandent  l'injuste  extradition  de  Polyctarès,  refu^ 
sent  de  soumettre  leurs  communs  différends  aa  conseil  ara- 
.  phictyoniqne,  et  les  attaquent  l'an  744.  En  sortant  de  Sparte, 
ils  jurent  de  n'y  rentrer  qu'après  avoir  sul^ugué  leurs  enne- 
mi», leur  enlèvent  Ampheïa,  et  leur  livrent  près  de  cette 
place  deux,  batailles  indéùses,  mais  sanglantes.  Les  Measé-r 
niens  affaiblis  se  retirent  sur  le  mont  IthAme.  Arislodèine 
immole  sa  fille  aux  dieux  pour  obéir  à  l'oracle  de  Delphes. 
Les  Messéniens,  secourus  par  les  Ai^iens  et  par  les  Arca-i 
diens,  engagent  deux  actions,  où  périt  le  i-oi  Euphaës,  et  ofi 
Aristodème  obtient  le  prix  de  la  valeur.  Choisi  pour,  rein*^ 
placer  Euphaës,  Aristodème  brave  pendant  cinq  ans  tous  le^ 
efforts  des  Spartiates,  et  leur  fait  épi-ouver  une  défaite,  1^ 
-  la  suite  de  laquelle  il  immole  à  Jupiter  Ithâmique  ti-oii  çe^tf 
■  de  leuis  prisonniers  et  leur  roi  Tliéopompe.  Mais  bieati^t  à 
se  tue  sur  le  tombeau  de  sa  fille  pour  accomplir  un  nouv^ 
oracle.  Le»  Messéniens,  découragés  par  sa  mort,  presses  par 
la  famine  ,  capitulent  la  vingtième  année  de  la  guerre,  724. 
La  Messénie  reste  assujettie  aux  Spartiates  pendant  quarante 
ans,  724-684.  Ils  appesantissent  leur  joug  :  les  Messéniens 
se  révoltent,  et  la  seconde  guerre  de  Messénie  commence. 

Seconde  guerre  de  Messénie.  —  Les  Messéniens  prennent 
pour  chef  Aristomène,  prince  du  sang  royal.  Ils  engagent  à 
Dérac  une  première  action  ,  où  ils  se  soutiennent  contre  leui-s 
ennemis,  682.  Aristomène  pénètre  seul  pendant  la  nuit  au 
milieu  de  Sparte,  et  consacre  à  Minerve  un  trophée  des  dé- 
pouilles des.  Spartiate).  Peu  après  il  voit  les  Argiens  et  les 
Arcàdiens  se  déclarer  en  sa  faveur.  D'après  les  conseils  de 
l'olacle,  les  Spartiates  prennent  ]>our  chef,  ou  plutôt  poup 
conseiller,  le  poète  Tyrtée.  Ils  éprouvent  cependant  trois 
défaites  dans  les  plaines  de  Stényclaios ,  et  veulent 'renoncer 
à  la  guerre  :  Tyrtée  s'y  oppose.  Les  Messéniens,  trahis  une 
première  fois  par  Ai-istocrate ,  roi  des  Arcàdiens  ,  sont  vaincus 
à  la  bataille  des  Tianchées,  et  se  retii'ent  sur  le  mont  lia  ' 
680.  Aristomène  défend  ce  poste  pendant  onze  ans.  Dans  cet 
espace  de  temps,  il  tombe  au  pouvoir  des  Lacédiiniontens  ■ 
£st  précijnté  dans  la  Céada,  et  n'échappe  à  la  mort  que  par 
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ùir  bWttiéttt  qui  tient  Aa  pro^ïge.  les  Spartiate* ,  fâVôHsSi' 
par  sn  Hessure ,  itailes  avis  d'un  transfuge  et  par  tih  iJrage  j 
rfemfartirt  d'Ira  après  quatopie  ans  dliostilltcs ,  668.  At\^ 
Mltl^ne  obtient  la  permi^ion  de  se  retirer,  c»ndu!t  soti 
Mlt/èé  éô  Arcadîe,  et  fonne  le  projet  tle  surprendre  et  Aé  'àt-i 
tntàte  Sp&ne  •.  tb  dessein  ^clioue  pdr  ùnS  feduveUe  irahisoif 
d'AÀsfetrate.  Les  Messi^nlens  des  villes  tnarititnés  è^  rËlU- 
gtMit  en  Mide,  se  réunissent  à  ceu£  qu'Arîstoinènê  â  éon-* 
âttlts  en  Arcadîe,  et  vont  s'établir  à  Zancïe,  en  Sicile.  CeUÏ 
qui  testent  en  MessrDÎe  sont  répartis  parnii  les  flïlotes,  e( 
BiAiÀeal  lenr  sort  (1). 

"Guerre  contre  les  Àrcadiens-Tégéale's  et  les  Àrgtehs.  — 
Sparte,  victorieuse  desMesseniens,  mais aRaihlle ,  iiei-eprena 
'  léi  HdSiitltë s  contre  ses  voisins  que  quaranlé-tuit  ans.  plu^ 
tard;  et  est  Vaincue  par  les  Âvcadiehs-Tcgéates ,  en  620, 
WH,  56S.'  Mais  elle  recouvre  sa  supériorité  en  566,  et  prend 
^é^êt  ta  5-16.  L'année  suiva;:te,  elle  cominénce  conire  les 
Arglens  nne  guel'i'e  marquée,  en  544,  par  le  combat  de  trois 
éènts  Spartiates  'conlrc  trois  cents  Argieiis;  par  la  victoire 
que  les  Spartiates  remportent  dans  la  bataille  générale  qUi 
tniît  ce  combat  paiticulier  ;  par  l'abandon  enfin  que  les 
Ai^iens  sont  contraints  de  faire  a  leurs  ennemis  de  Tliyi-ée  et 
de  la  Cynurie,  territoire  disputé  entre  les  deux  peuples  de- 
Jnlis  Vannée  1036.  La  supériorité  des  Spartiates  est  affermie 
fat  la  nouvelle  victoire  qUe  Clébmtne  i-empoite  sur  les 
Argien^  en  3l4.  Plutarque  ti'moigne  que  les  vaincus,  com- 
fllandés  par  Télésilla ,  repoussèrent  Cléomêne  de  leurs  inurs , 
qu'il  était  venii  assiéger  :  mais  il  leur  àvail  lue  six  mille 
hommes  dons  l'action,  Ct  en  continuant  à  c(re  les  ennemis, 
ils  cessèrent  d'étie  les  rivaux  dé  Sparte.  ']\f  aîtcèsse  de  la  Mes- 
iénie  et  de  la  Laconie  ,  redoutée  des  Argieus  et  des  Arcajdiens , 
Sparte  donna  encore  des  lois  aux  Éginètes,  en  491.  Les  fu-  - 
ireurs  de  Cléomène,  qui,  yers  la  fin  de  sa  carrière,  se  ré- 
fugia chez  les  Arcadieiis  et  tlierclia  à  les  soulever  contre 
elle,  n'eurent  pas  les  suites  qu'elle  pouvait  d'abord  re- 
douter. Dès-lors,  elle  devint  non-seulement  puissance  domi- 
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CHAPITRE  XVI. 


^  f .  —  liéi'olalioni  d'Alhines  et  de  CAuiqimjuHftt'h  la  coiutitutioa- 
ile  Salon- 


Éial  Ae  l'AHiquc  aprhs  l'éfaùlissemenl  H^s  A 
tsnfpns.  —  Il  n'est  guèie  probable  que  les  ^oli 
fiîcrts ,  <'i«igi-^  âa  Pélopouèse ,  aient  été  rejus 
par  suite  d'un  accord  amiable  entre  eux  et  les 
tans  comme  le  préteiidaîeDt  les  Âtliéiùens.   1 

Sbit,  cea'nôtes  ne  tai-dèreot  pas  â  devenir  dt,   ,   _- 

letir  eùblissenient  dans  lé  pays  entraîna  toutes  les  coos^ 
i{ùetites  S'uhe  conquête,  excepté  U  séi-vitude  de  la  glèbe. 

Jusqu'alors  tes  Athéniens,  en  prenant  volontairement  et 
par  reconnaissance  le  surnom  d'Ioniens,  avaient  conservé  !« 
fioni  de  Pélasges.  Les  nouveaux  venus  le  leur  ôtèrent,  et  leur 
ïin|i(Kèient  exclusivement  celui  d'Ioniens  ,  noitv  pai-  lequel  les 
Al liénicn s  supportèrent  iinpatieipment  d'être  désignes,  lors- 
qu'ils se  furent  relevés  plus  tai-d,  et  qu'ils  eurent  effacé  les 
entres  traces  de  leur  âiicîén  asservissement  (2). 

Les  .£oliens  et  les  Ioniens  contraignirent  Une  notable  partie 
des  anciens  iioLi  tau  s  à  quitter  ieui- patrie  et  à  aller,  comme 
colons,  ou  plutôt  conime^migrés,  chercher  un  établissement 
dans  i'Asie-Mineuie. 

Ils  dépouillèrent  cenx  qui  restèrent  des  meilleures  terres 

(■]  R^»d.,  I.  I.  c.  '_■,.  -,a,  ga,S3|  ].  VI,  0.  i),.)e-t3..PkW«ill.,  d*  W  miHktf 
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^tn^  ilaas  U  plaine ,  pooAsèrent  les  tnu  snr  les  montagnes 
voisines,  et  le»  autres  vers  le  rivage.  Les  trois  partis  forent 
dès-lors  désignés  par  des  noms  analogues  à  leur  situation  res- 
pective :  les  envahisseurs,  par  celui  de  Pédiéens  et  A'Eupa— 
Irides ,  hommes  de  la  plaine  et  nobles  ;  les  anciens  habitans , 
par  ceux  de  ffypéracnens  ou  montagnards,  et  de  Paraliena 
ouhabitans  du  rivage  (1). 

Les  chefs  des  .£oIiens  formant  diverses  branches  de  la  fa— 
ipïUf;  de  Nélée ,  les  Mélanthides  ou  IWédontides ,  Tes  AIguieco- 
njdef,  les  Pisisttatides ,  les  Pxonides,  jouirent  d'une  im- 
mense influence  depuis  leur  arrivée  dans  l'Attique  jusqu'à  la 
guerre  médique;  Mélanthus  et  son  fils  Godnis  obtinrent 
même  le  tràne,  comme  nousTavons  vu  précédemment.  Ces 
'quatre  familles  ,  d'accoid  avec  les  principaux  ^oliens  et  Io- 
niens ,  àVec  tes  pédiéens  ou  eupatiides ,  abolirent  le  gouver— 
neinenb  modéré  établi  par  Tliésée.  Ils  réservèrent  aux  seuls 
eupalridés  les  charges  dès-lors  existantes  deipolémarques,  de 
tbcsinothètes ,  de  grand-prêti'e.  Ils  privèrent  le;  montagnards 
et  les  habitans  des  bourgs  de  tous  leurs  droits  politiques,  et* 
paillculièiemeiit  de  celui  de  voter  dans  les  assemblées ,  pré- 
rogative que  l'andenne  population  ne  recouvra  que  six  siècles 
plus  tard,  au  temps  de  Solon  et  de  Clisthènes.  A  la  place  du 
gouvernement  de  Thésée  ,  ils  établirent  une  violente  oligar- 
chie (2) ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  un  roi  ;  mais  le  roi 
ne  tarda  pas  à  être  renversé. 

,  Archontes  perpétuels  .  décennaux ,  annuels,  —  Unis  pour 
dépouiller  les  anciens  habitans  ,  les  dominateurs  ne  tardèrent 
pas  à  se  diviser  par  là  jalousie  du  pouvoir.  La  dignité  royale , 
fixée  dans  la  branche  de  Mélanthus,  portait  ombrage  aux 
autres  branches  des  Néléides  et  aux  grands.    A  la  mort  de 
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Cedrus ,  ils  abolirent  la  royauté  et  la  remplacèrent  pai-  l'ar- 
chontat  à  vie,  qu'ils  laissèrent  à  la  véiitiî  à  Mcdoiii  fils  de 
Codrus,  et  à  ses  douze  descendans,  mais  qu'ib  dépouillèrent 
des  principales  pvé rotatives  de  la  royauté ,  et  dont  ils  firent^ 
une  inagistr'ature  respoiisaUe ,  1 132—754,  L'an  754  ils  res- 
treignirent l'archontat  à  dix  amiées;  «ifin,  l'an  684,  ils 
l'enlevèrent  à  la  maison  deRIédon  pour  s'en  ouvrir  l'accès  à 
eux-mêmes,  le  rendirent  annuel  et  le  partagèrent  £ntre  neuf 
citoyens,  pour  satisfaire  un  plus  grand  nombre  d'ambi- 
tions (1); 

£n  même  temps  cpie  les  eupatrides  faisaient  subir  ces  di- 
vers ckangeinen  s  à  l'archontat ,  dans  l'espace  de  quatre  cent 
quarante— huit  ans,  ils  envahissaient  ou  grevaient  d'hypo- 
thèques les  terres  restées,  après  la  conquête,  en  la  posses- 
sion des  montagnards  et  des  habitans  d^s  boui^s ,  et  réduisaient 
beaucoup  d'enti-e  euî^,  soit  à  s'engagera  leur  service  comme 
thétes,  c'est-à-dire  inercenaii-es,  soit  à  subir  l'esclavage  (2). 
Leur  despotisme  était  favorisé  par  l'absence  d'une  législation 
régulière.  Toiis  les  procès  se  jugeaient  d'après  Un  petit  nombre 
de  lois  nommées  royales ,  aussi  anciennes  qwe  l'Etat,  incon- 
nues de  la  miiltitude ,  et  si  incomplètes ,  que  la  volonté  du 
juge  tenait  lieu  de  loi  dans  la  plupart  des  cas  litigieux  i  or 
les  juges  étaient  alors  tous  eupatrides. 

Pour  reconquérir  les  possessions,  la  liberté  civile ,  les  droits 
civils  et  politiques  dont  il  était  également  privé,  le  peuple 
n'avait  plus  de  ressource  que  ditns  la  puissance  du  nombre 
qui  était  de  son  côté,  et  dans  les  prétentions  rivales  de  ses 
dominateurs.  En  effet ,  des  eupatrides  ,  qui  ne  trouvaient  plus 
assez  de  crédit  parmi  les  hommes  de  leur  ordre,  avaient' 
dierché  à  en  reprendre  en  se  plaçant  à  la  tète  de  la  multitude, 
et  lui  avaient  donné  ainsi  des  chefei  les  habitans  de  la  côte 
étaient  commandés  par  les  Alcméonides,  et  les  montagnards' 
par  les  Pisistratides  (3). 

Dacçn,  Cjlon,  Épiménide.  —  Il  est  à  croire  que  les 
paraliens  et  les  montagnai-ds ,  organisés  dès-lors  en  factions 
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Au  peuple,  furent  assez  puissans  pour  obtenir  des  lois  cÏTtle^ 
avant  d'obtenir  an  nouvel  oi-dre  politique,  une  Douvelle  dis- 
tribution des  pouvoii-s.  L'an  624,  Dracon,  alors  archonte, 
sans  toucher  à  la  constitution  ,  traça  des  règles  de  conduite  à 
ses  concitoyens,  et  leur  dicta  des  .lois  civiles  et  uiminelUs  : 
mais  leur  sévérité  excessive  conduisit,  presque  siu-le-champ, 
à  les  fouler  aux  pieds  ;  et  le  double  code  dvii  et  politique 
dont  avait  besoin  la  société  athénienne  demeura  k  léà^r- 
La  tentative  de  Gylon  pour  rétablir  la  royauté,  612,  Iç 
massacre  de  ses  partisans  au  pied  de  l'autel  des  Ëuménidçs, 
contre  la  foi  pnbbque ,  les  calamités  dont  ce  crime  fut  suivi , 
les  expiations  et  les  réglemens  du  Cretois  Épiménide,  69G, 
suspendii-ent  pour  quelques  années  la  grande  querelle  de  I^ 
noblesse  et  du  peuple.  Mais  elle  se  ranima  bientôt ,  et  il  fallut 
se  préparer  à  la  guerre  civile  ou  à  une  révolution  qui  réglât, 
â'ime  maniËre  nouvelle  et  plus  équitable,  les  droits  des  dei^ 
ordres.  Solon ,  parvenu  à  l'archontat  en  593 ,  est  chargé  de 
rédiger  à  la  fois  les  lois  politiques,  civiles  et  crimmelLes,  qu'on 
attendait  depuis  si  long-temps. 
'  S  calme  d'abord  les  passions  et  les  mécontente  mena  fti- 
riéux ,  en  maintenant ,  d'un  côté  la  possession  des  propriétés 
à  ceux  qui  en  sont  détenteurs  ,  d'un  autre  en  abolissant  les 
dettes,  en  brisant  les  /ers  des  débiteurs ,  6a  assurant  k  tous 
la  liberté  individuelle.  A  l'avenir ,  nul  ne  devait  être  jeté  en 
prison  avant  d'avoir  été  condamné  par  un  jugement ,  excepté 
pour  les  crimes  de  'pcculat,  de  trahison  et  de  conspiration 
contre  l'état. 'Après  ces  mesures  préliminaires,  il  donna  à  s^ 
patrie,  une  constitution,  non  pas  purement  démocratique 
comme  elle  le  devint  plus  tard  par  les  changemeus  que  Clis— 
tbènes,  Aristide»,  et  sm-tout  Périclès  y  introduisirent ,  mais 
mêlée  de  démocratie ,  d'aristocratie  et  d'oligarchie  (J). 

S  II.  —  Conititution  et  législation  deSolon. 

Solon  consacre  l'ancienne  division  du  peuple  en  quatre 
tribus;  >1  le  distribue  en  quatre  classes,  d'spi'ès'la  quotité 
des  richesses.  Il  abolit  l'ancienne  loi  de  Thésée ,  qui  attri- 
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buait  exclvisivenient  l'exercice  Aes  niagislratuies  aux  cupQ-^ 
Irides  ou  nqblcs.  Tous  les  citoyens  ofll  le  droit  (l'iA^ister  aiis, 
assemblées  ;  de  faire  des  lois;  de  décider  par  leui-»  suffrage^ 
des  grands  intérêts  de  l'état ,  la  ]>aix,  la  guerre ,  les  alliiu^— 
ces ,  les  impôts  ;  de  dioisir  les  magistrats  ;  d'être  adonis  par  la, 
voie  du  sort  dans  les  tribunaux  ipférieiU'S;  ciilin,  de  receyoir 
l'appel  des  jugemens  rendiis  contre  un  citoyen  pai-  les  direrfi 
tribunaux. 

Mais  les  magistrats  investis  de  quelque  autorité  sont  pri^ 
exclusiv«nent  dans 'les  trois  premières  classes,  celles  de^ 
plus  riches  :  de  plus  ils  subissent  up  jugement  d'épreuve 
avant  d'entrer  en  charge,  et  en  sortant  ils  rendent  compte 
de  leur  «diniuistration  ;  double  formalité  qui  repou^e  nén 
cessaii^ment  l'incapacité  -et  la  corruption  des  factieux.  \es-  - 
neuf  archontes  annuels  sont  cha^-gés  de  toute  l'administra- 
Uon  intérieure.  Aucun  acte  émané  du  peuple  n'est  valide 
avant  d'avoir  reçu  leur  sanction ,  et  leur  premier  devoir  es^ 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  porte  aucune  loi  nuisible  à  la  conset-7 
vation  et  au  bonheur  die  la  i-épubliqûe.  Ib  ne  peuvent  lu^ 
présenter  aucune  proposition  avant  qu'elle  n'ait  été  prcala-; 
.  blement  discutée  dans  le  sénat,  compose  de  quatre  cel)^ 
membres  que  l'on  choisit  annuellement ,  compte  les  magis-t 
trats,  dans  les  trois,  premières  classes.  L'Aréopage,  rempU 
par  les  archontes  sortis  de  charge  ,  revise  et  casse ,  au  besoin , 
les  discussions  du  peuple  ;  arrête  ses  «npiétemens  au  moment 
pu  il  tenterait  d'augmenter,  ses  attributions  ;  jugË  ,  comme 
tribunal  suprême',  les  causes'  capitales  ;  fait  rendre  compte 
ails  magistrats  sortis  de  charge ,  et.les  punit ,  s'ils  ont  Ijoublé 
l'état  par  des  démarches  séditieuses.  Le  peuple ,  pressé  par 
la  nécessité  de  pourvoir  à  ses  besoins  ,  par  les  lois  qui  flétris- 
sent l'oisiveté  et  ordonnent  de  rendre  coinpte  chaque,  année 
de  ses  moyens  d'existence,  le  peuple  manque  souvent  du 
temps  et  de  la  volonté  d'exercer  la  puissance  législative  et  la 
judicature  que  Solon  lui  a  réservées.  L'indifférence  pom*  un 
droit  plus  honorifique  qu'utile  fait  le  reste;  sur  ving(  quille 
citoyens  que  contient  ba))tluellement  Athènes,' à  peine  cinq, 
giille  se  rendent  aux  assemblées  (1),  et  il  faut  que  les  ju-chers 
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Mjthes  usent  à  leur  ^rd  d'une  sorte  de  violence  poUr  les 
contraindre  à  exei-cer  leur  souverainsté.  Ajouter  que  dans  les 
assemblées  les  seuls  citoyens  urép^odiaMes  ont  droit  de 
suffrage;  que  ceux  âgés  de  cinquante 'ans  votent  les  premiers'; 
enfin  que  les  orateurs  capables  d'influencer  les  délibérations 
et  d'agiter  le  peuple  sont  soumis,  comme  les  magistrats,  à 
an  sévère  examen. 

Malgré  les  nombreuses  restrictions  apportées  à  la  puissance 
du  peuple,  malgré  les  préa\utio»s  prisej  pour  l'éclairer  dans 
l'nsage  et  l'exei'cice  de  ses  attributions,  Anstote  estime  que, 
dès  le  principe,  cette  puissance,  résultant  >iiitout  des  attii-  - 
butions  judiciaires,  était  excessive,  et  devait  entraîner  la 
ruine  des  pailles  oligai'chiques  et  aiistocratiques  de  là  cons- 
titution (I). 

Législation  de  Salon.  ~  Dans  ses  lois  sur  la  vie  privée, 
Solon  ne  subordonna  pas  la  inorale  à  la  poUtique  comme 
Lyctu-gue,  mais  la  politique  à  ta  morale.  Il  favorisa ,  .par  le  ' 
mode  d'éducation  ,.le  développement  intellectuel  de  ses  con- 
citoyens. Il  leur  donna  enfin  un  code  de.  lois  civiles  et  cri^ 
minelles  dont  la  sagesse  n'a  jamais  été  surpassée ,  et  aux- 
quelles plusieurs  peuples,  soit  Grecs,  soit  étrangers,  ont 
rendu  un  éclatant  hommage  en  les  adoptant  (2).  Dans  aucune 
partie  de  ses  lois,  Solon  ne  sacrifia  l'bomme  au  citoyen. 

^lU.-~£^^Piiiilraliiies,  ClUihèttei ,  liagprat.         .  . 

Solon  quitte  Athènes,  après  avoir  fait  juier  l'observation 
de  ses  lois  aux  ardiontes ,  au  sénat  et  au  peuple.  Pendant 
son  absence,  les  trois  anciennes  factions  dédiiient  la  répu- 
blique. A  son  retour,  il  essaie,  mais  en' vain,  de  les  encbai- 
ner.  Pisistrate  flatte  ,  soulage  ,  trompe  la  multitude  ,  obtient  - 
d'elle  six  cents  gai'des ,  s'empare  de  la  principale  autorité  , 
malgré  la  courageuse  résistance  de  Solon ,  dont  il  laisse  sub- 
sister la  constitution ,  561 .  11  est  chassé  l'année  suivante  par 
Lycurgue  et  par  Mégaclès  ;  rappelé  par  Mégadès  ,'qui  l'oppose 
il  Ljcurgue,  556;  d^ouillé  une  seconde  fois,  en  552,  par 
ce  même  Mi%aclés  dont  il  a  épousé  et  outragé  la  fille.  Il 
ressaisi'^ de  nouveau  l'autorité,  538;  la  conserve  par  sa  mo- 
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dération  ,  sa^clémenc«  ,  la  sagesse   de  son  adinînistratiœi , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  528  ,  et  la  transmet  i  ses  fils.  Il 
ne  l'avait  exercée  que  dix-sept  années ,  pendant  les  trente- 
trois  ans  écoulés  depuis  la  révolutioa. 

Hipparque  etHippias  imiteiit,  durant  quatorze  ans ,  528— 
5l4,__la  réserve  de  leur  père,  embellissent  Athènes,  favori- 
sent les  sciences  et  les  arts ,  comblent  d'honneurs  Anacréoa 
et  Simonide.  Hipparque  se  venge  d'HaiInodius  en  insultant 
sa  sœur.  Il  est  assassiné  par  Harmodius  et  par  Avislogiton  , 
514.  Hippias,  irrité  du  piei^tre  de  son  frère,  tyrannise  les 
Athéniens  ,  514-510.  11  est  contraint  de  sortir  d'Athènes  par 
les  Alcménoides,  aidés  des  Lacédémcniens  :  il  se  retire  auprès 
du  satrape  Artapheme ,  et  va  mendier  c)iez  l'étranger  dés 
secours  et  des  armées  pour  asservir  '  de  nouveau  ses  coti— 
citoyens. 

Clysthhnea,  Isagoras.  —  Après  l'expulsion  d'Hippias ,  Isa- 
goras ,  chef  du  parti  des  grands ,  essaie  de  leur  rendre  exclu- 
sivement le  gouvernemeot  de  l'état.  Glisthènes ,  chef  des 
Alcménoides  ,  et  rival  d'Isagoras  ,  porte  le  nombre  des  tribus 
de  quatre  à  dix ,  et  celui  des  sénateurs  de  quatre  à  cinq  cents  : 
il  fait  enti'er  dans  les  tribus  les  habitans  des  bourgs ,  et  leur  - 
communique  les  droits  de  citoyens  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core. La  force  du  peuple  s'accroît  par  son  nombre ,  et  sa 
puissance  par  l'établissement  de  l'ostracisme  ,  qui  soumet  les 
cito^ns  puissauâ  aux  dangers  continuels  de  l'exil. 

Isagoras  s'adiesse  aux  Lacédémoniens ,  ennemis  de  la  dé- 
mocratie ,  et  surtout  de  la  puissance  d'Athènes ,  dont  ils 
veulent  perpétuer  'les  troubles.  Isagoras  et  Cléomènes  for- 
cent Glisthènes  à  la  i-etraite,  bannissent  sept  cents  familles 
athéniennes,  teuLeut  de  casser  le  sénat  et  de  remetti'e  l'au- 
torité à  trois  cents  citoyens  de  la  factioit  oligaicliique.  Le 
peuple  les  assiège  dans  la  cjtadelle  ,  et  les  coutraiut  k  sortir 
de  CAttique.  Ils  reviennent  bientôt  avec  une  armée  dont-" 
la  présence  enhai-dit  tous  les  anciens  ennemis  d'Athènes  à 
l'attaquer.  Mais,  comme  nous  allons  le  voir,  elle  sort, 
triomphante  de  cette  lutte,  et  affei-mit  la  constitution  dé- 
mocratique (1). 
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j  IV.  —  RapporU  d'AÛiiaet  avec  ta  voiiirit.  Développement 
de  ta  fiuiMuice- 

Au  temps  de  Codnu,  1132,  les  Athéniens  repolissaient  ~ 
avec  peine  l'iiiTasios  des  Doriens,  et  perdaient  JUégare  dont 

'  letlrs  anciens  rois  leur  avaient  assuré  la  d<»niiiadon.  Dans 
les  éiidë^  suivons,  afiaiUis  par  leurs  dissensions ,  ils  se  sou- 
tiennent arec  peine  coptre  les  M^ariens  sur  lesquds  Pisi»- 
trate  remporte  ohé  victoire ,  et  Solon  rq>rend  l'Ue  de  Sadi— 
mine  avant  la  puMîcàtion  de  ses  lois.  La  grandeur  nidssanté 
d'Albènct  date  de  l'admiaistration  de  Pïsistrate  et  de  ses  &a. 
Ils  faroriseot  l'apiculture  et  la  population ,  entretiennent  et 
augmentent  les  armées ,  accroissent  les  ressources  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  en  ouvrant  de  nouvelles  manufactures. 
La  prospérité  de  la  république  se  inarque  par  des  faits  éda- 
4ails.  L'an  512,  deux  aiis  avant  qu'elle  cliasse  Hippias,  elle 
liàppe  de  la  monnaie  d'argent  (1).  Au  milieu  des  t]uereUe& 
de  Clisthènes  et  d'Isagoras  ,  qui  sembleraient  devoir  la  réduire 
àr  une  entière  nullité  politique ,  elle  brave  les  efforts  des 
Spartiates,  des  Béotiens,  des  Cbalcidiens  ,'  des  Éginètes^ 
coalisés  contre  elle  ;  chasse  de  ses  murs  et  de  l'Attique  les 
Spartiates  et  leur  roi  Cléomènes,  qui  soutiennent  Isagoras  j  ' 
008-507;  met«u  fuite  les  Béotiens,  auxquels  elle  fait  sept 
cents  prisonniers  ;  se  venge  des  Chalcidiens;  ajoute  l'Ile 
tTEubéeÂ  ses  domaines,  et  y  envoie  une  colonie  de  quatre 
mille  hommes,  506.  Elle  donne  à  Miltiade  le  commandement 
d'une  armée  qui ,  au  rapport  de  Cornélius  ,  fait  pour  ^e  la 
conquête  de  la  Chersonèse  de  Thrace ,  où  elle  dirige  tme 
autre  colonie  ;  de  l'île  de  Lemnos ,,  dont  elle  chasse  les  Ga— 
riens;  et  des  Cyclades ,  dont  elle  s'empare,  507-506.  Dans 
sa  guerre  contre  les  Eginfetes,  ^06,  elle  ne  possède    encore 

■  que  cinquante  vaisseaux  j  et  laplojiai-t  sont  des  pentécbn- 
tores.  Mais  elle  construit  alors ,  par  les  conseils  de  Th&- 
mlstocle ,  et  avec  le  pi-oduil  des  mines  de  Laurium  ^  deux 
cents  Mtimens  ,  ^ui  étaient  )>onté$  en  paitie  ,  et  avaieiM 
plusieurs  rangs  de  rameurs.    Dès-lois  elle  devient  la   pre^ 
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mtëte  puhlSaiice  maritime  dé  la  Grèce  ;  et  la  rivale  (lé 
Sparte  (1). 

I  V>  —  Etatginiral  de  la  Grècoau  tempi  dt  ta  guerre  midiijtte. 

'  Parmi  les  puissances  maritimes,  on  distingue,  a.'prks 
-Athènes  ,  Ëgine,  long-temps  son  égale  ;  Corcyre  ,  qui  pouyatt 
équiper  soixante  galères;  Mégare,  et  surtout  Corinthe.  Go- 
rinthe,  placée  entre  les  deux  .mers,  qu'elle  couvrait  de  seâ 
vaisseaux,  était  devenue,  dès  le  vi°.  siècle,  l'entrepôt  de. 
l'Asie  et  de  l'Europe ,  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus, 
riche  de  la  Grèce  :  elle  était  pieme  de  magasins  et  <le  manu- 
factures, d'où  sortaient  des  produits  recherchés  de  toutes 
les  nations.  A  l'occident  de  la  Gi-èce ,  elle  avait  envoyé  des 
colonies  à  Syracuse  et  à  Corcyre  ,  en  753  ;  à  ApoUonie ,  Anac- 
torium,  et  Leucade ,  Ambracie ,  sous  tes  règnes  de  Cypsélus 
et  de  Fériandre  ,  entte  660  et  563.  Elle  avait  cherché  ckns  le 
même  .temps  à  se  saisir  du  commerce  de  la  Thrace ,  va  fon- 
dant une  autre  colonie  à  Potidée. 

Lespuis^nces  continentales  qiù  tenaient  le  premier  rang 
après  Sparte  étaient,  i»  dans  le  Péloponèse,  les  Argjens; 
les  Arcadiens  ,  surtout  ceux  de  Mantiuée  et  de  Tégée  ,  rivaux, 
dignes  des  Spai'tiates  ,  si  ce  n'est  parleui-  puissance,  auiiioias 
par  leur  intrépidité  ,  et  dont  la  valeur  va  s'illustrer .  par  de 
nouveaux  exploits  contre  les  Perses  ;  2°  dans  la  Grèce  du  mi- 
lieu ,  les  Athéniens  ,  aussi  redoutables  sur  terre  que  sur  mer  ; 
•  les  Mégariens,  les  Béotiens,  les  Phocidiéns,  les  Locriens 
enfin,  qui  marcheront  en  mawe  contré  l'étranger  poUr  défen- 
dre le  toi  de  la  patrie  ;  3*  dam  la  Grèce  septehtrionale  ^  les 
^essajiens ,  dont  la  cavalerie  était  la  meilleure  de  tonte  la 
Érèçe  (2). 

Guerre  sacrée  contre  les  Crisséens.  —  Les  amphictyonies 
et  les  jeux  olympiques ,  néméens ,  islhmiqiiea ,  oltl'aient  Seuls 
un  appui,  quoique  £aib)e  et  insuffisant,  à  l'ordre  pubUc  en 
Gtèce.   Ces*  ee  qui  explique  l&  l^ute    importance  qn'atta- 
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«baient  à  leur  établissement  et  à  leur  maiutjui  des  homma 
tels  que  Lycurgue  et  Soloa  :  c'est  ce  qui  explique  la  guerre 
d'extermination  que  Solon  dirigea  contre  un  peuple  qui  me— 
Datait  de  détruire  l'ampbictyonie  de  Delphes.  Les  h{d)ilaDs 
de  Crissa  s'étaient  ap||roprié  une  partie  des  terres  consa- 
cra à  Apollon,  avaieût  pillé  son  temple,  et,,  par  leurs 
brigandages,  défendaient  aux  Grecs  l'accès  de  ce  temple.  I^e» 
ainphictyons  décrétèrent  que  Crissa  serait  détiuite  ,  et  appe- 
lèrent k  ia  guerre  contre  lés  Crisséens  tous  les  peuples  qui 
envoyaient  des  députés  au  conseil.  Divers  cli<jfs ,  parini  les- 
quels on  remarque  Solon,  parurent  dans  cette  guerre  sacrée , 
qui  se  prolongea  pendant  dix  années ,  600-590 ,  et  qui  se  tei— , 
mina  par  le  sac  de  Crissa  et  de  Cyrrlia  ,  et  par  la  consécration 
faite  ik  Apollon  des  terres  des  Cyrrliéens  (1). 

La  Crèce  eurc^rée.nne  sort  de  la  barbarie.  —  Le  vi"  siècle, 
auquel  nous  sommes  parvenus,  est  l'époque  à  laquelle  la 
Grèce  d'Europe  soi-tit  de  la  îxirbarie  dans  laquelle  l'avait 
-plOTigée"  l'invasion  des  barbares  Tliessaliens ,  Dorieus  ,  Ar- 
uéens.  C'est  l'époque ,  "par  conséquent ,  de  l'une  de«  plus 
grandes  révolutions  qui  se  soient  opérées  dans,  l'esprit  hu- 
main. Nous  allons  rechercher  les  causes  de  cette  révoliition, 
et  donner  quelques  indications  sur  l'état  de  l'industrie  et  des 
,  arts  dans  la  Grèce  européenne  du  su'  au  vi'  eiècle.' 
,  Les  Grecs  passés  dans  l'Asie -Mineure  conservent  la  civi- 
lisation et  Vaugmentent.  P'illes  grecques  d'Europe  gui  la 
conservent.  —  Un  nombre  considérable  d'anciens  halatans 
de  l'Heemonie,  de  ta  Béotie,  du  Péloponèse,  échappa  an 
joug ,  aux-  coutumes ,  à  la  funeste  influence  des  conquéraits 
tbessalieus,  améens  etdoriens,  en  passant  dans  l'Âsie-Mi- 
neure.  Ils  y  portèrent  la  civihsation  des  âges  héroïques,  y 
joignirent  celle  de  l'Asie  ,  et  du  xu*  auvi*  siècle  ,  parvinrent 
RU  plein  développement  de  tous  les  arts,  des  sciences  et  de 
la  philosophie.  (  f^oyez  le  chapitre  Âes  Colonies.  ) 

Mais  înulilenrtent  ils  se  fussent  trouvés  en  position  d'arra- 
cher la  Grèce  d'Europe  à,ta  bai-barie,  si  tous  les  peuple  de 
ce  continent  eussent,  comme  les  Spaitiates  ,  jprotégé  leiir 
ignorance  d'un  rempart  impénétrable,  en  refusant  de  visifeç 
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les  étrangers  et  de  les  recevoir  pamû  eux.  Un  canal  de  cora- 
miuiicatioa  était  nécessaire  pour  conduire  de  la  Grèce  asiat- 
lique  dans  la  Gièce  europëenne  les  lumières  qui  devaient , 
au  Yi°  àècle ,  dissiper  les  tésèbi'es  profofides  où  la  dernière 
était  plongée.  Ce  point  de  contact  eût  manqué ,  si  quelques 
villes  n'eussent ,  au  milieu  du  nloyeu  âge  de  la  Grèce  euro- 
péenne ,  conservé  des  débris  de  l'ancienne  civilisation ,  et 
sm-tout  un  peude  navigation  et  de^ommerce. 

Ces  villes  furent  Athènes,  Sicyone  ,  Corindie,  Mégare  , 
Tréièue ,  Cléone.  Atltènes  était  tombée  au  pouvoir  des 
^oliens  et  des  Ioniens  du  Péloponèse,  qui  s'empai-èreat 
d'une  partie  des  terres,  et  exercèrent  sur  la  population  une 
autorité  long-temps  oppressive  ,  mais  qui  ne  proscrivirent 
pas  les  arts  et  le  commerce,  auxquels  ils  n'étaient  pas  de- 
meurés entièrement  étrangers  dans  leurs  anciennes  demeures. 
Sicyone,  Goriutlie,  Mégare,  Trézène,  Ctéone,  avaient  été 
envahies  par  les  Doriens  ;  mais  les  colons  barbares  qu'elles 
reçurent  abaii donnèrent  promptement  les  idées  et  les  usages 
de  leurs  compati'iotes ,  irrésistiblement  entraînés  vers  la  navi- 
gation (1),  l'industrie  et  l'opulence,  par  la  situation  maritiiàe 
des  villes  où  ils  s'étaient  fixés. 

.Voici  la  liste  (2)  du  peu  d'hommes  célèbres  qv^elles  ont 
produits  dans  la  poésie  et  dans  les  arts  du  su'  au  vi'  siècle. 
]Nous  n'y  comprenons  pas  Hésiode ,  parce  qu'il  était  origi- 
naire de  l'Asie-Mineure ,  et  que  nous  regardons  son  talent 
et  ses  ouvrages 'comnieétrangers<\Ia Grèce  d'Europe.  ■ 

IPronapides,  pof  le  et  grammaîrien.  .  entre  looo  et  goo 
Eumaritt ,  peiolre goo-Boo 
Tyrtéa ,  poêle 69? 

Mialii.  Eupalinat ,  Brchitei^e 700 

[  Eutiielui,  poète  et  hislDricn.      .     .     -     .     .        pira-SiM 

]   Cléopkante ,  peiairo  niiBachrdme.     .     .     .        goo-Soa 

jlminoclt,  conslracleur  de  vaisseaiiï.     .     .        800-700 

]  i7i£uf.T(fe ,  jctitpipur  en  plastique.     .     .     .        700-600 

t  Euehjrnu,  peÎQtra  et  itataiire 600 

TiiiInb.         jirdalai,  poétc-muMcieo.     .y looo-goo 

Clîosi.  .  Cimon ,  peintre ■     ■    ■        ioa--}oa 

Pauganias(I.  Vi,  c.  4  )  cite  Syadras  et  Cbartas ,  de  Sparte, 
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comme  les  nuûttes  dn  Coiûtliien  &ichym«.  Les  uts  âant 
proscrits  â  Spmrtf ,  comme  les  sdatces  et  les  lettrés ,  il  est  pro- 
baiAe  que  ces  deux  sculpteurs  appartenaiail  à  l'a: 
pc^nlatioD  laconiemie  oa  achéeDue. 


CHAPITRE  XVII. 
grecques  daiurAsie-Hiiieure,leiiorddaPont-EDKiii. 


LdColonÎM  grecques  doivent  leur  originel  la  pToscfîptîon  dont  une 
partie  dis  la  populilion  de  la  Gr^ce  earopéeune  fut  frappée  i  trois 
ipoqaei  diffëmitei,  lors  de  la  conquête  des  Hifssaliena  et  des  Dorieni, 
pendant  le  règne  de  l'uligarcbie,  et  au  temps  des  lyranuiet.  — ■  L'bii- 
toire  des  colonies  grecques  est  en  grande  partie  celle  des  premières 
relations  commeiciales  des  bommet.  £lle  forme  aussi  une  partie  de 
FListoire  des  gourernenlent  de  l'antiquilë  et  de  la  cÏTilisalïoa ,  parce 
<\ue  les  colons  grecs  la  répandirent  partout  où  ils  pénétrèrent,  sur  tel 
cMm  de  l'Europe;  de  l'Asie  et  del'Afrjquej  patce  que  ces  colonies,  ad 
nombre  de  plusieurs  cent  aines,  se  doDoérenl  une  foule  de  oonitiLulionà 
particulières,  et  mirent  nécessaire  ment  eu  circulation  une  niasse  éoarine 
d'idées  et  de  combinaisons  potititiaes  (i). 

Colonie  œoUenne,  1189.  —  Un  grand  nombre  d'^>>liens  , 
cliassés  de  l'Hiemonie  par  suite  de  la  conquête  des  Thessa- 
liens,  s'étaient  réfugiés  dans  la  Béotie.  C«st  de  ce  dernier 
pays,  et  du  port  d'Aulîs,  qu'ils  partent  potir  se  rendre  en 
Asie-Miiietire.  Soits  la  conduite  iç  cinq  princes  pélopides^ 
Pentliilus  U89,  Échélatus  1174,  Grâis  1151,  Cléous  et 
,  Malaùs  1120,  ib  vcwt  dans  l'Asi^-IVIineiire  occuper  unH 
partie  des  côtes  de  la  Mjsie  et  de  la  Carie,  et  les  îles  d^ 
leshtys  ,  de'  Ténédos  ,  d'H^catoiièse.  Sur  le  continent ,  ils 
bâtissent  douze  villes,  dont  C  y  me  ,  Siuyrne,  Magnésie,  sont 
les  principales  ;  dans  Vile  de  Lesbos,  ils  fondent  Mitylène  et 
Métymne.  Mais ,  par  suite  des  établissemens  postérieurs  des 
Ioniens  et  des  Doriéns,  ils  perdent  tes  villes  d'HalicarDasse ,  ~ 
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de  l^jgnéste,  de  Smyrhe;  lé  pays  appelé 'de  leur  nom  ^liè 
ne  s'«tend  plus  snr  Ifrcontitaent  que  depuis  le  fieuve  Hermod 
jusqu'à  Cyziqae. 

Colonie  ionienne,  1130.  —  Les  Ioniens,  chassés  ée  V'^gia- 
lus  par  les  Achéens,  séjourBent  environ  cinquante  ans  dans 
l'Arque.  Apr^  ce  tempd ,  une  partie  d'entre  eux  prend  pour 
chefe  Nélée  et  d'autres  fils  de  Codrus ,  et  va ,  avei:  une  foule 
d'anciens  hdtitans  de  l'Attique  et  des  paya  voisins ,  s'éublir 
dans  l'Asie-Mineure  ,  1130.  Parmi  ces  émigrans,  les  Ioniens 
sont  tes  plus  puissans  et  imposent  leur  nom  A  là  nouvelle 
c<rf<mie.  Dans  la  traversée,  ils  donnent  dé  nouveaux  talûtans 
ans  Cyclades,  peuplées  antérieui-ètneilt  par  les  Garieiw  et  le« 
Cretois.  Ils  s'emparent  des  côtes  occidentales  de  l'Asie-Mi- 
neure, depnis  le  fieiive  Hermus  jusques  et  y  compris  t'ein- 
placement  de  Milet ,  empiétant  au  nord  sur  le  térriroire  des 
jficdieiis,etleur  enlevant  les  villes  de  Magnésie  et  de  Smyrne  : 
ils  occupent  de  plus  les  iles  de  Chio  et  de  Samos.  Ils  bâtis- 
sent douze  villes,  Phooee,  Erythres  ,  Clazomène,  Téoa  ,  Lé- 
bédos T Colophon ,  Epbëse,  Priène,  Myunte,  Mtlet,  Samos, 
Chios.     .         -  V 

Colonie  dàrienne,  1132.  —  Quelques  Doriens  d'Argosy 
d'Épidaure,  de  Trézëne,  et  beaucoup  d'anciens  tiabitans  de 
ces  villes ,  sous  la  conduite  des  descendans  de  Témène  et  dés 
,  anciens  rois  du  pays,  émîgrenten  Asie-Mineure,  1132-1068. 
Les  colons  doriens  occupent  les  côtes  méridionales  de  la 
'Carie ,  l'île  de  Rhodes ,  l'tle  de  Cqs.  Ils  tiennent  trob  villes 
princq)alès  dansl'ile  de  Rhodes,  lalissos,  Gamlros,  Lindos; 
une  dans  Vile  de  Cos  ;  Cnide  et  Halicamasse  eu  Carie  :  ils 
fondent  quelques-unes  de  ces  villes  et  agrandissent  les 
antres. 

Chacune  des  villes  ap^rtenant  aux  trois  colonies  doiienne, 
ionienne,  seolienne,  est  originaii-ement libre ,  indépendante, 
régie  par  une  constitution  particulière  ;  plus  tard  elles  sont 
souvent  agitées  par  des  factions ,  asservies  par  des  tyrans. 
Les  diverses  villes  appartenant  à  une  même  'colonie  se 
réunissent  dans  une  fédération  :  les  Ioniens  en  particulier 
ont  le  panionîum.  Mais  ces  associations ,  modelées  dejplna 
prËs  sur  celle  des  AchéénK,  inoiiis' iinparfaites  qiiè  celles  do 
reste  de  la  Gi  èce ,  n'encbainent  pas  les  villes  par  un  lien  assez 
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^roît  p«MV  que  qaelqaes-imes  d'entre  eUes  ne  séparent  pas 
leur  cause  de  la  cause  commime  dans  cAtaines  circcmstaiices. 
De  plus ,  les  trois  colonies  ne  forment  pas  une  fédération 
générale  qui  eût  été  ct^iable  d'assarer  à  jantais  leur  ind^o- 
dance. 

Histoire  intériettre  et  extérieure  de  cet  colonies  jusqi/à  la 
révolte  de  l'Ionie  contre  Darius.  —  Du  xii'  au  vi'  siéde  ,  " 
ces 'colonies  parrinrent  à  un  haut  degré  de  puissance  et  . 
'  de  ciriiisatioa.  Les  plus  remarquables  furent  Ephèse  et 
Smjrme,  Phocée  et  Milet.  Le  commerce  des  Phocéens  s'é— 
teodit  à  l'occident  :  leurs  flottes  visitèrent  les  côtes  de  l'Italie, 
de  la  Gu'Se-,  de  la  Gaule  ,  de  l'Espagne ,  jusqu'au  détroit  de 
Gadès;  déposèrent  des  colonies  ù  Alérîa  en  Corse,  àÉléeen 
Italie  ;  mirent  plus  d'une  fois  en  fuite  les  flottes  comlnnées 
des  Carthaginois  et  des  Toscans.  Milet  (1)  avait  quatre  ports; 
elle  équipait  habituellement  quatre-'ifuigts  et  cent  vaissaux 
de  guerre.  Elle  s'empara  du  commerce  du  nord  en  se  ren- 
dant maltresse  de  la  navigation  du  Pont-Euxin.  Suivant 
quelques  auteurs ,  elle  établit  jusqu'à  trois  cents  colonies 
sur  les  rivages  de  cette  mer  i  nous  n'indiquerons  que  les 
principales.  Elle  fonda,  1°  sur  la  Propontide,  Cyzique , 
Périnthe,  Chalcédoine,  Byzance,  entre  le  ix"  et  le  vu"  siè- 
cle ;  2"  sur  les  côtes  méridionales  du  P<Mit-Euxin ,  en  632 , 
Sinope ,  qui  donna  naissance  elle-même  à  Cotyora  ,  Cérasus , 
Amisus;  3°  sur  les  côtes  septentrionales,  Olbia ,  Tomes, 
Niconium ,  Tyras ,  en  655 ,  Panticapea ,  Odessus ,  Théodosia , 
Panagorée  ,  en  545;  4"  sur  les  côtes  orientales,  Phasis  et 
Dios4:urias,  à  une  époque  inceitaine. 

j4rls  industriels ,  peinture ,  sculpture.  —  Les  progrès  des 
Grecs  asiatiques  dans  les  arts  d'utilité  et  d'agrément ,  dans 
la  philosophie  ,  les  Sciences  et  les  lettres,  furent  pi-odigieux. 
On  admira  leur  industrie  dans  la  teinture  des  laines  ,  l'ex- 
ploitation des  )nines ,  la  fonte  des  métaux.  Les  ordres  d'ar- 
chitecture dorique  et  ionique  gardent  encore  aujourd'hui  leur 
nom.  Dans  la  peinture,  ils  founiuent  les  premiers  modèles 
aux  écoles  de  la  Grèce.  Bularque  de  Lydie  peignit  le  premier , 
à  plusieurs  couleui-s ,  dans  le  cqui-s  du  vin"  siècle  ,  un  tableau 
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représentant  un  combat  des  MagnWs;  Condaule  l'acbeta  au 
poitîa  de  l'or. 

Philosophie.  —  La  philosophie  grecque  ftit  d'abord  tonte 
pratique  :  etie  s'occupait  exclusivement  de  morale  et  de 
politique,  et  travaillait  k  rendre  lea  hommes  plus  Ter^ 
tueox,  plus  libres,  plus  heureux.  Ce  fut  celle  des  sept 
sages.  Quatre  d'entre  eux  ,  qui  vécurent  dans  le  vi'  siècle , 
appartiennent  à  l'Asie  -  Mineure  ^  Thaïes  âeMilet,  Pittaçus 
deMitylène,  Bias  dePriène  eiiLydie,  Cléobulede  Lindos, 
■  dans  l'île  de  Rhodes  (1).  Thaïes  rapporta  d'Egypte,  où  il 
avait  ■  voyagé ,  et  ajouta  k  la  philosophie  pratique  1'  des 
idées  sur  la  nature  d'un  Dieu  immatériel  et  sur  la  conscience 
de  l'homme  ;  2°  des  systèmes  sur  la  formation  et  le  premier 
principe  du  monde  matériel;  3°  l'étude  des  sciences,  et  des 
notions  de  physique ,  dp  géométrie ,  d'astronomie.  On  lui  at- 
tribue en  géométrie  des  découvertes  ou  des  connaissances  que 
d'autres  donnent  à  Pythagore  :  sans  atteindre  la  vérité ,  il 
combattit  les  apparences  en  annonçant  que  le  soleil  était  cràt 
vingt  fois'plus  grand  que  la  lune  :  le  premier  des  Grecs,  il 
fixa  la  ^urée  de  l'année  solaire  et'  prédit  les  échpses.  Après 
Thatès,  la  philosophie  ufail  constamment  les  études  qt^ 
avaient  pour  but  d'expliquer  la  nature  et  l'homme ,  et  de 
régler  l'homme  ;  qui  embrassaient  tout  ensemble  le  monde 
matériel  et  le  moude  intellectuel.  .7(ous  avons  fixé  le  nou- 
veau point  de  départ  de  la  philosophie.  Dans  les  bornes 
étroites  on  nous  sommes  renfermés ,  nous  ne  pouvons  ënu- 
irtérer  les  découvertes  des  successeurs  de  Thaïes  :  nous  som- 
mes réduits  à  indiquer  leurs  noms ,  et  à  faire  remarquer  que 
cens  mêmes  qui  portèrent  leui-s  talens  hors  de  leur  patrie 
appartenaient  cependant  par  leur  naissance  et  par  leurs 
études  à  l'Asie-Mineure,  ou  aux  lies  de  la  mer  Egée.  Anaxi- 
mandre  et  Anaximèiie  de  Milet,  Pythagore  de  Samos,  Xé- 
nnphane  de  Cotophon,  Heraclite  d'Éphèse,  Phérécide  de 
Scyros ,  OEnipode  de  Chio,  qui  parurent  dé  568  à  500  en- 
viron ,  fondèrent  soit  en  Asie-Mineure ,  soit  dans  la  grande 
Grèce,  les  trois. écoles  connues  sous  les  noms  d'Ionienne^ 
de  Pythagoricienne  et  d'Êléatique. 
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Po^U.  — >  La  poésie,  d'aboi'd  excluûvement  (on^Ç.rée  anf 
dieux,  avait  changé  de  nature  vers  le  temps  de  la  gq«rre  «^e 
Trctie ,  et  avait  admis.  ifUis  $es  diqnts',  concuifemment  avec 
le»  dieux,  l'hutnanité,  mais  l'iiiutianité  héi-çiique.  De  U 
était  née  la  {toésie  épique.  Ce  fut  d'aboid  oxçlu^vement  daiis 
ce  geôre  et  dan^  le  genre  p^us  apden  des  b^mces  que  $'«;ei>r 
c^eut  les  ppètes  de  l' Asie-Mineure,  et  ils  les  ftortèrept  aii 
plus  haut  degré  de  perfectionnement  durqnt  lés  i' ,  ix«  ef 
yiu'  siècles.  Au  vui'  siècle ,  la  poésie  contioua  à  célébrée  lç$ 
dieux  et  Ifis  héros  dans  les  h^uines ,  parce  que  les  dieux .  ^« 
passent  pas  ;  mais  elle  abandonna  la  Uature  héroïque  qui  ^ait 
loin  d'elle,  et  prit  l'humanité  telle  qu'elle  était  ali^,  av^p 
fes  modifications  que  lui  avait  fait  $ubir  la  civilisation.  Cç 
fut  le  Grec ,  toui<turs  passionné  pour  le  grand  et  l«  bea(i , 
inavs  transporté  sous  le  climat  voluptueux  de  l'Asie-AIineure  ) 
joidgsaat  du  loisir,  nageant  dafis  les  richesses  que  lui  livriût 
te  commerce,  habitué  à  tous  tes  raffiuemens  matériels  et  in- 
tellectuels d'une  société  très-avancée ,  ce  fut  cet  homm^  dont 
la  po^e  attaqua  les  vices  et  les  ridicules,  dont  t^utôt  elle 
xeprit  et  régla  les  penchans,  et  tantôt  flatu  et  enflamma  tes 
passions.  Ainsi,  à  côté  de  l'hymne,  qui  se  soutint,  naquirent  la 
satire  ,  la  poésie  gnomique  ou  sentencieuse ,  ta  poéùe  lyriquç  , 
tl\ù  se  divisa  en  héroïque  d'un  côté ,  erotique  et  bachique  de  ' 
l'antre. 

Durant  le  pi-emier  âge  de  la  poésie  grecque  en  AsieTUVU-r 
neure,  Homère  de  Smyrne  ou  de  Chio  fleurit  vers  906,  et 
dans  l'Iliade  et  VOdyssée  laissa  le  plus  parfait  modèle  de 
l'épopée.  La  plupart  des  poètes  cycliques  appartenaient  ^ 
l'Asie.  C'étaient  Stasiuus,- de  Chypre,  et  Ai-ctipus,  de  Milet, 
Cfwtemporains  d'Homère  ,  auteurs  de  poèmes  épiques  ou  hé- 
roïques portant  pour  titre  Cjrpria  et  la  ruine  de  Troie  ; 
c'était  Leschès,  de  Lesbds,  qui  composa  Ixpelile  Iliade  quel- 
que temps  après  Homère ,  et  dont  on  place  l'existence  ,  ainsi 
que  celle  d'Asius  et  deCréophyle,  deSamos,  dansle  ix'siàclt:: 
c'était ,  au  vjii",  Pisaudie  de  Camire  ,  dans  l'île  de  Rhodes , 
qui  laissa  deux  poèmes  sur  les  travaux  d'Hercules  et  sur  le? 
amours  d'.-s  Dieux  (1)  :  c'étaient  enfin  les  auteurs  anonymes 
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d'tine  Tkéséi^  et  d'ane  Tkéùaidé.  Dans  le  second  âge, 
Arch^Loque,  deParos,718,  invita  le  vers iamtûque ,  Uaa- 
^re  Et  le  dithyratuLe.  Arioii ,  de  Mélyinoe  (  Lfisbos  ),  pecfecr 
tît^na  le  dithyrambe,  CDippasadeshymues,  excella  dans  te» 
iiiiode^de  qiusique  conmis  jusqa'alofs ,  675.  Terpandre,  d'An- 
^sta  (  Leslyts  ),  lai^^a également  des  bymoes,  changea  et  pat~ 
lec^oo^  |a  lyrç.  Alcmsp  de  SardeSi  670,  Alcée,  600 ,  Sapho, 
Érinna ,  600 ,  top»  troia  de  iU^H» ,  Anacréoa  de  Téo» ,  563 , 
eaççltèrent  dfiu»  les  divers  genres  lyriques.  Simonide  de  Céo^ 
(Cyclades),  lytimne^nne  de  Smytne,  son  contemporain ,  530, 
£()f^crÈi-e{it  \eux9  .jtalens  h  l'élégie.  Esope,  de  Samoa  on  de 
Pbrjgtç  I  585 ,  reçut  l'apologwe  dos  Orienuux ,  et  k  fit  con- 
ndtre  aux  Crées.  Dans  le  même  temps ,  et  ven  600 ,  Pho- 
cylide,  de  Milet,  commençait  la  série  des  poètes  gnomiques 
ou  aentencieux. 

'  Prose.  —  Les  colons  grecs  de  l'Asie-Mineure  se  présentent 
encore  à  nous  comme  les  inVeateurs  de  la  prose  et  du  genre 
historique.  Hécalée  et  Cadmusde  Milet  tentent  les  premiers 
essais  vei:^  l'an  60Q.  ïlntre  eux  et  Hérodote,  oo  compte 
geliaaicus  c^  Alitylène ,  CharQn  de  La^pscqne ,  Pherécyde 
de  Léros  (  Sporades  ) ,  Damaste  de  Sigée  (  Triade  ) ,  Xantlius 
de  Lydie,  Denys'de  Milet.  Ces  premiers  historiens  transcri- 
virent, sans  y  rien  ajouter  et  sansy  rien  retrancher,  les  docn- 
inens  qu'ils  trouvèrent  dans  les  temples,  et  composèrent  des 
chroniques.  Piusiems,  d'euti-e  eux  décrivirent  les  contrées, 
les  usages  et  les  lois  des  nations  étrangères  à  la  Grèce ,  parmi 
^squelles  ils  avaient  voyagé  :  on  prétend  qu'Hérodote  poisa 
4iii(S  leurs  écrits  d'utiles  et  nomhi-eux  renseignemens. 

Bapports  des  Grecs  asiatiques  avec  Us  nations  voisine». 

-  —  Il  re^te  à  présenter  l'histoire  extérieure  de  ces  colonies  jus- 
g/t'k  la  révolte  de  l'Ionie  contre  Darius.  Les  rois  de  Lydie.,  i 
partir  du  règne  deGygè?,Vefforcèrent  de  saumettre  les  Grecs 
de  l'Asie-Mineure  à  leur  alliance  et  à  un  trihut ,  en  leur.lat»- 
s^at  leurs  constitutions  intérieures  et  l'administration  de 
.leurs  afiaires  domestiques.  Gygès ,  qui  régna  de  70Sà'670, 
leur  enleva  Cplophon.  Les  hostilités  cootipuèrent  sous  se* 
sucçess^rs  Ardys ,  Sadyatte ,  Halyatte ,  670-55ft.  Ardya  sou- 
met Priène  ;  Halyatte  ût  douze  ans  la  guerre  aux  ItfilésienB  et 
Conquit  Smyme.  £nfiuGré«UE,  pendant  ks  dotue-asnées  d£ 
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son  rtgne ,  559-547 ,  mit  sÔus  sa  loi  d'abord  Éphèse ,  ensn^ 
toutes  les  rillcs  grecques.  Harpagus ,  lieutenant  de  Cyrus ,  les 
fit  passer  sous  celle  des  Pei-ses,  542.  Avant  la  fin  de  cette 
guerre  ^  la  prise  de  leur  ville,  les  Phocéens,  fuyant  l'es- 
clavage, abaDdounèrent  l'Asie— Mineure,  et  se  réfugièrent  eu 
Qorse,  541.  De  la  Corse  ils  passèrent  en  Gaule,  535,  et  agran- 
dirent Marseille,  déjà  fondée  par  eux  dès  l'an  606.  Mar- 
seille à  son  tour  envo;ja  des  colonies  sur  divers  points ,'  de- 
puis le  Var  jusqu'à  l'Èbre.  Tous  les  autres  Grecs  de  l'Ionie, 
de  l'jËolie  et  de  la  Carie ,  qui  n'avaient  pas  imité  le  .généreux 
exemple  des  Phocéens  ,  demeurèrent  sonnais  à  Cyrus ,  à  Gam— 
byse  et  à  Darius,  jusqu'à  la  révolte  des  Ioniens  contre  ce 
dernier  prince,  en  504.  A.  P. 


CHAPITRE    XTIII. 

Colonies  des  Grecs  dans  les  lies  de  Chypre  ,  de  Crète,  dans  les 
Cycladesetl'Eobée,  dans  la  Sicile  et  la  Grande  Grèce,  dans  la 
Gaule,  l'Espagne  et  l'Afrique. 


g  1.  Coloniet  des  Grtci  dans  Us    fies  da  Chypre  et  de  Crite , 
dans   les  Cyclades  et  fEabée, 

Chypre.  —  Depuis  la  fondation  de  Salamine  par  Teacer 
jusqu'à  l'an  717,  Chypre  continue  d'obéir  aux  Tyriena.  A 
cette  dernière  époque,  les  liabitans  de  Citiûm  s'affranchis- 
sent et  affranchissent  l'île  entière.  Elle  conserve  d'étroites 
Felations  avec  les  Tyriens  et  les  Phéniciens,  mais  elle  n'est 
pins  dans  leur  dépendance.  Neuf  petits  royaumes ,  en  y  conv- 
prenant  celui  de  Salamine,  se  forment  dans  les  principales 
villes.  Les  Egyptiens,  sous  Amasis,  650;  les  Perses,  sous 
Cambyse,-525,  les  rendent  tributaires:  ils  conservent  c*- 
p«idant  leurs  rois.  Pendant'-la  domination  persane,  ces 
princes,  surtout  ceux  de  Salamine,  se  révoltent  souvent. 
Dès  l'an  500,  Onésilus  se  déclare  contre  Darius  pour  les 
Jouieus-,  mais  il  est  vaincu.  Dè»-lors  l'histoire  de  Chypre 
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se  trouve  lo^lée  avec  celle  des- Perses  et  des  Grecs.  La  fer- 
tilité «le  soa  Eol,  le  culte  de  Vânus  établi  doo»  les  villes 
d'Ainadionte  et  de  Papliûs,  l'ont  readue_à  jamais  célèbre 
dans  l'antiquité.  , 

Crète.  —  Les  Doiiens,  dt^arqués  en  Crète,  l'an  1131 , 
fondent  dix  villes.  Le  nombre  des  vUles  ou  bourgades ,  qui, 
s'élevait  à  quatre-vin^nt-dii:  avant  la  guerre  deTroîe,  est  alor^ 
porté  à  cent ,  et  l'Ile  surnpiniuée  Hécatompotis.  Les  Cretois 
détruisent  la  royauté,  après  ÉttJarque,  vers  l'an  800.  Chaque 
ville  devient  indépendante.  Le  gouverneiiient  est  entre  4es 
mains  de  trente  sénateurs,  chargés  d'examiner  les  affaires  ;  du 
peuple,  qui  ratifie  leurs  déclsioDS  et  Jeur  donne  force  de  lois; 
des  oosmes  ou  inspecteurs ,  au  .nombre  de  dix ,  magistrats  à 
vie,  exempt»-de  rendre  compte  de  leur  administration,  ins- 
titués pour  tenir  l'équilibre  euti'C  les  deux  oitli'es  et  pour 
coinnia«der  les  armées-  Lés  lois  atti  ibuées  ù  Minos,  «t  rels-: 
tives  soit  à  la  vie.  privée  ,  soit  ù  1' (Vacation  militaire,  sont 
maintenues.  Ces  réglemens  demeuraient  en  rigueur  dans  les 
campagnes  au  temps  de  Platon;  mais  ils  furent  de  bonne 
heure  foulés  aux  pieds  par  les  habitaus  des  villes,  auxquels 
Épiméuide,  leur  compatriote,  reprochait,  dès  le  vi*  siècle,  la 
dégradation  de  leur  qiractèi'e  national.  Des  troubles  suivii-ent. 
l'abolition  de  la  royauté,  et  se  prolongèrent  sous  le  régime 
républicain.  Cnosse,  Goityne,  Cydonie,  les  trois  cités  prin^ 
cipales  de  l'Ile,  l'ensanglantèrent  par  des  guéries  civiles, 
qui  avaient  poQr.but  ou  de  se  détruire  entre  elles,  ou  de  do- 
miner les  autres  villes.  Cepem^nt,  favorisée  par  sa  situation, 
d'un  cdté,  U  Crète  demeura  à  l'abri  des  attaques  du  dehors, 
et  conserva  son  indépendance  jusqu'à  l'époque  de  la  domi- 
nation romaine,  67  i  d'un  autre  côté,  elle  trouva  dans  son 
commerce  les  moyens  de  réparer,  au  moins  en  paitle,  ses 
dés^tres,  et  de  se  sout^r  au  rang  des  puissances  du  second  * 
ordi-e. 

Çfcludet.  —  Ces  îles,  au  nombre  de  douEe  selon  les  uns , 
dfe  vingt  selon  les  autres,  furent  peuplée»  d'abord  par  des 
Phéniciens  et  des  Caiiens.  Des  colonies  de  la  Crète  s'y  établi-^ 
rent  ensuite,  et  obéirent  au  frère  de  Alinos  ,  Rliadnmantlie , 
qui  leur  donna  de  bonnes  lois.  Les  Hellènes  dorieos  et  io- 
niens les  occupèrent  ensuite ,  cbassèi'ent  ou  asservirent  les 
17 


„-frfhyGt)t)^le 


pivmlers  hab'itam.  Cfaaoïne  éea  Cydadcs  lotmait  nn  étst 
libre  et  tod^nâanl,  ayant  »  ronstiliitton  particulière,  mais 
soorent  ag'it^  par  les  factions.  Dans  les  plus  grandes  Iles,  qni 
conleuaieiit  plusieurs  villes ,  cliacnne  formait  une  petite  r^ 
publique  i  mais  elles  aTairat  coutume  de  g'onir  entre  elles 
]>ar  des  traités  d'alliance.  'Leur  indépendancs  cessa  «prfcs  hi 
guerre  M^que  :  au-delà  de  cette  époque ,  elles  «Agirent 
i  AUiènes.  Panni  les  Cydades,  on  remarque ->^n<fr««,  dont 
les  débris  et  les  inscriptions  attestaient  encore,  il  y  a  on 
riècle ,  l'ancienne  prospérité  ;  D/Ios ,  place  importante  de 
commerce ,  sous  la  protection  d'Apollon ,  et  oâ  se  trourait 
déposé  le  trésor  commun  de  la  Grèce  ,  lors  de  la  httte 
contre  1^  Perses;  Paras,  renommée  par  la  )>e»Hi  de  ses 
marbres  ;  Naxos ,  célèbre  par  son  temple  de  Bacclms  et  l'ex-^ 

-  «ellence  de  ses  vins  ;  Théra ,  fondée  par  te  princ»  héra— 
dide  Théras,  l'an  1150,  et  mère-patrie  delà  colonie  de 

"  Cyrène. 

VEubêe. — Les  Abantes  de  laPliocide  et- tes  Aténjena, 
ST^t  la  goerre  de  Troie,  donnèrent  à  l'Gabée  ses  premten 
habitaos.  Deux  principales  villes,  Ghalcis  M  Erétrie ,  devaient 
leur  origine  aux  derniers.  L'Eubee  eut  d'abord  des  rois  :  . 
Kauplias,  père  de  Palamède,  lagouvemait  en  cette  qualité 
durant  la  guerre  de  Trcrfe.  Pins  tard,  chacune  des  viDes 
s'érigea  en  république  indépendante,  et  ent  sa  constitution 
intérieure  particulière.  A  Ghalcis  et  Erétrie,  le  gouv^ne- 

-  meut  fut  aristocratique  ;  mais  de  petits  tyrans  sVu  ^par^ 
teut  souvent  dans  les  diverses  villes,  surtoittà  Ëhalcis.  Après 
la  guene  des  Perses,  Atbënes  domina l'Eubée ,  qui  se  révolta 
souvent. 

AÊgine.  —  Dans  les  anciens  temps,  iEgine  fut  régie  par 
des  rois ,  au  nombre  desquels  on  remarque  Eaque.  Les_  bèbi— 
tans  portèrent  d'abord  le  nom  de  Myrmidoos  ;  il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  ceux  de  Thessalie,  qui,  du  reste,  araient 
la  mçme  origine  qu'eus.,Après  l'invasion  des  Dorieos  ,  ^glne 
tomba  au  pouvoir  d'une  colonie  partie  d'Epidaiirê.  Elle  s'af- 
franchit bientôt ,  s'éleva  par  son  commerce  et  sa  marine  ,  et 
jusqu'à  la  guerre  Médiqije  rivalisa  avec  Athènes ,  contre  la- 
quelle elle  soutînt  plusieurs  guerres. 
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J  ][.—   Coïanitt  ilei  Créa  danï  ta   Oaule,    CEipagne , 
tAfri,,.^. 

Gmlp  ft  ^tuasft'f-  —  ^e»  l»Uocçeii6 ,  réfugié»  en  Cgr^e ,  y 
4ein^ar«r«mt  4e  641  à  dA5.  A  l»  swte  d'uae  ddM»treu«e  bn- 
t»lle  imvale,  Hvrée  aux  Étru^u«^  et  «9k  Carduguiai»,  le* 
mu  se  réfugiant  à  Rliégtum,  d'autres  «ILër^t  t*ét»blir  k 
MvssUh  ;  où  leurs  marchands  avaient  déjà  formé  ua  élaldisn 
f^aent  diïs  l'an  60D.  Us  eureot  à  combaUre  long-temps  \f, 
p^]^9de  Jigurîeonfl  des  Salienï,  am  dépana  desqœU  jU 
ïonnèrf^t  leur  territoire.  Dana  cette  luite ,  il«  açquivent  iw* 
'  intréfûdité  qui  demt  l'an  de  leurs  caractères  di4tii)(|t){f 
jnsqu'aa  teiMf»  d«  la  domination  romaine.  Cicéron  va^te  I9 
•agessa  de  leur  gouvernement,  qui  prévint  tout  le»  tiouMes  ai^ 
seinde  U  réputdique,  et  la  défendU  contre  les  «tttiquâs  dei 
Gaulois.  C'était  une  aristocratie  :  l'état  était  adminitfré  M* 
'  nn  conseil  ou  sénat  composé  de- six  cents  memlH'ea,  ^saX  la 
charge  était  à  vie;  quinze  d'enti-e  eux  réglaient  les  affaires 
courantes,  trois  présidaîent  les  assemblées  ea  qualité  de  pre- 
^Qp  nùers  tnagistrats.  La  paresse,  le  luxe,  les  Wnptés ,  la  di^ 
plicité  et  le  mensonge  furent  sévèrement  proscrits  ;  om  bannit 
du  théâtre  les  pi^s  dont  la  liceuu  aurait  pu  altérer  U 
pureté  des  mœurs.  Cette  sévérité  de'  pviacipes  s'aUia  avec  U 
culture  de  tontes  les  branchas  des  connaissances  humainM, 
l'âo^oenoe  ,  la  philosophie,  la  médecine,  la  jurisi^udcnca, 
les  mathématique*,  la  physiqtaei  l'asttoniimie,  la  géographie. 
Panni  les  sa  vans  dont  Mai'seille  s'honore,  on  compte  Py<- 
théas,  Euthymène,  Ératosthènes ,  d^  le  temps  d'Alexandre 
le  Grand.  Dans  les' siècles  saivan^,  ils  tronvèi-ent  des  soece^ 
seurs  dignes  d'eux ,  et  Marseille  devint  l'une  «les  écolea  les 
plus  célèbres  de  l'univers.  Le  territoire  des  Marseillais,  abon- 
dant en  vignes  et  en  oliviers,  ne  produisait  pas  de  blé.  Ife 
tournèrent  leur  génie  du  c6té  de  la  navigaàon  et  du  com- 
merce. Leur  commerce  se  faisait  en  partie  par  mer  et  en 
partie  par  terre  dans  l'intérieur  des  Gaule?  ;  il  était  fondé  sur 
l'économie  et  en  rapport  avec  le  gouvernement  et  les  moeurs. 
Dans  la  vue  de  l'étendre,  les  Marseillais  chargèrent  Euthy- 
mène  de  Jaire  des  découvertes  dans  les  répons  du  sud,  et 
I>ydiéa*  de  visiter  les  côte*  de;  l'Océ» ,  d^ui*  les  «olonnes 
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.d'Hercules  jusque  vers  le  pôle  arctujue  :  il  reconnut  le  pre- 
mier l'Ile  de  Thulé ,  ou  la  Scandinavie.  La  nécessité  d'établii- 
des  comptoirs  dans  les  pays  avec  lesqnels  ils  entretenaient 
dès  relations  commerciales,  les  conduisit  encore  à  établir  des 
colonies  ,  soit  dans  l'intérieur  des  Gaules  ,  soit  sur  les  côtes, 
depuis  le  Var  en  Gaule  jusqu'à  VEbje  en  Espagne.  On  leiir 
attribue  la  fondation  de  Nemausus ,  Avenio  ,  CabelUo  (Ni^ 
iries,  Avignon,  Cavaillon)  :  on  ne  leur  a  jamais  contesté  celle 
d'Agatha  ,  Olbia,  Antipolis ,  Nicaia ,  Empori»  (Agde,  Hyères 
ou  Eoube,  Antibes ,  Nice,  Ampurias  ).  Sur  la  côte  oh  ils  éle- 
vèrent Emporiœ,  les  habitans  de  l'île  de  Zante  avaient  anté- 
rieurement fondé  Sagonte.  Les  Alai-seittais  propagèrent  la 
Religion ,  la  langue ,  la  civilisation  grecques  partout  où  ils 
p^élrèrent ,  et  devinrent  les  bienfaiteurs  des  Gaulois ,  avec 
lesquels  leur  négoce  les  mit  en  rapport  :  ils  leur  apprirent  à 
cultiver  les  terres,  à  tailler  la  vigue ,  À  planter  les  oliviers,  à 
ceindre  les  villes  de  niurailles ,  à  remplacer  l'empire  de  la 
violence  et  des  armes  par  celui  des  lob. 

Afrique.  —  Les  Grecs  n'envoyèrent  que  detix  colonies  en 
Afrique,  l'une  en  Egypte  et  l'autre  en  Libye.  Dans  le  cours  du  \ 
Vu'  siècle,  des  avoituriM-s  de  Carie  et  d'Ionie  aidèrent  Psam- 
mitichus  à  déti'uire  ses  rivaux ,  et  s'établirent  alors  en  Egypte, 
656.  Leur  noiiibre  s'accrut  peu  à  peu ,  et  s'éleva  iftreute  mille 
£ous  Amaùs,  qui  lenr  céda  Naucratis.  La  colonie  de  Cyrène  , 
fondée  sur  le  rivage  de  Libye  pendant  les  temps  héroïques, 
reçut,  l'an  631  ,  de  nouveaux  babitans  de  la  mère^iiMrifl. , 
De  631  à  514,  elle  fut  gouvernée  par  des  rois,  fonda  Bar<«, 
résista  aux  efforts  réunis  des  Libyens  et  des  souverains  d'Ér 
gypte  conjurés  contre  elle  ,  reconnut  un  moment  ,  en  &20, 
l'autorité  des  satrapes  de  Dai'îus ,  mais  recouvra  son  indé-  ■ 
pendance  en  514,  et  abolit  en  même  temps  la  royauté.  A 
partir  de  cette  époque,  elle  fut  souvent  agitée  par  les  disseï^ 
«ODS  civiles.  Elle  eut  des  quer^les  avec  Carthage ,  au  sujet  des 
limites  respectives  des  deux'états.  Après  La  mort  d'Alexandi'e, 
elle  fit  partie  du  rayaume  d'Egypte  et  passa  sous  la  loi  des 
Lngides. 

S  Wi.  ~~  Tiwtrses  papulalioni  élahlies  en  Siàle. 

■  L^  Sicile  *iit  pour  premiers  babitans  les  ï^estrygons  et  les 
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Cydopes,  qui,  en  Sicile  comme  ea  Grèce,  apportèrent  la  con- 
naissance des  arts  les  pins  utiles  à  la  vie,  et  élevèrent  des  mo- 
DUmens.  Dans  ces  temps  reculés,  la  Sicile  était  appelée  Tri- 
nacrie.  Ce  nom  fut  changé  en  celui  de  Stcaole  et  de  Sicile 
par  les  étrangirs  qoi ,  au  ïiv"  siècle ,  vinrent  s'établir  dans 
rUe.  La  tribu  ibérienae  ou  espagnole  des  Sicaniens  y  passa  la 
première,  et  l'occupa  tout  entière  :  leur  roi  Cocàlus  résidak 
à  Camicus ,  près  de  l'endroit  où  l'on  bâtit  ensuite  Agrigente  i 
il  eiit  des  rappoits  avec  Mînos  II  et  les  Cretois  qui  se  fiièreirt 
k  l'endroit  appelé  Minoa.  De  l'Italie,  les  lUyriens  Sicules 
^passèrent  dans  l'île  ,  enlevèrent ,  après  de  longues  guen«s  , 
les  terres  les  plus  fertiles  aux  Sicauiens ,  et  les  reléguèrent  au  . 
sud  et  à  l'occident,  depuis  le  promontoire  Pachynum  jusqu'à 
celui  de  Lilybée.  Les  Sicules  furent  dépouillés  eux-mêmes  et 
refoulés  au  centre  de  la  Sicile  par  les  Phéuiciais  de  Tyr,  le» 
Troyeos,  les  Grecs  et  les  Cai'tLagioois ,  qui ,  du  xiii'  au  vi* 
siècle  ,  envaliirent  les  côtes.  Au  nord-ouest,  les  Phéniciens 
fondèrent  IVIotya  et  Panorma  ;  les  Troyens  ,  Ségeste  ou  Egeste 
,  et  Drépane.  Les  Grecs  occupèrent  les  côtes  orientales  et  méri- 
dionales. Les  Carthaginois,  dès  l'an  509 ,  s'emparèrent ,  au 
iiord-ouest ,  de  Drépane ,  de  Panorrae ,  bâties  originairement 
par  les  Phéniciens  et  par  les  Troyens  ;  ils  fondèrent  eux-mê- 
„,esXilybée. 

S  IV.  —  Etmgrativtt  de>  Greti.en  Sicile. 

Il  faut  distinguer  les  colonies  des  Grecs  en  colonies  d'ori- 
gine ionienne' et  colonies  d'origine  dorieune  ,  parce  que  le* 
Ioniens  inclinaient  davantage  vers  le  gouvernement  démov 
cratique  ,  et  que  chez  les  Doriens  l'aristocratie  était  pré- 
fàée. 

Entre  les  villes  fondées  par  les  Ioniens  ou  comptait  Naxos, 
736,  qui,  à  son  tour,  donna  naissance  à  Léoutium;  Catane, 
Taui-oméuium,  73Ô,  fondées  par  les  habitans  de  Chalcis  en 
Eubée  ;  Zancle,  fondée  dans  les  temps  les  plus  anciens  par 
ceux  de  Cumes,  et  qui  envoya  elle-même  des  colonies  à  Hi- 
mera  et  à  Myles  en  639.  Après  la  seconde  guerre  de  Messé- 
nie,  des  Messéniens  envahirent  Zaucle  et  lui  donnèrent  le 
nom  de  Me^sane,  en  sorte  que  cette  rille,  d'ionienne  qu'elle 
était  wiginairement,  devint dorieDDC. 
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LetTiUos  d'origine  doHenne  furent  Hérnclcé^iBos,  foï^ 
fMeparleaCrétob;  Messane,  que  nom  renora  de  oammer, 
fit  Tyndaris ,  fondées  par  Les  MesB««ieii9  ;  Syraci^e  «  fondée 
])ar  ht  Corinthiens  I'kd  735,  ctqui  bâtitàBOntOHrÀâ-x,  66â,  ' 
GEmnène ,  645 ,  Gamarine ,  600  ;  B jbla ,  Mégare  et  Tiqims , 
fondée»  pat-  les  Mégarlenb  «a  73Ô ,  et  dont  la  première  foudâ 
Sëli&onte  en  635;  Gékj  fondée  par  les  Hhodiens,  560;  et 
qm  donnA  naiwancç Â  Agrigenle,  âSî;  Lipara^danslapetile 
Ile  de  de  notfi,  pdupl^,  en  dés  (emps  iacoiums,  pm-  les  habi- 
lans  ik  Cnide. 

Sàtoire  de  ces  Coloniet  jusqu'au  règne  dé  Gélm.  -^  Tout 
ce  ^ae  l'on  sait  dd  l'histoiredes  colonies  loaieiiiles  de  la  ^ile, 
è'Mt  qu'elles  éul-ènt  originairement  un  gouvernement  r^u^ 
Ukain ,  remplace  plus  tard  par  l'antoiité  des  tyrans  dombs^ 
tiqutSy  pois  dtts  tyrans  de  Syi'^use.  Pai'mi  les  colouies  do- 
Henues,  on  ne  pos^e  ées  reUseigneiàeUs  un  pfeu  Rendus  <fue 
«ur  Sjratuse  et  &ir  Agl-igente.  —  A  SjracBse ,  le  gauverne- 
Ment  en  d'iibord  iuistocratiqae  t  l'antorité  réside  exclusive^ 
màtc  votre  les  mains  des  prci]mét«irts,  dé  79à  à  48f).  Bans  .^ 
Kêteipttee  d«  temps,  elle  f^nde  les  trois  tolcmles  iiqtpelées 
^te  hàm.  Btt  49&i  les  Mcdave»  et  ta  facûtni  xtéWocHitiqab  dë> 
-jMUiHefit'  «I  ehasserii  le*  prt]^iéuir«s.  Jb  mat  tètiiÀU  par 
G^on,  roi  de  Gela  ,  qui  s'empare  en  même  temps  db  8yrar  ' 
cuse ,  484.  Géloo  défend  l' indépendance  de  Syracuse  contre  . 
les  Carthaginois ,  alliés  de  Xerxès ,  480  ;  assure  ensuite  sa 
"  ttàhqulllité  ,  foiide  sa  grandeur  et  refblt  le  tàttt  de  pèie  de 
la  pîitHc.  -^  Agn'^<Mè,  là  (iiis  poiàsâHte  tolBdle  gtectjue  «H 
SVcOe,  iqjrès  Syracuse ,  est  d'aborâ  régie  ctnilm«  elle  pat-  l'a- 
ristocratie ,  de  992  a  566.  '  PhaUris  \A  tyrannise  en  Î68,  et 
transmet  son  pouvoir,  mais  non  ses  affreux  exemples,  àÀliy- 
lBàilte,,AIcma«der  et  Thérbû,  534-48S-  T^érou  s'tttoit  *  feé- 
Ibtl  pudr  Vaincre  lés  Carthaginois,  480  ;  l'iinité  ïbcs  si  iMo- 
â<?râtion  et  ses  grandei  Tttes. 

S  V.  —'  Émigration  Jaat  ClUt'ie  méridionale. 

Lel  pribcipales  edlonies  gfecqueè  cfe  Fllalie  iid^at  sitnées 

•trlacâte  Sud-est  de  l'Italie,  qui  s'étend  depuiaU  Mtissapie 

jdttqu'aB  détroit  de  Hesate-i  atpenilaiit  ^diqwe  Uûtteat  et 

mèinc  les  plus  anciennes ,  fnrbôt  éu&lie»  aùxla,  »^  fbA^ 
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ouest,  depuis  le  déti-oit  àe  Messine  jusqu'Â  la  Campauie.  Noua 
diviseroiis  ceS' colonies,  d'après  les  peuples  auxquels  ellea 
dorent  leur  fondation ,  en  colonies  d'origine  ionienne  et 
Kolienne ,  colotties  d'origine  dorienne ,  colonies  d'origins 
actiéenne. 

Colonies  n'oitioiNE  ionienne  et  couenne.  —  tûmes  d'ItâtM! 
lut  ifondée  dan»  le  pays  des  Opiques  (Canipaxiie),  à  deux  re- 
prises différentes,  vers  les  ann^s  ll30etll65,  }far  de». 
Chalcidiens  de  l'Èubée  et  des  <!]uinéens  de  rÉolide,  qai  pro- 
Ijablement  lui  donnèrent  leur  nom,  Dans  les  trois  sièdes  sui- 
vans,  mais  à  une  époque  in{:ei-taine ,  Cumes  d'Italie  donna 
naissance  elle-même  à  Naples.  Locres  Épizéphjrienne  dut 
ses  acci-oissemens  progressifs  à  diverses  tribus  grecques,  mais 
ref  ut,  après  la  guerre  de  Troie,  et  vers  l'année  730,  deux  co- 
lonies principales  de  Locriens.  Elle  recorifaaissâil  Ajax  ou 
Son  fils  pour  son  premier  auteui'. 

Colonies  s' origine soniENNE.  —  LesParthéniensde  Lacédé- 
luone,  sousla  conduite  de  Phalanthus,  fondèrênt  ou  plutôt 
agrandirent  Tarenie  en  707.  Tarente  à  son  tour  envoya  des 
colonies  à  ïiêraclëe  et  à  Érindes.  Hliégiiim  fut  iondée  eu 
668,  après  la  ^conde  guerre  de  Alessénie,  par  des  Messé- 
niens  dorjeus  et  des  Ëubéens. 

Colonies  d'origine  achéennè.  —  Les  AcKéens  fondèrent 
Sybaris  en  720,  et  Crotone  en  7^0.  Ce»  villes  devinrent  assez 
puissantes  pour  envoyer  elles-mêmes  des  colonies  d  Laus, 
Métaponte,  Pessidoni'e  (1)-  Cinquante-six  ans  après  là  des- 
truction de  âybaris,  en  446  ,  et  non  loin  de  1  emplacement 
de  cette  ville  célèbre,  fut  fondée  'Thunî,  qui  lui  succéda,  mais 
qui  n*eut  jamais  sa'  puissaiice. 

Histoire  de  ces  colon'ies  jusqd'aus  rèoneb  des  Beux  Denïs. 
—  A  partir  de  l'an  660,  ces  colonies  pwrvinrent  à  un  degré  de 
force  et  de  splendeur,  qui  leui-  pei-mit  d'eifacer,  non-seule  meut 
la  inère-paUie ,  maie  aussi  les  colonies  de  l'Âsie-Mineuréi 
alors  bien  plus  âorissantes,  et  qui  leur  valut  des  contemp6rains 
le  nom  de  grande  fcrèoe.  Lès  principes  de  cette  grandeur  fu- 
reat,  1°  la  pdl-falte  intelligence  qui  ^égna  d'abocd  enUe  ellesj 
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bien  qu'elles  fussent  d'origines  différentes  ;  ~2'  la  sagesse  de 
leur  gouvernement,  qui  leur  permit  à  la  fois  d'échapper  aux 
troubles  inlérieurs,  et  par  cette  uniou  même  de  l'ésister  aux 
Italiens  de  la  I<ucanie,  de  la  Daunie  et  de  l'Eli'Urle,  qui  con— 
juraient  leur  perte.  Dus  les  cités  d'origine  doriense,  le  goii- 
vernement  était  aux  inains  d'une  aristocratie  modérée  ;  dans 
celles  qui  ayaicnt  reçu  le  gouvernement  avec  les  colouiès  4^s 
Achéens,  le  gouvernement  participait  à  la  fois  de  la  démocra- 
tie restreinte  dans  de  sages  limites,  et  de  la  représentation. 
Les  dernières  causes  de  la  prospérité  des  cités  de  la  grande 
Grèce  furent,  3"  la  fertilité  de' leur  sol;  4"  l'activité  dç  leur 
commerce'  avec  les  Italiens  ,  les  Grecs,  les  Cai'tliaginoîs.  Les 
résultats  de  celte  sage  organisation  intérieure  et  de  cette  indus- 
trie fui-ent  prodigieux.  Il  fut  un  temps  (600-550)  où  le  terri- 
toire de  Sybaris  comprenait  quatre  districts  et  vingt^cinq 
villes  ou  cantons  ;  oùCrotone,  sa  rivale,  pouVait,lui  opposer 
des  forces  égales. 

Mais  dans  les  diverses  colonies  de  la  grande  Grèce  tout 
changea  lorsque  le  commerce  ^ut  rendti  le  peuple  riche,  et  que 
la  rickesse  eut  amené  l'insolence,  qui  ne  souffre  plus  le  frein 
d'aucune  loi,  d'auctui  magistrat.  Le  gouvernement  dégénéra 
en  une  démocratie  effrénée  ,  et  les  mceurs  furent  atteintes 
A  une  corruption  profonde ,  vainement  combattue  par  les 
py tliagoiiciens ,  par  Zaleucus,  par  Cliarondas  ,  et  par-  les 
Achéens  delà  Grèce,  qui  intei-vinrent  dans  les  affaires  de  leurs 
colonies.  En  dépit  de  lems  efforts,  la  révolution  fut  consoni- 
inée.  L'abus  de  la  liberté  conduisit ,  comme  de  coutume,  au 
despotisme.  Chaque  cité  eut  sou  tyran  :  Sybaris  ,  dans  un 
certain  Telys  ;  Cumes ,  dans  Aristodème  ;  Rhégiuin  ,  dans 
Anaxilaiis  et  ses  fib  ;  Crotone  ,  dans  Clinias.  La  guerre  arma 
les  cités  de  la  grande  Grèce  les  unes  contre  les  autres.  Crotone 
détruisit  SyLaris  en  510,  et  les  Crotoniates  furent  écrasés  en 
494,  près  de  Sagra,  par  les  Locriens  et  les  Rhégifflis.  La  mol- 
lesse de  Sybaris  et  de  Tarente,  qui  était  passée  en  proverbe, 
gagna  successivement  les  autres  villes  de  la  grande  Grèce. 
Incapables  de  défendre  elles-mêmes  leuv  indépendance,  elles 
confièrent  lé  soin  de  combattre  pour  elles  à  des  étrangers  qui  „ 
les.  asseiTirent,  jusqu'à  ce  qu'elles  payassent  de  la  domiu*- 
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tioiunomentanéedes  deux  Denys  et  d'Agathoclè«,  sous  l'îi-i-é- 
vocable  domination  des  Rouiaias. 

Ainsi  périrent  les  cités  de  la  grailde  Grèce.  Mais  s'il  ne 
resta  lieu  de  leur  puissance,  de  leur  indépendance ,  de  leur 
liberté,  bîena  qu'il  faut  savoir  défendre  autant  par  la  modé- 
ratien  que  pat  la  râleur ,  il  resta  de  magnifiques  prodiùts  de 
leurs  efforts  mtellectuels.  La  philosophie  et  les  sciences  exac-- 
les  profiterait  des  croyances,  des  '  principes  de  inorale,  des 
découvertes  de  la  secte  pythagorieieoue  ;  la  politique ,  dea 
comlH|iaisons  Wgîslatiféi  de  Zaleucus,  dont  Platmi  préférait  la 
constitutiOa  ^  celles  da  toutes  les  républiques  (1). 

A.  P. 


CHAPITRE  XIX. 

tiisture  des  PersM  et  dei  Grecs ,  depuis  les  (roubles  de  t'loni« 
^  jusqu'à  la  mort  de  Darius.,  So^-iiS. 


»  Il  Grèc«  oe  »'e»t  fait  encore  re*ienlir  su  ilclioc  <IM  ' 
|iar  l'AiMuseiunt  de  m«  nombreuwi  coloaics.  L'eipëJition  àa  Argo- 
qaates  et  la.gaerru  de  Troie  ;  qui  remontent  *ui  lièrlei  hdrcTquca, 
ctaienllci  deuiaeulci  giitrri'i  ijiii:  lu  ronfc-JdrJlion  beU<Jnii{ue  eût  por- 
«fes  dani  dea  contrées  ^Loignéei  de  Bon  lerrïloirv.  -Au  coiiimencemcat 
duT'aiècIe,  une  lulle  longue  et  langldnte  l'engage  entre  les  cit^ 
de  la  Grèce  et  la  Taste  monurchie  det  Perses.  L'immense  disprOpoi^ 
(ion  de*  forces  des  deux  [larlis  iie  suaible  pas  devoir  rendre  le  combat 
loDg-temps  iocerlain.  Mais,  le  danger  durit  riodépeiiiliiace  comiBOne 
deoGrecseit  rncBacéerdunit,  contre  leurs  ennemis,  des  étals  qui  dep nia 
l«ur  origine  n'uni  cumbatlu  ijue  drui  fois  [xiur  la  nijrne  cjuse.  Sparte 
et  Athènes  se  placenta  la  tite  de  cette confe'de'r.tlion  giairalej  les  inati- 
'  tuIioDt  (le  cel  deux  cit£<,  et  surtout  les  grands  hommes  d'Atbènea, 
SuiTent  laGrice  delà  dominMiuii  des  Perses,  et  ta  rendent  même  redou- 
table à  ses  agresseurs. 

La  gutrrs  Médique  donne  nn  plus  haut  intérêt  à  l'histoire  de  la 
Grèce  :  dit  développe  les  avaolagvs  divers  que  Ljcurgiie  et  Solon 
avaient  t»uIu  produire  (Hir  leurs  iostjtiitiose  politique*.  MalbMrwuM- 
inent  la  gloire  Ht  naître  une  ambition  riTak'  chex  les  Spartiates  et  chez 
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Pvnes,  ils  liptreat  leurcauae  après  la  TÏcloireetdevieDnenttoillicoilp 
de*  ennciuii  imphcablM.  Le  mime  tiède  volt  )«  tnompbEi  Tcmporléa 
p*T  Mtiliade ,  Th^driitocle  et  Cimoa,  ea  fateiir  dé  la  Gtitè  entier)!,  et 
tonte  ti  GrtM  conjurée  orilbirncr,  au  Mti  dwlUtltllItieii»,' la  ruine  dâ 
porUatdEl^Banaed'Alli£Deè(i^. 

504.  lies  TiUcs  grecques  de  l'Asie,  depbii  là  dc^nutiin  da 
rojaune  de  Lydie,  saUsMientla  d«miD«deit  dm  Perse».  fSùi 
lea  Cfda^  étaient  restées  libres  et  n'avkiettt  {M  être  Atta- 
quées daiis  bnr  ind^peDdauce  par  «oe  aftttOD  ^*i  It'nvaît 
pas  de  .morne:  tllie  quereUe ,  qbi  éttate  A  NdXM  «Mte  le 
peuple  et  )  les  gruids  ^  doHbe  occâsidn  ââfc  Pei-Ms  ^lAtetw 
venir  danb  les  aSaires  intérieures  de  cette  cité  ,  et  leur  pro- 
met une  coaquête  facile.  Les  oAbles  de  Naxos ,  chassés  de 
leur  patrie , -se  léfngieot  â  Milet  auprès 'd'Atistagore,  ipii 
la  gouverne  pour  Histiée.  Arislagore  leur  fait  espérer  des 
secours,  eu  apparence  pour  les  rétablir  daus  leur  patrie,  loais 
dans  l'espoir  de  s'en  rendre  maître.  Far  ses  conseils,  Arta- 
pbernea,  frère  de  Darius,  attaque  Naxos  pour  sodnMttè 
les  Cyclades  et  ouvrir  aux  Perses  l'entrée  de  la  Grèce.  Le 
courage  des  Naxiens  et  la  rivalité  du  Perse  Mégabate  et  d'A- 
ristagore,  chefs  de  l'eatr^rise  ,  la  font  échouer.  Aristagore, 
dans  la  crûhte  qu'on  be  lui  impute  ce  revers,  prevdle 
parti  de  la  révolte,  et  fait  soulever  l'Ituiie  oonov  Ddriù.  Il 
dMSie  les  tyrans  de  toutes  Ira  villes  où  ils  avaient  été  éiaMii 
par  les  Perses,  et  proclame  leur  indépendance.  Pôut  Se  sou- 
tenir contre  la  puissance  du  grand  roi,  il  demande  du  secours 
au  roi  de  Sparte,' Cléoiaène,  qu'il  trouve  inaccessible  4  1e 
carxuptionel  insensible  au  danger  des  Miléàens.  Il  reftnt  lut 
aecoeilplns  favorable  des  Athéniens,  qui,  ayant  A  tirer  veO- 
gçancede  la  faveur- que  les  Perses  accordent  âljîppias  ,  s'en- 
gagent à  fournir  vingt  galères  aux  Ioniens ,  et  entraînent 
les  ^'éti;ienâ  dans  la  même  alliance.  Les  Athéniens  ,  réunis 
«un  Ioniens  et  à  oeUx  d'Érétrie ,  s'emparent  de  Sardes,  qu'ils 
trouvent  sans  défense  ,  et  la  livrent  aux  flammes.  G'e«  le  sèbI 
t*cte  d'hostilité  commis,  dans  les  troubles  de  rïonîë  ,  contra 
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les  Perses  t  par  les  troupes  auxiliaire!  d'Athènes  { il  Ta  iair4 
édater  «ne  guerre  qui  ducera  près  de  deux  siècles.  Duiiite, 
à  cette  nouvelle ,  jure  de  venger  l'inCendie  de  SaiiJes  eu 
extemiinaiit  tel  Athéniens  et  les  Érétrieos,  qt  ritdouble  d'bf- 
ibrts  pour  soumettre  les  villes  rebelles  (1).  Les  lonieus  ^  mal* 
gré  la  retraite  des  Athéniens,  continueiU  U  guerre.  Ils  s'ent- 
parent  de  Byzance  et  de  toutes  les  Villes  de  llHellespoat , 
souUvent  la  Carie  et  reçoivent  les  secours  de  l'Ile  de  Cypre , 
révoltée  contre  Darius.  Mais  les  Phéniciens  aident  ce  prince 
de  leUf  niArine ,  contribuent  k  la  souiiûssion  de|Cypre,  et 
pdUMÙveat  les  Milésioas  sur  les  cfttes  de  l'Ionie.  Dadrisft»  '' 
et  Ottnèa ,  gândres  de  Darius ,  font  rentrer  dons  le  devoir 
l£s  villes  de  l'Hdleftpont ,  se  portent  eu  Garie,  Urfent  ba- 
tftille  aux  habiuut)  e^  leur  tuent  dix  mille  hoitiiaes  sur  les 
bords  du  Marsyas.  Les  M  iléeiens  éprouvent ,  peu  de  temps 
afHrètt  une  déroute  plus  sanglante  encore,  et  la  réparent 
£aibl»iegt  eil  Surprenant ,  daits  tUie  eiobdscade ,  let  géoê- 
raox  perMs  qai  les  ont  vaincus.  Aristaf^ore,  l'auteur  des 
troubles  de  l'IOnié ,  abandonne  lÂcheiiibat  la  contrée  sur 
laquelle  il  vient  d'attirer  tant  de  désastres ,  et  se  tr&nsporte  en 
Thrace ,  où  il  petit  au  siège  d'ant.ville  dont  il  vèut.ae  rendra 
«aidtre. 

Histiée ,  libre  des  entraves  que  lui  a  long-temps  ii&pdsces 
Il  faveur  Ole  Darius  »  vetit  prendre  k  cOminandetAent  des 
Miléncfls ,  qui  s'opposent  à  ses  prétentions  ^ar  les.acmes.  La 
dtteofdË  divise  les  GiecA  bt  ailaibltt  lebrs  forcée)  tandis  que 
les  Pênes  aMfjmmtent  les  leurs  deft  aetours  de  la  Phëfûcie , 
de  Gypte ,  dé  là  Gilioie  et  de  t'^ypte.  Cependant  les  Ioniens 
.et  leuri  aHiés, ' ayant  réuei  trois  tent-nptiuaiite-tK>isgal^^' 
i  trois  riUgs  .de  rames ,  attaquent ,  près  de  l'Ile  De  Lada ,  ta 
datte  des  Perëes,  (ortftide  six  oenta  voiles.  Ils  sont  vaincus 
par  la  trahison  des  Satriicns  ;  le*  Pbrsbs  a'elnpareat  ensuite  de 
Mllet ,  et  transportent  ^es  habitans  à  l'Ambouchiire  du  Tigre , 
à  Altipé,  sUr  la  hier  Eryihràt.  Htstiée ,  qui,  pendant  le  dé- 
fi )  ilii6iàlt ,  »;.  V,  (fcip.  mi ,  ncDolc  qui  Plrîu ,  1 1>  dduhIIi  j<  TiKciia»  dt  Sira», 
aîKlMAHit  m,  tffà'JiftbUAtMtlIklA,  UkUta  4^h-l« dd  et  »  (W^x Tdr •■ 
t'jftiant  ;  Ç  Juiln-,  Jiiiiû/. j>  nt>    rtaj^r  iltt   Miéii-tn  111  iin]*DU   cotaili  ■  ■■  it  m 
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lAstre  des  Milësiens,  faisait  des  conqaêtes  vers  l'Hellespoot, 
«A  d^ait  à  son  toar  et  fait  prisonnier.  Il  est  mis  à  mort  par 
Artaphernes  et  Harpage  ;  tontes  les  îles  se  soumettent  depuis 
la  Thrace  et  l'Hellespoot  jusqu'à  rextréinité  de  la  Carie.  Les 
Phéniciens  signalent  leur  zËle  envers  Darius  ,  ou  leur  jalousie 
cmelle  envers  les  louions ,  en  portant  le  fer  et  la  flamme  dans 
un  grand  nombre  de  leurs  villes ,  498. 

'  496-  Darius,  vainqueur  des  cités  rebelles,  d6nne  à  Mar- . 
dftnius,  son  gendre,  le  eommanJcinent  de  forces  considé- 
rables de  terre  et  de  mer ,  et  le  soin  de  le  venger  de  t'insulte 
d'Athènes  et  d'Ërétrie.  Le  général  perse ,  en  traversant  l'Io- 
nie ,  dépose  partout  les  tyrans  des  villes  et  établit  la  démo- 
cratie. Athènes  et  Erétrie  ne  sont  pas  le  seul  objet  des  pré- 
paratifs  de  Darius.  La  flotte  soumet  les  Thasiens  ;  mais  ^e 
est  assaillie,  près  du  mont  Aihos,  par  une  tempête,  qui 
coule  aux  Perses  vingt  mille  hommes  et  trois  cents  galères. 
L'armée  de  terre  franchit  l'Hellespoat ,  s'étend  dans  ta  Thrace 
déjà  conquise  ,  «t  subjugue  tme  partie  de  la  Macédoine.  Une 
tribu  de  Thraces,  lesBry([es,  surprend  Mardonius  dans  cette 
contrée  et  lui  tue  beaucoup  de  inonde  sans  pouvoir  étihapper 
à  la  servitude  ;  mais  il  ne  lui  reste  que  des  débris  de  ses 
troupes  avec  lesquels  il  n'ose  plus  entrepi-endre  la  conquête 
de  la  Grèce, 

494.  Darius,  plus  irrité  que  découragé  par  te  revers  de 
Mardonius,  envoie  en  Grèce  des  hérauts  pour  deuiander  la 
.soumission  de  toutes  les  villes.  Athènes  et  Sparte,  bravant 
le  courroux  du  grand  roi,  mettent  à  mort  ses  ambassadeurs, 
et  rendent  la  guerre  inévitable  par,  celte  violation  du  droit 
des  gens.  Datis  le  Mède  et  Artaphernes  succèdent  k  l'inexpé- 
rience de  Mardonins,  et  conduisent  contre,  les  Grecs  une 
armée  plus  redoutable  que  la  premitve.'  Ils  s'embarquent  à 
Sainos,  dévastent  l'ile  de  Naxos  ,  e^  réduisent  ses  babitans  en 
esclavage ,  épargnent  Délos ,  parce  qu'elle  a  vu  naître  Apollon 
et  Diane  ,  enlèvent  comme  àtages  les  enfans  d'une  foule  d'iles, 
et  abordent  â  Caryste  en  Kubée.  Erétrie  ,  menacée  plus  que 
toutes  les  villes  de  l'Eubée,  est  secourue  par  quatre  mille 
Athéniens  étaldis  à  Clialcis.  La  discorde  règne  dans  ses  murs  ; 
les  Perses  ont  des  partisans  dans  les  citoyens  les  plus  distin- 
gués, qui  leur  livrent  la  ville.  La  ruine  d'Ërétrie  et  l'escUt- 


Vage  de  ses  liabiUns,  envoyés  en  Perse  chargés  de  chaînes, 
annoncent  aux  Athéniens  quelle  réparation  demaqjle  Darius 
ponr  l'incendie  de  Sardes  et  le  meurtre  de  ses  ambassadeurs. 
Mais  Athènes  avait  accru  sa  puissance  depuis  l'expulsion  des 
Pisis^itUides  et  le  rétablissement  de  la  libeité.  Hippias ,  qtii 
combat  dans  les  rangs  des  Perses,  et  qui  guide  leui's  pas 
dans  les  plaines  de  l'Attique  ,  ne  leur  laisse  d'espoir  que  «lans 
la  victoire.  Trois  grands  hommes ,  Miltiade ,  Aristide  et  Thé- 
mistocle,  relèvent  les  courages  abattus ,  inspirent  aux  Athé- 
niens leur  enthousiasme  pour  la  gloire  et  la  liberté  ,  et  font 
naltt%  l'espoir  de  vaifacre,  en  faisant  adopter  la  résolution 
de  combattre.  Chacune  des  dix  tribus  fournit  mille  soldats. 
Les  Platéens  en  envoient  un  pareil  nombre.  Sparte ,  retenu^ 
par  un  usage  superstitieux ,  arme  quelques  jours  trop  tai'd 
ses  invincibles  guerriej'S ,  qui  n'arrivent  sur  le  champ  de  ba- 
taille que  pour  être  témoins  des  trophées  de  lears  rivaux. 
L'armée  des  Perses,  forte  de  cent  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  dix  mille  hommes  de  cavalerie ,  et  celle  des  Grecs ,  qui 
n'en  comptait  que  çnie  mille ,  en  viennent  aux  maios  près 
du  bourg  de  Marathon.  Les  sages  disposition  de  Miltiade 
suppléent  au  défaut  du  nombre  ;  les  Perses  sont  mis  en  di^ 
route,  s'embarquent  en  désordre,  fo^t  coutie  Athènes  une 
tentative  inutile  avec  leur  flotte ,  et  sont  réduits  à  aller  se 
réfugier  en  Asie ,  400.  Miltiade  est  mis  à  la  tète,  de  la  flotte 
pour  poursuivre  les  résultats  de  la  victoire.  Il  échoue  devant 
l'Ile  dëParos.  Ses  ennemis  l'accusent  de  trahison  ;~le  peuple 
trop  crédule  soupçonne  l'ancien  tyran  de  la  Chersonèse  de 
Tlirace  de  vouloir  substituer  le  pouvoir  d'un  seul  au  pou.- 
voir  de  tous,  et  condamne  le  vainqueur  de  Marathon ^â 
mourir  dans  les  fers. 

La  bataille  de  Marathon  donne  une  nouvelle  force_  aux 
motifs  qu'avait  déjà  Darius  de  poiter  les  aruies  dans  la 
Grèce  :  il  n'avait  jusqu'alors  qu'une  injure  à  venger  ;  il  a  de 
plus  à  réparer  sa  honte.  Il  fait  pendant  trois  ans  d'immenses 
préparatifs  pour  une  troisième  expédition ,  qui  est  suspendue 
par  une  révolte  de  l'Egypte  :  ce  prince  meuit  quelque  temps 
après ,  485 ,  sans  avoir  pusii  les  l^yptiens  et  sans  s'être  yengç 
d'Atiiènes.  ^1  avait  régné  trente-six  ans.  C, 
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CHAPITRE  XX. 

HlttoirvdeiPersMet  dei  Grecs,  depaila  mort  de*  Darins  fasqb'ii 
la  mort  de  Gmon ,  46S-J49. 


de  la  couroanc  «ntre  Jeai  da  ara  fih ,  U  rç.Toll^  à»  l'ÉgJpte  t^  le  tcmjtt 
n^ceuaire  pour  la  r^jirimer,  Iciarmemena  faîu  par  Xerxèi ,  aaijuel'le 
IrAne  de  P<rse  ^t  drfc'ré,  rempHsient  un  înterralle  de  dix  onnéet. 
Pendant  ce  tein]i*,  la  Grèce  ae  prépare  de  kon  eO(é  Id'aalrea  cen- 
bata.  La  tialaille  ia  Maralhon  ,  daat  la^tUa  Hippiaa  a  trouai  la  moH, 
X  rvaltd  but»  le»  couraf;ti.  L'ineratitude  d'Atbi'nei  avTera  MHliadf 
n'effraie  ni  Thémiitocle,  qiAristide.  Ces  deui  grandi  bojDtpes,  rivaui 
de  talens  *t  da  patrlolisme,  Toicnt  dans  cette  preraiére  iiiTaiioa  le 
Jirittgt  »nari  de  nouveaux  dangers.  Ils  créent  de  fl ou re)lei  resso irr- 
éel, dirigent  tous  lea  efforts  des  Athéniens  ven  la  raarine,  et  donnent 
i  leur  pairie  ona  puissance  qui  les  rend  non'Seuloment  tictoviciii  daa 
Peraei,  naû  eneere  maîtres  de  U  mer  et  dbngareui  pour  l'ipé^paii- 
dapcsdet  Grecs. 

485.  Thémistocle  succède  à  Miltiade  dans  le  tôiTunàoâe- 
mertt  de  la  flotte,  soumet  aux  Athéniens  les  lies  de  la  mer 
ï^^ ,  et  termine  ainsi  l'entreprise  commencée  par  son  prfi- 
décesseur.  Quelques  années  auparavant,  il  avait  'conseillé 
aux  AUiéniens  de  faire  servir  le  pix)duit  des  mines  de,  ha\h- 
rium  à  la  construction  de  deux  cents  Tais.°eauT  pour  soutenir 
la  guerre,  contre  E{;ine.  Cette  guerre  fot  le  salut  de  la  Grèce, 
parce  qu'elle  for;a  les  Athéniens  à  devenir  marina.  Ces  vais- 
seaux ne  servirent  pas  à  l'usagre  auquel  on  les  avait  destinés  ; 
mais  se  trouvant  constitiits  d'avance,  on  les  employa  à  la 
défense  de  la  patrie.  Thémistocle,  après  avoir  poni  la  pep- 
fltUe  des  Ëginètes ,  attaque  la  flotte  de  Corcyre ,  en  détruit 
une  partie,  et,  en  vengeant  la  Grèce  des  déprédations  de  ces 
insulaires,  il  satisfait  l'ambition  d'Atliùies.  C'est  au  milieu 
de  ces  succès  que  la  nouvelle  des  armemens  de  Xerxès,  par- 
vient dans  la  Grèce.  Sparte ,  victorieuse  des  Ai^iens  et  des 
nations  voisines ,  est  maîtresse  du  Féloponèse;  mais  des  di- 
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4)m«M'  hnplaoaUes  «iitra  le>  rois  Cléaraène  et  D^mBrate  ont 
forcé  ce  dernier  à  abandonner  sa  patrie  ,  et  c'est  en  Perse ,  k 
Jit(t%ht  lui-4n^me ,  quHl  «M  Mi  demander  rengeanee  de  l'm- 
jùÊtàte  qU'oà  \ai  s  fait  subir  k  liacédémose.  B^arate  n'est  . 
pa»  le  mmI  foec  qui  p««8se  Kenèa  à  }a  gaerre.  Les  Aleuades , 
pn»«e»  fie  la  TbeaMiîe,  et  les  Ksistratides ,  ont  chercha  à 
•Ihnner  le  cotinouK  an  prince  contre  les  Grecs.  Mardonitu, 
odw  àe  Mus  le|  Pci««s  qui  a  le  jAua  d'ascendant  snr  son  es-^ 
:  pHt ,  Ini  pr^Bta  les  facilita  et  tes  arantages  d'ane  expëdi- 
tàea  ea  Europe ,  et  tes  eonaeils  impradens  l'emportent  sur 
lei  eraintes  ^'an  frfere  de  Barius,  Artabana,  ose  manifbster 
à  -Xepxfei. 

■  Sersfe»,  aprfcs  «roir  sonmis  t'Égypteet  l'avoir  assenie  à 
en  joug  plus  dur  que  celui  que  lui  avait  imposé  Darius ,  a^  ~ 
semble  ses  trMtpes  de  «rr4  et  ifc  mer,  et  se  £rige  vers  la 
€rèce  avec  plus  de  trois  millions  d'hommes:  Il  signale  sa 
marche  en  Asie  par  des  actes  de  cruauté  et  d'extravagance , 
fraocbit  l'Hellespont ,  et ,  arrivé  en  Thraee ,  il  se  donne  le 
vain  plaisir  de  passer  en.  revue  l'armée  la  plus  nombreuse 
qui  ait  été  réunie  sons  les  ordres  d'un  seul  homme.  Sa  flotte  ' 
est  composée  de  douie  cent  sept  galères  A  trois  raijgs  de 
rameii,  de  trois  mille  vaisseaux  de  charge,  et  montée  par  , 
deux  cent  quarante-un  mille  quatre  cents  hommes.  La 
T%race  ;  la  Macédoine ,  la  Pœonie  et  d'autres  contrées  eu- 
ropéennes fournissent  trois  cent  mille  hommes  ;  les  Iles  ,  plnS 
de  cent  vingt  galères.  Sur  les  bords  du  Strymon,  Xersès 
ordonne  des  sacrifices  magiques  ;  sur  le  tenitoire  des  tfeuf 
f^oies ,  il  fait  ensevelir  vi vans  autant  de  jeimesThraces  des 
Aeux  sexes  ,  en  l'honneur  du  dieu  que  les  Perses  croient  être 
sous  terre  (I).  Uiîinarate  a  la  hai-diesse  de  prédire  à  Xerxës 
l'inutilité  et  le  danger  de  ces  immenses  préparatifs ,  et  leur, 
oppose  les  ressources  que  les  Spartiates  et  les  Grecs  puiseront 
dans  lenr  valeur  indomptable  et  dans  leur  amour  pouis  la 
patrie.  La  soumission  des  tribus  de  la  Tbessalie ,  de  la  Do- 
nde ,  de  celles  qui  habitent  le  Pinde  ,  l'Ossa  et  l'Olympe  , 
semblent  démentir  les  prédictions  du  roi  de  Lacédémone. 
Les  peuples  de  la  Béotie ,  à  l'exception   des    habitans   de 
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ThÈbes  et  de  Platée,  se  détachent  de  U  Grèce  et  soUkkent 
l'alliance  de  Xerxès. 

A  l'isthme  de  Corînthe  s'assemblent  les  députés  des  peu' 
pies  qui,  inaccessibles  à  la  crainte,  aiment  mieux  s'ense- 
velir sous  les  ruines  de  la  patrie  que  de  se  soumettre  à 
l'esclavage  que  les  Perses  leur  présentent  en  échange  de  la 
paix.  Us  envoient  des  ambassadeurs  dans  les  lies  de  Crète, 
de  Gjpre,  de  Corcyre,,  dans  les  colonies  gi-ecques  de  laStâle 
et  de  l'Italie,  poui- dentander  des  secours  au  nom  de  la  Grèce 
réunie  ;  mais  les  Cretois  ,  Gélon  de  Syracuse ,  les  Grecs  des 
lies  de  la  inei'  Egée ,  oïl  par  orgueil ,  ou  par  la  yolonté  des 
.  oracles ,  abandonnent  la  cause  des  Grecs.  Les  Corcytéens  et 
les  Argiens  observent  une  neutralité  perfide.  Les  Tbessaliens , 
restés  fidèles,  intéressent  à  leur  défense'  les'SpartUtes  et  les 
Athéniens;  deux  de  lems  principaux  citoyens,  Ëvénète  et 
Thémistocle,  occupent  avec  dix  mUle  hommes  les  borda 
du  Pénée  ,  pour  s'opposer  à  l'invasion  des  Perses.  Mais  ces 
derniers  pénètrent  en  Tbessalie  par  le  pays  des  Perrhoebes , 
près  de  la  ville  de  Gonnos  ;  et  1»  Thessalle ,  abandonnée  par 
tes  Gi-ecs  et  envahie  par  les  ennemis ,  devient  l'auxiliaire  de 
Xerxès.  La  coniédération  des  Grecs  ,  réduite  aux  Athéniens  , 
aux  SpaïUates ,  aux  Locriens ,  aux  Phocidiens  ,  aux  The»- 
piens,  aux  Corinthiens  ,  aux  villes  de  Tégée,  de  ManUnée^ 
d'Orchomènc ,  et  à  quelques  autres  états  moins  considéra- 
bles ,  envoie  Léonidas ,  roi  de  Sparte ,  défendre  ^vec  sept 
mille  hommes  le  défilé  des  Thermopyles,  situé  entre  la 
Thessalie  et  la  Locride ,  et  uue  flotte  de  trois  cents  voiles 
occuper  le  détroit  d'Artémisium ,  formé  par  les  côtes  de  la 
Thessalie  et  par  celles  de  l'Eubée.  ^res  Atliéoiens  fournissent 
cent  ving^-sept  galères  ,  et  prétendent  au  commandement  gé- 
néral, qui  est  déféré  aux  Lacédémoniens  par  les  alliés. 
Athènes  i-enonce  à  une  pi-élention  qui  pouvait  compromettre 
le  salut  delà  Grèce;  Thémistocle  reçoit  le*  ordres  d'Eury- 
biade,  sans, cesser  de  diriger  l'expédition  par  ses  conseils 
Soixante  mille  hommes  de  troupes,  campés  à  l'isthme  de 
Coriutlie,  défendront  l'entrée  du  Péloponèse,  si  le  nombre 
l'emporte  sur  la  valeur  au  défilé  des  Thermopyles. 

480.  Léonidas  défend  plusieurs  jours ,  avec  succès ,  le  poste 
que  lui  a  confié  la  Grèce.  Sa  résistance  étonne  Xerxès ,  qui 


n,gn,-.rihyGdOglt: 


Î7S 

s'aperç<Mt  qu'il  a  beaucoup  d'homines,  ma»  pende  Boldatu. 
La  difiëi'eirce  des  institutions. des  deux  peuples  explique  les 
résultat!)  si  prodigieux  de  leui'  lutte.  Les  SpaïUates  ,  citoyena 
d'une  ville  libi-e ,  se  piéparent  à  un  combat  où  ils  sont  cer* 
tains  de  trouver  la  nioit ,  avec  la  mcine  tranquillité  d'àme  que 
■'ils  devaient  paraître  aux  jeiuc  olympiques.  Les  Perses ,  traî- 
nés en  esclaves  à  la  guerre  ,  ue  marchent  au  combat  que  sous 
le  fouet  des  officiers  qui  les  tommaudent  (1).  Trois  fois  ils 
essaient  de  franchir  le  défilé  des  Therinopyles,  trois  fan 
ils  sont  repoussés  aveu  perte.  Mais  un  habitant  du  pays, 
Ephialte,  leur  découvre  un  sentier  par  lequel  ils  tournent 
les  Grecs.  Le  combat  s'engage  alors  dans  un  espace  plus 
étendu.  Léonidas  y  meurt  avec  trois  cents  Spartiat^.  Les 
Thespiens  partagent  le  sort  de  leurs  héroïques  alliés.  Léc^ 
nidas,  sans  espoir  de  vaincre ,  avait  renvoyé  les  auues  trou- 
pes, afin  de  les  conserver  à  la  Grèce.  Après  sa  mort,  les 
Thébains  passent  dans  l'armée  de  Xerxès ,  et ,  à  l'exemple 
des  Thessaliens,  ib  deviennent  ses  auxiliaires.  Ce  prince 
s'est  ouvert  une  enti-ée'  dans  ta  Grèce ,  mais  il  a  perdu  vingt 
mille  de  ses  meilleurs  soldats. 

Dans  '  le  mèuie  temps ,  les  forces  navales  des  deux  peuples 
en  venaient  aux  mains  avec  un  semblable  résultat ,  près  du 
jm^montoire  d'Artémisium.  Les  Perses,  repousses  par  les 
Grecs,  perdaient  deux  cents  vaisseaux  dans  une  tempête. 
Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Léouidas  et  de  la  marche  de 
l'armée  de  Xetxès  '  détermine  Eurybiade  et  Tbétnistocie -à 
abandonner  la  position  qu'ib  ont  prise  entre  la  Tbessalie.  et 
l'Ile  d'Eubée  ;  ils  s'arrêtent  près  de  Salamiae.  Cependa^it  les 
Thessaliens ,  irrités  par  des  défaites  récentes  que  leur  ont  fait 
éprouver  les  Pbocidiens,  désolent  leurs  campagnes  et  bi-ÛT 
lent  les  villes  et  les  temples.  La  défection  des  Tliébaius  sauve 
la  Béotie ,  dont  Alexandre ,  roi  de  Macédoine ,  occupe  Les 
villes  pour  les  prései-ver  des  ravage?  des  Perses,  Platée  et 

(i)H«odolt.  lir.TII,  ■!.»?.  56  «tJiî,  «Pl«li.tqiiE,7Vm(i.fc    ta  «laliga.uf  if'tKWs», 
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Thespi»  Sont  teimirtin'és  par  te  Samhies  pour  n'avoir  pa*  ^ 
trnlii  les  ihtéréts  de  ,1a  Grèce.  L'Altlque  ^rOuvè  à  soM  toôi- 
tous  tes  HiauK  de  \a  {;aetTe.  Attièiies  est  détraïM,  et  le  peu 
d'IiatHmns  que  les  oracles  ont  retenus  dans  la  citaâellé  pfris^ 
sent  pav  le  fer  des  Pertes.  Tr^zène,  Égine  et  Sàlaiftine  oht 
roeuèilli  les  vieillards  ^  les  enfans  et  les  femmes.  'Wiftnîstocie  , 
est  parvenu  h  U-anspoiler  sur  ks  vaisseaux  toutes  les  ïbi-ces 
de  la  IcpuhHque.  lie  sort  d'Atlitnes ,  dé  ïa  Hiockle  et  dff 
qnelqnes  viHes  de  la  B^olie  jette  l'SpouvanM  «lans  le  toinSeil' 
des  Grecs.  Les  principaux  chefs  veulent  abandonner  Ite  ^ftroit  , 
de  Salamine  pour  se  rapprocher  de  l'istliiue  àà  sont  réunies 
toutes  les  forces  de  tei  le.  Tfaémistocle ,  seconde  par  Aristide  , 
dont  il  a  fait  ce^er  l'exil  depuis  le  danger  dé  la  patrie  tom^ 
iTinne  ,  suspend  l'exécution  d'un  plan  tfa\  rendrait  sa  pni— 
dence  inutile.  Il  trompe  Xentès  ^  et  Venlralne  à  livrer  ttafàilte 
dans  le  détroit  formé  par  l'île  de  Sa1:amine  et  l'AttiqttB,  et 
où  les  vaisseaux  des  Perses  s'embarrassent  par  leur  nombi'e 
-  m6me.  La  flotte  des  Grecs  est  victorieuse.  Xerxès,' effraya 
par  le  di^sastre  inattendu  de  cette  journée,  û'ose  pas  entre- 
prendre de  la  réparer.  Il  fuit  préfeipitamment  de  la,Grèce  ,  et 
y  laisse  Mardonius  avec  trois  cent  mille  hommes  pour  con- 
tinuer la  gueiTC. 

'  Les  Carthaginois,  alliés  de-.SefxèS ,Tie  combattaient  pas 
avec  plus  de  sucées  en  Sicile.  Ils  S'ëtalent  engagés  ,  sur  ïa 
demande  du  roi  de  Perse,  à  attaquer  avec  toutes  ïeUrs  ioïtxs  ■ 
les  Gi'écs  de  la  Sicile  et  3e  l'Tta^é:  Avec  trois  cent  mille 
hommes  et  deux  cents  vairécàut^-Us  avaient  mfenacé  l'indé- 
l>endance  des  cités  grecqiies  de  ces  dèUx  contrées.^  Mais  Gé- 
Ion ,  que  ses  tdlens  et  ses  vertus  ^valent  é^evé','  dépruis  i^iiel- 
ques-amiées,  an  tïône  de '  Syiacrtsè ,  s'dlie  avec  Théron^^ 
tjran  d'Agiigente,  et  trîompïie  des  tai-thagihois  à  ^ûnonne. 
AmilcaV ,'  Tèwr  généraï,  et  cent  tiftquante  mille  Hommes  pé- 
rlteent  ddnscette  saiiglaiité  journée:  Gélon  ajoute  à  sa  gloire 
par  son"  humanité  après  la  défaïfe  de  "ses  erinérius  :  11  leïii- 
impose  pour  condition  de  renoncer  S  leur  culte  sanguinaire, 
e.t  de  ne  plus  immoler  de  victitues  humaines  à  leurs  4*  vi^ 
nïtés. 

L'année  suivante  ,  i7Q,  W  Grecs  remportent ,  le  même 
jour  (  22,septembre  ) ,  une  double  vietoù*  &  Platée  ef*  Mj« 
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tait.  Mai^loniwi  -,  upria  vraie  paaié  l'hiver  im  Th^nKc  et 
avaûr  uifumlntd  MXi  art^ie  ^  ùiU)iMi}te  uSle  Oms  aOum 
ItairAs,  land  ai»-  la  Grèce,  ^'«Éipftrs.  Hpa  Mcood»  £aû  (UA* 
iifafenfis,  et  campe  dans  la  Axtfâe,  pste.  de  Mitée.  leoÛotc*; 
B«i  MÛibre  d«<c«nt'dn  ib31x,  OHiuaaadës  ^  P«iuapu'4» 
Sparte ,  loi  lirgan^  baNdlk.  Lea  Vertes  réàitMfii  iaaf^aaafà 
ftTec icoura^;  inaù  la  UfjjbàBtâ  4e-  teiu»  unne* ,  et  lesloôga 
T^dmens  qu'ils-  panmt,  même  daiu  Les  uaniopts  ,  teiuddiK- 
»ent  beaucoup  de  déaavanu^  contn  émt  ««upet  jplo»  (ommC 
et  qui  se  «erremt  de  KMtUèttics  annea.  Iftu^loBUu  nàtt-an- 
le  diamf  de  bfiùiUe.  Scauaaéeei^ius  est  d^tniiu ,  à  l'ex*- 
ceptton  de  qininnue  ibitte  bAMo^aa  qi^^  ^'arakot  pu  fm 
pnt  ii'ftctimi,  «t  qu'Aitalun  tottimt  en  Asie,  j^  Amms 
auafliaires  défende' Bvec  lâcheté  la  cawsiqu'Ui  oat^tfansi-i 
ses.  Lei  "niâMiiis  seabyav^  leoraavakriB,  wetar^atit  qikà^ 
qiar  temps  la  victoire.  Bo  Asiej  ut>  succâi  B«n mùoi^tdataM 
conrot^tie 'les  eibne'da  Greta.  L&roi  IjÀMydiides  et  X«^ 
tippe  ipèite  de  ?énclèt,  cbaaMut  ie»  Venet  àelu  mer 'Egit^ 
les  poursuivait  snr  k  continent,  ]e«r  tnaU  quarmi*  mUls' 
bcrômesetbrâlelitiew  flotte  retira  awr  le  rivage^  Ai  nfoi^' 
vent  dans  leur  dllitiace  les  habitaiis dè-Samos ,  de  CÙo,  ^. 
Lesbos,  et  presque  tous  les  insulairee,  «'«mpareat  dea  atng> 
de  l'Asie-llfinenre ,  et  rendent  la  liberté  itouteslesvillee. 

Apri»  la  bataitte  de  Plmie  ,  la -Grèce  est  délivrée  de  fû^ 
VMÏtw  des  Perses.  Le  lfaéi«ra  de  k  g^me  ohange  de  lîeM  ,  et . 
mt  teporié  aà  Asie  par  les  notewc»  dea  Grecs.  A  Mya(l&,.uà-' 
deniers obtieiment  le  pnemiër  avMMa^  ,f)UÎ  («lève  A  Xente'. 
l'e^ir  deS''OCGnptede,la«iniquËieidela6râce,  biite  fiiisàiiti 
ti-embler  pour  son  propre  territoire,  ^âgi  l^-PéitCKOCSMOt ,  ' 
dès  cette  époque ,  de  faire  une  fjoepré  offeo^Te  t  le  i^le  ^a— 
giqisatuFtapfnrtieBf  atix  -Grecs.  Ondiut  HMaarqoerqutf^  iaaù, 
TapTOmi^ie  période  delà  çuertc  Médique ,  {iluaieun  pesfhs; 
grec»J9t>nt  Vgués  ooptre  l'ennemi  noinmtm;  mus  i  p^Mir  d« -. 
oorabpxÀB  Mycale,  cette  coiif4dératien  sedissom  :  kg  Atlu^' 
niens,  quiâm  eu  'k  ploe  ^fuide  part  aux  riaoires  les  plua" 
déoisiTeB ,  et  qui  poesèdént  «ne  maKiue  plbs  tKxisidératde  que'; 
c*^  de  tD«B  :lâs  ^jtcm  rétitiis  ,  ^muoencent  à  disputer  «ai 
Spartiate»  la  supr^atie  dontcesdemlers  sdntenpossesnon, 
et  «mtJQuwt  ptAix  leor  compte  les  bosUlité»  cootie  le  gr«pd 
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roi.  Les  évinemena ,  considéra  »U8  ce  point  de  nie ,  produï' 
sent'denx  résultats  qui  amènent  la  guerre  du  P^oponèse  : 
1"  l'accroissement  rapide  de  la  puissaiu^  d'Athènes  ;  2°  laja- 
l^Huie  des  Spartiates ,  qui  associent  à  leur  querelle  toutes  les 
eités  que  révoltmt  l'ambîtioti  et  la  tyrannie  des  Athéniens. 
Cettedemière  partie  sera  traitéedans  le  chapitre  suivant. 

.  479.  Après  le  combat  de  Mycale,  les  Athéniens ,  malgré  la 
EQtraite  des  Spartiates  et  des  PéloponésieDs ,  s'emparent  de 
SeMoe  et  de  la  Cbersooèse  de  Thraoe ,  et  rendent  la  liberté  à 
toutes-Us  cités  j^ecques  de  l'Asie-Mineure.  Sbm  ans  après, 
477,les.Athéoieng«tles  Spartiates  enlèyent Cypre  aux  Perses, 
£ant  soulever  les  peuples  qui  l'habitent,  parcourent  les  lies  de 
Is  mer  Egée ,  et  se  rendent  maîtres  de  Byeiuioe ,  aituée  sur 
KHellesponl.  Pausanias,  enflé  de  ses  snc«ès,  veut  les  iaire  . 
semr.àaa  grandeur  et  à  l'eBclavage  de  sa  patrie.  Sparte  lui 
Atcle  ctHitmandemeat  de  la  flotte.  Cimon  et  Aristide  d'Adièite» 
lui.  succèdent;  et  les  allies  ,  malgré  les  réclamations  de  ^>arte , 
cpnaetiteat  pour  la  première  fois  â  reconnaître  les  Athéniens 
pourcheffide  la  confédération  générale.  Aristide  règle  leurs 
GoatnbuëoaB,et  fixe  à  460  uleDs(  2,600,000:  fr.)  la  somine 
annuelle  qu'ils  doivent  payer  pour  les  frais  de  la  gtierte  ,  la 
centouetion  et  l'entretien  de  la  flotte, 

Gimon ,  doué  dit  génie  de  Tltéintstoele  ,  et  formé  i  la  vertu 
par  Ires  leçons  et  l'exemple  d'^istidé,  se  porte  en  Thrace, 
avec  les  forces  combinées  des  Athéinieiks  et  des  Grecs ,  soumet 
Eion  ,  Ampbipolis  et  plusieurs  contrées  de- la  Thrace,  où  il 
étaWt  une  c<hlome  de  dix  mille  Athénieos,  poursuit  les  Perses 
en  Asie ,  rend'  la  Uberté  aux  villes  de  la  Ou-ie  et  de  la  Lyde , 
et  m«utoe  la  Pamphylie. 

472.  Les  troubles  de  la  Perse  favorisent  les  succès  prodi^ 
^eux  de  Çimon.  Xerxès  meurt  assassiné  par  Aitabane,  qui 
aanlâtiobne  sou  ti;Ane.  JlrtaxerxbSf  le  troisième  de  ses  fils, 
sKrnammé  Longiie~Main ,  ne  lui  succède  qu'après  uneguerre 
civile.  Vainqueur  d'Artabane ,  il  défend  les  prorinces  attaquées 
pan  les  Athéniens  ;  mais  Cimon ,  en  ua  seul  jour  ,  disperse  sa 
floU^  sur  la  mer  de  Cypre ,  et  bat  sra  troupes  de  tene  à  l'em—  ■ 
bottclmre  du  fleuv*  EuiymédQU.Hs'eiJ^wre,  peude.tenops' 
aprës,  de  quatre-vingW  galères  jle  Phénicie.  les  hostilités,' 
sUs^ndues  'pentjant  un  an ,  sont  reprises  et  poursuives  aver 
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-  b  même  boi^ur  par  les  Atbéniein.  Us  te  «Uiig«nt  Ters  U 
Tlirace,  que  les  Perses  ont  essayé  de  replacer  sous  lear  jongt 
•j  font  de  nouTeUes  conquêtes  et  s'emparent  de  l'Ile  de  Thar* 
SOI,  qui  réùste  troU  ans  à 4ears  efforts,  et  l'obligent  à  leur 
livrer  ses  vaisseanx  et  ses  piînes  d'or.  Les  allies  ,  fadguét 
d'une  guerre  que  |»^donge  l'ainfaition  seule  ^'Atlièiu»,  refu- 
sent d'y  prendre  part  et  la  menacent  d'une  révolte  :  l'adrelte 
de  Gimon  fait  tonnier  leur  mécontentement  an  profit  de  la 
puissance  de  sa  patrie.  Il  leur  laisse  leurs  matelots  et  lewt 
K^dats,  prend  leurs  galères,  augmente  leurs  contrikrtiaai 
en  aident,  et  les  rend  àinn  tributaires,  d'alliés  q^'âs 
étaient. 

463.  Les  A^niens,  dévorés  d'nne  amlntion  insatiaUe^ 
méditent  une  expédition  dans  l'tle  de  Gypre  ,■  ils  -en  sont  dé- 
tournés par  l'espoir  d'une  conquête  plus  importante,  rt  de* 
vieunentles  auxiliaires  d'Iuarus,  qui  a  fait ' révolter  l'EgypÉc 
contre  les  Perses.  Gimon  conduit  à  son  >  secours  deux  cents 
galères.  Les  Athéniens  ,  .réimis  aux  Égyptiens  révoltés,  rcm- 
porlentuoe  grande  tictoire  sur  les  Perses  et  pénètrent  jtisqu'à 
Mem]^is  ;  niais  après  la  défaite  d'Inarus  j  qui  BUC4!QTnbe  sou* 
les  forc^  supérieures  des  Perses ,  les  Grecs  auxiliaires  sont 
forcés  d'abandonner  l'Egypte,  et  ne  retirant  aucun  fruit  d'une 
expédition  où  ils  ii'ont  fait  éclater  qu'une  ambition  déçue  , 
qu'une  valeur  inutile.  Un  grand  nom'bre  de  leurs  soldats  pé- 
rissent dans  les  déserts  de  l'AfiiqUe ,  en  voulant  se  rendre  dans 
la  Gyrénalquej  el  soixante  galères,  envoyées  d'Athènes  poiu 
soutenir  l'expédition,  sont  prises  oU  détruite}  par  lés  Pliéni- 
ciens,  457. 

'  Ce  désastre  et  les  troubles  qui  agiteni  la  Giècc  euipêclient 
les  Athéniens,  pendant  sept  années,  de  s'occuper  de  U  gaerre 
contrel»  Perses.  Dans  cet  intervalle  ,  Cinton  éprouve  l'in- 
gratitude de  ses  concitoyens  ,  et  est  puni ,  par  l'exil ,  de  ses 
effoits  pour  entretenir  l'union  entre  Sparte  et  sa  patrie  ,  et 
prévenir  une  conflagration  générale.  Rappelé  après  cinq  ans 
d'exil,  il  apaise  la  guene  qui  venait  d'éclater  entre  les  deux 
répulifiques  rivales  ,  et  détourne  contre  les  Perses  l'inquié- 
tude ambitieuse  de  ses  concitoyeDS.  Il  se  iriet  ,en  mer  avec 
deux  cents  vaisseaux ,  eu  envoie  soixante  cii-  Egypte,  et  avec 
les  autres  il  attaque  l'ili;  de  Cypre.  U  s'empare  des  villes  de 


MaivÊ  «t  àt  Okiom  »  et  pvépù«  4e  fka  {[randa  tmatèt  ftm  m 
fhmtew  tt  smi  hiiannité>énv«Fs  im  prôoUnjeN^  i^rufaué  ^ 
qaJ  <£oàiHlJùtiU  In  galjiret  àe  Pb/nki*  et  de  (jiliëe>  «Ait 
«■ri  grande  âBikite  et  pferdidin^e  ceut^èrov  les '7810» 
^uDQiiK  débâiittteBt  bn  GiUcie  dt  mettent  «u  fuite  l'-wnéesld 
Ictta  3reçjài|tiellé  Mé^abyte  deVait  soutenir  les  forées  vA-» 
nW  cdmpdnâéea  pat  Artabwe.  Gitawa  retours*  ^a  Cypn 
ftoxa  fa^  1^  né^dfi.  Srioraiiïe,  <t«ù  éb  i\i»it  la  'tn^tiiale.  Vab 
tètaiatKirtéçtm  wmm  lés  «li^s  4e 'Citium  »  raLaatit.le9op^m<> 
-'  tÏHÛAl&fpiarrei  Ailastrxis,  owghaflt  ppUrtoBtrânCfli^ 
ibji^çaièiltilègéRMdcCMnonetla  v«l«ui des  AtliéwwH  d*^ 
mande  la  paix,  et  l'obtient  aux  conditions  les  plus  bonWllMk 
l>alik.:lBiiXe8  priiwttpal««  blatues  ^rtw«Mt  ^e  tAitO  les 
TÏBŒ^jiief^efcder^t;  flemH*U.^'<hii»»  an  libère ^qu'AOtMA 
vakteau^'gwMrra^pti^e  aejtATf^ueraitd^lmii  \t  Pow'b^imin 
}««fn'iUii  tfiuè  rd«  U  Pdinpbylte  t  '  qu'tuutoc  taxti^  4a  t!(» 
ifmppmtiarait  de  ces  niera  i  Ia  dwUDl»  de  \Ms  iAore.dQ 
nuitduï  bea  AAéniens  <t  ieurt.ttUiiés.  s'et|g*|^«ieat  à  retittr 
leur aiimemefet  de  l'iledeCypre,  età  ne  ^Itie  «Qqwélierles' 
'poweidÎMt»  du  Toi  de  Peree,  Tel  «ât  le  traité  imposé,  apr^  Sjl^oj 
tMquAnteMjn  ans  de  combats,  &  iï  nidnarcbifi  des  Perses,  par 
ww  k<épufaliqHc . qui  B'xvoit  pu  la  oeot  qttkatbmfi  phrtie^ 
«on  territoire.  Ctmont  uuqu^  àndmt. attribuer  la-gloïre  as 
eétnibé,  unique  dans  l'li)elM««  des  naûoa»  dgVhniUfmté  t 
mevuX  ^uGypre,  ara^t  qu'il  soit  dëfiuitivement^Xwclli  ;  et  la, 
flotte  qH'ilâeviit  rtcoiidiiiii-e  chargée  de  Uni  detrophvea  Me' 
ramène  dm*  le  port  d'AtbènM  que  l»s  lealm  wtniihéi  d*  «^ 
Rrand  homme.  C- 


CHAPITREXXI.    ,  ,       , 

Rîstoire  de  TlatérieDr  de  )â  Gràce  ,  depnîs  le  combat  de  Vlyca\e 
jusqu'il  la  guerre  entre Gorcyr«  et  Corinthe,  479-^36.    - 


Jt.AGrèce,affrjnehie<lcIa  orninfe  des  Perses,  Irîomphc  au  dehors, 
rtàis,  R'i  dedaoa,  une  rivalité  funeste  éclate  efilrc  les  cile'j  rîcCoHeitVeS, 
ctâHri^e  AlUffetelSpiPI',  i<itour.ilM.|Ti7ll«  nrallldM  t(.u*«s  hsbfreei 
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âts  Grecs.  Athénei,  par  Us  victoires  de  Marathon  et da  SalamiiieetU 
"cr^alionde  sa  puissance  maritime,  a  clejà  forlement  ébranlé  la  supré- 
matie que  Sparte  tierce  dans  le  Pdiopohèse ,  et  qo'BHe  a  e'Iendue  aùr  le 
eoDtimtit.  ËHe  a  eu  U  plua  gmndt  part;  dkns  la  glnlrs  d^aVoir  repouMé 
ha  innùtibraUei  arneM  des  P«r*es;  mti»  leshcrba'^ebparte  oat  luo- 
,çotM  «m  '4>crinojiylen  pour  la  d^%Q»o  île  la  palri^  crimmunfl.  A 
Sabn>înG,è  Platiie  et  à  M^cale,  ses  |;éaéraux  et  s^s  loldats  odI  brille'  ■ 
parmi  les  Tainijueiirsde  ces  mémoi-ables  journées.  Gependanl  les  Athé- 
niens, enQés  des  siiccA  Sont  ils  s'altribne^iC  tout  l'hon'neiir,  s'ailacbcot 
â  raTtr  i  lenri  nlllés  les  kTantagei  de  la  vietAlre.  Ils  pourmiTent,  paiir 
iMWfirapMeonipt*,  dessDccéiAioiUs,  chercbentà  as^sriirles  Graoi, 
etdonnenl.â  leur  p(i>)s*6^  "■>  d^vetoCpeFiept  daflHorfU;^  pour  l'inifp- 
peodïvce  de  leurs  alliés.  Leur  ambilian  eicite  les  alarmes  il»  peufle* 
secondaires  et  la  jalons^  di-s  principales  réjiubliqi^et.  Sparte  est  natlt- 
rellcmeiit  à  leur  lé(e,  et  élèïB  di-s  prélentioti*  rÎTalcs.  Athènes  les 
déjone  arec  adresse,  ou  les  toftibÀt  avec  une  viofence  ^galc  à  celle  d* 
l'anaqu«.  Le  t  AiponéSF,  ta  BJotiit,  l!E)|héeèl  laPboidée,  Mn  île  théâtre 
d'tuMtilitét  pai>iteères,  mais  animées,  des  Grecs  ivétudent  «iosi  d  la 
gltefre  d|i  Péloponése,  qui  fut  Ie  terme  de  la  puissance  d'Athènes,  et4a 
principale  cause  de  l'airaibliuement  de  la  Grèce  et  de  la  perle  de  son 
ind^peodftnce  politiciuc. 

"leur  ville,  etf'enttjptvsflf  de  murailles  ,4iial^Fê  les  fécl^a- 
IJPOS  4eB  Sp^liqtçs  ^u(  yeulenï  déunfre  toute*  les  fqrtifipa- 
ti())(3  iep  TilLes  sitt^^  l^oi-s  dfi  Péloponése.  Théiulstocle  $e 
rend  4  .Sparte  i  trompe  )es  éjfliQtes,  çt,  ^e  r^Uiur  4^^.sa 
p^ie  ,  a  foi-jjûe  le  Pirée ,  attire  le?  ouvriers  éliangei"s  djjïs 
l'Attiqife  par  les  privilèges  qu'il  leuv  accorde ,  et  engage  Içs 
A>iién\fpp  jk  jCOfnstjr^ire  tous  tes  ans  soixante  gai ù -es,  afin. 4e 
ç'«9i^#^-  ^e  J'efppire  ik  la  «îpr,  L'oigueil  et  la  Uajjisoii  de 
Pag^anjas  faA'Orig^nt  leuf  ^tuf^niipit.  ^0]i  i,af p^l  àfi  Byzag^,  . 
.4^  il  fwnuDaïu^e l^s jEorgep  4^  Spaibe  e^  des aUiés,  lais^  ^  Gi- 
^««^.er:  à  i^i'tslide  If  conduJAe.de  tagy^p;^,  et  plaqe  Athènes  à 
Bp  nng^^le  ^  T^$tpi>4^ip>r^  ékvée.  Pa^sai^a*,  tf  altJe 
içuvcr».  sa  ftauie,  q^'j)  Vieftt  ^^pri^  ^  IV  <1^  Pei"?es,  «pt 
affivmi(a:i.é^  iipfi  cijiue  et  pg^idaïut^  paf  ]e^  .^l^^j  et  \e  ' 
ffliftqijifur  dç  Plfttqe  pâiVde  IWm  dansie  fejj)ple<J^payiiHi. 
où  ,il  s'^t  p?fugié.  .        '        '  . 

Qaus  le  même,  t^mjiis,  Tfaù^istQclf  é}U'p.ifya^t:  j  san;  les 
uf^r^er  «  r^griatLUf.dç  4^  «es  concitoy^np  ex  le3  |rif;;LKnii-s  ^e 
yosjjftdfioe-  Il  e'Ktàit  ^:op  élevé  ppur  ii'avoif  p?3  un  gi'^in^ 
QQiQ^e  d'envieux,  467.  En  «xij  à  Argos  fr^nt  rla  wort  de 
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Pansauiaa ,  il  y  est  poursuivi  après  aa  condamnation  par  {a 
Laine  de  ses  ennemis  et  des  Spartiates ,  qui  persuadent  au 
peu^  d'Athènes  qu'il  a  pris  part  -à  la  conspiration  de  Pau- 
sanias.  Forcé  d'abandonner  Ai^os  ,  il  se  l'éAigie  i  Corcyre, 
pois  à  la  cour  d'Admète,  roi  des  Molosses,  et  ne  trouve  rafin 
d'asile  assuré  que  dans  les  ctats  du  roi  de  Perse.  Les  Adié— 
niens  s'étant  piÏTes  de  ce  grand  homme  ,  auquel  ils  sont  re- 
•.devables  Ae  leur  salut  et  de  leur  puissance,  perdent ,  peu  de 
te»^  après ,  Aristide ,  qui  meurt  pauvre  après  avoir  admi- 
nistré les  finances  de  tous  les  alliés  de  la  république. 

Pendant  que  Ginion  ,  qui  a  succédé  à  Thémistocle  et  à 
-Aristide ,  étend  la  puissance  des  Athéniens  pav  ses  victoires 
sur  les  Perses  et  l'établissement  de  plusieurs  colonies  dans  la 
Thrace,  Sparte,  ébranlée  par  un  tremUement de  terre, -voh 
vingt  mille  de  ses  habitans  ensevelis  sous  les  déln-is  du  mont 
Taygète ,  et  les  Hilotcs  et  les  Messéniens  se  révolter  pour 
consommer  sa  ruine ,  464.  Le  roi  Archidamus  repousse  leurs 
pi-emières  attaques.  Us  se  retirent  dans  la  ville  d'Ith6me.  - 
Leur  courage' désespéré,  et  les  secours  qu'ils  reçoivent  des  ha- 
bitans  de  Pise,  prolongent  pendant  dix  ans  la  troisième 
gueire  de  Messénie.  Les  Spartiates  sont  réduits  à  demander 
■les  secours  des  Athéniens,  qui  marchent  à  leur  défense  pour 

-  ne  pas  laisser  périr  la  métropole  du  Pélopanèse.  Mais,  hon- 
teux de  devoir  leur  salut  à  des  rivaux',  ils  renvoient  leurs 
troupes,  blessent  l'oi^eil  et  la  généroMté  de  cette  républt- 
que,  et  attirent  sa  vengeance  surCimon,  dont  l'influence 
avait  déterminé  le  peuple  à  prendre  le  parti  de  Lacédémone. 
Les  Athéniens,  non  contens. d'exiler  Cimon,  recueiUent  les 
Bilotés  et  les  Messéniens  qui  échappent  au  fer  de  leur  ven- 
geance ,  et  les  étaUissent  à  Naupacte.  Pise  est  cruellement 
punie  d'avoir  favorisé  la  révolte  des  Hîlotes  et  des  Messé- 
niens. Après  leur  dispersion ,  elle  resté  sans  appni  dans  le 
Péloponèse,etles  Spartiates  la  livrent  à  la  haine  desÉléens, 

~  qui  la 'tiétruisent  de  fond  en  comble,  456.  La  guerre  dvîle 
bouleversait  d'autres  dtéi  du  Péloponëse  «t  de  la  Grèce  : 
A/gos,  qui  occupe  dans  la  péninsule  le  premier  rang  après 
Lacédémone,  avait  i  réprimer  la  révoke  de  presque  toutes 
les  villes  de  son  obéissance.  Sa  neutralité  hostile  envers  le 
reste  de    la    Grèce   pendant  la  gtierrtf   Médique    a  soulevé 
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contre  elle  les  villes  qui  avaient  bravé  le  péril  de  combatire 
pour  l'indépendance  commune.  IVÎVcènes  donne  le  signal  de. 
cette  révolte  :  mais  elle  est  emportée  d'assaut ,  et  ses  liabitans 
sont  égorgés  par  les  Aig'ienç. 

Les  Tliébains,  plus  coupables  encore  que  les  Argiens,  ont 
aussi  à  comprimer  les  elTorts  des  cités  tributaires  de  la  Béotie, 
qui  rejettent  leur  suprématie.  La  même  indignation  devrait 
animer  Atliènes  et  Lacédémone  contre  la  perfidie  d'Argos 
et  de  Tbèbes  ;  mais  Argos  peut  affaiblir  la  puissance  de  Lacédé- 
mone dans  le  Péloponèse,  Tbèbes  celle  d'Albènes  dans  la 
Grèce;  et  Atliènes  devient  l'alliée ''^'Argos,  Lacédémone  de 
Tbèbes!  Un  combat  sanglant  est  livré  près  de  Tanagie,  455  , 
entre  les  Athéniens  1  d'un  côté,  et  les  Tbébains  et  les  Spar- 
tiates de  l'autre.  Deux  mois  après ,  les  Athéniens  ,  conduits  - 
par  Myronides  ,  triomphent  des  Béotiens  près  d'OEnophyte, 
réduisent  sous  leur  puissance  la  Béolîe  et  la  Phocide  ,  et  i&- 
truisent  les  murs  de  Tanagre  ,  cous  des  villes  de  la  Locride. 
Leur  flotte  parcourt  les  côtes  du  Péloponèse;  ils  brûlent  les 
galères  des  Lacédémoniens,  enlèvent Chalcis  aux  Corinthiens, 
et  font  essuyer  une  défaite  sanglante  aux  Sicyoniens  (1).  Les 
AthéiJiens,  quiviennent  de  soulever  contre  eux  tant  de  haines 
par  ces  hostilités,  rappeïïent  Cimon  qu'ils  ont  exilé  ;  Périclès, 
le  principal  auteur  de  sa  disgrâce,  pi-opose  le  décret  qui  rend 
ce  grand  homme  à  la  patrie.  I.ie  retoui'  de  Cimon  est  suivi  de 
la  concorde  entre  les  deux  républiques  rivales.  Il  ^rige  cou- 
tre  les  Perses  les  forces  et  l'ambition  d'Athènes,  afin  de  pr^ 
venir  les  troubles  qu'elle  eût  été  tentée  de  renouveler  dans  la 
Grèce,  450. 

La  civilisation  des  Grecs  commence,  dès  celte  époque,  à 
être  connue  des  Romains.  Des  historiens  racontent  que  des 
ambassadeurs,  partis  de  Rome  ,  se  rendirent  en  Grèce,  pour 
y  recueillir  les  lois  de  Solon  et  des  autres  législateurs  célèbres, 
et  que  œ  voyage  a  donné  lieu  k  l'ètabhssement  du  dccemvirat 
et  à  la  promulgation  delà  loi  des  douze  tables. 

Athènes,  occupée  de  tant  d'intérêts  divers,  subissait  une 
révolution  politique  dont  l'influence  se  faisait  déjà,  sentir 
dans  ses  rapports  avec  les  peuples  aihés.  Les  mœui's  de  ses 
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cîtoyeai  5^  corrompaient  i  la  cousiitHtioD  de  Soloa  i  déjà  al- 
térée par  les  lois  de  Clisthènes  et  d'Aristide  (1) ,  était  dé- 
tniiu  ;  l'Aréopage  était  avili ,  la  iusiice  était  litrée  aifx  d^-^ 
niers  citoyens ,  et  les  délibérations  publiques  ik  la  multitiujf 
toujours  aveugle  et  passionnée.  Ce  chaaneweat  était  l'ouvrage 
dç  Périclèsi  jaloux  de  jouer  le  premier  rôle  dans  sa  patne , 
pi  avait  recherché  la  faveur  du  parti  populaire*,  pour  copi- 
iMttre  Giihon,  cb«f  de  l'aristocratie  ;  pour  gi^ner  la^veur 
du  peuple,  il  lui  avait  prodigué  les  fêles  et  les  spectades, 
et  avait  employé  4  ses  plaiaii's  les  contiibaiions  qm  le»  aUiéa 
{Myaieot  pour  l'entretiep  de  la  marine.  Le  peuple  >  séduit 
par  6es  largewes ,  entraîné  par  son  éloquence ,  plein  d'ad- 
joiration  pour  son  désintéresseineot  et  son  coui-age ,  obéit  il 
toutes  les  impulsions  qu'il  en  reçoit ,  loi  sacrifie  Ciinon  , 
pi|ls  Thucydide ,  qui  cherche  à  remplacer  ce  dernier ,  et  le 
j^d  maître  presque  ahsohi  de  la  répuhUqae.  Périelès  essaie 
en  vain  de  faire  reconnaitre  par  les  alU^s  la  suprématie 
d'Atliines  sur liaoédémone i  pour  se  veng^i'<i^  leur  refus,  , 
il  aâlarmit  ifidomioiMwn  des  Athéniens  dans  la  Cb^-spu^sç  de 
'ThraoB,  rarage  les  villes  maritimes  du  Pélc^nèse-,  d>^f^W 
««s  trfiupefi  sur  plusieurs  points ,  diifail  près  de  Néui^  las  . 
Sicyoaiçns,  désole  l'Acaruanic ,  et  rentre  à  Athènes  djarjfé  ' 
de  gloire  et  de  butin.  Il  promène  ensuite  sa  Qotti:  ^ur  toutàs 
les  mers  voisines,  péiiètre  jusqu'au  rOyau^le  de  Poott  ^t 
fait  respecter  la  puissance  d'Athènes- dans  ces  contiées  él*n- 
.gtt&s.' 

Les  Atliénie»j>,  enprgueillis  de  tant  de  succès,  méditât  U 
conquête  de  Carthage  ,  de  l'Egypte  et  de  la  Sicile  ;  mais  Ppr 
riclès  modère  leur  ambition,  retient  lem'S  torces  dan#  la 
£rèce,  et  ne  s'occupe  qu'à  ctwl^nir  ft  .^baisser  li«£cdéiaàft^ 
^qu'i  répriniei-  la  révolte  des  villes  tiihulair^.  Il  rétablit 
lès  HiOiCLdiens  dans  l'iuteudance  du  teitiple  de  Delphes,  dot)t 
jl^  venaient  d'être  dépouiUés  par  Lacédémone,  dé$arflié  les 
Mégariens  ,  chasse  le  roj  PUstoniix  de  l'AtJii^e,  lait  une  iu- 
V«si«Bdan«  l'île  d'Euhée,  scT^met  toutes  le^  yillesj  et  veu]- 

Ci)Oli  peut  voir  ^«ni  PlgilBr^«H  fu'A^lide,  pour  r^mpciUâi  Ir  peupla  de  191U  I»  tren- 
Gcfi  qucIniAT'il  roaposi»  li  guerre  Médiqiif  ^  avaU  AÛeibli  Ivpfiaclfc  trintocvMll^ao  An  gau- 
"yvntmfoit  ftitfViiifHi  rmdrs  an  dierei  iitr-feqaeL  In  finurtioBi  1««  fdhs  £!»*£» ,  Ih^ku  . 
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pllKA  |Ml^_â(v  boUhis  atli«niei»  les  plat  lichës  habitaMs  âa 
Gbsloil  â'd'Hialiée.  La  paix  est  eoBoite  conclue  pour  tmtt 
MS«M(rd.S^rteet  AihèneB,  446.  PéridèsUmet  Âpr€ét,e« 
faiaént'détiarsriptr  le  peuple  la  gnerre  ji  Samoa,  quirepoàgm 
-  la  tfroBnio  et  les  exactions  des-  Ath^nient.  Le»  Sunîens  se 
âëfniikDt  aVec  un  narine  redoutable  ;  ib">lirrent  «teuilM- 
tssllM  naralet ,  dans  l'aae  desquelles  ils  «emporteat  la  vie* 
Mbret  lîiaia,  repousses  pur  dw  forces  sopëriettrea  que  et»n- 
màiidc  IHéTn:lè6,ils  «e  renferment  «t»M  leur  Titte  et  Mutienneut 
pBridontHettfjnoB.uii  siège  opjniâtti;,  etiieoèdfint  ifn'Ji  IV 
•«^ ,  «lIms  muTeau ,  dtB  madiines  4e  gti«l-r«  ■,  440.  Le  tsId^ 
queur  fait  laser  leops  mitrailles ,'  détvu't  leur  tnu/iàe ,  1m 
condamne  à  des  tributs  onéreux ,  et  emmène  les  principaux 
oiCo^oni  eomniG  otages  à  Athèites.  flette  '  TictOitt  itnpOttSBtB 
et  le  traitement  que  subissent  les  vaincus  augmentent  les 
craintes  et  la  jalousie  te  âpart«,  et  am-aieiit  troublé  l'harmo- 
nie qui  existait  entre  les  deux  républiques  ,  quand  même  la 
gterW!  dit  GoH^re  ,  rfili  Mata  peu  de  temps  aptks ,  n'atiralt 
pas  rendu  ÎWir  ïiipttiTè  inévitable.  ' 

432.  Périclès,  dans  la.  préva^ance  de  cette  rupture,  déteiv 
mine  les  Albéniens  à  prendre  parti  pour  Corcyre  contre  Co- 
rîndie ,  malgré  le  droit  public  de  la  Gièce,  qtii  défendait  ^ 
une  cité  étrangère  de  se  mêler  des  contestations  sorrenues 
entre  uns  métropole  et  us  c«lo<ùe&.  Corcjrc  pioeaédatt  mia 
wàiine  puissante  ;  mais,  tvop  IbibU  pout-  résiMer  aux  fort^ 
de  Corintbe,  elle  implora  le  s^oars  des  Athéniens.  Deux  ^ois 
tes  Corinthiens  et  les  Corcyréens  en  viennent  aux  mains  avec 
un  Suctès  égal.  Les  Corinthiens',  non  contens  de  spuleyer 
contre  Athènes  tout«s  les  étis  du.  Péloponèse,  font  révoll«r 
Potiiiée ,  et  chassent  de  cette  Ville  les  magistrata  Mbéniend 
qui  la  gouvemaielit.  Les  deui  républiques  sC  livrent  sous  - 
les  murs  de  Potidce  un  cijmbat  sanglant  dans  lequel  les  Co- 
rinthiens sont  mis  en  fuite.  Cependant  Potidée  ferme  ses  j)Qr- 
tesaux  vainqueurs,  qui  sont  obligés  d'en  former  leai^tet 
qHÎ  Be  s'en  rende»!  maîtres-  que  àfitis  la  tro  iiièiBe  a^uée  de  la 
guCTfe  du  Péleponèse. 

Le*  députés  de  la  Grèce  s'assemblent  à  Sparte.  Lee  Coi-io- 
tbiens  ,  irritas  de  lews  derniers  revers,  accusent  avec  violence 
l'ambition  ^'Atltènes.    Les  IiaGe«lémmiie[ie ,  ra  inépns  4et 
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Mges  avb  d'Archidamus ,  leur  roi,  arrêtent  de  demander 
r^Mration  aux  AtLënieBS  des  infractioosaa  traité  et  du  des-^ 
potisine  qu'ils  exercent  dans  la  Grèce.  Ils  exigent  ^«e  les 
Athéiûeos  chaasent  de  leur  ville  les  descendant  de  Cyton  , 
dont  Périclès  ùût  partie  j  qu'ils  lèvent  le  siège  de  Potkiée  ; 
qu'ils  rendent  la  liberté  aux  E^inètes,  et  qu'ils  révoquent  oa 
décret  qui  exduait.les  Mûgariens  des  marchés  d'Athènes. 
'  Pémlès ,  indirectement  attaqué  par  les  prétentions  de  Lacé- 
démone ,  fait  servir  l'influence  qu'il  exerce  sur  le  peuple  à-  les 
repousser  par  un  refus.  Les  Mieux  partij  se  préparait  alors 
à  la  guerre  dans  laquelle  les  précipite  une  ambitâcm  égale- 
ment injuste  et  aveugle  de  paît  et  d'autre.  C. 


CHAPITRE  XXII. 

Histoire  de  la  Grèce,   depnis  le  comineDcemcnt  de  la  guerre  du 
Pélopooèse  jusqu'ï  la  paU  de  I4idiu  ,  43i-j)i  (ij. 


Lia  peaplea  gr«cs  ont  vaincu  et  hamilH  lu  Pecia  jusqu'au  trailé  de 
Cimcn,  parce  <[ue  ce  grand  bomme  eit  parvenu  *  comprimer  lea  bainet 
dont  îti  lODt  animas  lei  uni  contre  let  antreij  parce  que  cvt  biines 
n  ont  amcnë  que  dw  boltilit^s  momenlanto  et  parliéllea;  parce  quW' 
fjniiaoal  reconnu  tl'abord  dana  le» Ltraëdémoniens,  ensuite  dani  le* 
Alk^oiena,  de»  cLefi  qui  ont  rd uni  luur*  furcea.  Ils  vont  se  déchirer, 
maintenant  par  une  guerre  cirib  et  générale  de  »ingt-»ept  an».  Pen- 
dant cet  espace  de  temps,  oon-seiileinent  les  rois  de  Perse  n!ont  plu* 
rien  ii  cfâindrc.mais  ils  joneoL  mjme  le  rGle  de  matlres  el  de  haut* 
jirotcctear*  i  l'yard  de*  AlHénien»  cl  dvi  SparliatM,  ehifi  desdeUK 
ligues  rivale*)  jusqu'à  ce  que  l'un  de*  deux  peuple*  ait  abattu  l'aulre, 
et  réiahli  une  suprématie  ,  un  centre  d'union  dans  lu  Grèce.  ' 

lies  causes  éluignéca  et  prochaines  de  la  gurrre  du  Pélu|H)n£se  peu-    > 
vent  se  réduire  à  quatre  principale»  :  i«  Tininiilié  loujuurs  suliMstante 
entre  le»  races  Dorique  et  Ionique  ;   a°  la  jalousie  de  Sparte  i  3*  la  ty- 
rannic  d'Alfa^neseoteil  lei^^alliés,  irt  le  jus'c   miconteulement  de  ce* 
dernier*;  4*  ^'*  daugert  de  Pijriclè»,  qoi,   barceU  par  sp*  «onemi». 
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jette  «M  coDipalriot«9  dRn*  ane  giicrre  où  ils  auront  bcioin  ie  wl  !*• 
leDi.  La  soiile  ^num^ratioD  dei  peirples  qui  a'AaMinUèreDt  i  SparLa 
pour  le  communiquer  teun  griefs,  et  qui  h  confëd Prirent  ensuit* 
contre  AtUènes,  proure  que  l'insolence  et  l'anibition  de  cette  répu- 
blique, exaltées  par  Prfriclèi,  luiaTaienl  etileT^,  Diême  avant  le  com- 
mencement âea  hostilirea,  l'alliance  de  plui  de  la  moitié  des  peuple) 
«OBiDt*  à  MD  commandement  depnis  la  trakison  de  Fauunias. 

Dani  le  cours  dea  dit  premiéras  années  de  la  guerre  duPélopiHiÂet, 
on  n'a  montré  jiisqu'i  présent  qu'une  suite  de  ravages,  de  combats, 
de  siégea,  conseillés  des  deux  câtét  par  ans  aveugle  fureur.  On  peiÂb  *^ 
*y  Voir  autre  chose,  on  peut  y  reconoattre  des  plant  luiTii,  des  com- 
binaisODs  profondes.  Les  Péloponésiens  commencent  les  hoilililA  par 
des  tlévaslalions  ;  Alhinel,  aidée  de  sa  flotte,  leileur  rend  :  la  guerre 
peut  continjOer  de  la  sorte  pendant  de  lougoea  ann^s  sans  amenai' de 
résultats  décisifs.  Pour  en  obtenir,  les  Péloponéstens  équipent  une 
flotte  :  ils  veulent  préiervcr  leurs  câtea  attaquées^  ils  veulent  frapper 
au  craur  la  puissance  de  U  ligue  rivale  en  a'em]>arBnt  d'Aihéne).  Ils 
iSchouent  daas-ledernierpTojet,  mais  ils  réussîtsent  dans  Je  premier. 
Zjc*  AlliénieDs ,  trouvant  les  vftes  du  Pélopooéae  désormais  gnrdiies,^ 
vont  s'établir,  â  pMte  Gxe,  i  Pjlos  etàCylbfre,  à  l'occident  et  au 
midi  des  possessions  des  Lacédémonient  j  ils  s'empari^nt  de  leur  flolle 
par  adresse  ;  ils  appellent  la  Mcsiunie  à  la  révolte,  et  se  préparent  1 
ramener  dans  Itàh  foyers  lea  Messéniens  bannis  :  il  n'est  pas  un  seul' 
moment  où  Sparte  o'ail  à  craindre  pour  son  territoire  et  pour  m  do- 
miDation  dam  le  fUlopanèse.  Les  (iparliales,  de  leur  cAté,  prennent 
PMée  pour  ne  laisser  dans  1%  Itéotie  aucune  ville  étrangère  à  I«ur 
alliance  i  poi^r  presser  Athènes  et  l'Atliquc  entre  les  armées  des  Béo* 
tienaaunord.etc'elIesdesPéloponésiens  au  aud.  Déplus,  ils  esaaîent 
cl^arracher  à  Athènes  sea  principales  reasources  en  lui  enlevant  les 
cSfea  et  les  ties  de  l'Asie-Mineure  et  de  U  Thrtice,  dont  qlletirede* 
Taisfeaux ,  des  tributs ,  des  bois  de  eonstruction  ,  drâ  eordogaa  ;  dont 
allea  £iiC  l'arsenal  de  sa  puilsanoe  maritiine;  où  elle  ne  trouve  plut  uo 
•eul  ennemi  depuis  la  prise  de  Potidée.  En  avivant  celte  idée,  tes 
Spartiates  poussent  Lesbos  à  la  révolta,  s'emparent  d'Acanthe,  de 
Slagyre,  d'Amphipoli»,  livrent  de  nombreux  combats  pour  acquérir 
dn  pour  coDiervercescodquétea. 

431.  t.a  gneire  du  Péloponèse  cominenee.  Les  Lacédémo- 
niem  QDt  pour  alliés  les  habitans  d'Ambracie  ,  de  Leucade  , 
d'Anactorium  ,  1^  J<Lto]ieDs  ,  les  Fhocidiens,  les  Locriecs,  les 
Béotiens,  excepté  ceux  de  Platée;  les  Mégariens ,  tous  les 
peuple  du  Péloponèse  ,  Excepte  les  AchéeDS  et  les  Argiens. 
Sans  le  pdacipe ,  ils  manquent  d'argent  >  et  n'ont  dé  flottes 
quq  q^iaiante  galères  corinthieunes  ;  inais  ils  peuvent  réunir 
aoixatUe  ntilLe  ËoIdaU.  Du  côté  des  Athéniens   se  rangent 
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qaeii|u«  priiwes  de  la  TheMalie ,  k«  AcamaMÛas ,  cem  de 
Naupacte  Aans  ht  Lo<:Ftde,  ceux  <le  Plntëe  dsna  la  B^tte, 
Coreyre,  Zac'inllie,  CépliaWnie ,  les  Cycladcs ,  excepté  M^os 
çt  Théiia,  tQutes  les  côtes  de  l'Asie  et  de  rBelléspout ,  touWf 
\ei  Yilies  de  1a  Tluacf,  excepte  Potîdée.  Outre  ce»  secoun* 
les  Athéateiu  ooatfuaaai  tew  année  de  terra  de  «ciie  mitta 
hommbs,  et  leur  armée  aavale  de  tnois  «nts  galères  ;  ils 
GOnfieDt  la  garde  de  leurs  murs  et  des  forteresses  de  TAttique 
a  seize  mille  autres  citoyens ,  trop  i.çuiie^  ou  trop  vieux  po^r 
^e  earàléa.  Ils  cotupleot  dans  licur  ^Mu:gBe  aix  u)ill«  taileiu 
(33  mitlioi»). 

Depuis  le  moment  où  la  guerreéclate  jusqit'Â  là  fin  lie  (Vki 
p^ition  de  Sicile,  les  Spartiates  oin  des  armiies  4e  terre  plus 
nombreuses  i  inaisils  mapqueat  Labituellement  de  raariae  et 
d'argent,  nudgré  «ladques  tentatives  t^tos  pjir  eiu-pour  s'jCo, 
procHrer.  Les  Athéniens  possèdent  ces  deux  vestoiHces  pleiaM 
et  entières.  D'où  îl  résulte  que  les  dent  états  rivaux  et  lenrs 
alliés  respectifs  remportent  tour  à  tour  des  avantages,  essuient 
4es  perte»  j  qui  rendent  l'iasue  jde  la  gueri£  tp^tt-^fait  incer- 
taisa. 

Les  Thâmhu  euTahissait  la  vUle  de  Platée  «t  en  acmt 
chassés  :  cet  acte  d'hostUité  est  le  s^nhl  de  la  guêtre.  Archi- 
damus,  roi  de_  Sparte,  ravage  l'Attique  k  la  tê(e  de  soixante 
mille,  hommes.  Pér^cl^  contraint  ses  compatriotes  à  demeurer 
•ofemiéa  dans  A^hèue».  Le  manque  de  vivres  «t  d'une  poK. 
i^glée,4a  nécessttË  de  retourner  «ux  li«T>au<  «le  la  caupa^ia 
et  atixEoins domestiques,  chassent  bicTitdt  Ardridamus-et  aa 
allies  de  l'Attique.  Dès  qu'ils  se  sont  retii'& ,  PêritlÈs  envbie 
contre  les  Locriens  une  escadre  qui  obtient  quelques  avanta- 
ges. Il  monte  lui-même  la  grande  iloLte  :  aptes  avQÎr^  PW)«  i»- 
désolation  sur  les  côtes  du  Péloponèse ,  il  prend  à  son  re- 
tour Itle  d'Ég'rae,  Les  Athéniens  vont  en  corps  de  natiok  ra- 
'  vager  le  territoire  de  Mégère ,  tandis  que  les  Atariianiensrtï 
poussent  la  flotte  et  les  attaqués  de  Corinftt.  ©arts  IHiÎTer 
qni  suit  cette  première  campagne,  Périclès  prononce  Véloge 
funèhre  des  guerriers  morts  ponr  la  patrie.  ' 

430.  Les  Lacédéinonions  font  une  seconde  inVaSiôn  dan^ 
l'Attique,  et  ^diidamus  commence  lé  siège  de  Matée;  Les 
LacédémoDiens  ietteqt  dans  des   précipices   lea  msrchandfl 
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d'Atli^ies  qui  oiinbent  eiHre  iian  mains;  le»  Athéniens 
mettent  à  mort  lés  amlMissadeiirs  qtie  les  républiqites  pélopo- 
nësrénnes  envoient  i  AriaxelTièa  Longue-main  f  om-  implorer 
ses  secoïirs.  Aux  maux  rfe  la  guerre  se  joignait ,  pour  les 
Atli^uiens,  ceux  delà  coutat^ion.  Sans  l'espace  de  deut  Haa, 
malgré  tes  soins yi*ntifcus  d'Hippocrate  et  de  ses  disciples ,  la 
pefeie,  pavtîe  d'Rhiopie,  leui- enlève  cinq  mUle  hommes  en 
état  de  poiter  les  armes.  Conseillas  par  le  dffsespoir,  ils  ftteirt 
Tautoritê  à  PMclÈs  et  le  condamnent  à  l'amende  :  bientôt 
ils  îe  replacent  a  la  tète  des  affaires  ;  mais  il  suo^olube  dus  at- 
teintes de  la  pestÈ ,  dans  les  premiers  mois  de  Tatin^e  4î9, 
apr^  aToVr  exercé  trente  ans  le  poirvoir  absolu\à  Athènes. 

■ft9,  428,  427.  Dans  le  cours  de  ces  trois  années  ,  les  stic- 
cèË  ihrênt  balancés.  Les  Athéniens ,  après  trois  aiis  âé  siégcj 
prirent  Potid^,  en  Thrace  :  les  habitans ,  pressés  par  la  fa- 
ihine ,  s'étaient  ftourlis  de  chair  humaine  avant-de  se  ren- 
dre, 429,  Leâbos,  en  428,  abandonna  le  parti  d'Athènes; 
maïs  Mitylène  ,  capitale  de  l'île ,  vainement  secourue  par  les' 
Spartiates  ,  tomba  au  pouvoir  de  ses  anciens  maîtres,  427. 
Les  A'diéniens'la  démantelèrent ,  prirent  ses  vaisseatis  et  les 
villes  cfu'elle  possédait  sur  lacdte  d'Asie,  mirent  à  mort  mille' 
de  ses  citoyens ,  confisquèrent  son  teii'itoire  et  se  le  partagè- 
rent. Ils  parvinrent  aussi  Â  maintenir  dans  leur  alhance  Cor- 
«ïyre,  agitée  par  les  plus  furieuses  dissensions.  l)'un  autrà 
côté, les  Lacédémonieiis  équipèrent  une  flotte  qulb  joignirent 
aux  galères  corinthiennes,  et  firent  une  tentative  sur  le  Pir^, 
429.  Après  deux  ans  d'un  siège  dans  lequel  ils  employèrent  le 
bélier  et  la  ch-eonvallatiOn ,  ils  contraignirent  les  cent  ctù- 
quànte  Platcens  ,  défensenia  de  leurs  murs ,  à  capituler,  -iW, 
ks  égorgèrent  de  sang-froid  et  détruisirent  Platée. 

De  '420  à  422.  bémosthènes,  général  athénien  ,  tente  Tai- 
rienieot  de  soumettre  V^tolie  ,  l'Ambracie  ,  la  Ledcadiel  II 
transporte  le  ■dicâtre  de  'li  guerre  dans' te  Péloponfese,  en 
s'ëmpai'aût ,  dans  U  Mcsséniè,,  de  Pylos  ,  qu'il  fortifie.  Les 
Lacédéinbniens  attaquent  aossîtùt  ta  place  par  mèr  et  par 
lÉrre  :  iliaià,  taincus  dans  un  combat ,  malgré-  la  va[eur  etles 
explciits  "de  'Brasiilas,  ils  laissent  dans  l'île  de  SfpKctérié 
qDati'é  cent  vingt  Spartiates ,  dontplusieurs  appai tiemient  aux . 
prémiètes  (aiûUles  âe  leur  r^ublique.  Pour  les  délivrer, 
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Sparte  conclut  une  trêve  et  livre  toutes  se«  galères:  à  Yexfi' 
ration  de  la  trère,  Athènes  refuse  de  les  loi  rendre  et  envoie 
Cléoo  poiter  des  secours  à  Démosiliènes.  Les  deux  gënsranx , 
vdés  par  les  Messénieus.de  Naupacte ,  contraignent  les  Spar^ 
tiatcs  enfermés  dans  Spbact^rie  ù  se  rendre  piisonoiers,  426, 
et  conduisent  dans  Pjlos  les  MesséniëDS  réfugiés  à  Naupacte. 
L'année  suivante,  425,  les  Athéniens,  sous  la  conduite  de 
Nicias,  s'emparent  de  l'Ile  de  Cyihàre ,  d'où  ils  infestent  la' 
Laconié.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  424,  leurs  gén^ 
taux  Démosthènes  et  Hippocra le  enlèvent  encore  aux  Méga- 
riens Nbée,  principal  port  de  ce  peuple,  et'défont  les  Ooriur 
thiens  sur  leur  propre  territoire.  Les  soldats  de  leur  flotte  se 
s^i^issent  de  Thyrée ,  ville  où  Sparte  a  donné  un  refuge  aux 
Ëginètes ,  et  passent  Au  RI  de  l'épée  tous  les  nouveaux  hahi^ 
tans.  Les  Lact-dénioniens  sont  sans  cesse  tourmentés  par  les 
incui'sions  des  Alc^séniens  ,  tenus  en  alarmes  par  les  insurrec- 
tions des  Hilutes,  réduits  à  abandonner  leurs  campagnes, 
voisines  de  la  mer,  aux  dévastaUons  des  escadres,  athéniennes, 
parCjC  que  leurs  garnisons  ne  sont  jamais  assez  fortes  pour  dé— 
feuiire  les  terres  qu'elles  sont  chargées  de  protéger  :  ils  re- 
çoivent enfin  avec  effroi  la  nouvelle  de  la  victoire  complète 
i-emportée  par  leurs  rivaux  sur  les  Béotiens,  à  Tan^re  ,  et 
celte  d'une  vaste  conspiration  tramée  en  Béotie,  pour  livrer 
aux  Athéniens  Tbèbes,  Chéronée ,  Orchomène,  Sipha.  Ils 
implorent  la  paix,  et  c'est  uniquement  pour  éprouver  l'humi- 
liation d'un  refus. 

.  La  fortune  s'est  constamment  prononcée  contre  eui  de- 
puis 426,  c'est-i-dire  depuis  deux  ans.  Mais ,  par  un  retour 
sulût,  elle  les  favorise  sur  tous  les  points ,  à  partir  des  derniers 
mois  de  cette  aunée  ,  424.  Les  Athéniens  échouent  dans  leur 
projet  de  se  saisir  des  cités  béotiennes,  et  sont  vaincus  à  Dé- 
ïium,  dans  un  combat  où  Socrate  sauve  les  jours  du  jeune 
Xcnophoo.  Dès  long-temps  le  roi  de  Macédoibe  Perdiccas  est 
l'ennemi  des  Athéniens  ;  il  unit  ses  forces  à  celles  de  Brasidas, 
et  prépare  aux  Spartiates  d'cclatans  succès  sur  les  côtes  de 
Thrace.""  Brasidas  enlève  aux  Athéniens  Acanthe ,  Stagji-e, 
Aéta,  Svthonie  ,  Scione  ,  Amphipolis  :  les  Athénienvne  con- 
servent plus  qu'Eion ,  sauvée  par  l'activité  de  l'historien 
Tbuejdide,  Leurs  reveis  les  rendent  injustes  envers  ce  gé-: 
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n^rd,  qu'ih  condainneut  à  l'esll,  mais  pins  trBitat4M)k 
l'égaEd  de» Lacédémoniens  i  ils  conaentent  à  une  trêve,  et 
rendent  les  prisonniers  de  Sphactérie,  423.  L'entreprise  blâ- 
mable de  Brasidas  contre  Menda,  après  la  conclusion  de  la 
trêve ,  la  facilité  avec  laquelle  les  Athénienp  se  livrent  aux 
.  perfides  conanls  de  Cléon ,  amènent  une  nouvelle  ruptiu« 
entre  les  deux  répul^iques,  4S2.  Les  troupes  athéniennes  sont 
vaincues  sons  les  murs  d'Amphipolîs ,  dans  une  action  où 
périssent  Cléon  et  firasidas. 

421.  Ces  deux  chefs,  étaient  les  plus  opposés  à  la  paix. 
A^ès  leur  mort*,  Athènes  et  Sparte ,  également  afiaiÛies  ^ 
paiement  lasses  d'hostilités  ruineuses  et  indécises  continuées 
pendant  dix  ans ,  concluent ,  sous  la  médiation  de  Plbtonax 
et  de  Nicias ,  une  trêve  de  cinquante  alis  ;  cette  trève  fut  con- 
vertie peu  après  en  une  ligue  offensive  et  défensive  entre  tes 
deux  républiques.  Un  des  articles  du  traité  prescrivait  aux 
rivaux  des  restitutions  mutuelles,  et  les  remettait  an  même 
point  où  ib  étaient  au  commencement  de  la  guerre.  Sparte, 
nous  allons  le  vcùr,  se  refusa  aux  i-estitulions  ordonnées,  en 
sorte  que  la  trêve ,  observée  en  apparence  pendant  six  ans  et 
dix  mois,  an  lieu  de'  cinquante  ans ,  fut  réellement  rompue 
par  des  hostilités  indirectes  on  an  après  la  conclusion  du 
traite.  A.  P. 


CHAPITRE  XXIII. 

HiHolre  d«  la  Gt^bce  pendant  la  gnerredn  Pélopo«èse,  depuis  la 
pais  de  Micias  jusque  la  fin  de  l'expédition  Je  Sicile,  4ii-4ia. 

Hbtoire  de  la  Sicile,    depois  le  règne  de  Gélon  jusqu'à 

l'eipéditiOD  des  Athéniens  (i). 


Lii  Sparliatu  n'ont  rien  gagné  pendant  ici  dix  prcmiérM  année*  de 
la  guerre  du  Pêloponiie  :  parle  trailé.ilt  ont  Uiisé  «ui  Allii<niena  tout 
G«  qae  ceux-ci  pouédainnt  quand  elle  commtnça,  les  tlet  de  la   ner 
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Ék^  ,  Im  cMcs  de  r AM»-Mii>etore  et  tk  11  XbrM* ,  ««Me  A«ria«  aifclMrt 
i|ui  la*  reail  l'un  <1(*  J«ui  pfufile»  les  )iU»  puiiuui  de  H  Gf^cç  et  le* 
rimui  de ïip«rle.  te«  Athënieni ,  do  legr  cûl« ,  n'ont  pu  ricouTrer  le 
commanJerncnt  ileU  poilion  îles  allies  clonl  leur  orgueil  ivait  proYO- 
tfté  h  di'fecliort  sraill  les  hosUHWs. 

Mai*  I«t  «icet  aitiiels  d«  la  csnslilullod  d'Alhtae* ,  Itl  cMMtM  (M 
«•b^Httal ,  rJgCMQH  d«  (jwlqnei  f artMuliel-B ,  tout  ■■bmt  1m  rtel- 
}aUqua  1m  ^orla  de  S|>«rie  «td*»  «ootedér»!  é'Oat  ru  «bOAir.  Arut 
P^riclé),  l'ariilocralie  athénienne,  le  sdnat  et  l'Aréopage  powë- 
3aienia«eide  préro{;fltives  el  d'iniluence  jiour  s'opp»»"  «"»  '<>"" 
nfaolulioni  du  peuple,  soi!  dans  la  paii,  soi!  dans  la  gùel-ft,  P^fîlflêi  t 
fbU^àoa'ititT  àtbiHlA,  »T8it  SHtout  yonrtiifitei  déKi  «rfpïjWaU 
i»Aà  Mllrettt  des  d«lii><!Eat]o«s  puMiqtMs  U  Muldlada ,  dM^  U  Mftt 
mitira  liii-mfcwe.  ParïMii,  par  iia  longUHBadaa  affaires,  à  la  bm- 
naisianc*  cincte  des  rcuoufces  de  k  république ,  il  désapprouToit  te« 
eip^dilions  lointaines  et  péril  1  e usex ,  les  batailles  sur  terre,  genre  de 
eojnbata  où  Athènes,  puissance  essenlieUement  niantîmè,  né  pûuïâil, 
tnilgrri  la  Tsleur  de  te»  liabitaM»,  ot)t»ntr  âei  sntcU  durable*  «tnltfé 
h*  treupBs  >a»l 'K'*'''^  «■  pl"*  *^'*^'**'**^  ^^  fVlopttWilwMOi-/ 
pdriolés  tenant  dan*  sa  dïpendaucB  le  p«wple  «l  le*  anhitidui  ««tel- 
teroe*,  il  en  ^tait  résulté  que  cet  eipéditioDS  et  ces  batailles  a'aiaient 
pas  eii  lieu.  Mais  à  sa  mort,  le  peuple  et  les  amîsitieui  devenaient 
d'abord  libres  du  frein  qu'il  leur  axall  donué;  H»  ne  retrouvaient  pU 
Celui  dd  sénat  tli  de  l'Ar-ftipage,  lîfthérltëi  ;*»r  loi  ««  leuï  «AcltAM 
■niorilé.  Dans  l'^t  politique  Oà  11  awit  Mi*  AlktcMii  cVaU  UM  cm* 
dation  néceBMira  pour  Taxistence  d«  «aile  r^put>ltitufe  n<*'ii  Té«tt  |ui- 
tné(ne;etil  était  mort  â  la  Iroisiùme  année  de  la  guerre.  Dau*-le* 
années  suivantes,  les  généraui  avaient ,  à  Aniphipolii,  i  Détium,  livre 
ces  batailles  >i>r  terre,  si  sévèrement  défendues  |tar  lui.  Maintenant  le 
peûplerr  SMMidé'tiiJii  feifgi[gBrtirWirtrtrtiqtirdaMl»-«iwpri««» 
d'ambition,  dans  les  expéditions  lointaines,  qu'il  redoutait  encore 
davaiilai^e.  ,       . 

I,  Intervalle  entre  la  paix  ds  Nicias  et  V  expédition  de 

dttBirthde  ia  tiêvewitw  Bpavte  et  ftthfeûé»,  *t  tIé]at6Ht  se 
J)i'lpKtri  pom-  liné  HOuvelûf  titbtvn*.  Alctfciide  eltéi-tiiE  les 
moyens  de  s'illustrer,  de  succéifer  à  Iji  pùissdlicé  de  PMèIÎs, 
de  ruiner  le  crédit  de  Nicias.  ll.espère  les  trouver  dans  la 
gueii'e  ,  et  il  veut  la  ralluioev,  dussent  sa  patrie  et  la  Grèce 
couiir  la  cliance  de  périr,  ft'un  autre  coté  ,  les  Lacédémo- 
liiens  ont  violé  diverses  clauses  du  traité.  Les  Àtlicjiiens  pré- 
tendent tirer  vengeance  de  ces  infractions,  et  se  préparent 
à  entrer  dans  la  ligue  formée  par  les  Ârglens ,  les  Eléens,  les 
Mantioéens,  et  queltjues  aiitreâ  péUpleS  de  l'Arcadie ,  pour 
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enlwer  àSpsrte ,  ëpuieée  )mr  dix -ans  de  ewwra  r  w  ^nJfriUh- 
.    durâmes  dans  le  Péloponèse  ~  '  ■    r  -  ; 

4SO-418.  Le*  Spartiates,  flffrayctt,  earoyërent  uii&  d^pi^ 
tatio»  à  Athènes  pow  offrir  dra  saiiijÊictiosEi.  ^kW'  i^oi^ût 
qu'oD  Im*  Acceptât,  qu'on  eTUât  ufie  nl^Kra  à  IQM  |m!ù|. 
Mais  Alcibiade  parvint  p«ï  unâ  tuse  &  leudre  l«s  amtJAwl^ 
deurs  suspecta,  demanda  et,  olrtint  qu'on  le}  cbal«dt  iinmiiy 
dés  imposteurs,  qu'on  envoyât  ud  pïeioier,  moiftCidliU  se- 
eoiirs,  aux  peuples  confédéx^acoAtre  ^Mvt«,  paur  lei  fttdor 
à  réduire  ^ndaui-e ,  Tégée,  et  d'autres  viUe«  de  rAr^jolideit 
Ael'Arcadie  qui  tenaient  ie  parti  de  Sparte..  Lea  Ai<gi«B6  «t 
leurs  alliëe  ne  firent  aacus  [wogrès  en  430.  Alais  en  .419^ 
Alcibiade  leur  amena  un  renfort  de  quiuH  otùXB  boaatl^ 
avec  lequel  ils  s'^nparàrent  de,  riinpot.taate  viUe  A'Qrt^e^ 
mène,  dans  l'Arcadie,  et  vinrant  mettre  1<  aié^  damt 
Tëgée  :  tout  leur  promettait  des  succ^  ultérieurs^  quftndi^ 
•ae  virmt  tout  à  coup  abandonnés  par  Ie»t  Ëléens.  ht^  l^tA- 
démoniens  profitèrent  de  cette  cu-confitanceT^t  mArcliiyebt 
en  forces  contre  Afantinée ,  avec  l'iatenlion ,  ou  d-empocttr 
^«ette  ville,  ou  de  forcer  les  Argiens  et  ku»^llié$  à  lever  h 
^ége  de  Tégtfe.  Les  Argiens  en  e&t  v<4èfeM  au  secoui'»  <jb 
Mantinée  lune  bataille  générale  se  livra  sfou6  tes  minra^de 
cette  ville,  418  t  les  Argiens  vatucus  perdirent  QBi«,£eii4ï 
Jh<9mitt3.  Pour  les  Spai-tiates,  le.jésultat  de.  cette  victoire  &W 
lu  rétabUsseriient  de  leur  autorité  dans  le  Pât^xuièse.  j 

4t7-^16.  Les  ^Aiiiéniens  avaient  partagé  la  dttfAtte  dfls 
-Avgietis.  La  fidélité  de  kiu's  alUës  àait  ébranlée  dans  toui^ 
la  Gr^ce.  Pwa  rétablir  leur  réput^on  at  la  terreur  de-leur 
HM»  ,  ils  déelarirent  la  gueiTe  au  roi  de  Macédowe  Aïckér 
■ilOa  :  c«ue.«iiti«prise  ne  produisit  iiiioun  i-ésultat  marqué- 
'Maé  iU  passcveatju  fil  de  l'^pée  les  babItaDs.de  Scione,  is^ 
voilés  concre'  eai ,  'et  ^ntcêpriratt  la  cooquête  de.  ^Mél^;, 
i^in«  d»  Cydadet.  Cette  Ae,  originatrement  peu^e  par  Ias 
LattëdémooiwM ,  avait  suivi  le«r,  pfcrti  ^nda^t  la  g»e^«  d» 
PâopOB^.  Les  Athéniens  imv^ûi^ent  la  capitale  p^r  t«ne' 
«l  par  mer,  avant  qu'elle -eût  reçu  aucun  s«coui:s  dje^partfi', 
la  prirent  ;^-ts  sept  mois  de  résisUnce,  Bjassacrèrejit.taus 
les  mâles  aa-deesus  de  ^«atorte  ans ,  eavojèreûl  ude  ttAoaip 
4aus  l'Ile  pour  U  repeeq>ler  et  l'occu^r  »  416.  Tandis  que  le« 


AdiAiieiu  épouvantaient  la  Grèce  par  ces  barbar^  eiÂMt- 
tàoas ,  ils  réyaient  la  conquête  du  Péloponèse ,  de  la  Grèce  . 
CBtiëre,  de  l'Afrique,  de  l'Italie,  de  la  Sicile.  Alcibiade  les 
poussait  de  toute  sa  force  dans  ces  entreprises  exteiieures  et 
lointaines  que  Périclès  leur  avait  sévèrement  interdites.  Co- 
dant aux  conseils  d' Alcibiade,  ils  prirent  la  résolution  de 
porter  d'abord  leurs  armes  en  Sicile. 

II.  Histoire  de  la  Sicile ,  depuis  le  fègne  de  Gélon  jus- 
qu'à Fexpédition  des  Athéniens  dans  celte  île ,  477-415. — 
Dorant  cet  espace  de  soisante^ux  ans ,  le  sort  des  autres 
Tillea  grecques  est  lié  intimement  à  celui  d'Agrigente ,  de 
Gela ,  et  surtout  de  Syracuse.  Ainsi  la  plupart  d'entie  elles 
obéissent  J>  des  roù  ou  tyrans  ,  comme  Syracuse  elle-même  , 
Jusqu'à  l'an  466 ,  et  elles  cessent  d'en  avoir  au  luoiuent  où 
cette  ville  se  débarrasse  des  siens.  —  Les  Carlhaginois  >  de- 
puis la  défaite  qu'ils  ont  essuyée  A  Panorme ,  ou  ne  conser- 
vent plus  de  possessions  en  Sicile  ,  ou  ne  retiennent  à  l'occi- 
dent qu'on  très-petit  nombre  de  villes  :  ils  ne  dirigent  aucune 
attaque  contre  les  Siciliens  ,  ne  les  tourmentent  par  aucune 
tentative  de  nouvel  établissement  ou  d'agrandissement, 
n'exercent  aucune  influence  sur  leui-s  destinées.  Toute  notre 
mttention  se  portera  donc  snr  Agrigente,  sur  Oëla  et  sur 
SjiAcaae.—Agrigenle.  Agrigente  obtient  en  Sicile  le  prenôer 
rang  après  Syracuse  dès  le  règne  de  Théron.  Ce  prince, 
qui  participe  à  la  victoir«  de  Gélon  sut  les  Carthaginois, 
lient  Himère  sous  sa  dépetidance.  Il  continue  à  r^jir  les 
Agrigentins  jusqu'à  sa  mort,  472.  Son  fils  Thrasydee lui  suc- 
cède ,  est  vainca  par  Hiéron  de  Syracuse ,  et  détrâné  par  ses 
condtoyens,  470.  Agrigente  s'allie  alors  pour  long- temps 
avec  Syracuse,  jouit  de  la  libeité,  fait  tm  immense  com- 
merce de  vins  et  d'huile  avec  les  Cartbaginob ,  et  parvient 
au  plus  haut  point  de  prospérité  publique.  L'an  446 ,  les 
^rigentins  rompent  avec  Syracose,  et  sont  vaincus',  fis  ne 
prennent  aucune  part  à  la  guerre  entre  Syracuse  et  Athènes  : 
leurs  annales  ne  présentent  aucun  événement  remarquable 
jusqu'à  l'an  405,  époque  où  les  Carthi^inois4es  attaquent. 
*-Gila  et  Syracuse.  Hippocrate,  tyran  de  Gela  et  prédé- 
cesseur de  Gâon,  après  avoir  rempoité  plusieurs  victoires 
«ur  les  habitans  de  CaUipoli,  de  Naxos;  de  Messine  et  de 
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Leontiuiit ,  avait  soiiinis  £■  sa  domination  c«s  diverflee  àtés  et 
une  partie  àei  ADclens  habitat)»  de  la  Sicile.  Gélon  succéda 
à  Hippocrate.  En  abandonnant  Géia  pour  prendre  le  gou- 
vernement de  Syracuse,  il  transmit  k  son  &ère  Uiéron  le 
pouvoir  antérieurement  exercé  par  lui  sur  les  Géléens  et  sur 
les  peuples  voisins.  Par  les  victohes  et  les  talens  adminis- 
tratifs de  Gélon,  Syracuse  acquit  une  incontestable  supé^ 
riorité  sur  les  auti'es  villes  grecques  de  la  Sidle.  A  sa  mort» 
arrivée  l'an  477 ,  son  frère  aW'  Hiéron  hii  succéda ,  et  ajonm 
encore  à  la  puissance  de  Syracuse  ,  en  formant  nn  seul  état 
de  cette  ville ,  de  Gela  et  de  quatre  cités  dépendantes  de 
Gela.  Le  règne  d'Hiéron  fut  de  dix  ans,  477-467.  ^  fit  une 
guerre  heureuso  à  Thrasydée ,  tyran  d'Agrigente ,  contraignit 
cette  YÎUe  ,  après  l'expulsion  de  Thrasydée,  â  subir  son 
alliance  ,^  et  envoya  au  secours  de  Cumes  une  flotte  qui  vait^ 
quittes  Etrusques.  Grand  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre» 
il  réprima  l'avarice  et  |la  violence  ,  auxquelles  il  était  eit- 
cliD  ;  il  appela  A  sa  cour  Siuionide ,  Bacchylide ,  Epicharme , 
Pindare  ,  qui  chanta  ses  victoires  aux  jeux  Olympiques. 
Tbvasybuie  ,  frère  d'Hiéron  et  de  Gélon ,  n'abusa  qu'tui  ao 
de  l'autorité  souveraine  ,  467.  Les  Syracusains  le  chassèrent 
en  466,  rétablirent  le  gouvernement  républiciùn ,  et  lui 
cherchèrent  des  appuis  contre  l'ambition  des  principaux  ci- 
toyens, dans  l'établissement  du  pétalisme,  434.  En  466,  les 
Syracusains  étaient  si  puissons ,  qu'ib  détniUirent  la  tyrannie 
dans  toutes  les  villes  grecques  de  la  Sicile  en  même  temps 
qne  chez  eux.  Les  troubles  dont  Syracuse  fut  agitée  après 
l'expulsion  des  rois  donnèrent  à  penser  qu'elle  avùt  perdu 
tout  pouvoir  d'influer  désormais  sur  les  affaires  de  l'Ile.  Les 
anciens  habitans ,  les  Sicules  ,  placés  au  centre  de  laSkîle, 
résolui-ent  de  relever  leur  domination  et  de  chasser  les  Grecs  ' 
de  l'ile ,  451 .  Mais  Deucétius ,  leur  chef,  fut  plusieurs  foîa 
vaincu  par  les  Syracusains  ,  et  réduit  à  leur  abandonner  ses 
états.  Ces  succès  reculèrent  les  borties  de  la  pui^nce  de 
Syracuse ,  et  lui  inspirèrent  l'idée  de  i-epi-endre  ses  projet» 
de  domination  sur  les  citt's  (grecques  qui  ne  lui  obéissaient 
paseacoi-e.  Elle  soumit  Agngenle,  446 ,  et  attaqua  les  Léon- 
tins  récemment  révoltés  contre  son  autorité,  427.  Les  Léon- 
tins  implotèrent  le  secours  d'Athènes  peu  après  la  mort  de 
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Sériclis.  Les  Atliëniens  sûiïi'eiit  avidement  cette  occasion  de 
s'inunUcer  dans  les  allaires  de  la  Sùùle ,  dont  ils  m^itajent 
la  «ODquèle.  Mais  ce  premier  essai  n'eut  aucun  succès  :  les 
SlVAGusains  restèrent  maîtres  du  terriutire  de  Léontium  , 
*  t^taspoitèrefit  les  liabitans  à  Syracuse,  et  aoutinreut  S«li— 
aoflfû^  tootce  Ëgeste,  pour  les  accabler  ensuite  toutes  deux. 
Iics  Égestitts  se  tournèreut  jere  les  Adiéniens,  ^19,  comme 
Içsi  liiétwiijis  l'avaient  fait  précédemment.  Déjà  portés  jk  cette 
c^reiwifc  par  leur  aJti})itioa,  les  Athéniens  furent  enuaînét 
J1W  las  ««duetiouf.il'Alcibiade  ,  par  les  fallacieuses  pronMtsei 
ia,  I^estin?,  et  lésolurent  la  guerre  contre  S^ractue,  hobIt 
gré  la  réaftanee  de  Nicias,  416. 

j:ljl^  Expédition  lies  Mhéniens  en  Sicile,  4lâ.  —  Alci- 
IiÎMle,  Mieias,  Lamacbus ,  partaf^eat  le  commandement.  Jh 
pantent  atefi  une  âoite  de  tix)ia  cents  voiles ,  chargée -de  sept 
HmUc  Hoi^nwa  délits.  Alcibiade  s'embarque  sons  le  poids 
d'^Hse  Hceusittiofi  de  sacrilège.  Syracuse  ne  soupçonne  Bnêaie 

.pas  qu'an  puis»e  l'attaquer  :  Lamachns  propose  de  l'em- 
pwirter  avant  qu'elle  ait  commencé  ses  préparatifs  de  dé- 
ftnse  ;  cet  avis  est  rejeté.  Alcibiade  s'empare  de  Catane  et  de 
^axMSi  ses  intiigues  vont  lui  livrer  Messine.  Il  prétend  ac- 
uUer  ensuite  Syracuse  avec  les  forces  réunies  de  la-  Sicile , 
quand  il  est  rappelé  à  Athènes  par  l' accusation  intentée  contce. 
lut.  Il  ae  réAigte  chei  les  Spartiates ,  qui ,  par  ses  conseil», 
fwtiâent  Décélie  dans  l'Attjque.  En  Sicile,  toute  l'autorité 
d«fi*«ure  enti-e  les  mains  de  Vicias.  Après  avoir  perdu  un 
t«mp»  précieux  à  Naxos ,  il  m^t  enfin  le  siège  devant  Syra- 
cuse. Il  remplit  ses  ports  des  galères  atb^ienoe»,  et,  du 
cMé  de  la  terre  ,  l'entoure  d'un  Rouble  mur  de  cireonvall»- 
tioa  et  de  contrevallation  qu'il  acbèi^  presque  eotièrem^t. 
Syracuse ,  sur  le  point  d'être  privée  de  toute  comauinication , 
demande  à  capituler;  quelques  jours  de  vigilance  la  livre- 
ront à  Nidas.  Mais  il  laisse  Le  Spartiate  GyUppe  eD6«r  dans 

-  ses  ports,  avec  une  poignée  de  Pétoponésiens  et  vingt  frères 
CM'inthiennes ,  auxquelles  les  assiégé  joigneol  bientôt  iu>e 
âolte  qu'ils  CMistinisent.-  Gjlippe  rétaUit  ainsi  par  mer  les 
communications  des  Syiacusains  avec  le  Péloponèse,  qui 
leiu- emvoie  incessamment  des  i-eoforts.  Du  càté  delà  terre, 
ses  ouvragée  d'opposition  empêchent  les  Athéniens  «l',acbc ver 


leur  ciwTOvallatiop  ;  il  cominuoique  avac  les  villes  siô- 
liaones,  «t  «a  obtieat  de  noiqbreiis  seceura,  414.  D'awi»- 
gâant  devenu  asu^ ,  Nicias  instFait  let  Athëuinw  de  sa  sitiia— 
tton  :  ils  lui  enroient  Deinosthènes  avec  une  nouvelle  flotte. 
Les  deiix  généraux ,  après  avoir  essi^^é  une  défaite  près  des 
retraocliemaqs ,  prennent  U  résolution  d£  V^er  Is  siège  i^ 
SyFï£(ue.  Isun  craintM  saperstitieiucB ,  ri^ovanoâ  ùà  il» 
sent  doi  ecuMs  d'i|n«  éctipse ,  les  retiannent  pendant  vingt— 
sftpt  jours  :  ils  perdent  dans  l'Intervalle  ^eax  batailles  Ca- 
vales ,  et  le  pouvoir  dp  se  sauver  par  mer.  Aprè^  de  nou- 
vçUç«  leslçtirs ,  ils  tentent  d'opér^  kur  rejfajlç  par  tfrrp., 
îi»  vtat  p«unuivi«  par  l'eanemi ,  atleiats ,  DwBaithAwo»  duw 
w  Aé&a ,  Nicias  snr  les  foorda  du  fleuve  Asinarus ,  réduits  A 
capKnler  et  mis  à  mort  ;  presqtte  tous  lears  soldats  périssent' 
dans  les  travaux  des  carrières ,  auxquels  on  )es  condamne, 

Depuis  la  paix  de  Nicias  jusqu'à  sa  mort ,  comitM  dans  les 
dix  ftfipiihrm  wtév»  d»  U  guerr«  du  PébjftoiràM ,  lee  pçu- 

vwlwt  tQVigt  kts  )m«  de  ),'JblM)WUH(é  e{  de  la  ciytliiBÙto». 
Pmwi  cg»  botTeura ,  le  géoif  eoitserv«  ««s  4i'aiU  iqi^w:rt^ 
libles  1  ht  unis  captifs  athéniens,  é^bapp^  »  U  mort  <*  Â 
l'ii^cl^a^ ,  «put  ceui:  qui  pe^v^it  ri^iift  à  hmi  pmîuti 
1^  plfif  twaiH  passages  d'Euripide-  A-  P- 


CHAPITRE  XXIV. 

Histoire  de  la  Grèce,  depuis  la  fin  de  Veipéi^itlon  dp  Sicilo 
Jusqa'â  la  fin  ^é  ta  |;aerre  du  PélûpOnèse.  —  É'at  de  la  Grèce 
«tdeTàsie  après  la  prise  d'Athènes  ,  '41^-401  (r). 


iMt  S^MlatM  et  ki  Mh€it\etit  ont  ^{A«a*é  depul*  losg-fKMp  <!« 
•teriHtUer  Je  H'on  tt  d*  B«o«èt-  A«cu«  da*  dcxx  feu  plat  m'a  fit 

^fAff  :  «w  nv|ri  >  jwm*  *tt»  Lc4  i!)D9riî#**  Mit  mi  4»  mv4"  4«  Ww 

OjthncjJ.,   l,  Vm.  XtBopliou,  H.lWni.]..  I.  î.    II.    Plyl.itli.,   !>  AldW.A  «   Lfi.nd. 
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ni|>erieum,  (tira  Alli^nieiii  l'aïunUgc  Jm  flutlc*  tt  dei  fioaDccs. 
Jlpr^'l'ii|>^ililtoii  de  Sicile,  Ici  S[MriiaUf  arrêtent  de  dc'truire  l'em- 
pire d'Albin»,  et,  ['our  j  ]>ir*enir,  de  joindre  une  puittance  mu-i- 
tinie  et  dt«  triion  k  leun  fnrc««  de  terre.  Ili  demandent  à  la  fois  ce* 
nouTellei  renonrcei  à  leur*  titiét dam  li  Gr£cc,  iSjraouie,  aux  Periei. 
Ht  ne  lel  r^DDiiieot  que  parlîelliiraeot  pendant  la  pe'riode  de  la  noa- 
TeU«b*eurd'A]cilriade  à  Albinei.  Mait,  aiiréiladîigrace  de  ce  giné- 
rat,  DMÎiaa  DMOMOt  où  ila  lÎTreut  eux-ratmeii  Lytasdra  laïuprimo 
direction  de  tcnra  affaires,  ils  obtiennent  cei  miijeni  de  aascia  pUini 
et  entier).  Lei  forcea  dei  Alheuleoi  n'aTaieiit  \iu  élé  aiii£aatiM  en 
Sicile  :  elles  avaient  ^le  njduilei  do  plus  de  moitié.  Ce  qui  leur  en  res- 
tait (uffiaiit  pourlea  soutenir,  si  rtlei  liaient  Lien  eoiploj'^es.  Maïs,  si 
cDei  lombaicDt  entre  les  main*  de  gén^raut  inbabilei,  la  répoUique 
périssait  nàiessai rement.  Sa  sitoation ,  aratet  et  après  l'eipadition  de 
Sicile,  présentait  un*  difUreoca  capitale.  Araot  l'eipMition,  iib« 
défait*  ou  uop  victoire  n'étaient*  pour  elle  qu'une  augmentalioD  ou 
une  dinÙDUtion  de  puissance,  et  unn  pas  un  arrtt  de  *ie  ou  i}«  mort. 
Aprii  l'eipMilioi) ,  «on  salut  ou  sa  ruine  dépendaient  dea  talent  do 
quelques  liommes,  de  la  conierTaliou  ou  de  ta  psrte  d'une  tloit«  et 
d'une  armée. 

I.  Dernières  années  de  la  guerre  du  Pétoponéae ,  412.  — 
A  la  première  nouvelle  du  désastre  éprouve  par  les  Adiéniens 
en  Sîdie ,  une  vaste  conspiration  se  fonne  en  Europe  et  en 
Asie  contre  leur  puissance.  Les  Spaitiates  prétendent  recou- 
vi-er  le  commandement  de  toute  la  Grèce^  les  alliés,  ou 
plutôt  les  sujets  d'Athènes  dans  la  mer  JÊgée ,  sur  les  côtes  de 
l'Asie-Mïneure  et  de  la  Thrace,  se  flattent  de  recouvrer  leur 
indépendance.  Ia-s  satrapes  de  Baiius  Noilius,  Tissaptierne 
et  Pliainabaïc  ,  veulent  ctiasser  les  Atliéuiens ,  qui  dominent 
à  leur  place  dans  les  provinces  occidentales  de  l'Asie-Mi- 
neure,  et  les  empêchent  d'y  lever  des  tributs. 

En  Grèce ,  les  confédérés  équipent  une  flotte  de  cent  ga- 
lères ;  les  Spartiates  en  fournissent  vingt-cinq ,  les  Tbébains 
un  pareil  nombre ,  les  Corinthiens  quinze  ;  les  Locriçns ,  les 
Phocidiens,  les  Mégariens',  les  trente-cinq  dernières.  A  ces 
forces  maritimes  se  joignent  les  vaiaseaiîx  et  les  soldats  de 
Syracuse,  commandés  par  Herinocrate,  l'im  des  vainqueurs 
des  Athéniens  en  Sicile.  La  flotte  des  confédérés,  sous  les 
ordres  d'Alcilnade  et  de  deux  autres  généraux  ,  va  dans  l'Ionie 
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enlever  &iu  Athéniens  Chio,  Mîlet,  Erythrée  i  GlaioiiKiie, 
taudis  que  l'un  des  rois  de  Sparte ,  posté  à  Dûcélie ,  ûeat 
Athènes  coatiuuelleineat  assiégée.  Pour  accablcF  celte  répu- 
Uique ,  lès  Spartiates  implorent  encore  l'adsistance  des  Perses. 
Tissapheme  peut  leur  offrir  l'argent  dont  ils  manquent  et 
une  flotte  phénicienne.  Ils  paient  de  leur  honte  les  secours 
qu'ils  attendent  du  satrape,  et  concluent  avec  lui  un  traité  , 
am  termes  duquel  ils  oETrent  d'abandonner  à  ta  discrétion 
du  grand  roi  les  Grecs  de  l' Asie-Mineure  délivrés  par  Giinon. 

Les  Athéniens,  alTaiblis  parleurs  reyers,  mais  non  pas 
découragés,  mettent  en  œuvre  les  ressources  qui  leur  restent 
et  qu'on  ne  leur  soupçonnait  pas.  Ils  lèvent  une  nouveltfl 
'  année ,  équipent  une  flotte ,  et  l'envoient  à  la  hauteur  de 
Samoa  arrêter  la  défection  des  alliés  non  encore  déclarés 
contre  eux ,  et  replacer  tes  autres  dans  leui-  dépendance.  Ils 
font  déclarer  Samoa  en  leur  faveui.,  aouipriment  la  lévolte 
de  Ghio  et  de  Lesbos,  mais  échouent  contre  Milet.  Leurs 
eflbrls  sont  bientôt  secondes  pai-  ceux  d'Alcibiade.  Poursuivi 
par  la  haine  des  principaux  de  Sparte ,  il  quitte  le  parti  dea 
Lacédémoniens ,  se  retire  auprès  de  Tissapheme,  lui  per- 
suade de  tenir  la  balance  égale  entre  les  Atkéniens  et  les 
■  Spartiates  ,  de  retirer  aux  derniers  une  partie  de  la  paye  qu'il 
leur  a  fournie  jusqu'alors,  et  d'ajourner  la  jonction  de  la 
fiotte  phénicienne  à  la  leur.  Ses  intrigues  lut  assurent  en 
même  temps  un  entier  ascendant  sur  les  chefs  et  les  soldats 
de  l'armée  athénienne  stationnée  à  Samoa.  Pisandre,  l'un  de 
ces  généraux ,  pn^wse  Ji  Athènes  l'abolition  de  ta  démocratie 
pour  préparer  le  retour  d'Alcibiade  ,  que  le  peuple  a  banni. 
La  révolutim  est  effectuée ,  mais  par  des  ambitieux  qui  ne 
veulent  ni  de  t'autortté  du  peuple,  ni  de  celle  d'Alùbiàde, 
dont  ils  prétendent  prolonger  l'èxil. 

411.  Le  sénat  est  remplacé  par  un  conseil  supénera:  àa 
quatre  cents  membi'es ,  et  les  assemblées  du  peuple  par  une 
assemblée  de  cinq  initte  citoyens  choisis.  Les  quatre,  cents 
exercent  à  Athènes  un  odieux  despotisme.  L'armée  de  Samos  - 
méconnaît  leur  pouvoir ,  se  constitue  en  coips'  délibérant , 
rappelle  Alcibiade  et  te  nomme  soit  généralisée.  La  flotte 
envoyée  par  les  quatre  cents  au  secours  de  l'ile  d'Eubée ,  est 
vaincue  près  d'Erétriei  t'£ubée  se  soulève.   Cette  défaitft 
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porte  le  coup  fatal  â  I«ur  autorité;  iU  sent  Aéf«ais  apria 
quatre  mois  de  tyrannie.  La  puissance  suprême  est  caafi^ 
aux  cinq  mille,  le  bannissement  d'AlcilHade  est  révoqué, 
l'armée  se  réconcilie  avec  ta  ville.  Alcibiade  touras  leurs 
forces  contre  les  Lacédéiuoniens ,  récemment  alliés  avec 
Phnrnabaie. 

410-409.  Dans  deux  batailles  navales ,  livrées  A  la  hau-r 
tear  d'Abydos  et  de  Gyzique ,  et  suivies  de  deux  combats  sur 
terre ,  Alcibiade  met  en  fuite ,  prend  ou  détruit  toutes  lu 
flottes  pélopooésienne  et  syraciuaine ,  commandées  par  Mîd- 
dare  et  par  Heimocrate  ;  de  plus  il  tulle  en  pièces  les  années 
de  Pbamabeze ,  postées  sur  Ip  rivage  pour  sottt^ir  les  fé- 
loponésiena,  410.  Mindare  est  toé  à  Clique  t  Hermocnte 
est  rappelé  à  Syracuse,  qui,  pi-essée  par  les  Carthaginois, 
cesse  d'envoyer  des  secours  à  ses  alli^  du  Pélopooèse.  Pbar» 
nabaie ,  de  son  «Até ,  ife  peut  recevoir  aociut  secouvs  de  0*«- 
nus  Nothus  ,  alors  occupé  à  comprimer  la  révolte  des  Hedes. 
Alcibiade  profile  de  ses  victoires  pour  s'«nparer  de  Cynique 
et  de  Périntbc  ;  il  réduit  9paite  i  iifiptor^r  la  pùx  qu'A» 
lltfaies  refuse.  Il  poursuit  le;  eqntB  de  ses  suâBis,  contraint 
Gftalcédoine ,  Selymbiîc ,  Byzance  k  hi  ouvrir  leurs  portes , 
46$  ;  rend  à  ses  cotqpatriotet  la  dotnioation  des  ners  ^e 
l'Hellespout  avec  l'alliance  de  PbamEUxtxt,  et  rentre  trionf 
pfaadt  dans  Athènes ,  407.  Relevé  des  condamnations  et  des 
anatbémes  prononcés  autrefois  cootre  lui ,  il  conduit  d'A^ 
tlièaes  ft  Eleusis  la  procession  lon^-temps  toterrompue,  sans 
que  tes  Spartiates,  pestes  à  Décélie,  os^nt  troaUer  f^tte 
pompe  i«lif[ietue  et  {çwiriire.  On  le  choisit  pour  ^^néralie- 
fllma,  et  il  oeoduil  les  galèrsa  athéniennss  vers  les  cAtel 
d'Ionie,  avec  le  dessein  de  les  soumettre.  En  soa  abseste , 
Antiocbus,  sou  lieutenant,  est  va)t>cU  àlabaUteurd'Ëphiae, 
par  Lysaiidxe,  amiral  des  Lacédémonieiis ,  dont  l'adresse  a 
s»  obt^ir  des  subsides  àa  jeune  Cynw.  Alcibiade  est  frvri 
du  («mfMaajietnebt ,  et  eamplacé  par  dix  généraux ,  au  noB»» 
bre  dssqu^  ou  oompte  Gonau.  >Le8  Lacéd^noniens  de  leur 
eiti  donnent  Callieratidas  peur  suceeesewr  à  Lysaadre. 

406.  Cidlicrattdas  m  prive  des  secours  faumis  par  Cy-* 
rus ,  pread  Hétbyinne ,  bloque  Conan  de»s  le  port  de  Hity-i 
léM,  apiis  lai  avoir  ealevé  trente  vaisseaux ,  et  fait  le  sié^e 
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d«UpUc«parU>Teetpviner.  Jl^ctraUcu  et  aépriâ  ^m 
il«t  Arfpiiasn ,  en  combattant  la  flotfae  envoyée  par  lea  Àihé- 
n\e«s  1f»»x  «Négliger  CoajH).  lie»  Albéai«iw  condntinent  U 
plupmt  d«  JeMTB  géit^am  vainqiuttrs  pour  n'avoir  pas  eoi- 
lavé  le*  corp«  des  guemers  <qui  avfumt  péri  dam  li  combat  : 
Soprat*  s'oppa#«  ea  vùo  i  tsm  swwàw  iaii^*- 

4tt$-  I<ei  l>Médém<Hiiens  rcmpUoHit  CaUknttidae  par 
Lysautb-e-  Ce  gdnà-al  rcmporK  à  ,£0ot-Fotarai»  opa  («lèbn 
Tict<Hr^  snr  W  Atbépieas.  Il  prend  toui«  leur  flotte ,  «xcapté 
n^ieajévei  >  av^  lesquelles  Co«oa  10  vetm  auprè*  d'Ér»-' 
gof4t,  teg  priioBi4erp  athénÏBPa.fpat  mmemtéa.  Ton»  1«  ■ 
alliés  d'Atbèitf  s  a^  déplar aat  contre  «Ue  ,  4tH.  l.y»q^  yic^t 
l'jWSiéger  pa«  Rier,  leq  daux  rot»  ds  I,ai:^d^on«  p^r  Urtv 
aT«C  mt  tnaie  àp  P41«3>Qp^if»«.  Aprj^f  qn^tfoes  «hn«  4ê 
BJég^,  AtbJu^  se  rmi  shk  l^ç^déiiioniens.  Jifi  retdiwt  de 
H  détriiif  #  ;  mais  iU  renrerti^nt  le«  Buirailles  4»  Birép ,  et 
celles  ^Vi  jfligJiiai^at  1b  Pire*  à  la  vjUp;  il»  ImÎ  atU^ventJet 
viÂ^^Mq;  i  l'e* M^ûpfi  d<  dpHu  ;  ilf  Ihî  impwaAt  ie  h» . 
Boirr»  partout,  sw  terr^  pi  Ha  nier,  de  recevo^  une  gu- 
Wfop  lacédéoMinisBne ,  et  pour  ^Dverneur  ou  banvûH  bt 
%0rUate  CalUbioi.  Cet  érénsmeat  met-  fin  i  la  guerre  dn 
FéliopoQ^,  qui  durait  depuis  vingt-sept  sw,  431-404-  Lf- 
saadi«  rentre  dans  W  poits  de  la  Laconie ,  tiaînaut  i  sa  •uit* 
les  galères  et  les  dépouille^  eawnws  ;  il  ûtUoduit  à  Sparfe 
les  ricJlBfftes  doDl;  les  ëjdiorce  prétendent  înler^te  l'iisage 
va  particuliers  e^  les  permettant  ^  l'ét^  (1). 

II-  fitat4elaCrèct  et  de  l'Asie  aprè^  la  bataille  d'^gês-r 
PptatMt-  -"  Après  la  bataille  d'^gos-Potam^s,  Xysandre 
avait  ôtabli  dans  toutes  les  villes  d^  4a  Carie,  de  Vlonie,  de 
l'HeUe^Kipt ,  de  la  Tbraca ,  dont  il  s'ét^t  saisi ,  vm  gaiurer- 
neur  Ucédémonien  et  dix  ardiontefi-  Après  U  prise  d'Atllè-" 
iMW,  404,  il  conâe  le  gouvernainent  à  trente  arcbonte».  Tous 
ces  Baa%^fU»  doivent  ployer  ep  apparence  les  villes  où  ils 
copimaadeot  aux  volontés  artntiwas  de  Sparte ,  nuis  ré^ 


c,  hi   Lj»i>a.  Diod.  Sic,    I.  XIII.  XmgfhoD,  I{c1l<iii.,  T.  n,    t.   3,    p.  i33,   |34^ 
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leinent  à  tdks  âe  Lysaadre,  et  ëiablii'  ea  toule-pnissance 
sur  l'Asie  et  sur  la  Grèce.  D^jù  Lysandre,  k  Milet,  dans  le 
reste  de  l'ionie,  dans  l'Heliespont,  se  conduit  en  despote 
asiatique.  Leséphores  et  les  rois  de  Sparte  s'efeaient;  ils  le 
rappellent  à  Sparte ,  et  rétablissent  dans  toutes  les  villes  le 
gouTernement  démocratique,  dont  ils  éloignent  aes  parti- 
sans i  ils  favorisent  en  particulier  la  révolution  qui  rend 
Athènes  à  la  liberté,  et  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Les  trente  tyrans ,  d'accord  avec  Lysandre  ,  bannissent  et 
mettent  à  mort  une  foule  d'Athéniens  ;  sur  l'accusation  de 
Critias,  ils  condamnent  au  supplice  leur  coU^jue  Tfaéfit- 
mène,  qui  s'oppose  à  leurs  cruautés  :  ils  font  assassiner  en 
Fhrygia,  par  les  sicaires  de  Phamabaze,  Alcibiade  qa'îk 
redoutent.  Thrasybule  rassemble  les  baouis  réfugiés  à  Thèbes, 
et  délivre  sa  patrie  de  la  tyrannie  des  Trente,  qu'on  dépose. 
Si  l'on  en  croit  Xénophon  ,  leur  despotisme  de  huit  mois 
avait  enlevé  à'  la  république  plus  de  citoyens  que  tous  les 
combats  de  la  guerre  du  Péloponëse.  Ils  sont  remplacés  et 
imités  par  les  Dix  :  ceux-ci  appellent  à  leur  secours  Lysan- 
dre avec  une  armée  de  mercenaires.  Le  roi  Pansanias,  à  la 
tête  d'une  autre  armée,  vient  soutenir  Thrasybule  et  ses 
adhérens ,  403.  Son  influence  prévaut  :  tes  Dix  sont  dépo- 
sés ,  le  gouvernement  démocratique  rétabli ,  et  une  célèbre 
amuistie  proclamée  par  Thrasybule ,  402. 

Sparte  venait  de  rendre  la  liberté  k  Athènes  ,  mais  nni- 
quemeut  daus  son  pi-opre  intérêt.  Loin, de  renoncer  à  ses 
projeU  ambitieux,  elle  poursuivait  dans  le  inème  temps 
l'asservissement  de  ses'  voisins.  Ainsi ,  tandis  que  Pâusanias 
marchait  au  secours  de  Thrasybule-,  403 ,  Agis  ,  l'autre  rm , 
envahissait ,  sur  de  frivoles  prétextes  ,  le  territoire  des  Eléens, 
et  Sparte  les  contraignit ,  l'an  402  ,  à  livrer  leurs  vaisseaux  , 
à  reconnaître  l'indépendance  des  villes  et  des  bourgs  qui 
leur  avaient  obéi  jusqu'alors,  A  régler  leur  gonvemement  in- 
térieur sur  le  plan  qu'elle  leur  traça.  L'année  suivante  ,  401 , 
elle  chassa  les  Messéuicns  de  Naupacte  et  de  Céphalténie, 
et  les  réduisit  à  chercher  un  refuge  eu  Sicile  et  en  Cyrénai- 
que.  ,Blle  donna  alors  des  lois  aux  peuples  du  Péloponèse  , 
de  la  Grtce  centrale ,  de  la  'Hiessalie ,  des  côles  de  Thrace , 
de  l' Asie-Mineure-  Elle  les  réduisit  i  ne  faire  usage  de  leurs 


toi 

forces  Eniliuùres  que  sous  ion  bon  pUiâr,  et  à  lui  obAr  sous 
peine  de  mort. 

Argos,  Corinthe,  Thèbcs,  l'^tolie,  échappèrent  seules  à 
EOn  empire,  et  attendirent  l'occasion  de  rompre  les  fers  de 
la  Grèce,  dont  la  dëlivrance  pouvait  seule  les  soustraire  «u 
joug  qui  leg  menaçait  elles-mêmes. 

Argol  elTh^bei  brivèrcnt  l'ardre,  inlîind  J'al)ord pir  lea  Spirtialea 
i  tontei  lei  villei ,  de  lÎTrcr  aui  trente  tjraiia  1m  fugîlifi  d'Athéno. 
he»  CoriothicDi  rcfoiârtnt  i  Sparte  des  troupca  pour  auervlr  Ira 
Él^o«,ijue  le»  lEtoliena  iccouTureiit  (i).  Parcesactea,  queltauilena 
d^meot  point,  ces  quatre  républiques  font  preure  de  leur  iod^pea- 

Dana  toui  lei  aurrei  paya  île  la  Grèce  d'Europe,  Sparte  eierce  jua- 
qa'â  la'bataille  d'Ualiarle  une  dominalion  ataei  abaolue  pour  j  lêrer 
arbitrairement  dca  troupei,  et  y  maintenir  une  forme  de  gouverne- 
ment foorible  à  sca  intérjta.  Diodorc  de  Sicile  fournit,  dan*  divert 
paisaget,  la  liste  de  cea  iflali.  Outre  la  Lacoiiie  et  la  Maténie,  ce  sont 
l'Arcadie,  l'ËliJe,  rAcb'aïe,  dam  le  Péloponè.iei  l'Eubc'e,  U  Phocide, 
la  Lricridc,  l'Acarnanie ,  Ambrade,  dans  la  Grtce  centrale;  et  danalo 
nord  une  grande  iiarlic  de  la  Theaaalic,  la  Chalcidiqne  de  Tlirace,  et 
rHelleipont  [i).  On  peut  juger  par  Teieniple  auif  uni  du  drgré  d'aiito- 
jité  ([D'elle  eierçiit  dana  ee«  diTonei  province*  et  d*  la  nature  dnia 
domiualioD.  ■  Lea  Spartiates  envoyèrent  Hdripidaa  i  He'raclée  de  Tra- 
•  cbinie,  pour  apaiser  uuesédîtion  qui  l'elait  élevée  dana  cette  ville. 

■  Ce  chef,  e'Iant  arrivi!,  asaemMa  les  habitans  dans  h  place  publique 

■  et,  lel  enviroDuanl  de  tel  ïoldati  armdi,  il  ae  Gt  nommer  tes  eonpa- 

■  btea,  qui  fnremt  inr-le-champ  pusli  de  mort  au  nombre  de  «imj 

■  cent».  Le*  habitana  de  l'Œta  a'^Unl  aoan  tiroiUt,  après  leur  iToir 
«  fait'ionfTi-ir  bien  dei  maux,  il  lea  coDtraigpit  d'abandonner  leur 
.  pays  (3J.  . 

Quant  aux  Grec*  asiatique*,  que  Lyaandre  avait  massacrés  tans 
pitié ,  frappé*  de  l'insupportable  coatribulion  annuelle  de  mille  talens 
(  5^00,000  f.  ),  on  plaça  partant  dan*  leur*  ville*  un  commandant  ou 
'  burmOft  lacédénonien ,  investi  i  la  foi*  de  la  puioance  civik ,  mili- 
Uiraet  judiciaire,,  du  droit  de  vieet  de  mort  lan*  appel.  Sparte  enjoignit 
leulemeot  i  oe  deipole  d'u»er  modérément  de  aon  antorité,  afin  d'ob- 
tenir d'anclrté  une  obéiitanee  passive  i  ses  ordres, et  deTautre,  de  ne 
fsa  provoquer  le  deiesiinir  et  la  révolte  (4). 

^  (l)  Kaint.Sit.,  I.  XIV,  c.  G;  17;  Ml.  WihI.—(i;  Dindon,  I.  XfV.  •.  3B  ,Sl.  Xiasplma  , 
I.  II,p.  lu.pmr  respiMiuKii»!  SpifUtiH  lu  Pilnposiiini,  K I.  Ht ,  p.  a*!,  paarti 
d^pn<U.c>  d'Ailiin»^  l'(y>cd  et  Sftnt. 

(3)Dii>.l«c.  SiriT..  I.XIV,;c.  M, 

(4)  Xnisf lum .  Bllltn,  I  IV,  p.  4^  ^  CoraeniH.  ii>Th»>;b.,  tilMl  Irt  HOi  Je  Tlitri- 
»<|iH,d>nifT7lli.l»,liira<«u*i(Mf>du>il»T;1ln<]<rAiK-KliiniepluImin»iii»i|ii«> 
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BiiEat«pB,  anAiic,  Ml  i3l*tiMltl»ai  ei«iMif  [Mrtirat  iM  rMitM- 
tions  de  U  liberté  on  de  l'ambition.  D>n>U  guerre  da  PA^paa^t  If* 
Grec/^y^taiiiDl  uaiiauiLncedemoDieDiilM  ans,  t«Utiuele*Xb^ti«iiis> 
pour  b(!riteT<le  t'âutorilè  d'Atbtnesd^ns  laGrJce  cent  rate  g  les  autre>, 
fitit>lu4  grand  iibmbre,'  poùt  dctrnire  son  empire  souTi-'nt  tjranniqmï 
vl  rMotlrr«t-  leMf  i6di)|*n]dl(ie«.  Or,  ton)  te  trouvent,  -pat  té  fait, 
n'avoir  tersé  leuT  Baog  que  foUr  ien)ilieM-  la  damiMatiol)  dlh^iilMtae 
par  la  domioatioD  Spartiate.  Ce  cruel  ddsapptÙDtement  d'amène  ivaune 

Fatigués  par  JetLostililés  de  ïingt-seiit  années  ,  les  peuple»  ool  h  MO  in 
Je  prendre  baleine.  Les  Spur lia lea  réunissent  aujourd'hui  IcBretiouf- 
ce»  jusqu'alors  partagées  cpUe  eui  et  les  Alhënîeni,  le*  arroe'e*  4e 
terre,  lelflotlea  ,  les  Anatices.  Avant  d'attaquer  en  face  cette  redoutable 
puissance,  il  faut  trouver  un  poiut  d'appui.  En  Grèce,  il  n'existe  plus 
depuis  rabaiiseroent  d'Athènes  :  jusqu'à  ce  qu'il*  le  rencontrent  «a 
Perse ,  les  Grecs  n'oseront  s'armer  contre  Sparte,  [  Foyez  le  chapitre 
XXVI.  ) 

Depuis  la  baUUle  d'iCgos-Potamos  jaiqu'au  traité  d'An  lai  cidas,  cet 
empire eiercé  par  les  Spartiates,  et  l'aversieu  (|u'il  înspirp  tiux  répu- 
bliques helléniques,  sont  letdeux  pivots  sur  lesquels  roulent  toulei  les 
nflaires  Ab  la  Grèce  et  de  l'Asie.  A.  P. 


CHAPITRE  XXV. 

Histoire  4ra  Pewea,  Atpm%  la  Utaïlle  de Mye^ jwlqa'^  l'aftéM- 
Ment  d'ArUxeni*  Mttteo».  -^  ËK^dilion  Aix  jeéne  C Jfu.  ->- 
Hetraitt  dm  di<  oâUc,  47g-5$g. 


Paubiitt  te  ptvm  i»  PéloponiM,  le«  Pet-»é>  ont  secon-u  iftntAt  )« 
8|MTtj*«ts,  u&tdt  te«  Athénittoi,  pmr  les  affaibbc  leé  DHS  par  In  ««ttn>è, 
«Tentrer  m  fiafsestion  dri  cMe»  mai-itittiw  6*  rAst^MiéeUrir.  Chefe 
d'une  fH-lieJFiOreos,  mattrei  desauli^l,  ddlttisliteurs  rie  X*mt,  I» 
^artiatd  prétendent  employer  le»  forces  générales  ^  la  Gi4l!e  à  h>i- 
milier  les  Perses.  Dés  qu'ils  en  lrcnV«nt  l'nccIBfoiit ,  Ils  fomentnt  Ik 


Cyrua  eoulr*  son  frère  ArlAiera^  Mnoaiwi.  Ce  tecour*  devient  la 
«anse  immédiate  de  I*  gnerrt  entr«  la  Pei-««  et  LBcrf^Umane',  maniriée 
par  les  eipéditioiis  de  Thjmhi'oo.de  Bercy llldas,  et  d'Agésilas.  ^P^àyd 
le  chapitre  suivant.  )  Av^nt  de  montrer  quclla  part  prirent  \ts  Lacé- 
démonicns  à  l'eipédition  du  jeune  Cyrui,  il  faut  traeer  l'iiittaire  tle 
Perse ,  depuis  1«  combat  de  My««d«  JMqu\k  l'arAMment  d'ArUunné* 
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Mncrnoo  :  il  faut  TOJrcombicii  le  vaste  nais  faible  corptde  catte  m»- 
n a rcliie offrait  dcWmai;  peu  de   rësîslanoe  sérieuse  aui  Crées,  dèi 
4u^(f)1  qatttohilt  les  iUlrleiiCs  jtour  iHs  com^aU. 

I.  Histoire  de  Perse  ,  depuis  le  combat  de  Mjrcate  jusqu'à 
î  avènement  ^Artùxerxks  Mnémoii  (1).  —  Les  Buites  désas- 
treuses de  Icrguerr^Médîque  ,  faite  avec  des  levées  en  masse, 
dépeuplent  l'empire  des  Perses-  Les  Grecs,  non  contens  d'a- 
yoir,  par  leui'S  victoires  de  Platée  et  de  Mycale,  purgé  de  la 
présence  des  Perses  le  sol, de  la  Gièce  ,  continuent  la  gusire 
pour  les  chasser  d  Europe ,  se  venger  de.  leurs  precédeales 
entreprises-,  et  délivrer  de  leur  joug  les  Cre«s  d'Asie.  CeU£ 
résoliitioii  force  JCerxh  I"  à.  porter  les  forcée  de  l'empire 
v«rs  l'Asie-Mineuve ,  la  plus  éloignée  de  ses  provinces  occi- 
^ntaW  i  dès-lors  L'équilibre  de  la  puissance  des  rois  de  Pers«, 
^t  rompu.  Xerxès ,  Incapable  de  résister  aux  Grecs  les  armes 
k  la  main ,  adopte  à  l'égard  de  leiu'S  cliefs  uo  système  de- 
pfu-rtiption ,  fit  en  fait  ua  heureux  essai  sui'  Pausanias.  Mais 
Us  intrigués  du  Spartiate  sont  découvertes  et  punies  ;  les  es- 
pérances que  Xerxès  avait  fait  reposer  sui'  lui  s'évaixiuissent. 
péft-lors  ce  prince  tombe  dans  le  mépris  de  ses  sujets  :  le$ 
dernières  apnées  de  «on  règne  ne  se  composent  plus  que  d*i)i- 
trigues  du  sérail ,  sous  l'influmce  de  la  reine  Amestris ,  intri- 
guée dont  il  deyient  enfin  la  victime.  Artaban ,  capitaine  de 
sçs  gardes ,  le  fait  périr  avec  son  fils  ajné ,  472,  et  reste  maître 
^  l'autorité  pendant  six  mois  (2). 

Artaxerxks  I"  ,  Longue-Main,  troisième  fils  de  Xerxès /^ 
met  à  mort  ÂrtabaA  ,  défait  ses  complices  après  ua  sanglant 
combat ,  et  se  saisit  du  sc^pti'e  au  détriment  de  son  frère  aSué 
Hystaspe,  471,  Son  usurpation  déti-uit  l'ordre  de  succession 
par  primogeRÎture ,  renverse  Ips  idées  d'obéissance  découlai^ 
ic  ta  lôgttiinité  ,  pr^vo^tie  les  prétention^  et  les  guerres  ci- 
viles entre  les  fiffres  pour  les  règnes  suivans.  Cette'  usurpa- 
tion excite  aussi  les  premières  révoltes  dans  les  provinces 


I.  lH;   1.  Vll,c.  nsS.l.'^l.    I.ll.  Thuc^.l., 

^i)  lt'.r,fa«j«l«>  if  «k»i,  MM.  t.' 


pifinl  de  l'inlciiilÉ  J<  Thucjrdlili 

■Vtvrt!,  »1  Piin    S-i  «ortnimcilMiiiMl  lia  i*|i™  .l'AïUït 
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éloignées  I  Hystaspe,  gouverneur  de  la  fiactriane,  n'aban- 
donne ses  justes  prétentions  â  la  couronne ,  qu'après  avoir 
perdu  deux  batailles.  Artaxerxès  I"  occupe  le  tràne  pendant 
quarante-sept  ans,  471-424.  Bans  ses  rapports  avec  l'étran- 
ger ,  il  suit  la  politique  de  son  père,  cherche  A  gagner  les 
chefs  des  Grecs  méoontens  de  leurs  concitoyens ,  et  attire 
Tbémistoclé  à  sa  cour  :  mais  ce  réfugié  ne  liu  est  d'aucun 
secours  ;  il  ne  veut  ou  ne  peut  exécuter ,  contre  la  Grèce ,  œ 
qu'il apromis  aux  Perses.  Cimon,  par  les  éclatantes  Tictoirea 
qu'il  remporte  sur  leuis  flottes  et  sur  leurs  armées  de'  terre , 
à  vingt  ans  de  distance,  47(M50,  contraint  Artaxerxès  k 
signer  un  traité  aux  termes  duquel  ce  prince  reconnaît  for- 
mellement l'indépendance  des  Grecs  asiatiques,  et  s'interdit 

<  jusqu'à  la  possibilité  de  s'approcher  de  la  Grèce  d'Europe, 
de  l'inquiéter  par  des  invasions  ultérieures ,  44d.  Son  règne 
est  troublé  dans  l'intérieur  pir  deux  nouvelles  insurrections , 
celle  des  Égyptiens  et  celle  de  son  beau-frère  Mégabyze.  Le 
second  soulèvement  de  l'Egypte ,  excité  par  le  roi  de  Libye ,  ' 
Inai-us  de  Maréa,  secondé  par  l'Egyptien  Amyrtseus  et  par 
une  flotte  athénienne ,  463 ,  est  comprimé  en  456  par  Mé- 

""gabyie.  Mais  ce  général,  irrité  qu'on  ait  violé  sa  parole  en 
mettant  à  mort  Inarus ,  prend  les  armes ,  448  ,  défait  deux 
fois  les  troupes  envoyées  pour  le  réduire ,  dicte  les  conditions 
de  sa  récondiialion  avec  le  roi ,  donne  le  premier  exemple , 
dans  l'empire ,  de  la  révolte  d'un  satrape  couronnée  par  le 
Succès,  et  laisse  en  mourant  nu  parti  qui  subsiste  dans  ses 
ènfans.  Amestris,  mèred'Artaxerxès,  et  sa  femme  Amytis, 
le  tiennent  dans  une  entière  dépendance  pendant  le  reste  dé 
sa  vie.  Dès'cette  époque ,  on  aperçoit  dans  l'histoire  des  Perses 
les  funestes  conséquences  des  trois  grandes  fautes  pohiiques 
commises  par  Darius,  qui  avait  établi  le  gouvernement  du 
sérail  à  la  cour,  consoUdé  le  gouvememèiit  tout  militaire 
dans  les  provinces,  et  réduit  de  cent  vingt-six  k  vingt  le 
nombre  des  satrapies. 

A  la  mort  d' Artaxerxès ,  424 ,  Xerxks  If,  son  Seul  fils  lé- 
gitime, est  tué  après  quarànte-%inq  jours  de  règnç,  par  un 
ah  aaXareX,  Sogdien.  Sogdien,  à  son  to\ir,  est  renversé,  au 
bout  de  six  mois ,  par  un  autre  ûïs  naturel ,  Ochus ,  lequel 
prend  è.  Son  avènement  le  nom  de  Darius  II  NothaSi  42% 


Darhls  passe  ton  lègiie  de  dix  -  neuf  ans ,  49^-404 ,  aouà  la 
intélte  de  sti  femme  Parysatta  el  de  quelques  eunuques.  Au 
dedans,  ce  règne  est  une  période  toujours  croissante  de  dé- 
cadence de  Tempire.  La  coutume  se  Ibl-biîe  de  confier  plu-  ^ 
aienrs  provinces  à  un  même  satrape  avec  l'autorité  militaire. 
ArtOKarès ,  l'un  des  eunuqoes  favoris  ;  Arsitès ,  l'un  des  frères 
du  roi,  soutenu  par  Artyphius,  fils  3e  M^gab^ze^ 422 ;  en&i 
le  satrape  de  Lydie,  Pisuthnès,  4i4,  cherchent  à  détiAn'er 
Darius,  et  désolent  l'empire  par  trois  guerres  civiles.  Darius 
ne  se  débarrasse  de  ces  révoltés  que  pai^  des  perfidies  qui 
accusent  sa  faiblesse  au  moment  luème  de  sa  honteuse  vic- 
toire. Les  Egyptiens ,  plus  heuieux  dans  leur  troisième  sou- 
lèvement, le  contraignent  k  retirer  ses  garnisons  de  leiir.  pays, 
et  i  reconnaître  leur  roi  Amyiticus,  41.4.  En  l'avouaet  va- 
guement tributaires  de  la  cour  de  Persépolig,  Amyrtwus  et 
ses  succes^urs  détachent  l'Egypte  de  la  Perse  pour  soixante  < 
ans.  Au  dehoi's,  les  querelles  sapglaotes  des  Grecs,  ^uen- 

-tées^par  la  politique  de  Tissapliei-ne  et  de  Pharnabaie,  lais- 
sent longtemps  Darius. sans  inquiétude.  Mais,  en  407,  il 
confie  le  gouvernement  général  d'Asie-Mineuie  i  Cyrus,  le 
plus  jeune  de  ses  fils,  et  «e  choix  devient  le  piinctpe  à  la  foi* 
jdu  triomphe  des  LacédémonieBS ,  de  l'ctabllssemeiit.  de  iexu 
empire  dans  la  Grèce,  de  nouveaux  péiils  pooi'  la  Pei'se,  et 
d'une  guerre  civile  entre  Gyrus  et  le  successeur  légitime  de 
Darius. 

II.  Histoire ^  jeune  Cyrus,  det  Persa  et  des  Grectfjus- 
qu'à  la  reirûite  des  dix  mille.  —Arrivé  dans  l'Asie-Mineure ^ 
407,  le  jeune  Cyrus  abandonne  la  politique  de  Tissaplierne, 
fournit  k  Lysandre  d'énormes  somnies  d'argent  et  les  uioy«ia 
d'accabler  les  Athéniens.  Ses  cruautés  le-font  ra[q>der  k'  la 
cour,  405,  l'année  même  de  la  bataille  d'JEgos-Potnmos. 
En.404  ,  Daiius  Nothus  meurt  i  le  fils  aiiié  de  ce  prince  lai 
succède  sous  le  nom  XÂrtaxerxès  II  Mnémon.  Cynis  veut 
assassiner  so».  frère  à  Pasagarde  pour  succéder. à, «on.  auto- 
rité. Il  échoue,  obtient  son  pai-dçn  par  les  prières  de  sa  mère 

.  Parysatis ,  et  est  renvoyé  dans  son  gouvernement  d'Asie.  Lu, 
il  poursuit  SCS  piojets  ambitieux  (1),  et  demande  des  secourt 


(>)Xnt>|>b.,  E-.fi  C}n  t>M  Sit.,  1.  XIV,  c.  i^3t.  Ptwr,  'n  tmnit;. 
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favis  de  trouver  l'flcçMiiw  d'afljiiWiï  lf>  P«i:8«  v*''  ^  *"*" 
vellea  fèvolufio^s,  bvoi'ùent  1m  i-aciuw  de  %r)U  dMM  lu 
l«D^ow,  l'ArcAdifi ,  l'Acbaïe ,  la  Béotid ,  U  TbntaliB-  il  Um 
H^e  uùUt  Gncé  oanmuiulé*  par  la  Z^cidsiiu)ai«i  âUo» 
tpM ,  «t  )i  jùftt  CED!  mille  Antfi^ws ,  dont  le  Aéi  «st  A«Mf . 
Ala  tte  d^  ceHp  aiiafe,]!  part  deStrdn,  401,  ttavWul» 
{^die,  U  Phrfçte,  U  CejifHtdobe,  U  Oiticia,  la  8714»)  U 
M^eoyolaina ,  arme  à  Gunna ,  w  A  livra  bMaltis  è  Af>^ 
taKento.  Il  pst  tai^nsfuctioR,  son  «rvaièe  e»t  wtMefafHite) 
A  l'exccptisB  def  âr««s  q«i  triampbeM  dms  feis  âea  trwipM 
q«'»n  leur  «ppOM. 

11).  il«innt«  dei  éix  miM;.— Leé  SMCj  f»tit,  avtt  Afte» 
xerxtot  un  traité  en  vertn  duq»«)  Ik  cdrnmetttént  Icilr 
retnlte.  Ib  firanc^tssent  les  murs  de  ftfMi«,  k  Tigre,  hé 
«Uiartsde  la  Médie.  Sar  ks  Iwnis  du  Score  aibatès,  Vkèix- 
qtta  et  l«9  principaui  «licfs  soM  asntsrinës  à  U  soîts  dHiite 
pwflde  witiWTBe.  XénophoB  «  qnalre  aure«  triflCiers  ront 
.  liioids  à  leur  place.  Les  Grecs,  sans  cesse  harcela  par  les 
Perse*  >  coBtinuent  leur  retraite  en  traret-sant  les  montagne^ 
clet  Cardaqnm ,  le  fi«tiVe  CeMt4tèarI«  l^gre  et  rEnpfatateâ. 
laar  source;  l'Arméaie,  le  pays  des  €al^b«3,  la  montagtti! 
Tecque  et  c^és  de  Gdldiide ,  400.  Dans  leur  tnàrchcf,  i!s 
ysnaoMrral  des  dan^rs  de  tpos  genres.  Ils  arrirem  enfln  à 
Trapézus,  colonie  grecque  placée  sur  les  bords  du  Poirt'' 
fiusis.  Us  se  rek^nt  paF  tetr*  à  Oérasonte-et  à  Cotyora,  où 
iRM'^fâa  d'ehtweux  s'embarque.  Us  longent  les  cAeeS  ai 
l'ABJo-iMtaeâre  jaypi'ep  Thracé,  oè-lbs'enga^nt  an  service 
éa  pn«e»  Ae  Sal^ydesm^.  Ih  fte  iSitîgent  mstritevei^  Pxr- 
dàééiUBl,  qui  eM  le  ttrme  <4e  leur  exp^tiori  ;  là,  llymlitTiA 
las  pEtnd-A  1«  s^de  de  lia^Ataone,  999. 

D'uHc^t^,  Artaxerxè^ a  regardé  1^9' secours  fetunisparlej 
Lacvdémoiiieâs  i  son -frire  Cyrus  comme  une  dÀ:lanition 
d«  f[Bevre ,  et  TiiisaplteiTrt  ne  ce^  de  poursuivre  les  dix 
BÛtle  ^«  poup -Tenir  attaqnei-,  dans  l'Ionie  ,  les  Grecs  aUi^^ 
dea  LWdÀAOMieAS  et  i)e  sob  A-ère  Oyrus.  D'un  antre  cité, 
les  dix  mife ,  pendant  la  bataille  de  Cunasa ,  ont  résisté  à 
toutes  les  troupes  d'Artaxerxèsj  ils  ont  isw«ie&  soa  ew^ifa 
dans  toute  son  «tendiK  ;  ils  eu  sont  sotlû ,  malgré  se*  couft- 
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MM  effinta  pour  le»  eMermioet-^  Lenr  ext>édtl^oti  et  (eut-  n^ 
tlkite  «nt  donc  rëvélé  le  seei-et  de  la  Hrce  âes  Grets ,  de  là: 
Mblessft  dei  Pcnus.  A.  P;  ' 


CHAPITRE  XXVI. 

HUtoiie  des  Greta  «t  des  Perses ,  devais  la  lia  de  l'c&p^dilim  4ei 
dix  millejasqu'au  irailé  d'Antatcidas ,  4"i-3^7. 


P^vB  id^M  araiaDt  £*Bstuamtbt  prëac«ap^  Im  Spârtiitea  et  lâ 
AllieDieDidepuûlecuinbptda  Mfçak.  La  ppMnijre^Utt  d%abHrtHS>  ' 
domitiatioTi  sur  lea  aiitrei  république*  de  la  Grâce  «urop^eana/  et  lur 
les  Grecs  Hsiatïquea,  aprcs  avoir  arraché  ce)  derniers  au  joug  étraageC 
pour  )ea  |tlàcer  mus  le  li.'ur.  La  secoodo  était  de  lirer  tles  Persea.  uqa 
tetaUnt*  vmgeance  des  périb  qu'ils  Avaient  courus,  dea  ravagea  ^'ils 
avaient  soufTerU  peadant  la  guerre  Modique,'  et  de  prévenir  lereiâut 
il'qna  samblabU  iniâsiim.  -   - 

Lee  Atli^DÎeiM  avaient  obtenu  tout  ce)  r^aultat)  au  MoasMit  oi  H» 
avaient  contraÏDt  le  grand  rei  à  signer  le  traité  de^  Cimoa.  La  ^er^( 
daP^optfnése avait  tran)réré  aux  Spartiates  le  cominandement  d»  1|^ 
Qvè^  d'Europe  e1  d'Asie,  le  pouvoir  de  disposer  de  ses  forces  miîi- 
tnrta.  Aptin*  ils  s'en  virent  îcvealia ,  à  peine  ils  eurent  terminé  cette 
g^arred^  Pdopontie,  ilmt  laeoar  de  Suze  avait  et»Bf<  de  prolonger 
.  la  court  indéfiDiiaeDt,  qu'il*  reprirent  la  pnii«t  long-tenpi  anspenriti 
d'humiliar,  d'anéantir  mâme  ,  s'il  était  pouibla ,  l'cDDemi  c»niDi]n^ni 
pt'éiudéreDl  â  des  attaques  plui  directes  par  le)  aecours  fourais  au  jeOiiQ 
Cyna. 

iiM  dtagert-  dont  ita  menaçaient  Arlaieriés  Mnémon  étaient  d'au* 
^t  ^ua  graads ,  qa'ils  rdunissaient  les  deiii  moyens  de  sujiréntatie 
jusqu'alors  partagea  e.alr*  eui  at  Ici  Atbe'Dians,  celui  des  QuaBdeact  êé 
la  marine,  celai  des  force)  continentales.  Le  restantiment  d'Artatepcte 
égalait  ses  craÎDlcs.  L'entreprise  du  jeune  Cyrus,  à  laquelle  ils  af^ient 
participe,  ne  tendait  â  rîerimoiosqo'à  lui  ravir  la  vie  avec  la  coiiroBiie. 
A  m  7eHt,le)  Spartialndevienneot  à  la  fois  des  enne m îs  publics  et 
pCMonneta. 

I.  Intérieur  de  la  Perse  après  la  bataille  de  Cunaxa,iOÛ. 
^— Àpièsla  batille-de  Cuuaxa  (1),  Parysatis  livre  à  d'alTreax 


(0  Vource  ,h.f..  X<,.pL<>o  ,  B.llto.,  1.  111, 
i%a».  WoJsr.,  1  XIV,  c.  )5-4«  ,  79  87  ,  83  ,  i 
Arui.,  AewI.  CorotfîiB  hi  Conon. 
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jgupfdiGes  un  soldat  oarien  et  l'euniujae  Héud>ate ,  toupaUM 
d'avoir  trempé  dans  la  ruioe  et  U  mort  de  Cyvus,  son  Ws 
de  pi^dilectÏMi  i  eUe  se  débarrasse  d'une  rivale  de  piii»- 
saoce  ea  empoisonnant  Statira.  Soumis  dès  l'enfance  à  son 
empire ,  Arttoèrxës  U  laisse  impUBém»it  sa^faire  sa  ven^ 
geance  et  son  ambition ,  même  sur  sesptus  fidèles  serviteurs-, 
même  sur  son  épouse.  A  ces  scènes  de  sérail  succèdent  les 
soins  de  la  guerre  et  de  la  politique. 

Revenu  de  la  poursuite  des  dix  mille,  qu'il  a  harcelés 
Jusqu'aux  monts  Carduques,  Tissapbeme  reçoit  d'Arlaxerxès 
l'ordre  de  retourner  dans  l'Asie-Mineure ,  de  joindie  à  sa 
aatrapie  héréditaire  de  Carie ,  la  Lydie  et  les  provinces  pos- 
sédées aiquiravant  par  le  jetuie  Cyrus,  ^de  vënfrer  le  roi  des 
aetxtais  accordés  à  son  rival  par  les  Spartiates  et  par  les 
decs  asiatiques.  Tissapherne  ordonne  à  toutes  les  villes 
îonieimes  de  reconnaître  sa  doiniuatiou.  Celles-ci  implorent 
la  protection  de  Lacédémouc ,  qui  leur  envoie  Thymbron  - 
avec  cinq  mille  hommes  (1). 

»  II.  Expédition  de  Thymbron  et  de  VtrcjWdas  dansl'A>ie. 
—  Thymhi-on  engage  à  la  solde  de  sa  patrie  les  Grecs  du  jeune 
Gyrus,  alors  rOduils  au  nombre  de  six  mille.  IL  s'empare 
de  Pergame,  de  Myrine,  de  quelques  auUes  places,  échoue  au 
siège  de  Larisse  égyptienne,  et  se  prépare  à  entrer  en  Carie, 
'  lorsqu'il  est  remplacé  par  Dercyllidas.  Dercyllidas  conclut  une  - 
trêve  avec  Tissapherne ,  et  attaque  Pliaraabaze ,  -satrape  de 
Ptrygie  et  d'jEolie  (2).  Il  prend  Larisse,  Hamaxite,  Colonne, 
cités  maritimes ,  soumet  en  quelques  jours  Cébrène ,  Scepsis , 
et  les  autres  villes  de  l'^olie ,  aidé  dans  ses  succès  par  l'har- 
reur  qu'inspire  le  sous-gouverneur  Midias,  assasaîn  de  sa 
belle-mère  Mania.  Dercyllidas  fait  supporter  dans  ces  con- 
trées la  domination  de  Sparte  par  une  modération  dont 
aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  donné  l'exemple ,  et  pro- 
tège par  la  constiuction  d'une  liiuraille  le  riche  territoire 
des  Cliersonnésiens  contre  les  incursions  des  Thraces,  398. 


(i)  XiaDpIma.  1,  III,  f.1,0  :  ■X.'lfMr  ippaHmiil  à  Pluiuluu  .  •    itl'i 
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11  acconlt!  Ht  PliBiRabaze  un  nnnisLîc^  durant  lequel  il  remet 
1«  COI nn^nde ment  â  Agésilas. 

.  IIÏ.  Expédition  £/4gésiliK  dans  t Ane-Mineure ,  397.  — 
Le  crëdit  de  IWsandre  et  le  mérite  d'Agésilas  p6rteat  ce  princp 
au  ti'ône  après  la  mort  de  son  frère  Agis  et  à  l'exclusion  de 
son  Aeveu  Léotycliidès.  Il  reçoit  la  conduite  de  la  guerre  d'A- 
sie. Son  premier  soin,  en  débarquant  dans  le  pays,  est  déré- 
gler le  gonvemeHienl  des  villes  grecques ,  alora  plongées 
dans  l'anarchie.  'Xyaiandre ,  qui  l'a  accompagné ,  prétend  I0 
traiter  comme  sa  créature ,  exercer  seul  l'autorité  sur  les 
soldats  et  sur  les  alliés,  rétaUir  en  Asie  son  empire  détroit 
piécédemment.  Disgraùé  par  Agésilas ,  il  Ta  commaatler  la 
flotte  qui  mouille  dans  l'Hellespont ,  et  peu  apiia  il  retourne 
à  Sparte.  Là  il  projette  d'employer  l'éloquence  d'an  rhéteur 
et  l'imposture  des  oradês  pour  détruire  le  droit  héréditaire 
des  deux  maisons  Panantes ,  enlever  la  couronne  à  Agésilas  i 
et  la  placer  sur  sa  propre  tète  :  la  conspiration  échoue  par  la 
timidité  de  l'un  de  ses  complices. 

Agésilas  part  d'Ephèsc ,  ravage  la  Phrygie  et  la  Carie,  met  - 
les  Pei-ses  en  faite  dans  plusieurs  rencontres,  se  porte  en 
Ljdie  l'anuM  suivante ,  39C,  et  remporte  une  victoire  com- 
.  plèle  sur  les  bords  du  Pactole.  Tissapbeme ,  accusé  de  fa- 
voriser les  Lacédémoniens,--iugé  coupable  depuis  qu'il  est 
malheureux ,  est  assassiné  et  remplacé  par  Tithrauste.  Le 
nouveau  satrape  offre  des  sommes  énormes  au  roi  de  Sptute 
pour  évacuer  sa  province.  Agésilas  accepte ,  et  avec  l'argent 
des  Perses  va  faire  la  guerre  dans  une  autre  partie  de  leur 
empire.  Il  attaque  Pfaarnabaie  en  Phrygie,  le  défait,  lepour- 
auit ,  Je  chasse  successivement  de  tous  les  pays  de  son  obéis- 
sance ;  reçoit  la  soumission  des  sati-apes  sul>aUernes  ;  entretient 
de»  relatioife  avec  l'Egypte  ,  récemment  lévoltée.  A  la  tète  de 
vingt  mille  Grecs  et  d'une  foule  innombrable  de  barbare^,  il 
marche  vers  le  centre  de  l'empire  des  Pei-.ws  par  la  route  que 
les  dix  mille  ont  tracée  :  il  va  commencer  contre  la  bauie 
Asie  une  expédition  dont  il  est  impossible  de  calcular  au  juste 
les  résultats  (1). 
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395-  Maïs  les  républiques  grecque*,  pasùoBuées {tinu  ont 
indépendance  absolue ,  ennemies  de  quiconque  exeroA  U  sa» 
prëmaUe  et  le  comniandtnieBt  en  Grèce ,  indignées  de  Vuni- 
jettisseoient  des  Éléens  «t  du  banniKement  deL  Mesiéniens , 
C^atgpant  un  sort  pareil  pour  «Ueft-4Béin«s ,  maudÎMMit  -U 
d^Qtisme  des  nouveaux  doBÛnateRrs  de  la  6rèci ,  ««Hia  di»> 
ppsées  ^  s'armer  contre  ^es  Spartiate» ,  qw'cUei  ont  pria  ptuw 
sheh  pontrp  les  Atbéoieot  pendant  la  guem  d»  Pélopdnèafej 
A(4  inUieu  i^ç  cette  f^nneut^tieui ,  l'agent  de  Tidiruitte ,  la 
|ttio4>Çn  TW(T«^t  distril^iw  cinqUADte  iaimsl^&,OOÙ  £r.) 
9^ï.  ^af(i3trat$  4^  prini^fpales  villes ,  Achète  leun  âéolmtthi 
fJi^)S<  Tçnale&  et  l'infliKUGti  qu'ils  ptUv«i)t  Asensv  hb*  Wtrq 
KçnciWyeps  pQur  les  poussM- à  U  guerre. 

lY.  î-igue formée  eri  Criée  cwi/is  Spapuj,  m/^l  itàge* 
filffSi  -^  Unç  ligue  est  f»rtné9  c»aWe  ^tarte  pat  TUbes , 
Argo?  I  Coriuthç ,  le*  Th^i^aliens,  Athènes  anfiat  qui  a^sM 
4  se  reUr«r  de  VaLbaissWiept  où  m  rivAl«  l'a  ràluit*.  Tandis 
que  les  tioupes  combinées  de  ^ cinq  r^xAliquei  tîenAront 
^te  aux  Spartiatas  sur  ttrre ,  les  Perses  «ttaquenoit  leur 
jtuissance  navale  de  nouvdle  date  avec  une  flotta  de  trois 
cents  vaisseaux  rassemblés  dans  les  yotH  de  Pbénicic  et  d^ 
Çilicie,de  IU(odes  et  de  Cypre,  par  les  soins  de  Gonno,  Tw^ 
des  fagitifs  d'.£go^Potaraos ,  qui  a  cherahié  un  aùle  cfaea  le 
rpi  de  Salamine,  Evageras.  Partout  les  Grecs  combattent 
lf£,  Gt«c4  pour  les  Perses. 

A  la  première  nouvelle  de  lalevée  de  boudiers  desl^bébain», 
^ysandre  entre  en  Béotie ,  enlève  Lébadée  çt  OrebvitièBa. 
Kaji  avant  d'avoir  opéré  sa  jouctioD  avec  le  roi  de  Spa<^ 
Pauaanias ,  U  est  vaincu  et  cué  soua  le*  jnun  d'Haliarte.  Une 
autre  bataille  est  livrée  près  de  Nénaée,  sur  les  confine  de  k 
Corintbie  ;  elle  est  sanglante  et  indécise.  Sparte  (penrantéa 
appelle  Ag<'silas  ;  les  4angers  dont  Artaxerx^  était  menacé 
5^  dissipent;  la  conquête  de  la  Perse  pai-  les  Grecs  est  a|oni»J 
use  indéÛniinent.  Agésilas  rentre  en  Grèce  pu  l'HelIe^rant, 
UTlivace  et  la  Macédoine ,  et  envahit  la  Béotie.  Tandis  qse 
ses  troupes  et  celles  des  confédérés  sont  en  présenee'près  de 
GoFMtée,  394,  ii  apprend  que  Conoo  et  Pliamabaïe  ont 
Va1ni:u  la  flotte  lacédénionieiiue  à  la  liauteur  de  Cnide  ;  qu'ils 
ont  détruit  une  partie  des  cent  galères  dont  elle  ae  coin|tesaft , 
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en  ont  pris  dnqnante ,'  ont  cirrMhë  à  u  pktiie  l'empire  4t  là 
met  ixâil  elle  joultMit  iepws  dix  ans  (1)«  et  la  dtimîtratioa 
àelaearie,d«l'loiiie,<le  l'Hetlespont  (S).  La  bataille  lirrée 
A  GoroBée  ne  répare  ««cnDe  de  ses  peFtetr  t  ^é  Spartiates 
iMtetit^ Mitres  du  champ  de  bamille;  inBiSt  a^ibHï  par 
'  iMtr  st^i^-Tletoire ,  ils  «Mt  eoqtTitnts  i«  rentrer  âans  le 
ï^fltfpofttic^  flftoôn  ctnrduil  sa  SotM  dans  l'Attlqite  i  débarque 
ses  ^uipKgeSf  «t  i«Mn  à  1»  faftie  iM  mars  du  Pirée  et  d'A^ 
tbines ,  des  tHHîM  dt^  ce»  tnéaie»  Perseo  ^ui  l'atAlmt  tnceAdtéé 
3«  t«Mpa  de  tarses,  h'at^&t  H  Pîidmâbritë  fattrittt  eH  '^ 
ttliM  teteps  ag«  Cdrimhietii  les  mofens  de  tmstrttii^  nitt! 
fibtte)  et  d4  dominer  Stlr  la  Merd'Acbaiei-d&d. 

fl9S.  QQané  SpaiV!  ««voya  Ag^H»  eti  A^ ,  elk  doitfiMM 
stir  tetM  et  stir  met,  âMmidt  des  drdr«9  abÂtlM  kai  €^««4 
^ratttope  et  $A«ié.  MtthiteiiEtiit  ditd  A  perdu  l'émplre  4é  Ih 
Tn»;  les  c4tflS  AsiatiiqfleS ,  enceflté  deux  villes  ;  et  les  coofé-i 
détA,  de  ThessftBe,  de  Thêbes,  d'Athènes,  de  Owlnthéy 
d'Altos,  unis  aux  Perses ,  menacent  de  lut  enlever  la  doiAi>t 
iWHfcB  de  1»  Orèce  «lËme.  Pour  prérenir  ce  dernier  désastre, 
pitit  eittjlMtet  éb  pHHkttliér  Athèrieit  de  rejiSdlïir  1^  ^tlis^ 
fôiiet^  Hiaridme ,  de  redetéhll-  sa  ritale,  elle  tt-tHtI  dfe  dftâchlir 
tes  ï'érses  de  là  Hgue.  Antalciflas  vient  iniplorer  pour  elle  \A 
paht  atiptës  dé  Téribazs  ,  snctessêur  de  TithrtluSte  ;  podr 
ptemltre  cbndition,  il  oSre  d'àband«nner  aux  Perses  Id  Grèce 
a-Asie. 

999.  Le  succès  de  sa  négociation  e^rt  facilité  par  l'âùdâce 
et  pat-  ranïbHioti  des  Atliénlens.  Us  ont  oublié  leUrs  revers, 
ils  ne  se  souviennent  plus  que  de  lettr  ancien  empire ,  et 
pi^endent  en  rttottvrè;  tcfutcs  le^  parties  :  i 
iefct  jiis  trièine  telles  tottibces ,  depuis  la  relr. 
âû  pouvoir  des  Perses ,  dotit  la  protectioti  vie 
âelebr  àbaissertiertt.  Conon  partourt  les  Cycla* 
hbr,  Vîtfnie ,  l'ÉfllIe,  ivec  mie  flotte  cofnpod^ 
tlferertiétit  6è  nzivfa-es  persans ,  et  les  stmfftië 
l'autorité  de  sa  patrie,  foafts  le  (noment  ai  c* 
entrejrftse  ffàppe  Téribâze  d'étonnehiefit  et 
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Autajùdas  anixHicï.  a«  satrape  «  que  le»  S{Mtraaieri  dràii'cnt 
*  désormais  eoncouvir  à  la  prospéiité  futura  de  la  dauiiuii- 
«  tlon  persaue  i  ib  proposent  de  dMarer  toutes  les  villes, 

■  grandes  et  petites,  entièreineDt  ^iiidépeudautes  les  unes  des 
u  autres  ;  dèft-lors,  il  ne  se  trouvera  plus  en  Giëce  oue  repu- , 

■  blique  osseï  puissante  pour  troubler  La  tran^mllît^  des 
m  Persra.  X  Téribaze  appuie  ces  ouvertures  de  tout  sob  .cré4it 
auprès  d'Artaxeoès  t  tes  députa  ai^î^ns,  béotiens, ,ailié- 
niens,  en  accusent,  en  rendent  suspecte  la  siocérité,  et  d^ 

*  masquent  l'ambition  das  Lacédéinoniens ,  cach^  sous  lesdo- 
hors  d'une  hypocrite  alu^ation  d'eui-mëines ,  391.  Le  roi 
les  trouve  asscx  bumili^s,  pas  assez  affaibli^;  il  poursuit  le 
projet  de  leur  rendre  des  rivaux  dans  les  Athéniens  ,^  d'ali- 
menter la  guerre  civile  en  Grèce  entre  eux  et  les  coRfédérés. 
Téribaze,  qui  venait  de  meUre  i  mort  Conon,  et  délivrer 
des  sommes  considérables  aux  Spartiates,  est  disgracié'et  rem- 
placé par  Stnitlias  ;  celui-ci  se  prononce  en  faveur  des  Alhé* 

390.  I^es  Atliéniens  entrent  dans  les  vues  du  roi ,  en  con- 
tiniuuit  les  hostilités  contre  les  Spartiates  ;  ils  les  déconcertent 
par  leurs  conquêtes  dans  l'Hellespont  et  dans  l'Asie.  Tbrasf- 
bule,  successeur  de  Conon  ,  prend  Byzance,  et  afferme  la  dime 
(le  tout  ce  qui  vient  du  Pont)  range  sous  les  lois  d'Athènes 
Lesbos  et  Chio ,  où  il  augiuenU  sa  flotte  ;  emporte  Aspende, 
ville  de  Pamphylie,  et  lève  d'énormes  contributions  jusque 
.  dans  les  domainesdu  roi.  En  même  temps,  les  Atliéniens  en- 
voient des  secoui^à  Evagoras,  roi  de  Salamine ,  et  soutiennent 
la  révolte  de  Cypre  contre  les  Perses,  389. 

V-  Artaxerxhi  dicte  aux  Grecs  le  traité  tfAatalcidas, 
3S8.  —  Jusqu'alors  Aitaxerxès  n'avait  vu  que  de  l'effronterie 
et  de  la  démence  dans  les  patentions  des  Athéniens.  Mainte- 
nant elles  lui  inspirent  un  commencement  de  crainte.  Il  est 
pressé  d'ailleurs  de  comprimer  les  soulèvemens  de  Cypre  et 
d'Egypte  ,  de  combattre  les  Cadusiens,  Il  accepte  ou  dicte  pliv- 
tdt  en  maître  les  articles  du  traité  d'Aatalcidas. 

u  Lesrilles  grecques-d'Asie,  ainsi  que  les  iles  de  Ctazoniène 
u  et  de  Cypre ,  demeureront  soumises  au  roi.  lies  autres  villes 
»  grecques  seront  toutes  libres ,  k  l'exception  des  iles  d'Iin- 
"bros,  de  Lemnos,  de  Scyros,  qui  continueront  d'aj^artfr- 
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»  nir  aux  Adiënîens.  Le  roi  se  joindra  aux  peuplas  c[m 
"  accepteront  ces  conditionspour  combattre  ceux  qui  les  refi*^ 
n  seront.  "  388.  Les  diverses  ri'puLliques'  de  la  Grèce  re- 
poussent d'abord  les  clauses  de  cette  pacification.  Mais  Ad- 
talcidcu  ajant  équipé  avec  l'argent  d'Artaxei-xès  une  flatte 
de  quatre  -  TÏtigts  galères,  indépendantes  des  escadres  per- 
sanes ,  ayant  rendu  à  sa  patrie  une  partie  de  l'empine  de  la  ' 
nier  qu'elle  ayait  peinlu-depuis  la  bataille  de  Cnide ,  les  con- 
fédérés se  trouvent  dans  ViuipossibiUté  de  prolonj^er  Wur  le- 
fos,  et  s^itent  enfin  leut  désbonneiir,  387. 

I>e  traile  ôitigoi  ou  fldtH  dit  nom  d'Antalcid»  ne  oonteaùl  >ia''mia 
leula  exception  ,  et  celle  eiceptirm  ^Ikit  en  faieor  de»  .Alb^Dieiia  ,  qui 
atiient  payé  |nr  une  noire  togrtlilHdc'  la  bienhiu  inl^reu^  d'Ar- 
Uienh.  Le  roi ,  soitmatlanl  ses  rciMDliroeni  ■  la  politîqao ,  iBirait  et 
rempliuait  le  plin  iléa  long'tatupa  ttrité  de  tenir  en  mpect  le*  Sfai- 
.  t^tcs  ^r  lei  Alhénioni^  en  ausmenUet  la  puitwnce  dci  deraiei*-  Ce 
Iraiiëd^menlait,  anoulail  de  ton*  le»  jKiinli  celui  ^e  Gmon.  Qu'il f&t 
pleineneat  exécuté,  elle  roi  Je  Perse  détenait  oon-Mule ment  HigDcur 
et  pTopridtaîredei  Grec)  d'Aite,  mail  aiiiii  arbitre  lupe^e  île*  des; 
tinéei  des  Grecs<d'Euro|w. 

La  Grèce  et  lei  cAtei  de  la  Tlirace  étalent  couTeriei  da  vii^t-nenf 
dtatt,  dont  les  uni  se  cQmpo9ai«at  d'une  seule  vi)le  et  de  ton  territoire j 
les  autres,  tels  que  la  Laconie,  l'ArcaJie,  la  Béotie,  la  Ckalcidiqae, 
«laient  formés  d'une  ville  principale,  Lac^d^nooe,  Maotioée,  Tliébe^ 
Oljrnlhe,  et  de  queli|ue*  ciltJsd'iiD  ordre  secondaire  aasujelliesi  cette 
.ville  principale.  La  Grèce  n'avait  de  fome  qu'autant  ijue  Us  ]trincipBDs 
(^talion  ligaei  iiibsislaicnt ,  s'unis«aient  cnsenibl»,  ou  bissij«nt l'-ao 
d'eux  entraîner  le»  petit»  ëlats  dons  ses  iolérf  Is  et  se»  projets.  C'était 
ainsi  que  lis  Pertes  aiaieot  élé  vainous  jieniUal  la  gueire  me'diijue,  «B 
temps  de  Cimon  et  d'Agesilas,  Mais  les  ii^ei  une  fois  dissoutes ,  les  ca- 
pititlrt  et  le»  cites  de  leur  de'pvnilance,  ainsi  que  les  petits  ^tats,  deve- 
naient d'abord  la  proie  dequiconqne  TiinUil  se  donner-la  peine  de  les 
asservir.  Le  traité  d'Antalcidas  devait  done  mettre  tous  le*  Grec»  à  la 
fuis    aux   pieds  des    Perles,    en,  y    comprenant  les  Sparliates,   se* 

Les  Spartiate»  prétendirent  en  faire  le  premier  instrument  d'une 
nouvelle  dfiminalion  pour  enx-en  Grèce,  et  employer  plus  lard  cettn 
dominalion  i  la  ruine  dei  Pertes.  Dans  leurs  idées ,  il  s'agissait  aeule- 
menl  de  ne  p.-is  observer  enx-  même»  le  traile ,  et  de  contraiodu  le»  _ 
Grecs  à  l'eiccnter.'Ks  retinrent  soigneusement  dan*  leur  o balance  le» 
vi  les  de  la  Laconie  et  de  la  Mestéuie.  DansTeapaee  de  six  ans',  an  con- 
traire ,  ils  renversèrent  Mantin^,  prirent'Olynlhe,  s'élabKrent  à 
Thibes,  anéantirent  les  ligues  srcailienne,  cba)ci(tii|ue,  béotienne,  et 
ilanscbaque  pays  siibstî tuèrent  leur  empire  à  culuides  capitale*  baini- 
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liéti,Mptivaoaii\rifUit.  QuAntaai  Npablî^gM  «onpMrfft  «Phm 
uule  Tilla,  ilt  iatcTTinrcnt  ^ans  leura  dit>cii«i»Dt  iateitinea  :  Us  »va- 
rèrent  partout  te  triomphe  ies  partisan]  de  TarUlocratie  ,  qui ,  ne  le 
toalCDant  qne  par  eux,   mirent  leurs  villes  soja  le  joug  Uc^d^m»- 

Si»,  (t). 

Ul  NtaUiMut,  pot  oH  neiure*,  leur  daMînalîwi  •iaiwtaate  k  Qtètytt 
d»lHii« la  TbracujdtqH'à  U^fnte P^dwnaladu PvloffteM. il» edrmtt 
ip^nif  le  tf^pi^e  donnera  leur  cominHDdAqeiit  et  à  l'ob^issauce  del 
éi»lt  heUdâiijLiei  une  r^uUrit^  qui  samblait  fn  garantir  la  doqsistance 
etUdutit. 

Oh  pUvi  eu  juger  par  lea  datait»  suirans  qnt  Bioadra  nt»i  foifroU  aui 
l'état  de  la  Grèce,  au  temps  delà  lutnire  ié  SplwdlriatiKiMM  U  Vite», 
c'est-à-dire  après  qu'Atbènes  est  parvenuo  à  déticber  aoiiante-diz 
TiHu»  ftum(M»  du  parti  ds  liaeéiimmt,  et  *  ^ent  i^  h  mnlfttti^  ï 

•  taran  égOti.  s  SI  t»p«rte  «onsèr**»  aoMre ,  «pfa«  o«itiJ  pm»3é  €&■ 
Mthii,  nmil  t«ddDtBb(«  paiisa*»,  qn'mt  jogc  de  ffi  «liaaHtm  dMtqtM 
t»nip*  HpimMB*.  •  LMSpirtiaHt,  TajiBl  qi»  la  gtint*  s'iHitfMll 
a,  éa  tvMH  pnn,  et  qa^b  na  poNTSirat  ^portar  tnp  d'ïttéotiMI  1 
ft  tatrrriMtaM,  pawèrvm  irts-véricuMmenl  an  châ^i  de  lenr*  «eldritt; 
M  1  la4hlNbui>6R  da  Ibuti troupes  et  I  t<fnt  cequiconcantaRlasAretë 

•  Ablefl^r^Hi^iw.  OVu  dkns  Mllfe  toc  «[o'Il'  partagèmit  tttotél  ' 
s  thtn  forçai  nllitaU'M  en  âd  cOT-pi  :  le  prcAleT  D'AaH  eairtjiagi  qU 

a  de  LaQ^d^monicna  rnèBies;  l"s  Arcadienl  «tu)«  feMpniMItttt  le  te- 
â  MM  et  )e  IrtMtmt  ;  le»  ÀWetig  fornclietit  ie  qtf  jrtl-iïttie  ;  ht  A«llAaK 

•  efctftdéSicyDM.dePhliusttd'Actd  ra{k)«tft  eosËttible  le  denOeiife- 
«  IM  ^carbihientleiilfttiènie;  ltsIiabltaDs<}e  la  Locrlde  Ctdë  liPtiO- 

■  k  eidb  le  UêEtltmt  ;  etian  les  Olynlhtens  et  (Oui  lès  atliél  (!«  h  Thr»» 
k  MriMrt  phcéa  danS  le  diilèlDe.  Li  rai  AgésiU»  comittandaH  *eul 
k  tente  celte  atnt^e  (3).  u 

ttoas  tewons  de  remarquer  qoe  ces  forces  ne  caniposjjleuf  d^t  |iiii 
qâa  lâ  moltli!  de  celle*  dont  Sparte  dispofait  après  U  conquête  ^OTyn- 
tllfc.  ipiàilaûitdas  et  F^lopldna  la  d^pDutltèrcDi  ^u  ce  reste  ï^f  osàot  ^e 
ihfHvadce,  et  TËiiversIteDt  4*^  coups  îiTésiiliblét  r^Jfljcé  rrtudulèuse^ 
îneilt  reletrf  Jjt  sa  domirallon.  , 

Mail  *l  ThèWèa  ,afirèî  la  mort  d'Épaftlnondas,  ni  Athènes  ne  par- 
Vhirebt  i  se  Mitir  de  l'elnplre  arracha  il  l»ur  ri«ale.  Dans  1a  nouvelle^ 
guerre   civile,  appelée   gqerre  Th^bainc,  les  Grecs  se  décUirèrept, 


Jknm.  i— (9;i>t«^>&S»îk,l 
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•'affaililiviBt ,  m  tin^rent  «Qs-méoiM  i  U  diieiAioB  de  i'Onvfu.  Le 
traita  d'Antalcidai  reçut  aon' exécution  dans  ce  qu'il  avait  d'aTaut» 
gras  poilT  h  PeriC ,  d'humiliant  pour  la  Grèce.  Iphicrate  Et  Phocion 
d»vlBr*lit  1m  liantAnam  du  gMnA  roi,  étltOrécBFaae  da  Ra  lalrapiet 
I«llirviri4M*a>ai'M>  A.  P. 


JÎHAPITRE  XX\n. 


PUISSANCE  f>Ë  TBËgËÇ. 

Witbirâ  (te  là  GrSçe ,  depuis  tft  (raitô  d'AiiUlcidas  insqo'V  la 
HMilMd^  LeMtïA,  3t6-9ti.  ^ 


MMM^AntafeMaf,  coticict  Siée  kt  PeHti  ftT  hillpatttitt*,  i 
M«|t«ÉdB  iMkMnUllKi  ilnOrH*,  Mnb  ft'tpn  j^itrt  tew  ftrHftA  IiM4^ 
dtfiq^ne  tWt  4ia  aiwtf ec  M ftoHa ot  l«t  irai  itUsMa éalafiiiM  1«M 
«mh^tian  et  «lu  tnint»  g(M  lui  iaf pirevf  U«  micch  da  Ca^o«t.  Piifnr 
dominer  aur  les  riï«ux  et  can^erver  •»  empire  prèi  de  lui  &ll«ppei:. 
elle^  aJ>andoniië  aui  Perses  toutes  les  lilUt  grecques  de  l'Asie,  et  éii- 
tHIt  altiri  té  hstritrt  qntlhs  rcrBisient,  depuil  te  trailri  de  Clmtiti, 
«ni*«  iMlnvMkm»  àa  grand  to).  Vu*  peliHqDâ  aDstî  tttjastedrtHM 
Uyf  1»  de  n— ttfei  hoartlilA.  PaBianth  4— ipa^aoaU' é^ruia  h  tfrfl* 
d'Aotakiiilas  jusqu'à  ta  batailla  de  Hastin^,  b  G(«««  éprsvv4  M* 
agitaiion  qui  peut  être  totafurét  aux  grandi  O^onTanam  pi»duit)  pu 
la  guerre  du  Pèloponèie.  Mais  ce  ne  sont  pga  Us  mêmes  peuples  qui 
jdtreitt  I*  prttnier  rftle  sur  cette  tcéao  politique.  Soua  ri^JrouTons  en- 
MH8|>M'teAIa  lAed'aBe  grande  conftdé-atniDi  Htnis  aevplas  aAdAM 
aUiM  aonl  daTenut  la)  ^oa  le^atables  eaMni*,  «t  dit  mw  MMomm  y 
4aa*  k«  d^B^cra  !«■  plas  InminMS ,  p»r  1*  pM|i)e  doBt  «Uentaiit  pkt- 
•ianrs  fois  teptë  de  csusomner  la  ruine. 

fdïllresse  absolue  dana  le  P^loponise,  «Ile  fierté  ict  «rnc*  dani  U 
Tbrdce,  où  elle  ïeut  fonder  un  empire  nopreau ,  et  eWe  fait  servir  la" 
^M  eriiMncHe  traMaon  i  Paccroinenintt  de  m  pnhiUtiee  dafli  U 
Ortee.  Um  iMIa  aaim^e  oOMUneWee  txMB  tel  LaaAKmoittta*  et  M 
'  ThA>itta,  <|«ieèlie«ao«l,  pMlegMad*  deu  gra»^  tuMwiw ,  «n 
«scendant  <|u'tlt  perdent  i  leuinart(t}. 

UwtlfV. 
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386.  Le*  Lacrdémoniens,  voulant  se  venger  des  ville*  qui , 
<1ans  la  dernière  gueiTe ,  ont  favorisé  leurs  euttcmis,  assîcgeul 
Manliiu'e,  détruîseut  ses  foi-tifica lions  etfoi-cent  les^Lalûtims 
à  se  diviser  en  qiukti-e  boui^ades.  Ils  rttablisaer^t  dans  PhliOHte 
les  citoyens  qui  en  eat  été  bannis  pour  leur  fidélité  au  parti 
de  LacedéinoBe ,  3S2.  Ils  portent  ensuite  leurs  vues  sur  la 
Tbrace,  où  les  OlynthienS'Ont  élevé  une  puissance  redouta- 
ble, envoient  Eudamidas  commencer  le  siège  de  leur  ville 
avec  deux  mille  hommes  ,  et  ordonnent  des  levées  consi- 
dérables pour  le  continuer.  Phébidas ,  en  conduisant  de 
nouvelles  troupes  en  Thrace ,  traverse  une  partie  du  con- 
tinent de  la  Grèce  ,  s'arrête  sous  les  murs  de  Thëbes ,  et 
est  introduit  dans  la  citadelle  par  Léontîadès  ,  chef  de.l'une  ' 
des  deux  factions  qui  partagent  '  la  ville.  Isinénias ,  chef  du 
parti  contraire,  est  chargé  de  chaînes,  et  subit  le  der- 
nier suppliœ  par  la  sentence  de  juges  envoya  de  Sparte. 
Ses  partbans ,  pour  échapper  au  même  sort ,  abandonnent 
Thèbes  au  nombre  de  quatre  cents ,  et  se  réfugient  à-Athè- 
nes. Les éphores  «Mtdamnent  Phébidas  à  une  amende,  et  le 
privent  du  coinmandement  ;  mais,  tont  en  sévissant  contre 
lui,  ils  profitent  de  sa  perfidie,  gardent  la  Cadinée  et  y  lais- 
sent une  garnison  de  quinze  cents  hommes.  Assuiés  de  lem- 
conquête ,  ils  chargent  Téleutias  de  conduire  son  arifiée  de. 
dix  mille  hommes  devant  (Hynthe.  Téleutias  obtient  des  Suc- 
cès dans  la  ]ji-emière  campagne  ,  mais  trouve  la  mort  dans  la 
seconde  avec  l'élite  de  son  armée.  Le  roi  Agésipolis  lui  suc- 
cède, «t  meurt  de  maladie,  après  avoir  emporté Torone  d'as- 
saut et  avoii'  ravagé  les  ten-es  des  Olynthiens.  Polybiade  les 
l'éduit  enfin  parla  famine,  et  leur  accorde  la  paix  h  condi- 
tion qa'Hs  auinnt  pour  amis  ou  ennemis  tes  amis  ou  ennemis 
de  Ijacédémone ,  et  qu'ils  marcheront  sous  les  drapeaux  de 
celte  république  ,  380.  Sparte  voit  les  Thébains  et  les  Béo- 
tiens entièrement  soumis  ,  les  Corinthiens  devenus  ses  alliés, 
Argos  abattue,  Athènes  abandonnée ,  la  puissantii  d'O- 
lynthe  îméautie.  Son  empire,  qui  setnble  étabh  sur  une  . 
base  inébranlable,  va  être  renversé  par  le  peuple  même 
qu'elle  opprime.  Septtiannls  ,  suivant  Xénophon  ,  ou  douze, 
d'après  PlutarqUe ,  commencent  cette  révolution  importante, 
qui-est  accomplie  par  les  vertus  et  le  patriotisme  de  Pélopidas 
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et  d'Ëpatoiiioiidas.  Les  conim-és ,  partis  d'AtbènM  eoiu  U 
conduite  de  Pélopidas ,  aoot  iutroduits  daai  llièbes  par  le 
greffier  des  Poléiqarques ,  leur  complice ,  inaisaerent  les 
tyrans  réunis  dans  un  festin,  et  appdknt  tous  les  Thébaiaa 
Â  la  liberté.  La  gamiscw ,  eârayée  de  l'élan  patriotique  d'une 
cité  naguère  asMi-vie ,  n'ose  se  défendre  et  rend  la  citadelle 
sans  combat.  Les  Spartiates  punissent  de  mort  deux  des  bar- 
mosts  qui  ont  livcé  La  Cadmée ,  -  et  condamnent  le  troiûème 
à  l'exil,  379-378. 

Les  AthénieilB,  qui  ont  donné  asile  aux  exilés  de  Tbèbes , 
redoutant-  le  courroux  de  Lacédéiuone ,  font  le  procès  à  leurs 
généraux  pour  n'avoir  pas  dévoilé  la  conjuration  de  ,Pélo- 
pi4as.  IVIais  les  Hiébains,  dans  la  crainte  qne  tout  le  poids 
de  la  guerre  ne.  tombe  «ur  eux ,  les  rendent  à  leur  alliance, 
en  persuadant  ^  Sphodrias  de  surpi«»dre  le  Pirée  pour  dé- 
truire la  puissance  maritime  d'Athènes.  Cette  violation  de  la 
foi  publique,  pour  laquelle  S^^odrias  ne  subît  aucune  coib- 
daitination,  irrite  les  Athéniens  et  les  jette  dans  l'atliance 
de  Tbèbes ,  à  laquelle  ils  foumiseenC  soixante  galères.  Les 
Spartiates  en  vjiennent  à  une  guerre  ouverte  cd'qu«  TUites. 
Les. rois  Cléombrote  et  Agésilas  font  plusieurs  invasions  ^o- 
cpssives  dans  la  Béotie ,  et  ne  peave.nt  s'y  maintenir,  qu6i^ 
qu'ils  soient  secourus  par  les  viUes  ennemies  de  Tb^ies.  Les- 
Thébain^:  opposent  à  âss  forces  et  à  une  tactique  Supérieure 
une.  opiniâtreté  indomptable.  Ils  se  préparent,  par  des  'es- 
caimoucbeB  multipliées,  à  une  guerre  plus  iu^nrlanie,  et> 
«'accoutument  à  alfi-onter  la  valeur  des  Spartiates,,  réputés 
encore  invinciblesi  Cléombrote  les  combat  sans  suCcès.  Agé- 
silas  fait  adniii-er  sa  valeur  dans  cette  lutte  opiniâtre;  «oais 
il  apprend  aux  Thébains  l'Mt  de  triompher  de  Sparte,' Au 
combat  de  Tégyie,  les  Tbébains,  inférieure,  en  nomjïre,  sîou-- 
vrent  un  passage  A  travers  la  phalange  de  leurs  ennemis.  Pfaé-1 
bidas,  l'auteur  de  la  guerre  qui  désole  la  Grèce,  est  vaintu^ 
et  rççoit  la  mort  .sous  les  niui's  de  Tbesptes.  Les  Lacédéjiio-. 
niens'  défeodent  en  vain  Tbespies  et  Platée.  Ces  deux  villes 
'  succombent  sous  les  efforts  des  Thébains,  qui  les  ruinent  de' 
fond  en. comble.  Ces  derniers  reçoivent  alors  d'autres  secoure 
d' -libelles.  Gliabrias,  après  avoir  combattu  avec  gloire  dans 
lesphiues  de  la  B^lie,  commande  avec  le  inêiiie  succès  la- 
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ièttB  uIiJMMB» ,  flt  mnport»  hiw  victoire  nâV^,  ^t%3  âé 
lîaxaq ,  mil  l«s  fortes  àe  SpMte  \  Tinetli^  ravage  In  ttHeii 
4a  la  Ii«caBieT  «'«nrqiftM  de  <Jorc^,  «t  ti4oni|die,  &  Eett« 
sadfli  de  NieolaqM)  nairiA  lttc«A^aM«(),  979. 

Lei  TfiëlMiiB*,  r  voyaat  mattMis  et  la  Meile ,  esdàintt  Aï 
s'Bi]Éparer  de  k  Flnctd«-«t  s^bUIum  trtee  Jaaefl;  râl  du  TfaH" 
■dMis.  C«  ptinea,  ptl-  du  «Mquétts  aabccMlVes,  4Yh!t  Ab^  , 
mû  1  u  d(Muliuti«a  1«b  AGuscm  ,  tçs  Delopes  et  les  E{))h>H»; 
Polydamas ,  de  P&arsale ,  sollicite  en  vaiti  les  secoUrs  dJ! 
S{»«tt«  fioiiT  tMiaOrairB  m  {«tna  Ml  }«ng  ^ue  laien  A  iMpbsë 
Wr  Iputs  U  TbcsMUej  Lm  LMM^onieM  M  betnMtÂ  lA^ 
IcBibt  U  PluKidfi ,  et  wat  trop  enppri*  de  U  gtlbFt«  ^^ 
Wt  «oulevée  dkM  k  Grèce  }>mic  ptwv^É'  ■'ftppésfll-  Aux  ptOH' 
i;rà(  d«  la  |HÙsianw  d«  Juon..  Mais  let  AAëai«M,  i'ajietGe^ 
««t  qoe  leurs  «fibrta  et  lean  vietohnes  eontrilMMltt  swiotU 
i  U  grandeur  de  ThUiM,  alModoBBoat  noe  «ffintite  ittH/Og 
et  caocluem  U  paii  av«c  tu  liacéd^BMSJeM ,  B74.  La  ^i^ 
•S  rallume  «ntre  om  dees  rëpaMiquei  au  su)«t  des  batiUtt  dé 
Katyotba  que  iHmothé*  r4ta^«  duis  leO*  IW.  Les  Lacéd^ 
uerbieùs  attaquent  Qorcyre  svm  les  vwMeau  de  CoiîBlhti , 
de  Leuoadc,  d'Ambraûe,  et  mettent  Athènes  dans  la  aéces* 
■it^  de  U  défendre.  Maariiqte  eemmaDde  la  flotté  iet  aHIéd, 
ni^  lea  tenes  du  Oorejr^m ,  et  btt  snr  le  })oiiit  de  les  rà« 
Snira  par  la  funlne,  iMsqtie  l'arrivée  des  tnraped  ethAriennes 
rend  la  commgs  àm*  ugiégés,  et  perte  le  Jécourdgemetit  dam 
rormée  vMtoncuse.  If^ierate  dirige  cette  espëdltlofi  avec 
haUeté,  l'empafv  de»  gsdènA  eifvoyéeil  par  Uenys,  tyran  de 
Syr^ciiae,  au  secmimdet  LseAïétntwtens,  dispersé  tear  flotte 
ai  MieBace  le  territ«>lre  de  U  Ldc^ie,  3T4. 
.  Thibec,  par  sob  orgueil  et  seji  ambition,  petA  uhe  secoilde 
(eis l'alliaaee  d'A^bnes.  Ltt  miDede  FlatÂe  et  de  ThespieS, 
la  dispenioii  de  leârs  babltans,  l'ind^ndance  de  la  Plip^ 
cîde  touJoRH  laenaeée,  dévoilent  le  despotisme  anlbitleux 
des  Tbébstns ,  et  soulfeveut  contre  eux  les  peuples  naturellé- 
nent  ennemi»  de»  Spartiates.  Lés  députes  d'Athènes,  alax  Aé 
Geriedie  et  des  prindpales  villes  de  la  Grèce  'se  rendent  A 
Laeédémone.  Épaminondas  est  chargé  de  défendre  les  l'nlé- 
rêt»  de  »a  patrie  contre  les  prétentions  de  Sparte.  C'est  la 
première  fois  que  ce  grand  homme  a  l'occasion  de  fait«  con- 
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MtHre  ki  takeft  m  le»  vwtus  «ju'il  i  ciritiWi  âom  k  stleiwi!.  , 
Le  ttrt  Ag^sHas,  îUuBtre  pat  un  grandi  nçmibre  de  victoires, 
domina  l  a«sèinblée  et  5  ip4igi>^  q"«  Ip  députa  dé  Tliii)es 
rn^laj^  poiU'  S4  patrie.  d9p&  U  Béoùe,  les  méwe^  droiti 
que  Lacédémone  ejteM»  dMU  U  IjAuouLb.  11  «ffiica  la  ■«M  dot 
nAuthâvlii  traité  que  Sparte  eoneliH  «T6e  k«  antre»  villes 
de  lÉk  GHce ,  et  Cléondirote ,  qqi  pittt^Ëaft  alors  ta  Phoàde  t 
reçoit  ordre  4p  conduire  son  aimée  dans  la  Béotie.  l^eè  Tbér 
})^^  yte  liif  Qf^josen);  que  Aea  troi^fs  H^érieurps  isu  |ion4)rA- 
If  ait  UuF  aiwalsrie  est  }^s  eca(cée  i  KpiiniTtaadag  «H  à  Imi> 
tAe>  M  PA^tidae  «mnnsn^  amis  tû  le  lKMam«n  «acvi.  Let 
deux  ahnte  eh  Tiennent  aux  mains  près  de  Leuctres.  Le< 
tiàcéd^onîens  y  éprouvent  une  déroute  complète  :  le  roi 
Gléo)n)>ro(«  y  fevi  U  vie.  Quatre  mille  {iomines,  parmi  lesr 
qiwlf  fm  fioupte  miUa  Lu^BwnieBg  et  quatne  «eots  %iUH 
tUttM,  rMMM  mrleclunnp  de  bataillei  ft?].  Cette  tmImm 
ftonne  la  Grfece  etexahe  les  espérance  des  ThâHùns^  Taln- 
jueuis  4^9  LacSdénioni^s ,  ils  vont  devenir  les  protecteiu'4 
4if  tpus  les  peuples  que  ces  derniers  ^nt  long-i^iops  asterrij, 
•I  rmnaem  à  leur  tom:  l'ind^paidanc*  d«  tMilea  le»  dtà» 


'    CHAPiTHE  XXVIII. 
.PUISSANCE  De  THËB.ES. 


<3a  «h«f*trt  oMilMin  h  rëntmë  4Im  fiit*  qai  M  [WfMiit  e»  @rke  ésm 
Hntfwatfc  i*  hait  mwAs  environ.  CVsl  Id  (lA-iAde  b  >Iim  britlante 
à*  Hiatoira  d*  TUbw.  I><(o(iMin  e!  aatiiTUtifvmaraè*» ,  htbilm  k 
tain  tMHwt  >■  fraM  ^  teor  |iat«ie  h«  èbrikits  et  k  renMtfutcM 
qM'caKUanl  1^  t0(4«i  pitta  Ik  palwanee  et  k  dMpvHnne  âe  l>MdM- 
mmiB  i  lui  |R>pU«t  1m  fhH  Urribli*  coupa,  «t  «ont i  11  vidlb  4s  asd- 
•MiMf  M  mlM.  Malèi^  nmérét  qnt  l'wt  nMOreUOBRrt  «ttadié  I  <ei 


3S0 

honme*  teli  qa«  P^topUM ,  ÉpaniiMniU*  i  et  AgMkii ,  rivât  Ae*  dtai 
hdro*  ihcbïiol,  celle  iiartie  ilc  l'hûloire  de  la  Grjce  ■  été  générale-- 
roeDt  mal  jludiée  jiar  lei  luleiin  modL'rnei.  Lea  inUrSti,  l«i  paniuni 
ctlot  iDouvcmeni  dc9  cités  beUigérantci  ont  i!lé  [n'éicnléa  non-seale- 
mcnlavec  tme  {;raDde  confuitan ,,  mais  encore  areo  aQe  iaeiactitads 
qui  détruit  le  rérilable  caractère  de  cette  période. 

XéaoplM>a(IIi8t<iiTo  grecque,  1.  V,  VI et  VU),  Kodore  d«  Sicîla 
n.XV),  PluUr<[ue  [Viea  de  Pélopidas  et  d'AgùtUa).  Cornrilin* 
ntipa)  ,  PaiisaDiai  (  Géographie  de  la  GrfcH  ,  chapitre  de  l'Arcadie  et 
(le  la  Béolie  ]  ,  doui  ont  Iransmii  lei  faîla  dont  noua  nffrona  ici  la  aub-  - 
■tance.  Aucqd  de  cea  historieas  n'en  a  iTacé  on  récit  complet.  Lei 
■Dt  *e  loat  prioci paiement  allaelié*  à  l'hialoirà  de  quelque*  âxés  de 
b  Gr^i  le*  aulreaont  négligé  le*  déUib  poi^rne  *aîr  qu«  l'eMemblej 
quel((aei-iins  ont  recueilli  seulement  ce  qui  pouvait  rebauaaer  la  gloire 
de  leur  héroi.  On  cbercbeniit  en  vain  loua  le*  éTeDemena  de  cette 
époque  dans  l'un  i^ea  historiens  que  noua  Tenooi  de  nommer.  11  en  ett 
réaulle'  que  Ua  écnvaios  moderne*  ,  qui  ne  le*  ont  paa  toni  étadià, 
Ft  qui  ont  suivi  le  récit  de  tel  écrivaÏD  en  parliculier,  lant  le  rappro- 
cber  deiautres,  n'ont  pai  coroprii  cette  ^oque  iDt^resaaote ,  ctqu'ili 
oi^t  adopté  des  faits,' vrai*  au  fond,  mai*  qni  août  devenu*  de*  erreur* 
par  la  place  qu'ils  U-ur  ont  assiguër.  Bolliii,  Barlhéleni]'  et  le*  ahrévia' 
leur*  qui  lea  ont  copiés,  se  sont  à  peine  aperçus  de  la  multiplicité  dea 
événemraa  qui  rrmpliuent  Tïspace  de  temps  écoulé  depais  la  bataille 
^e  L«uctre*  jusqu'à  celle  de  Mantin^e.  Le  premier  ne  met  pre*qu« 
aucun  intervïlle  entre  la  victoire  des  Th^baioa  sur  Cléombrote  «t 
leur  invasion  dans  le  Peluponiae  ,  et  il  omet  lea  faits  les  plua  importaa* 
qui  oui  lieu  ensuite,  et  qui  précédent  la  mort  d'Épamioondaa.  La  poli- 
tique extérieure,  lea  eilbrta  de  ce  grand  homme  pour  rendre  Thébea 
puissance  niarilime,  lea  interdis  et  Jei  révtdutions  dea  divers  élatidet* 
Grèce,  ont  été  trop  négligé*  par  Rallia,  qui  a  fait,  aii  général,  pour 
■PS  ouvrage*  historiques,  un  nsage  moins  heureux  des  aulenrs  grecs 
i]ue  des  auteurs  latins.  Bartbélemj  ,  par  la  forme  dramatique  dont  il  a 
^it  choix  pour  le. Voyage  du  jeune  Anieharsl*,  a  pu  se  diapenaerde 
donner  t'en  chaîne  ment  de  tous  lea  éiénemcna  politiques  de  l'histoire 
de  la  Grèce.  Aussi  atgjS  content erona-nob*  de  remarquer  ,  sans  le  re- 
procl)er  i  rautaur,t|ue  la  sit^«tion  de  la  Grèce  e*tpreientée  avec  peu 
de  vérité  dans  les  «hapitrei  où  il  pdnt  ,  du,rHta  avectalent ,  tes  deux 
héros  de  Tbfbca. 

Gilliesest ,  iletuui  lea  ijcrivaioi  moderne*,  celui  qui  a  le  mieiii  com- 
pris  cette  pe'riode.  Si  le  chapitre  où  il  en  a  tracé  lea  principalea  révo- 
lution* n'avait  pas  renfurmépluairurs  erreurs  graves,  nous  nous  serions 
contmte'sdf  l'hidiquer  comme  la  source  où  nous  aurioni  puisé,  et 
unusaurioasalars~moinidé>Elup|is  celte  partie  de  notre  précis.  Mais 
comme  il  n'est  pas  lui-méoae  exempt  de  fautes,  noos  avons  erji  qu'il 
pouvait  ïtre  utile  de  travailler  encore  après  lui.  Il  a  placé  après.]!  ~ 
diifïiledes  Arcadiens,  près  de  Midée  (  bolaiOe  «luu  Jiinne*  ),  la  fan- 
&i,^aâ«M4g«lopçliê,<i<te  PatiiaDÏas,  cl  tntmt  X^nopliott,  placrvt 
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quelque*  iiiofi  aptét  U  iMtùlla  du  Leuetrca.  En  rMiicliÎMant  *a%  âr- 
conitances  ai  diflcrentrl  où  l'esl  trouT^e  la  cîl^  ia  Arcailicot  apréi  cr» 
deiii  actions,  on  voit  qui  Gilliea  l'eBl  irompé  en  donoiiit  la  prifirenrx 
i  une  ^nonciation  de  ENodore  lur  le  r^cit  poiitif  de  Pau^otas.  Gillira 
n'a  pai  nmarquri  que  Diodore  et  Platarq ue  parltnt  de  trou  eip^di* 
lioDi  de  P^lopidas  daQi  U  Theaulie.  Il  n'en  iiieDlioDna  qae  Aeus ,  et 
commet  ua«  erreur  en  disant  que  PélopiJai  fut  fiît  prisoDDiitr  dan*  U 
première  eipëdition,  tindî!  ijue  ce  ne  fut  quedant  la  dcuiîème  que,  le 
b^ros  ih^baÏD  tomba  dam  lei  iet»  du  ijraTi  de  Phère.  Cei  ioeiacti- 
ftldei,que  imU*  «Tant  T«iiiarqil^e>,  et  qui  ne  lOBt  pai  Isa  leulesque 
nou*  pouninnt  relever,  noui  ont  dëcidës  il  chercher  la  T^rilable  place 
qu'ilconveDait  d'asaigoer  auifaîti,  et  iMcautel  qui  le>  ont  produiU. 
Noua  aommd  loin  de  noua  flatter  d'y  avnir  Husii.  Mai*',  qurl  que  aoit 
le  r^aullat  de  noi  aObrli ,  noua  dev oui  prévenir  que  Dodwell  (  Aonalel 
Xeoophontei  )  noua  a  été  fort  utile,  et  que  noua  avoni  profita  de  aee 
ofaserialMna  aavantea  anr  les  bistoiiena  de  la  Grèce. 

S  I.  —  EUil  du  Péhponise  et  de  la  Grice  aprii  la  balaitle  de 
Leuctrei.  Mort  d«  Jaton.  Sji-S^n. 

Les  Spartiates  supportent  avec  une  constance  héroïque  la 
défaite  de  Leuctres.  La  nouvelle  de  ce  désastre  n'interrompt 
pas. les  jeux  publics  qu'ils  célèbrent ,  et  les  parens  des  guer- 
riers qui  ont  trouvé  la  mort  en  combattant,  se  montrent  le 
lendemain  parés  et  joyeus ,  tandis  que  les  proches  de  ceux 
qui  ont  survécu  sont  comme  abattus  par  la  honte  et  par  la 
douleur.  Les  Ephores  ordonnent  aussit&t  des  lev^  qui  com- 
prennent tous  les  citoyens  depuis  la  puberté  jusqu'à  la  vieil- 
lesse ;  Archidamus ,  fils  d'Agésilas,  obtient  l'hotuieur  de 
commander  les  troupes  qui  doivent  venger  la  défaite  de 
Cléombrote.  Les  peuples  du  PéloponÈse  restent  encore  fidè- 
les à  la  cause  de  Sparte.  Les  Tégéates ,  les  Mantinéens,  les 
Corinthiens,  tes  Achéens,  et  d'autres  cités,  se  rangent  sous 
les  drapeaux  d'Archidamus.  Athènes  se  montre  jalouse  dé 
Thëbes,  et  reçoit  avec  dédain  l'envoyé  qui  lui  apporte  la 
nouvelle  de  la  déroute  des  Lacédémojiieûs.  Les  Thébains,  dans 
.  la  prévoyance  des  combats  qu'ils  doivent  livrer,  s'adressent 
à  Jason ,  leur  allié ,  et  en  obtiennent  une  flotte  et  de  nom— 
breuses  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Cependant  Ja- 
son, arrivé  en  Béotie,  arrête  l'ardeur  des  Tli-'twins  ,  prêts 
à  courir  à  de  nouveaitx  combats ,  et  persuade  aux  Lacédé- 
is  de  chercher  dans  la  paix  Us  moyens  de  i-épai-er  leure 
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clernleîs  rCvei-s.  Apjès  avoir  eiercé  entre  ces  deux  peuples  sa 
mt'dlatlon^qui  çacifaii  des  vues  ambitieuses,  il  ae  reo4  en 
Pliocide  (  où  il  fait  des  casquéUs,  et  notre  <Unâ  U  Tfaasv 
«alî«,  on  il  eet  reconnu  clttt  de  toute*  lea  evtè».  il  préparait 
iiTie  expédition  pour  laquelle  il  a-rait  rassembla  toutes  les 
forces  de  la  Thessalie ,  lorsqu'il  est  assassiné  par  sept  jeunes 
gens ,  au  momettt  où  il  venait  de  passer  la  revHfi  4^  spBi 
armée.  Ceas  dea  meiur^iers  qui  ^bappcot  aux  ooi^ia  Àaa 
(gardes  Ae  J«son  sont  accueillis  avec  dis^HctioB  par  les  villea 
grecques  menacées  de  tomber  sous  sa  tyrannie,  370. 

S  ir.  —  Ti-Oub!e$  dans  Vinlériear  dit  Péloponiie.  Premiire  iavalion 
d'EpaminonJai.  S^o-SSj. 

La  Grèce,  délivrée  de  la  crainte  que  lui  inspirait  le  géoie 
entreprenant  de  Jason,  se  place  sous  l'influence  du  roi  de 
Perse.  Athènes  invoque  le  traité  d'Antalcidas  et  en  fait  re- 
connaître les  principes,  afin  de  déclarer  libres  les  villes  du 
Péloponèse  et  de  la  Béotie  qui  sont  dans  la  dépendance  de 
Sparte  et  de  Tbèbes.  Aussitôt  les  factions  agitent  les  villes, 
les  anciennes  rivalités  se  réveillent;  tout  le  Péloponèse  est  en 
armes.  Les  Arcadiens  relèvent  leurs  murailles,  au  mépris  d^ 
la  défense  des  Lacédcmoniens ,  qui  leur  déclarent  la  gueiTe. 
Us  fondent  MégaJopotîs,  d'après  le  conseil  d'Épaqiinondas, 
a£n  qu^én  rassemblant  dans  un  $eul  point  la  population  de 
quarante  villes  éparses  dans  toute  l'Arcadie,  ils  soient  plus 
en  état  de  résister  à  leurs  ennemis  (1).  Les  Tégéales  en  vien- 
nent aux  mains  au  sein  de  leur  ville;  le  parti  yaincu  trouva 
un  asile  à  Sparte.  Agésilas  envaliît  l'Arcadie  pour  réduire  les 
Mantijiéens ,  auxquels  se  sont  réunies  les  tf otites  de  Tégée, 
d'Argoset  de  l'Eli'de,  369,  L^s  Tliébajns  accourent  à  la  dé- 
fense de  leurs  alliés  du  Péloponèse  et  entraînent  avec  cm 
les  Pliocidiens,  IcsjEubéens,  lesLocriens,  l«s  ^ciuiianiens, 
les  Héradéews ,  les  Maliens  et  la  cavalerie  de  la  Tliessalie. 
Quatre  cents  citoyens,  exilés  de  b;ur  patrie.,  étaient  nagu^ 
les  seuls  ennemis  que  Lacédémone  eût  à  redouter  parmi  le? 
Tliébalns:  quelques  années  après,  soixante-dix  mille  liom- 
mps,  placés  sous  les  ordres  d'Epam inondas  et  d«  Pélç^idas, 
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ravagent  la  Laconie  et  font  trembler  Lacéd^mohe.  Agédhs,' 
avec  de  laibles  troupes,  préside  à  la  défense  de  sa  patrie, 
Iscliolas ,  qu'il  oppose  aux  Arcadiens,  meuit  dans  la  Scinda 
avec  le  même  Iiértfisme  qne  liionidas  anx  Thetmopyle^.  té* 
roi  de  Sparte  promet  la  libertiî  ans  ITilotes  pour  plia  detéUr' 
bravoui-e,  et  donne  des  armes  à  six  mille  d'entre  eiDc.  A' là" 
guerre  étrangère  se  joint  le  danger  des  conspirations  intes- 
tines. Les  TIii*baiDS  couvrent  les  bords  de  l'Ëurotas , 'et  déf 
citoyens  de  Sparte,  à  la  vue  du  camp  ennemi,  chetclietit  i' 
consommer  la  ruine  de  leur  patrie.  Agésilas,  par  son  adressé,' 
trompe  leurs  vUes  <^rimlnelles,  et,  posté  sur  le  "quartier  le 
plus  élevé  de  la  ville ,  il  refuse  le  combat  que  lui  offi-eùl  les 
lliébains ,  et  attend  que  la  discorde  dissipe  leur  fbrmidable 
armée.  Épaminondas,  désespérant  de' se  rendre  maître  de 
Lacédémone,  s'en  éloigne;  mais  il  brûle  plusieurs  places  de 
la  Laconie  et  assiège  Gytium,  arsenal  des  Lacédémoniens.' 
Les  succès  des  Thébaîns  effraient  même  les  peuples  qui  les 
ont  appelés  dans  le  Péloponèsc.  Les  Arcadiens ,  les  Arglens 
et  les  Étéens  se  détachent  '  les  premiers  de  leur  armée.  Les 
Ath^iens,  qui  sont  restés  étrangers  à  cette  guerre,  sfi  déci-' 
dent  enfin  à  prendre  parti  pour  Lacédémone ,  et  envoient 
Iphicrate  à  son  secours  avec  toutes  l'es  force  de  la  i-épiihlîque.' 
Epaminondas,  réduit  par  la  défection  de  ses  alliés  à  aban- 
donner le  Péloponèse,  veut  laisser  des  ennemis  auX'  portes 
de  Sparte.  Il  rétablit  l'Arcàdie  et  la  Messénie  en  corpS  de' 
nation,  et  fbnde  la  ville  de  Messène.  Il  échappe  ensuite  i 
Tarmée  dlphicrate,  et  renti'e  dans  la  Béotie  couvert  àtà 
gloire.  Les  Thébains,  mécontêns  qu'Epaminondas  ec  Péfo- 
pidas  aient  conservé  le  commandement  au-delà  du  terme 
prescrit  par  les  lois,  veulent  les  en  punir  par  une  condam- 
nation capitale.  Les  juges  absolvent  ces  deux  grands  hommes, 
et  pardonnent  l'ooMi  des  lois  en  faveur  des  services  impot- 
tans  qu'ils  ont  rendus  â  leur  patrie. 

S  m.  ^-  AUiance  de  taeidÀmoue  avec  U^  roU  Je  Parte  ft  dv. 
Sjrracute.  Deuxième  invasion  iTIipaminandat  dans  le  Pélopoaite. 
Bataim  sent  larma.  368-367- 

Après  la  retraite  des  Thébains,  les  Lacédémoniens  tèg|I«»t 
à  Athènes  les  conditions  de  leur  alliance-  arec  cette  républî^i  : 
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que,  et  l'on  cânTÎent  que  les  deux  peuples  auront  alternatî'- 
vemept  le  commandement  des  troupes  de  terre  et  de  inei-. 
Denjs  de  Syracuse  leur  envoie  vingt  galères ,  montées  par 
des  Gaulois  et  des  Espagnols.  Le  roi  de  Perse  favorise-  leur 
cause  et  se  déclare  contre  le?  Thébains,  sur  leur  rebis  d'a- 
bandonner la  Messénie  sous  la  puissance  des  Lacédémoniena. 
Mw  les  Arcadiens ,  les  Argiens  et  les  Eléens,  dans  la  crainte 
de  suHr  la  vengeance  et  la  domination  de  Lacédénione,  ap- 
pellent une  seconde  fois  les  Tliébains  dans  le  Péloponèse. 
X^uminondas  force  le  passage  d'Onée,  réunit  ses  troupes  k 
cetlfs  des  alliés,  assiège  Sicyone  et  PeUène,  et  manque  de 
surprendre  Corinthe.  Ghabrias,  envoyé  par  les  Athéniens, 
arrive  pour  sauver  cette  ville ,  repousse  les  Thébains  victo- 
rieux ,  et  balance  la  fortune  d'Épaminoodas ,  qu'il  réduit , 
à  l'aide  de  la  cavalerie  de  Denys ,  k  retourner  dans  la 
Béotie. 

Cependant  Thèbes  conserveencore  la  prééminence  sur  tou- 
tes les  cités  ennemies  de  Lacédémone.  Un  citoyen  de  Man- 
dée, Lycomède,  veut  la  leur  ravir,  et  persuade  aux  Arca- 
diens qu'ib  sont  en  état  de  combattre  seuls  pour  mainteoii- 
leur  indépendance.  Enflés  de  quelques  succès  ob^nus  sur  les 
troupes  d'Athènes  et  de  Corinthe,  ils  s'afiianchissent  de  la 
protection  de  Thèbes,  et,  réunis  aux  Argiens,  ils  osent  af- 
fronter la  puissance  des  Spartiates  et  en  venir  aux  mains  avec 
«nx  dans  la  Laconie.  Ils  sont  vaincus  près  de  Midée  par 
Archidamus,  dans  une  bataille,  qui  ne  coûte  pas  un  seul 
bomme  aux  vainqueurs,  et  qui  est  appelée  la  bataille  sauf, 
Içcrmes,  367. 

,  S  IV.  —  jiffaira  de  la  Tkamlie  et  de  la  âtacédo'ne  ,  37<>-36;. 

„Le8  Thébains  s'applaudissent  d'une  défaite  qui  rend  leurs 
secours  plus  nécessaires;  ils  entretiennent  la  rivalité  de  tons 
ces  peuples ,  dans  l'espérance  de  dominer  dans  le  Péloponèse. 
Us  ne  restait  pas  étrangers  aux  événemeus  qui  ont  eu  lieu 
en  Thessalie  et  en  Macédoine.  Jason,  370,  avait  eu  pour  suc- 
cesseurs Polydore  et  Polypbrou,  ses  frères.  Polyphron  avait 
donné  la  mort  k  son  frère,  et  avait  été  assasùné  à  son  tour 
P»  Al£x«ndre,  &h  de  Polydore.  Aleutodcç,  s'élant  emparé 
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par  ce  iiicuitie  de  l'autoritû  suprême,  était  devenu  odieux 
aux  Théhaiiis  par  sa  tyiannie ,  et  redoutable  aux  peuples  de  - 
la  Grèce  par  les  brigandages  qu'il  exerçait  sur  teiTe  et  sur 
iner.  Les  villes  de  la  Thessalie  ayant  rëdamé  la  protection  de 
Tlièbes ,  Pélopidas  est  envoyé  à  leur  secours  avec  une  armée. 
Il  rend  la  liberté  aux  villes  opprimées  et  chasse  le  tyran  de 
Larissè.  Dans  le  même  temps ,  368 ,  une  médiation  non 
moins  importante  appelle  le  général  thébain  en  Macédoine, 
ï^a  mort  d'Amyntas  H  y  avait  fait  naître  la  guerre  drile.  La 
comonne  était  disputée  par  Ptolémée  à  Alexandre,  l'aine 
des  fîls  d'Amyntas.  Pélopidas  est  choisi  pour  juge  de  leurs 
différends  :  il  prononce  en  faveur  d'Alexandre ,  et  envoie  à 
Thèbes,  comme  otages,  son  frère  Philippe  et  trente  enfant 
des  premières  familles  de  la  Macédoine.  Peu  de  temps  après, 
la  Thessalie  retombe  sous- le  joug  d'Alexandre  de  Phère,  et 
la  Macédoine  sous  celui  de  Ptolémée.  Pélopidas  se  rend  d« 
nouveau  en  Macédoine,  et,  satisfait  des  promesses  qu'il  re- 
çoit de  Ptolémée ,  il  lui  accorde  la  tutelle  de  ses  neveux  et  la 
régAce  du  royaume;  mais,  en  traversant  sans  défiance  la 
Thessalie ,  qui  avait  demandé  une  seconde  fois  les  secpurs  de 
Thèbes ,  il  est  fait  prisonnier  par  le  tyran  qui  n'ose  attenter 
à  ses  jours.  Une  armée  tbébaine  envahit  aussitât  la  Thessalie  ; 
commandée  par  des  généraux  inhabiles ,  elle  n'obtient  aucun 
succès.  Epaminondas,  alors  dans  la  disgrâce  des  Thébaius, 
qui  l'accosaient  d'avoir  épargné  les  Lacédémoniens  pi-ès 
^d'Onée,  est  forcé-,  par  les  soldais  avec  lesquels  il  servait,  de 
se  mettre  à  leur  tète,  et  d^ivre  de. la  captivité  le  compagnon 
de  ses  travaux  et  de  sa  gloire,  367. 

IJ  V.  —  Auibaitoâe  des  Grecs  a  la  cour  dg  Perte,  Xivitième  invasion 
d'i:panànon4oi  dans  U  Péloponiie.  Mail  de  Pélopidat.  365-366. 

LesThébains,  sans  cesse  occupés  des  moyens  d'assurer  leur 
pi'ééminence  dans  la  Grèce,,  députent  Pélopidas  vers  le  grand 
roi ,  afin  d'obtenir  ^r  la  politique  la  supériorité  qu'ils  ne 
peuvent  conquérir  par  leurs  victoires.  Les  députés  des  prin- 
cipales villes  de  la  Grèce  l'avaient  précédé  à  la  cour  de  Suze. 
Ils  prennent  Artaxerxès-Mnémon  pour  juge  de  leurs  que- 
relles ,  et  lai  donnent  le  spectacle  de  leur  corruption  et  de  la 


faiblesse  de  leurs  i-ëpubliques.  Ce  priace  accorde  son  alliance 
af^x  Thébaios,  et  menace  de  la  guerre  Sparte,  si  die  ne 
laisse  pas  Messèue  libre  ;  Athènes ,  si  elle  ne  retice  pas  set 
^lÈres-  Les  Tbébaius  essaient  eu  vain  de  soumettre  les  autres 
impive  des  Perses.  Eptuninoiidas 
Péloponèse  et  s'empare  de  l'A- 
licyonie,  la  Pbliasie  et  l'Elidc 
velles  bostilités.  Leui-s  babitans, 
is ,  et  leurs  aUiés ,  épuisent  leur* 
ultipUés  qui  n'antènent  pas  de 
ir  des  trouUes  qui  a^il«ntie  Pé^ 
Lss.ervir  Sicyoïie  sa  patrie,  et  est 
de  ses  concitoyens  ,  en  présen** 
il  s'titait  rendu  pour  obtenir  des 
COTifoit  le  projet  de  dounei'  »iu 
ir.  11  équipe  une  flotte  de  cent 
Igée ,  favorise  la  révolte  de  Cbio, 
Athènes,  utet  en  fuite  la  flotte 
:  Lâchés,  et  gagne  c^  viUas  au 

ors,  mais  au-dedans  im  euneaii 
Quelques  exiles ,  de  conceit  avec 
fonneuL  le  projet  de  surprendre 
gouvernement.  Les  aut«Brs  de  ce 
faiblesse  4e  quelques  complices, 
supplice  i  les  Tliébains  assouvie* 
-chomèoe,  l'iiûtuitié  qu'il»  aovF-^ 
^is  les  temps  hémH|ues. 
Mais  pendant  que  l'empire  des  Thébains  commençait  à 
s'étende  depuis  le  Pél«^oncse  jusqu'aux  îles  de  la  mer  Egfe  ; 
Alexaiuâte  àe  Pliètc  t-ainwt  les  villes  de  la  Thcesdie  et  ré- 
tablissait son  autorité  par  la  violence.  Pélopidas,  qui  avait 
«(ç.âéjÀ  l'ailiitre  de  la.  ThesMlie.  et  de  l»Mac<^ine,  s'«m- 
fticsse  4e  se  vendre  Amt&  U»e  contre  qm  i<«v6r«  acm'nom. 
il»e  éclipse  4e  sole4  glace  4'eQVoi  ran^;e  tliébaine  qui  doit 
le,»^ivro,  et  trois  ceins  c^vrfieis.wiuIeBient  osest  brarer  1» 
pW^sanijC  4u  tyrw  d^  la  Thes«alie  et  U,  i^noinène  célette 
qu^  l'on  regaido  comwe  le  piésagS  de  quelque  ^aade  oala- 
^flité.  Le.  déftiv  4e,se;UflUYer  ta  priéaeiKje  du  tyrsn^  l'a  jtftô 
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Aam  les  fers ,  au  mépiia  àe  la  foi  publique ,  lui  fait  uégli{;et 
les  précautions  q««  cMninandent  les  forces  de  eoa  fsanauà, 
'Quelques  Tliesialieas  se  joigueat  à  1&  tfoupe  de  Péîopidas^ 
Ce  h^ro^  fiuc^ombe  près  de  Gjiioc^haleâ.  Ses  soldats  vw- 
fftat  sa  moxt  en  fusant  épraaver  une  d^ai(«  sâD^aaie  à  1«iu» 
eiuLemis.  Plusieurs  revarB  essuyée  par  Alextu>di'«  détruiscitt 
9«a  empire  tyrannique  ;  il  ett  liû^iHime  assattiné,  qutlquM 
armées  après,  pu,'  tes  fvjtrea  de  Tbébé ,  safcmute:  bM  pduptss 
delà  Tliessali«  et  les  Thefeains  i-âHdçu:  »  Pélot^idas  îca  plub- 
§fi|iKUhaaBeitro^[iw  puNse  tdusnif  la  v«i-(tt,  363. 

Gorinthe ,  fatiguée  de  la  guerre ,  se  détache  de  l'alliance 
del.acfdéatOBC ,  et  obtient  dee  Th^aiBS  la  pai»  peur  «lie  -et 
pour  les  Phbasiens.  Mais  les  Ai-cadiens  n'aspirent  pas  seule- 
ment à  rindépendaitCe ,  ils  pi-étendtiit  dominer  dans  le  Pé- 
loponèse.  lis  envahissent  l'Elide,  partagée  alors  en  deux 
lai»t9iW«,  s'flnapw-tut  d'Olytapi»,  de  Maj'gnoV  ,  d'Olate  ,  et 
UittiBpbeMt'des  ÉIëëbs  et  det  troupes  de  Laoédémobe.  Ardii- 
imimf-,  pom-  livrer  l'Elide ,  fait  um  Invasion  dans  l'Arca- 
dl«i,  mais  e&suie  (tne  défaite  aaaglAnte  \at!s  de  Oromne.  Les 
Arcadiens,  enflés  de  tant  d'avantages,  font  célébrer  avec  îes 
babitans  de  Pise  les  jeux  publics  (  104*  olympiade  ).  Les 
Ëléens,  auxq,uels  appartient  l'intendance  de  ces  jeux,  en 
tixiublent  la  célébration  par  une  attaque  soudaioe  ,  et  massa- 
crent un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Les  Arcadiens  ', 
malgi«  cet. échec,  restent  niajtres  du  temple  de  Jupiter, 
pillent  ses  ricliésses  et  font  servir  A  tin  usage  profane  les  dons 
offerts  par  la  piété  des  peuples  de  la  Grèce.  Cette  piofauàlion 
épouvante  îùientôi  les  AicaJléus  eux-tnéines ,  et  donne  lieu 
a  de  iiouveaux  tioûliles-  L'asseinbl^e  géiièrale  du  pays  traite 
avec  îes  Hfens ,  et  uiénaiy;  ceux'  qui  ont  pillé  le  temple  dé 
Jupiler.  Les  cbupablès,  poiir  èvîtei'  le  cïiÀtiment  que  tçnrs 
^ïlàplâations  foiit  peser  suiléni-s  têtes,  appellent  IcS  Thebaïris 
ddin  iïi  Péninsule  ',  suus  prétexte  que  fAruadic  est  près  d'eiii— 
braiser  le  parti  '  de  'L«HédéUMiiie.  Epwitktwtdas ,  lait  une 
qtîah-itmb  invasion  dans  le  Pétoitonèàe  avec  Farniéç  i^élKiiiie , 
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gi-ossie  des  troupes  de  l'Eubée  et  de  La  TheNsglie.  Les  Atca- 
diens  sont  soutenus  par  les  Spartiates,  les  ËlécDs ,  I^  Achéens 
et  les  Athéniens.  Epamiflondaii ,  pendant  qu'Ag^silas  eon- 
ccBtre  toutes  ses  forces  dans  Mantinée ,  essaie  de  surprendre 
Sparte ,  et  se  dirige  dans  l'Arcadie  api-ès  avoir  échoué  dans 
eette  tenlatire,  rendue  inutile  par  la  vigilance  de  ses  enne- 
mis. Les  Thëbains  et  les  Spartiates  en  vienBent  aux  mains 
près  4e  Mantinée.  La  victoire  reste  aux  Thébains ,  qui  l'a- 
chètent par  la  mort  d'Épaminondas,  363.  Epaminondas  fut 
le  plus  gnuid  homme  de  son  siècle  et  l'un  des  héros  les  plnc 
accomplis  de  l'antiquité.  Avec  lai  s'anéanUt  l'empire  de 
Thèbes,  qui  passa  rapideiueut  du  rôle  de  puissance  prépon- 
dérante à  on  état  de  faiblesse  et  de  servitude  dont  elle  ne  se 
releva  jamais.  ,  G. 


CHAPITRE  XXIX. 

Histoire  de  la  Perse,  depuis  le  traita  d'Antslcidai  jasqa'à  l'aré- 
ncDient  de  Darius  Codâman  ,  ^S-336.  — Histoire  de  li  Sidh, 
depuis  l'expédition  des  Athéniens ,  ii5  ,  juqu'k  l'uturpttioa 
d'Agalhocles,  qui  suivit  de  près  la  mortd'AleiaDdreleârand, 
317. 


^  I.  Suite  Je  rhiâioiit  du  royaume  de  Perte  (1). 

I,  Guerre  contre  Êvagoras.  — La  guerre  du  Péloponése, 
pendant  laquelle  les  Grecs  sopt  tout  occupés  de  leurs  dissen- 
sions, permet  aux  Perses  de  se  maintenir  en  Cypre,  et  d'exi' 
ger  un  tribut  des  petits  souverains  qui  en  occupent  les  diverses 
villes.  De  tributaires,  les  Cypriotes  deviennent  sujets  des  rois 
de  Perse  sous  divers  usurpateui'S,  dont  l'un  dépouille  Évago- 
raslde  la  principauté  de  Salamtne,  dont  un  autreest  chassépar 
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Ëvagoras  II,  vers  405.  Après  la  joarnée  d'jEgos-Potamos . 
Evagoras  donne  asile  à  Conon  ;  il  encourage  l'agrlcultare ,  la 
.marine,  le  cominei'cc,  rend  Salamine  florissante,  aguerrit 
ges  sujets.  Voyant  les  Perses  aux  prises  avec  les  Laoédémo- 
niens ,  il  profite  de  l'occupation  qne  leurs  annes  ont  sur  un 
autre  point ,  et  forme  le  projet  de  soustraire  l'ile  de  Cfpre  à 
leurs  lois ,  pour  là  rangei^  tout  entière  sous  les  siennes ,  396. 
Il  réduit  toutes  les  Tilles ,  excepté  Amathonte ,  Soli ,  Cita.  Hors 
l'île  de  Gypre,  il  se  saisit  de  Tyt  et  de  plusieurs  ville&de  la 
Phénide;  il  peut  alors  rassembler  jusqu'à  deux  cents  vais- 
Maux  ,  et  les  Perses  perdent  les  pays  où  ils  équipent  habn- 
tneHement  la  moitié  de  leurs  flottes.  Le  traité  d'Antakidas 
est  signé  en  387 ,  et  Cypre  est  abuidonnée  aux  Perses.  Libre 
.  du  côté  de  )a  Grèce  ,  Artaxerxès  tourne  toutes  ses  f(Ht«s  contre 
Eragoras  :  Oronte  ,  gendre  du  grand  roi  ',  et  Téribaze  ,  reçoi- 
vent l'ordre  d'attaquer  Ëvagoras  avec  une  Sotte  et  une  ar- 
mée. Evagoras  s'allie  avec  un  prince  arabeetavec  Ach<»i8 ,  roi 
d'Egypte ,  révolté  comme  lui  contre  Artaierxès.  Vainqueur 
des  ennemis  dans  une  première  bataille  sur  terre ,  il  est  défait 
dans  un  combat  naval ,  386.  Les  Pnses  assiègent  Salamine 
par  terre  et  par  mer  ,  mais  ne  peuvent  la  prendre  :  la  discorde 
règne  dans  leur  camp  ;  Oronte  envoie  Téribaze  chargé  de 
chaînes  à  Suze.,  Evagoras  traite  d'égal  à  égal  avec  Artaxsrxès  ; 
il  abandonne  ses  conquêtes  ,  se  réduit  à  Salamine,  paie  un 
tribut  annuel  ;  mais  il  conserve  sa  ville  liéréditaire ,  son  tkre 
de  roi  ;  refuse  formeilement  de  s'avouer  sujet ,  de  reconnaître 
Artaxerxès  pour  maître ,  385. 

II.  Révolte  de  Gaos  et  à'jichorU.  —  Gaos ,  gendrede  Téti- 
baze ,  craiat  d'être  enveloppé  dans  la  ruine  de  son  beau-^re,  se 
révolte  et  s'alUe  avec  Achoris ,  qui ,  plus  heureux  «pi'Éva- 
goras,  demeure  en  ï^ypte  entièrement  indépendant  de  la 
Perse.  Plus  tard,  les  satrapes  parviennent  à  faire  assassiner 

UI.  Guerre  contre  les  Cadutiens  (1).  .^Artaxerxès  porteses 
armes  cbei  les  Cadusiens,  peuple  situé  au  nord-ouest  de  la 
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JUédiet  dans  l'Attopatèoe.  Ainsi  <|ue  dan»  la  gaerrfe  da  Cypre  j 
l'armëe  persane  manque  de  provisions ,  et  est  niiot^  an  partid 
par  U  famine.  Le  reste  aurait  péri  avec  Artaxentès  par  le 
ht  des  fi&iieaiis,  sans  l'adresse  de  Tëiibaie,  que  le  roi  ava^t 
véeemnieat  tiré  de  piison  pou^  lui  rendra  le  commaDdeinaiit. 
D^uu  ca  revei's  «  1^  despote  se  croit  déchu  dans  l'esprit  de» 
grands  de  m  coiU'  ,  et  se  débarrasse  par  daa  sfipplices  de  iamt 
mépris  et  de  leurs  conifnratiiïns ,  ^alaiowt  imagiaairas. 

rV.  Réyelmt  de  Thyus ,  d'Aspis  et  de  Datame.  —  Là  feli- 
tdeiee  et  l'odieuK  du  gouverbeoMiit  in^pûent  à  uae  f«ule  da 
satrapes  l'idiée  de  se  créer  des  priacipaïUés  indépend^Bte». 
Thym,  afetiape  de  PapMa^iHùe,  «t  Apsisfdes  paya  voiiliBa 
de  là  Cappadowf  se  révoltent.  Us  sent  suecessiveiaffiA  vai»-' 
<m  «t  eovâifés  eaptifs  à  Artaserxès  par  le  Cari^  Datante  i 
g«averuetir  de  Leoco-Syvie  i  qiteliqtteB  jours  lui  aOffiseat  potdf 
i:^duii-e  la»  reMles.  Il  devient  suspect  à  un  inailA  ettibrA-r 
geas ,  pMtr  l'aveir  trop  biéo  seivi ,  et  se  Fét<dte  à  soM  t«ur 
p«ar  échapper  aox  bobrreaux.  Il  envahit  la  PapblaçeBie  »  1* 
Pûldie  I  «t  les  iovax  à  sa  sMKipie  :  av«o  moins  d»  dix  kUU 
addats  t  il  ^Uc  en  ptè«es  ime  arnié*  de  deuk  eant  miU* 
Itteonék ,  dit'if^  conb%  lui.  ArtÂxenèa  k  d^aarme  «A  l«i 
pCeinçOiint  •»  gràw,  et  le  &tt  atsasaidaer  p*r  l'un  da  mb 
anus. 

V.  Guerre  toitire  l'Egypte ,  374.  —  Sans  l'était  où  fn  WM* 
vait  la  Perse  >  on  croirait  que  les  Grecs ,  s'ils  n'en  £oot }»» 
'  esitiètrawont  U  conquête  ,  vont  Lui  ÎRip^^ei,-  tout  aduaoios  un 
second  traité  de  Ciinon.  Mais  U  6rèce  occupe,  dévore  »«* 
fWofti  «fepws  «inq  ans ,  380-^79,  dans  une  uDumlle  frutfre 
civile,  dont  le  i-é«iU«t  eri  de  briser  l'union  vialemiiwM 
opér^  pEtr  les  LacédréniMiieiis ,  «U  parta^r  l'empire  mU» 
e^i  le»  A^éniens  et  ks  Tbébaios,  dt  rendra  soivànte-^ix 
viUeB  )4Mitra»Seï  d'eUes-w^ites  et  de  leurs  délibérations  (1). 
Jamais  la  Grèce  n'a  été  si  lasse  ,  si  divisée.  Le  traité  d'Antal^ 
oidas  iM  «kécoté  ubnUe  elle  A  la  lettre.  Artaxerxès  avak  Vu 
sel  Au-eurs  avec  plainr  i  maintesant  il  a  besoin  qu'elle  le» 
discontinue,   pour    l'aider  à   soumettre   l'Egypte,    toujours 
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échappée  à  Ba  domination ,  toujours  séparée  de  son  empire. 
il  ordonne  &ux  Athéniens  en  particulier  de  rappeler  Chabrias, 
engagé  sans  l'aveu  de  sa  république  au  service  d'Achoris  ;  il 
écrit  aux  diverses  républiques  qu'elles  aient  à  se  tenir  en  paix 
el  à  lui  fournir  des  aoxiliaii-es.  Toutes  obéîfsent.  Les  Athé- 
niens menacent  Chabrias  de  le  condamner  à  mort,  s'il  ne 
rentredans  le  Pirée  à  un  jour  miu^qué  (,1).  Les  autr«s  Grecs 
lui  envoient  vingt  nulle  soldats,  commandés  par  Iphia-ate, 
pour  écraser  ub  éti-anger  qu'ils  auraient  eu  intâêt  à  eouUttii:. 
«  Artaxerxèfi,  comme  parle  Plutarque,  diiige  alors  contre 
«  l'Egypte  se*  satrapes  Pharnabaie-et  Iphiuate ,  arec  denx 
«  cent  vingt  mille  hommes  (2).  a 

Le  nommeucement  de  l'entreprise  est  heureux.  Mais  Phu— 
nidutze  refuse  de  suivre  les  conseils  d'IfJiicrate  et  de  UMrdier 
BW  MemphiK  :  U  cru£  du  Nil  survient  j  les  Perses  sont  cni:^ 
tr^iats  de  ae  retirer  en  Phénicie  avec  honte  ^  avec  j^ite  : 
rUgjpte  reste  indépendante.  Phaïu^xue  accuse  Iphicraude 
ce  mauvais  succès-  Les  Athéniens  reçoivent  l'injonction  df  la 
mettre  eu  jugement,  et  n'ouoit  l'acquitter  qû  paroe  que  la 
CGur  de  Stue  dédaigne  de  poursuivi-e  l'affaire.  C'est  dans  la 
patrie  de  Cimon  qukin  paieil  [»'ocès  est  intenté  I 
.  ËB  se  déclarant  pour  les  Thcbains ,  en  alimentant  d'^wrdi 
b  guçrrie  entrv  ce  peuple  et  les  Sparûates,  eu  formant  ensuite 
de  Th^Ws  uoe  troisième  grondé  république,  pour  euapêdiâi^ 
UfOUc  domination  générale  en  Grèce  i  toute  réunion  de  c«s 
peuples  sBtR  une  inérae  toi ,  tatite  direction  de  sas  i^es  vers 
UB  but  unique)  Artaierxès  donne  de  nouvelles  garanties  à  U 
Pefse  contre  les  attaques  des  Grèce.  Mois  «n  poiuvoyaot  it 
U  sûreté,  i  la  sécurité  de  la  Perse  dans  ses  re)ati(Ma  e^té~- 
rieures,  octie  politique  ne, diminue  m  rien  lea  vice*  d«  so» 
orgdtnîaatioK  intérieure;  et  dans  la  dernière  année  du  i-àf[iiA 
d'ArUffierxis ,  l'empire  parait  pl'ét  à  se  diss9udie. 

VI.  Révolte  générale  des  provinces  occideiitAl^  et  n*a- 
n'iimtaf  ei:pédition  d'u4gésilétt  en  Égj'pte ,  sa  mort  en  LH(yé, 
369.  —  Tous  les  satrapes  des  pi-ovincea  jiecidcaitiaies  et  ua* 
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rilimesde  Mysie,  Lydie,  Carie,  Lycie,  Pisidie  ,  Pamphylie, 
Ciiicie  ,  Syrie  ,  Phénicie  ,  se  révoltent  ,  se  confitlèrent ,  soit 
entre  eux  ,  soit  avec  l'Egypte  ,  alors  ré(jie  par  Taclios,  soit 
avec  plusieai-s  républiques  grecques.  Paitni  ces  dernières, 
on  remarque  Sparte  ,  qui  n'a  pas  pardonne  à  Artaxersès  de 
lui  avoir  enlevé  la  Messénie,  et  de  lui  avoir  donné  Tbèbes 
pour  rivale.  Agésilas  se  rend  en  Egypte  avec  dix  mille  Grecs , 
pour  aider  Tachos  en  particulier  ,  et  soutenir  la  ligue  en  gé- 
néral. »  Une  défection  si  prodigieuse  enlève  à  Artaxersèsla 
«  moitié  de  ses  revenus  ;  ce  qui  lui  en  reste  ne  suffit  pas  pour 
n  les  frais  de  la  guerre  qu'il  a  à  soutenir  (1).  »  La  trahison  le 
tire  de  ce  pressant  danger,  et  sauve  la  monarchie  d'un  nait- 
frage  qui  semble  inévitable.  Oronte ,  nommé  généralissime 
des  rebelles ,  livre  leurs  cbefs'  et  leur  argent  à  Artaxerxès. 
L'entreprise  échoue,  ou  plutôt  est  ajournée  de  quelques  an- 
nées. Les  provinces  rentrent  momentanément  dans  l'obéis- 
sance ,  à  l'exception  de  l'Egypte.  Dans  cette  contrée ,  Agésilas 
se  venge  des  mépris  de  Tacbos  en  le  privant  de  l'autorité , 
et  en  la  donnant  à  Nectanébis.  Il  défend  ce  nouveau  souverain 
contre  les  attaques  de  Tachos ,  devenu  l'agent  des  Perses ,  et 
contre  les  prétentions  d'un  autre  concurrent.  Après  avoir  af- 
fermi Nectanélris  (2),  il  part  chargé  de  richesses  qu'il  compte 
livrer  à  sa  patrie  pour  rétablir  sa  suprématie  en  Grèce  ;  mais  il 
est  jeté  par  la  tempête  sur  nue  câte  déserte  de  la  Libye ,  et  y 
meurten  aventurier ,  à  l'Igede  quatre-vingt-quatre  ans,  362. 
VII.  Mort  d: Artaxerxes  ;  Ochui  lui  succède ,  382. —Ai^ 
taxerxès  meurt  avant  le  renouvellement  des  révoltes  récem- 
ment comprimées:  A  peine  il  a  prononcé  la  condainnatirm 
de  son  filsatné,  Darius,  conjuré  contre  son  autorité  et  contre 
sa  vie,  qu'il  voit  Ochus  se  frayer  un  chemin  au  trône  par 
l'assassinat  de  deux  de  ses  fi-ère».  LesTOÎ  succombe  à  ce  dei^ 
nier  chagrin  ,  362.  Ochus  lui  succède,  et  les  mo^^s  em- 
ployés par  lui  pour  affermir  lo  couronne  sur  sa  tète  sont 
d^es  de  ceux  dont  il  a  usé  pour  se  la  procui-er  :  il  ordonne 
de  massacrer  les  membres  de  la  famille  royale ,  au  nombre 
de  plus  de  cent  dnquante. 
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VIII.  Révolte  drJrtabaze ,  de  l'île  de  Cj-pre ,  de  la  Pké- 
nicie,  de  r Egypte.  —  Le  règne  d'Ochos  présente  absolu- 
ment les  mêmes  caractères  que  celui  d'Artaxerxès.  Âa  d«dani 
des  révoltes;  au  dehors  la  suprématie  sur  Us  Grecs,  qui, 
^  peine  sortis  de  la  rivalité  entre  Thèbes  et  Sparte  ,  se  jet- 
tent dans  la  guerre  Sociale  ,  dans  la  guerre  Sacrée;  sur  les 
Grecs,  dont  une  poignée  feit  trembler  la  Perse  entière ,  quand 
ils  peuvent  poser  un  'moment  les  armes  dont  ils  se  frappent 
les  uns  les  autres. 

3â8.  La  quatrième  année  du  règne d'Ocbus,  Artabaze,  sa- 
trape d'Ionie ,  se  révoltç  contre  lui ,  tandis  que  Cbio ,  C03 , 
Rhodes,  Byzance,  indignées  des  exactions  des  Athéniens  ,  sç 
soulèvent  de  leur  côté  contre  ces  maîtres  impérieux.  Arta- 
^Kue  obtient  successivement  fappui  du  général  athénien 
Gharès ,  et  un  secours  de  cinq  mille  Thébains.  Il  remporte 
trois  victoires  sar  les  lientenans  d'Ochus ,  et  dans  l'une  de 
ces  actions  il 'taille  en  pièces  jusqu'à  soixante-dix  mille  en- 
nemis. Dès  qu'il  est  abandonné  par  les  Athéniens  et  par  les 
Thébains,  il  succombe  et  se  sauve  en  Macétloine.  Ochus 
avait  acheté  la  retraite  des  Thébains.  Il  obtint  celle  des 
Athéniens  :  il  obtint  encore  la  renonciation  à  leur  souverai- 
neté sur  Chio  ,  Cos ,  Rbodes  et  Byzance  ,  en  les  menaçant 
d'unir  ses  Hottes  à  celle  des  alliés.  Mais  quelle  valeur  au- 
raient eue  ses  menaces ,  si  ces  mêmes  alliés  n'avaient  été  ar- 
més contre  Athènes? 

L'an  354  ,  la  rapacité  des  satrapes ,  le  mépris  pour  l'au- 
torité d'Ochus ,  poussent  i  la  révolte  la  Phénicie  et  les  neuf 
petits  rois  de  l'île  de  Cypre.  Tous  ensemble  s'unissent  avec  les 
Egyptiens,  et  renouvellent  le  soulèvement  des  provinces 
maritimes,  ariivé  la  dernière  année  du  règne  d'Artaxerxès.  . 
Ochus  somme  les  Grecs  de  lui  foutnîr  des  anxihaires  ,  ils 
obéissent  :  huit  mille  d'entre  eux  ,  commandés  par  Phocion  , 
réduisent  l'île  de  Cypre.  Dix  mille  antres  viennent  joindre 
Ochus  sui'  les  frontières  de  la  Phénicie  ;  ils  sont  pailis  pres- 
que tous  d'Altos  et  de  Thèbes.  Les  Athéniens  et  les  Spar- 
tiates s'excusent  sur  leur  épuisement  de  ne  pas  prendre  part 
à  ce'  dernier  secours  fourni  à  Ochus.  La  tralrison  de  Mentor 
amène  la  prise  et  la  destruction  de  Sidoii  ;  la  ruine  de  Sidon 
épouviftite  la  Phénicie  et  amène  sa  soumission.  En  Egypte, 
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l«s  Grecs  donnent  la  victoire  à  Ochos ,  dans  la  bataille  li- 
vrée à  Nectanébis  II,  près  de  Peinse.  Leur  valeur  rend  aux 
Perees  l'tmportante  province  d'Egypte  :  leurs  dissensions  et 
leovs folies,  qui  les  ont  eondmts  en  Orient,  rëtablissent dam 
Son  inimité  st  ses  limites  un  empire  ennemi.  Oclius  passe 
les  seize  dernières  années  de  son  règne ,  354-338 ,  dans  un 
repos  forc^.  Mentor  et  Bagoas  le  tienpent  dans  une  d^en- 
dante  complète ,  ne  lui  laissent  que  le  nom  et  le  feste  if  un 
roi ,  se  partagent  son  autorite  et  l'empire.  Mentor  commande 
dans l'Asie-Mineure  ,  Bagoas  dans  la  haute  Asie.  Cet  âtatdore 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Bagoas  d'empoisonner  son  mattre  ; 
BOit  qu'il  Ttt  son  crélit  décliner ,  swt  qu'il  voulût  venger 
les  Egyptàens,  ses  compatriotes ,  des  cruautés,  des  exactions, 
des  insultes  i  lesr  culte ,  qn'Och'us  leur  avait  prodiguées  i 
Fexemple  de  Cambyse. 

IX.  Règne  d'Anh  ;  avènement  de  Darius  Coàaman.— 
-  Bagoas  tue  tous  les  fils  d'Ochus ,  338,  à  l'ejception  du  phi» 

Jeune,  Arsès,  sous  le  nom  duquel  il  espère  continuer  son 
règne.  Mais  s'aperccvant  que  ce  jeune  prince  clier<Jiait  à 
sortir  de  tutelle ,  il  le  massacre  avec  le  reste  de  sa  famiRe , 
et  place  sur  le  trâne  Darius  Godoman ,  336 ,  la  même  année 
qu'Alexandre  succède  à  sou  père  Philippe. 

X.  État  mpectifde  la  Perse  et  de  Id  Grèce.  ~-  Vaincu»  i  Mata- 
tboii,  i  Salaminc ,  à  PUt^e  et  à  Mjcale  ;  Taînci»  i  VRarjméàoo  et  en 
Ctlîcie;  vaincu!  par  1«9  du  mille  et  par  Agrfsila»;  vain  eu  a  en  ^raicr 
lieu  par  ka  AtUnitai  c(  p«r  he»  TMbaiiis;  b*  Penet,  miquaUlM 
^r«W  •TCiMt  prouva  »<  Msvqm  qu'Us  ëlM«>t  Taits  pour  knr  oMvi 
Icï  Ptr««,  plu3  biblM  fue  Spartfij^o'AtlisBf*  eHjH»  ThébMi  (**- 
cane  en  particulier  ,  coann^ndjiient  pourUnl  â  Sparte,  sAthjnel,! 
ThètieaJ  lafoiï. 

Cette  mon» (roo»M politique  «TaH  sa  cause éans  !e»  diaaeMfM»  elfe» 
{■ctT<B(^nUB<U*(*Tect,LnGTPUDcp*UT«M^>«  lOMtrnraaajoot 
4e*  Pwm  1 M  plu*  lui  iti^f  ce\^  dq  tout  tkotn  vowia  niobiiiwii  4t 
PW«_Ui)t,  Unt  que  dureraJçjil  Iw  prinflipei  ii  U^r  il^iil»i«>n,'il«!t  H 
importe  de  se  rendre  compte. 

On  peut  iet  rt^duire  à  quatre  prlncipadi  ;  "1°  ta  liains  iDtk|uè  et 
rAnpfoqoe  de»  den«  raee»  dorique  et  ioniqne,  h  éifférentx  de  ittH 
ccnalteB,  dehur  i^nia,  ie  kartMcaun,  4BUuTg«atcFBnmliUH* 
«ntViiM  et  trîatMMiitue.  a'  Ui  fiéïeatvm  ie  trwU  p^lN^âpHMi^W* 
cld'uive  fouie  d'autres  cir^s  Kc«ndaire3  dont  la  Grèce  dtùt  OUveKc, 
de  rester  enti^reinent  libres  dana  leurs  decisiom  et  tUn»  l'emploi  da 
leurs  forces  militaires,  enlièrcment  iu  dépendantes  de  tout  chef  et  M 
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eouvernement  n'avait  jamaU  et<j  propage  dans  les  contrera  Toisin«< ': 
Ton  n'avait  tente  qu'un  ravmant  île  rélcntTrc  à  h  Grice  entière^  le 
conseil  amphictj'ODi(|iie  ,  dcHifuré  sans  autorité,  araittrtimpélet  erp^ 
MooMi^nMûs  aiuai^rïs  à»  1^ qr  pvfe.  3?  {L'anMlion.  I«  mrii»i,  Viataf- 
lÙvipcH^e  fmaa  à4s  lipià  r^iiMuiues  prioçijinlM ,  Spfit*^  Juti^iff, 
Tbihfs,  4ant  (iuc|ipG,  ifp  nfiinissant ou  tt« retenant lesfîniqf;«a,  Upuit- 
Mnc«  maritîoie  et  continentale,  ii'aTait  pu  garder  uanplus  LBCpmman'* 
■  fleOientqu'elleaTailaciJiiis  ntomentanémput.  4°Ledespoti9medeSparU 
4rt4'A<ti4ne8,  éfai  ,  armclMnl  &  leaps'atlMs  lears  goHTernemMia,  leura 
tarpi,  ban  trAon,  ipolaMliiir  Kbftl^  p«4fliqae  stlrurlihert^ejrile, 
a-'aïnieet  janeia  o)tU»u  de  If  m<u»  4^1  tirqç*,  p#r  l'aSapliui  «t  le  fn^ 
tinieivt  du  bien-être,  l'obAssaocç^u'ellet  fuient  incapable)  d'cfÀg^ 
li^ng-temps  par  la  force. 

llfiillaU  qu'uuemainà  lafoiipluSpiiitsanleet  moins  despotique  que 
h  leor  tes  prt*M  eBcs-i«émea  et  privSt  toutes  hs  repuMiqnea  de  feieéa 
de  leur  indi^pendance ,  en  leur  laissant  une  juste  liberté^  lea remit:  daaa 
Snç^nd^  CtioSWn^m  h elléoiquc,  renversât  eMuLte  ayec  If Mri  force* 
concentrées  et  réunies  ta  mouarcbic  de  ce»  Perses  jlrvraenneinisde  tout 
temps ,  maîntenaut  leurs  maîtres.  Philippe  fît  la  première  partie  de  ce 
grand  oarra^,  Aleiandrela  seconde. 

§11.  Histoire  dt  la   SiciU  (i) ,  Hepuis  l'expéilion  des  jithénieia 
ju$qa'h  tulurpalion  d'jigatkoclel ,  4<î-3t7. 

ï.  Agrigenfe.  Agrtgente  n'arait  pris  aucUae  part  &  la 
guerre  contre  les  Ath^uiens,  4l5-'4l3.  Dans  l'invaston' que 
leg  Carthaginois  firent  en  Sicile  l'an  405  ,  elle  fut  prise  et 
éëtratte.  BWe  se  relera  lentement  ée  ce  désastre,  et  jamais 
èBtièretnem.  Vers  l'an  940,  Timorléon  Im  rendit  une  partie 
ie  son  ancientie  prospérité.  Elle  recoavra  alors  asseï  de  forces 
poBr  se  mettre  à  ta  tête  des  Tflles  liguées  contre  Agathodes  ; 
m»is  eHe  fat  vaincue. 

II.  Sjractise,  les  aalrns  viHes  siciliennes,  les  Carthagi- 
nois 'depuis  fexpéâiiion  des  ■Athéniens  jusqu'aïf  ligne  da 
Penys  r Ancien.  —  Après  la  destrnction  de  la  flotte  et  de 
l'année  atltcniennés ,  Syracuse  s'élève  au  plus  haut  degré  de 
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puiseaDce,  413.  L'otmée  suivante,  41S,  Koclèt  r^orme  b 
coDStitution  de  cette  république;  il  promulgue  des  Ims,  la 
plupart  relatives  aux  délits,  et  protectrices  de  la  liherté  d- 
vile  :  ces  lois  sont  adoptées  pav  un  graod  nombre  d'autres 
villes  siciliennes. 

Les  démêlés  de  Sélinonte  et  d'Ëgeste,  410,  clua^eDt  la 
face  des  afiaires  de  la  Sicile ,  parce  que  les  Egestains  implft- 
rent  l'assistance  des  Carthaginois,  et  ouvrent  une  large  car- 
rière à  l'ambition  de  ces  étrangers.  Sous  la  conduite  d'An^ 
nibal ,  fils  de  Giscou ,  les  Cartb^inois  s'emparent  -d'Himëre 
et  de  Sâioonte,  en  409;  d'Agrigente,  qu'ils  détmisêut,  en 
406.  Leurs  rapides  progrès  excitent,  à  Syracuse,  de  nou- 
velles discordes  et  des  dissensions,  dont  se  pi'évaut  L'ar^ 
ficieux  Denys  pour  s'élever  d'abord  au  commandement  de 
l'armée ,  et  ensuite  au  pouvoir  absolu ,  après  la  i-uine  de  ses 
collègues,  405. 

in.  Règne  de  Denys  tAncien.  —  Denys  s'occupe  simul- 
tanément de  s'affermir  >  Syracuse  ,  sans  cesse  révoltée  contre 
son  autorité  ;  de  chasser  les  Carthaginois  de  la.  Sicile ,  et 
d'étendre  la  domination  de  Syracuse  sur  toute  l'île  ;  enfin, 
de  conquérir  les  villes  grecques  de  l'Italie  méridionale,  et 
de  les  annexer  à  son  empire.  Toutes  ses  actions  se  rappor- 
lent  à  ces  trois  projets. 

Première  guerre  contre  let  Carthaginois.  Premier  et  se- 
cond soulèvement  des  Sjrracusains ,  404.  —  Denys  marcbe 
»a  secours  de  Gela,  assiégée  par  Imitcon  et  les  Carthagi- 
nois. Il  est  vaincu  :  Syracuse  se  révolte.  Il  entre  dans  la 
ville ,  égorge  une  pairtîe  des  habitans ,  en  esUe  d'autres ,  se 
crée  des  partisans  parmi  ■  les  affranchis  et  les  étrangers. 
Imilcon,  quoique  vainqueur,  recherche  la  paix,  parce  que 
la  peste  désole  son  armée  :  elle  est  conclue  à  condition  <pu 
Carthage ,  outre  le  territoire  qu'elle  possédait ,  les  conquêtes 
qu'elle  y  a  ajoutées,  obtiendra  Gela  et  Camarine.  Denys 
partage  les  terres  et  les  maisons  dé  Syracuse  à  ses  créatures. 
Une  nouvelle  sédition  a'iieu,  elle  est  comprimée  comme  la 
première  :  le  tyran  affermit  son  autorité. 

Conquête  de Denjs en  Sicile.  Seconde  guerre  contre  Car- 
thage ,  403.  —  Denys ,  par  ta  force  des  armes  et  par  les 
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tiaittg ,  soumet  Enna,  Cataoe,  Naxoe ,  Uouij^u ,  MesMoe  ^ 
403-402.  Il  forme  le  deasein  de  cltasser  Ips  Cavtliaginoia.de 
la  Sicile,  fait  d'iuomesses  prépaïaùfs ,  reclierche  iautileuteiit 
l'alliopce  de  Rbégiujn ,  et  obtient  celle  des  Locrieos.  Pen- 
dant ce  temps,  Platon  visite  sa  cOiir,  encourt  sa  liaiae  et 
édiappe  avec  peine  à  la  mort ,  399-397.  Denys  déclare  la 
guerre  aux,  Carthaginoia ,  et  leiw  enlève  toutes  les  villes  sir- 
cilieaiies  qui  ont  contracta  alliance  avec  eux.  Vaiiuu  bientôt 
après  suv  teire  et  sur  mer,  il  peid  toutes  ses  couquêtea,  et 
est  assise  par  Imilcon  daDs  Syracuse.  La  peste,  et  une  sortie 
faite  à  propos ,-  le  débarrassent  de  l'armée  ennemie ,  396,  Les 
Carthaginois  pei-dent  cent  cinquau^  mille  baniones;  îis  coa-^ 
tinuent  cependant  la  guen-e  jusqu'en  392,  et  par  le  traité 
Altandonnent  seulement  à  Deuys  Tau-oiuéniuiQ  et  son  tefti- 
loire,  392. 

Guerre  contre  let  villes  de  la  grande  Grèce,  3944388.  --t 
La  paix  conclue  avec  les  Cartbaginois  ,  392 ,  permet  A  Denys 
de  tourner  toutes  ses  forces  contre  les  Grecs  de  l'Italie  ,  ^'U 
,  avait  atuqués  dès  l'an  394.  Il  s'empare  de  Locres ,  d'Hipp^ 
jiluin ,  de  Caulonia ,  en  389  ;  fait  alliance  avec  les  Gaulois , 
qui  avaient  brûlé  Rome  ,  et  en  obtient  dçs  secours.  Les 
Cratouiates  lui  opposent  une  vigoureuse  résistance;  mais 
apiès  avoir  eiigé  des  habitans  de  Biiégium  trois  cent»  talenq 
el  soixante-dix ,  vaisseaux ,  iï-assiége  et  prend  leur  ville 
en  387  :  deux  ans  plus  tard ,  il  envoie  diverses  colonies  dauj 
la  partie  de  l'Itabe  située  sur  la  mer  Adiiatique,  désole 
l'Etrurie  par  une  subite  irruption ,  et  pille  les  ricbesses  du 
temple    d'Agyla. 

Troisième  et  quatrième  guerre  contre  let  Carthaginois, 
—  Benys  veut  profiter  de  ses  succès  en  Italie ,  des  richesses 
qu'il  a  rapportées  de  ce  pays,  pour  expulser  les  Gartbagi* 
nois  de  la  Sicile.  Dans  sa  troisième  guerre  contre,  eux  ,  383 , 
il  éprouve  une  grande  défaite,  après  avoir  reniporté  uq« 
éclatante  victoire,  et  n'obtient  aucun  i-ésaltat  décisif..  Mai» 
dans  la  quauième,  368,  il  leur  enlève  Sélinonte,  Entelle, 
Éryx.  Qucùque  forcé  de  lever, le  siège  de  Lilybce ,  il  toudiait 
pcut-èti-e  au  moment  de  les  cl^asser  entièrement,  quand  il 
est  empoisonna  par  son  fils ,  368.  Sa  mort ,  et  les  troubles 
.t^ui  la  suivent ,  laissent  wji  libfc  cours  aux  progrès  des  Çai^ 
22 
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t}ifl([ifK>)i.  L«  ntnn  de  Dmys  «t  «Ihd  de  tytan  sont  dereniu 
~  jmtermnt  lyfHilnyiheB.  Mus  >An  n'«  ^!>  t^ttàa  jsstke  à  son 
Qhôt  folititfae  crt  n»Uurir«.  k  tttetén  it/  ^ipétHelles  i-^ 
ytAtèa ,  il  Mfrrii  snc  tim  AâtolHiM»  ooMUittiot  le  ^ojet  <fex.- 
ftiitsOT  )«9  Canhogfooiï  4  kn  ^tnitf^ ,  de  h  Sidie  ;  êé  fiiiM 
de  Syracttse  k  oapîtale  d'Un  (flmà  empire  tièilwn  ;  de  lui 
donner  la  farts  nétetsstite  pmn  résister  à  Matés  lès  attaques 
àa  Mid»,  de  iB«Mre  ion  l(fdé{>etidsacè  A  Véifn  ^ttrrière  me 
([raiide  jmlaRHoe.  Âm  mUie«  des  mnipMiOAs  ifitiombntMes 
dont  it  Aak  torthhf^f  H  troavs  da  temps  poar  cultirer  la 
fohm,  et  Si»  f en  ne  fifreiR  |tts  toil|oiir3  ntaorA  ;  fntisque 
l'Mie  Àe  Ms  Mi^ies  thërïtft  d'être  iotuifituie  pttr  Im  Aihé^ 
'  Aiens. 

IV.  Règne  de  Dertft  te  Jetme  l' Dhn ,  CaS^,  Bippari- 
nus.  —  36S ,  Denyg  le  Jeune  succède  à  Bon  pèr«,  sous  la 
mt^e  dé  IKoir.  Leà  cbmeîb  de  Dion  ftf  da  philo^lie  Pla- 
ton ,  Mn  attà ,  qui  tat  appelé  trois  fols  Jr  9^casê ,  ne  peu- 
^rcT*  changer  le  caractère  de  DlE*ny»,  Èorrontpu  pat-  son  ^a- 
atGôti.  t'atx  aW,  toenjs  exUe  î)ite  dans  le  pâûponhe ,  et 
pen  éptks  lÀi  «rtlève  ia  teminé  Ar6te.  Dion  repàsèe  flu-Pélo- 
ponèse  en  9îdte  [tendant  le  s^oar  èé  Denys  en  Italie ,  se 
Mnd  mftltre  de  la  Vffle  de  Sytacus*,  et  ne  l*î  Uisse  (jUe  la 
dtiftlellA.  Sénys ,  de  retour ,  sème  la  discorde  entr$  \éS  Syra- 
tmainset  Mon,  looIèTe  HéracTide  contre  tdîj  et  te  retire  A 
Locres  avec  seS  trésors ,  857  :  Il  tyraniïiie  cette  Tillë  pendant 
six  ans;  Dion  est  furcê  de  sortir  de  SifràtusM  Le»  babîtans , 
tnftsslcrés  et  pïll^  pat-  leg  foMdts  de  la  citadeRc,^  tonjours 
an  pouvoir  de  Denys,  rappellent  Dion ,  qui  s'empare  de  la 
dtadelte  et  f  Âafctit  la  liberté.  Mais  CoAvâincu ,  par  des  exem- 
ples rértns  et  nânitit^At ,  que ,  sans  de  salutaires  restrictions , 
Kliftrté'dig^ntrera  en  Bteiice ,  *t  que  de  la  Kcénoe  Syi-aeirie 
Tètontbersi  dans  la  tyrannie ,  Dion  jjrctend  modeler  la  Consti- 
hrtîon  de  sa  pntiîe  sur  l'arlstotratic  modérée  de  Syracuse ,  et 
trétr  un  pouvoîr  capable  de  contraindre  tous  les  choyens  à  res- 
pecter les  lois,  fl  voit  ies'  jirôjets  travei-sés  par  iJ^raclide ,  qui 
■onfje  à  donner  an  pctipte  une  plos  large  part  dans  les  afFaires 
publiques.  Dion  Se  débarrasse  de  ces  contradictions  et  de 
cette  rivalité  par  un  lâche  assassinat.  Il  devient  odieûk  à  la 
populace ,  au  moment  où  elle  s'aperjoit  qu'il  veut  la  déshé- 
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rittr  de  la  toute-puissance  ,  et  à  la  soldatesque ,  dès  qu'il  ne 
peut  plus  satitfaire  son  avidité.  Biantiltil  est  aasasaiité  par  l'A- 
théaien  Callipe,  comblé  de  ses  bienfaits  et  investi  de  toute  sa 
confiance,  354.  Callipe  eiferce  ]b  podVOir  pendant  un  an. 
Hipparinus  ,  frëre  de  Deny?,  chasse  Callipe,  règne  à  son  tour 
pendant  deux  ans,  363-391 ,  M  est  remplace  Ini-ihêttie  pat 
If  ypsias ,  l'iu  des  généraux  du  tyran.  Denys  profite  de^  tfôii- 
blesdont  Syracuse  est  agitée,  met  en  fuite  If  yj^ùs  arec  quel- 
ques soldats  étrangers ,  et  ressaisit  l'autorité ,  dix  ans  après 
qu'il  a  été  contraint  de  l'abandonner,  347.  En  proie  aux 
crilaatés  de  Denys,  trabis  p^r  Icétas,  tyraa  de  Léontjuip, 
dont  ils  ont  implora  i'asswtaace,  menacés  par  les  Cfirthagi- 
nois ,  les  Syracusains  s'adressent  à  Corinllie ,  leur  mère-pa- 
trie. Les  Coiinthiens  leur  envoient  Timoléon  avec  \me  Coible 
armée,  345. 

V,  Exploits  et  administration  de  Timoîéon.  — Ce  général 
donne  promptemerit  une  nouvelle  face  aux  affaires.  Il  défait 
Icétaset  les  Carthaginois;  il  contraint  bientôt  après  Denys  à  li- 
vrer la  citadelle  ,  à  abandonner  ta  Sicile  et  à  se  retirer  à  CW 
rinthe ,  où  il  mène  une  vie  privée ,  343.  Timoîéon  rétablit  le 
gouvernement  répubUcain  à  S  tyrannies 

dans  toutes  les  villes  grecques  i  i  vigueur 

les  lois  de  Diodes,  en  les  réfoi  luverne— 

ment  par  une  victoire  rempori  avec  six 

mille  soldats  sur  soixante-dix  Ï40  ;  re- 

peuple la  Sicile ,  rebâtît  plusie  se  démet 

ensuite  de  l'autorité.  Il  meurt  u  nouvel 

ordre  de  choses  établi  par  lui,  'un  peu- 

ple entier,  dont  il  a  été  le  lib  ir.  Dans 

un  espace  de  vingt  ans,  337-31  troublée 

par  les  guerres  de  Syracuse  avec  Agrigente,  et  par  l'usurpa- 
tion de  Sosistvate.  A  ce  despote  succède,  en  317,  un  outre 
despote ,  Agatliodes.  La  corruption  profonde  des  Syracu- 
sains, leur  baine  pour  toute  magistrature  répressive  des  dés- 
ordres et  des  ambitions  particulières ,  les  ramènent  invinci- 
bleuient  à  la  tyrannie.  A.  P. 
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CHAPITRE  XXX- 

Hûtoirfl  de  la  MMédoine ,  depuii  Cirattus  josqu'i  k  pmnièr* 
attaqua  de  Philippe  contre  la  Grèce.  —  Étal  de  b  Thrace  e(  de 
la  Grèce,  799-355. 


S  I.  —  HiiUire  du  royaume  d«  JUacédoine,  dtptiii  Caranus  jiuqu'li  la 
mvrt  de  Perdieeat ,  -jg^lGS.  ffotiimt  sur  ta  Thrace. 

■  La  MacMoine  (dit  Montesquieu,  Grandeur  des  Romains, 
chap,  5)  était  presque  eotoui-ée  de  montagnes  inaccessibles; 
les  peuples  en  étaient 'très-propres  â  la  guerre,  courageux, 
obéissans,  industrieux,  infatigables;  et  il  fallait  bien  qu'ils 
tinssenlces  quafités-U  du  climat,  puisque  encore  aujourd'hui 
les  bommes  de  ces  contrées  sont  les  meilleurs  soldats  de  l'em- 
pire des  Tuves.  • 

Cette  contrée  était  bornée  au  courbant  par  l'IUyrie,  au  le- 
vant par  laTlirace  ;  elle  avait  au  nord  la  Dai-danîe,  et  bordait 
au  midi  laThessalie.  Ses  principaux  fleuves  étaient  l'Axius, 
t'Haliacmon  «  le  Strymon.  Au  noi-d ,  le  inoiit  Scai-dus  la 
séparait  de  la  Dardanie  ;  le  mont  Rbodope  la  bornait  au 
nord-est,  l'Atbos  à  l'orient  ;  le  mont  Olympe  l'environnait 
au  couchant.  Cette  démarcation,  généralement  reçue,  pré- 
sente quelques  erreui-s  plutôt  remarquées  que  corrigées  par 
les  géographes  modernes.  Le  coui-s  des  fleuves  n'est  pas  dé- 
terminé avec  une  exactitude  plus  rigoureuse.  On  sait  que 
l'intérieur  de  la  Macédoine  a  été  toujours  à  peu  près  in- 
coiinu  (1). 

La  Macédoine ,  après  qu'elle  eut  été  agrandie  par  les  con- 
quêtes des  successeurs  de  Garanus  ,  renfermait  plusieurs  con- 
trées, dont  les  principales  sont  connues  sous  les  dénom 
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suivaii'tes:  la  Peeoitie  ou  Pélagonie,  le  Deuriopua  A^  tjrn- 
ceslis,  YÉordée,  VÉmatMe,  qui  reufenuût  les  villes  d'£det»t 
ou  d'y^ge  et  de  Pella  ;  la  Piérie,  qui  renfermait  Pjr^na,  et  la 
Mj-gdonic.  Le  royaume  de  Macédoine  dut  son  origine  à  uae 
colonie  de  Pélasges  chassas  de  l'HistiKotide  pat-  les  Cadméens, 
1392.  Ils  s'établirent  dans  le  Pinde  fious  le  itoin  de  Ma^ 
oédones,  et  s'étendirent  successÎTetnait  jusque  dans  la  cmttréc 
Aj^elée  Emalhie.  Les  mythologues,  et  les  historiens  d'a- 
près eux  t  disent  que  cette  province  fut  appelée  Macédonie , 
àe  Macédon,  fils  de  Jupiter  et  de.Thya.  Les  tribu*  diverse* 
qui  formèrent  plus  tard  le  rojaume  de  Macédome  étaient  i»-ir- 
initirement  au  nombre  de  quinze.  On  n'a  pas  U  suite  des  roi* 
qui  l'occupèrent  depuis  son  origine  jusqu'à  Carauus.  Un  df 
ces  princes,  nomiué  pélagoa  par  Justin,  fut  père  d'Astéra- 
pée,  qui,  d^ns  la  guen-e  de  Troie,  parait  au.  rang  des  ptit* 
intrépides  défenseurs  du  royaume  de  Priam. 

799.  Caranus  (1),  prince  argien  de  la  famille  d'Hercules  et 
onzième  descendant  de  ce  béros,  ayant  abtmdouné  le  Pélopo- 
nèse  pour  obéir  à  ta  volonté  d'un  oracle ,  conduit  une  colo^ 
nie  aombi-euse  d'Ai^iens  et  de  Grecs  dans  l'Illyrie,  et  passe 
ensuite  ao  service  d'un  roi  des  Émathieos,  qui  était  en 
guerre  avec  les  Orestes.  Ce  pnnce,  vainqueur  de  ses  ennemis, 
récompense  les  services  de  Caranus  en  lui  donnant  la  Macé- 
doine,, où  il  établit  sa  colonie.  Caranus  sulotitue  le  nom 
à'j^ge  à  celui  A'Édesse ,  que  portait  la  capitale  de  son 
petit  royaume,  à  cause  d'un  troupeau  de  cbèvres  {cûyti)  qui 
l'avaient'  conduit  dans  cette  ville.  Depuis'cette  ^wque ,  l'ir- 
mage  d'une  chèvre  fut  toujours  représentée  sur  les  enseignes 
des  Macédoniens.  Caranus  fait  avec  succès  la  guerre  au\ 
princes  yoisins  ,  les  dépwiille  de  leurs  états,  les  réunit  sous  » 
loi,  et  forme  en  coqis  de  nation  les  peuples  divers  qui  sépara 
tageaieot  la  Macédoine^  Son  règne  est  de  trente  ans.  Cœmis^ 
■  son  fils,  rf  Tyrimmai,  son  petit-fils,  rf^^t  après  lui ,  \an, 
Tingtr-luùt)  l'autre  quarante-trois  ans ,  sans  événement  rtx 
marquabie.- 
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•  *■  tù6.  Penticeas  /* oocnpe le  li^ne arec Àrtatpendant  qwa- 
nuM-buk  aas ,  l'afermit  par  de  nouTelles  TÏctoirea,  et,  sur  k 
pMnt  de  mourir,  marque  i  «on  fila  Arg^  le  lieu  où  doivent 
*tre  «lÉermées  se*  eendres  jet  celles  de  ses  successeur» ,  pour 
que  b  couronae  ne  sorte  pas  de  la  famille  des  Héradides. 
Arg^a  I",  Philippe  i"  et  OEropas  perlent  succesriTeinHit 
le  Mettre  députe  4M7  jssqa'en  ftSd  avant  Jésns  -  Christ. 
Le*  IHyrieas  et  le»  Thraees ,  toajoors  en  guerre  avec  les  Itfa- 
cMoniens  «fepnis  Garanus,  envahissent  lenr  territoire  pendant 
la  nsinoiftë  d'(Sn)pa«.  Ils  obtiennent  d'aberd  des  suec^; 
nâ|g  les  BoliiMs  mac^donifflis ,  brâlant  de  vMiger  leur  défaite, 
lestent  daas  leurs  rangs,  pour  enflammer  leur  courage ,  le 
Jeune  jmnce  eacoi«|  aia  berceau ,  et  se  îettent  sur  les  llly- 
riens,  qu'ils  inetteiit  en  fuite.  Atcéias  règne  dix-^uit  ans,  et 
transmet  le  trAne  à  Am^maâ  1",  538 ,  «}ui  s'illustre  par  ses 
vertus.  Sous  son  règne  ,  la  MacMeine  est  menacée'  dé  deve- 
nir tributaire  de  Darius  ;  elle  aurait  été  entièrement  subju- 
guée par  ses  armes,  sans  la  révolte  de  l'ionîe  et  3a  gUerre 
qu'elle  entraîna  contre  les  Grecs.  Après  avoir  échoué  oontre  , 
les  Scjtfies,  Darius,  fils  d'Hystaspe ,  avak  fait,  par  ses  lîeute- 
nans ,  la  conquête  d'âne  partie  de  la  Thrace  et  de  la  Pteonie. 
Les  lialntans  de  la  Psïonie ,  surpris  par  Mégabaie ,  avaient  été 
arra<^és  à  leurs  villes  et  étaient  allés  peupler  celles  des  Per- 
ses en  Aûe.  Darius,  portant  alors  ses  vues  soi*  la  Macédoine  , 
fait  demander  la  terre  et  IVau  à  Amyntas  par  des  ambassa- 
deurs qui  sont  mis  à  mort  par  Alexandre,  filsde  ce  prince.  Le 
Perse  Bubarès,  chargé  du  soin  de  s'infordter  de  ce  meurtre, 
ce  laisse  gagner  par  Alexandre  I",  épouse  sa  sœur,  et  par- 
viïrnt  à  apaiser  le  counoux  de*Darias.  La  médiation  habile  de 
Bubarès  prévient  la  guerre  que  les  Macédoniens  avaient  à  nv 
douter,  et  procure  k  leur  i-oi  l'alliance  dé  Xerxès,  qtn  agrandît 
•où  royaume  de  tout  le  pajs  renfermAentré  le  mont  Ol^pe 
et  '  le  rocmt  Hœmns.  Le  fih  d*Amyntas ,  forcé  ■  de  subir  une 
alliance  qui  l'arme  contre  tes  Grecs ,  ne  ménage  leur  anûii^ 
en  leur  donnant  des  aris  utiles  pendant  la  guerre.  Il  etwnbat 

i]1iaiiit«   pour    tniiB    Iph  nri«    qui   se.  tlUpiilpnt  daps  Ibs  plainfis  ' 

d'Olympie ,  et  fait  reconnaître  son  origine  grecque  par  les 
juges  chargés  de  pr^ideV  aux  jeux  qiiî  s'y  célébraient,  fer- 
diccas  II  lut  succède  ,  règne  vingt-trois  asa  ot  iaitt£  la>fWi» 
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rtHHw  i  son  fils  Archilatti  /",  <]ai  attire  i  sa  cour  1«  ^bfete 
Soriphle.  I^  règpe  d'Ore^fe  n'est  que  de  trbls  ans.  Ce  prinoc 
est  Amaieiaé  par  Archélaiia  ff,  qxû  lUarpS  pendant  quatre 
ans  le  ro^aame  de  Macédoine.  Son  succoseur,  Amyntas  II,- 
a*  tiga»  qa'nn  an  et  est  détritné  par  l«s  Lafédémoniens. 
Paufo^ài,  Amyntas  III  et  ^r^êe  U  ne  restent  iuatiresâit 
sceptn  q«e  '  paidant  neuf  au*.  Le  Jeniier  U  transmet  k 
Amjntas  IV.  Amyntas  soutiejit  des  gueiTes  comidéraMes 
contre  les  Illynens  et  les  Olyndiienf ,  et  y  trpHie  TOOioâ  d^ 
périls  qne  dans  son  propre  palais.  Sa  femme  Eurydice  cons- 
pire contre  ses  jours  et  veut ,  par  un  double  ciime ,  donner 
son  trône  et  sa  matn  à  l'époux  de  sa  fille  Euryone.  Amyntas, 
d^vpéde  cette  eonqiîration  domestique ,  meurt  tmnqnillc^ 
ment,  apcàe  avoir  gouverné  l|t  Mwédoifie pendant  dix.-huit 
ans. 

370.  Cette  cobtrée.  depoisla  itMrtd'Amyatasjasqu'auràgna 
de  Phaippe,  père  d'Alex>ndrç  ;  est  déchirée  par  les  discorde? 
civiks  et.  est  en  proie  aax  ra^goft  d«a  lUyriens,  des  TbMiws 
et  de  tous  les  penples  voisins ,  qu'etJiardit  le  gouverne- 
ment Citilde  et  anvi^ique  des  HAcédonieus.  Dès  ç^Al&Ba»* 
dre  U  est  monté  sur  le  trAne,  %  achète  la  paix  des  Illyriens  el; 
leur  d^nqe  .en  Atage  le  plua  jeune,  de  ses  frères ,  I^hilippa. 
Mais  l'ambitton  criminelte  de  «a  mère  ne  le  laisse  p9s  long- 
temps jonir  d'un  repos,  qtt'it  eiÀt  tient&t  coropronis  {ta* 
l'impfudence  de  ta  politise'.  Il  perd  la  rie  par  la  (l^blsoqi 
d'Eorydiçe-  Ses  deux  £rir«* ,  ei^cçrejliu)»  la  minorité ,  oc  pau» 
vent  défendre  leur  AiUronne  <)oBtre  Pausanias,  que  gout{eii- 
nent  les  Thraçes  et  un  coi'ps  d^  metcenaires  grMS.  £«rydMa  « 
privée  du  fruit  de  son  nouvea*  crimtf ,  implore  la  protecdoiï 
d'Iphîcrate ,  q\ii  vj^At  dfil^iïe  pour  Athènes ,  sa  patrie  «  la 
conqnéir  d'Amphipolts.  Le  général  a&énvçn  tavit  i  VpV^ 
mas  le  «cepUfl  qu'il  a  muripé,  le  Mnd  aux  âb  d'An«^|mKS'«t 
les  place  sous  la  tutelle  de  Ptalémée ,  surnommé  Aloritanus, 
leur  frftre  nature^:  tes  désordres  et  les  crimes  qui  souîtlaî^nt 
la  c<MU  ^  JJag^dwa*  «ncouragont  l'sKibifJoB  àm  Ptolaméa, 
qui  essaie  d^Mmjwt  la  cônronçe.  LesThébirinS  prenûeat  I* 
place  de)  4llténi|en»  et  règlent  deux  loU*  par  la  nédiaiiofi  «U 
PékipidM,  l«s  affoiret  de  cette  contrée.  Perâiccas  lif  obtienl 
lu  trône  atijjttdi  l'appelle  S4  iiais»3ïtce;  maù  il  est  Jéfùt  et 
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tué  dans  une  kàuiUe  contre  let  Illyrieus.  Sa  mArt  plMige 
la  Macédoine  dans  une  afirense  anardiîe ,  qui  ne  cesse  qu'à 
l'arrivée  de  Philippe ,  que  Pétopidas  arait  eminené  en  étaçe 
i  Thèbes ,  et  qui ,  dans  l'espace  de  quelques  années,  paciSe  la 
Macédoine ,  dompte  les  Tbraces  et  les  Dlyri^is ,  enchaîne 
les  Grecs  par  sa  politique  et  par  ses  victcnres ,  et  prépare 
Vexpédition  qui  doit  entraîner  la  chute  du  tr6ne  de  Gyrus , 
369-363(1).  _    . 
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Notiom  sur  la  Tkrace.  —  Le  réyjrume  de  Thrace  est  plus 
ancien  que  celui  de  Macédoine  ;  on  le  trouve  formé  avant  U 
guerre  de  Troie.  Plutarque  nous  a  transmis  le  nom  du  piince 
qui  régnait  sur  la  Tbrace  lors  de  l'expédition  des  Grecs 
contre  Û  ville  de  Priain  ;  il  le  nommait  Poliyt.  LeaTioyens 
et  les  Gi'ecs  lui  envoyèrent  à  la  fois  de«  ambassadeurs  pour 
obtenir  sou  alliance.  On  trouve  daus  des  temps  postérieurs 
d'autres  rois  de  cette  contrée.  Autant  qu'on  peut  le  conjeo- 
turer  d'après  les  passages  iso^  des  historiens  de  l'antiquité, 
la  Tljrace  n'était  pa»  soumise  à  un  gouvernemmt  régulier  ; 
elle  était  partagée  entre  plusieurs  rois.  Le  pays  était  sauvage 
et  n'avait  quelque  fertilité  que  dans  le  voisiuage  de  la  mer. 
IL  était  habité  par  des  tribus  adopnées  au  brigandage.  Les 
Macédoniens  et  les  Tliraces  out  été  coastaminent  en  guerre 
pour  la  possession  des  contrées  qui  touchaient  à  leurs  Utnit£s 
-^  respectives.  Les  Atliéniens ,  lés  Lacédéinoniens,  les  Perses  et 
Philippe  ont  iait  successivement  dee  «Hiquêtes  importaates 
dans  la  Thrace  ;  mais  cette  conti-é«  n'a  jamais  été  subjuguée 
en  entier  ;  et  jusqu'au  règne  de  Claude  elle  est  restée  indé- 
pendante de  toute  domination  étraimère.  EUe  s'étendait  de-, 
puis  la  Macédoine,  le  long  de  la  mer  Egée  et  de  laPrppontide, 
jusqu'au  Pont-Euxin.  Le  mont  Hœmus  la  séparait  au  nord 
de  la  Mcwip.  Le  nwnt  Rliodope  l'euvelof^it  vers  le  Çou- 


d'Aaijmu  IV,  3^3,  •■!  (niiii  dn  «pitlilUin  de  PcliipliUi  diai  ertU  lOOIri»  .  qil  iKiui 
■rtiuUpliàrTMÏ7air«irÙiiaB<liX>Fi(>HGTic4,<t<datim  <■  48(1479.  aartUit 
CDU1IIR  AI»udrcl*F,  i|ui  liinall  l'on  im  la  HuiduJBa.  ddoallE  itfiH  f'>  pl"^  <1<  4KI 
i  455  au  aiialI.-C.Jmliiiel  HtroJoU  pailcnl  di  La  lestali»  faili  pi(  DiriJi  ^iii  rédaiie 
U  HacDMaa  ,  atHà-wn  «pUiliSa  «a  Scjlkla  ^  ^ai  aal  lin  nn  SnG  n  5^.  hn  deui  kia. 

I,  chionoloptiTEoiibe,  qaa  nmii  avoMniiïw,  AmjTHai  iHurt  111499,  il  la  ctcliiuae  de  u 
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§  U-—  HUloire  de  la  Macédoine  et da  la  Grèce,  dffiiii  l'avènement 
de  Philippe  II  au  tiSne  jusqu' au  moment  oit  il  etaaie  t^  te  rendre 
mattre  du  passage  dei  Thermopjlet ,  36a-3Si. 

I.  Premien  succès  dePhUippe  ;  ses  conquête*  en  'ITitmce, 
en  Hijrrief  seM  rapports  avec  Us  Athéniens  et  ttt  Ofyathûiti, 
360-356.— En  360  le  royamne  de  HmMoUm  ^uut  dan»  la  m- 
tiiUioD  Itplos  d^loralde.  Les  fîk  d' Amyntat  IV  «raÎMit  pén 
Tlupar  le  fer  dei  cnospirateurs  om  par  ««lui  ieê  eniwinn  eutt- 
noan.  Quatre  mille  MacédouieuB  n«îent  èU  taillés  en  pièces 
par  1«  lllynens  )  le  reste  de  l'ann^^taitlEllemeiitabatÂi  par 
oeus  dâ'aite ,  qu'il  n'était  pins  poisible  de  coètbiner  la  guerre. 
Le»  PœooieiM ,  devmiiu  iosoïena  par  le  désa>ll«  des  Maoédo- 
niens,  ravageaient  leur  temtoife,  et  les  IIlyi-ieiuikiBaient  de 
nouveaux  préparatifs  pour  consommer  leur  mine.  La  gunre 
dvîle  i^gravaiclM  inallieùrs  de  ta  guêtre  étrangérff-  Pansa- 
nias,  princedeladmillerÔYale,  R^iraïtsu  tràne  elétait  sou- 
tenu par  les  Thraoes.  Ai^ée,  qui  l'avait  ocoopé  après  la  mort 
d'Amyntas ,  le  réclamait  \és  arma  i  la  main ,  et  avait  mis 
dans  «es  intérêts  les  Athéniens ,  qui  lai  fournissaient  «ne 
flotte  et  trcris  mille  hommes  de  troupes,  Un  prince,  âgé  de 
vingt-trois  ans ,  captif  dans  une  ville  de  la  Grèce ,  ose  affron- 
ter t&nt  de  périls  )  mais  ce  prince  est  Philippe,  formé  par  les 
lefons  et  les  exemples  d'Epaminondas,'le  plus  grand  homme 
de  la  Grèce. 

360.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pei-diccas,  Philippe  II, 
ifû  était  «B  4taf «^  à  Thibes,  trompa  la  «MuraïUaDca  de  sea 
gardiens,  sîbandonne  secrètement  la  ville,  et  se  rend  en  Macé- 
doine. Cbarg»  d'abord  d«  la  UutiUs  d' AmyoUs,  caa  savieu ,  il 
travaille  k  défendre  le  u^oe,  qui  lui  est  bientfli  défSrç.  Il  lève 
des  troupes  ,  qu'il  asMijettit  4  ud«  diwàpUoe  Bévue,  forme  la, 
phalange,  et  insthne  le  corps  des  compagnons,^  qui  a  donné 
tant  da  grands  capiuûiuas  4  1*  Marjdoiwo.  11  ealwwi.aiix 
Athéniens  la  ville  d'Amphlpolls  en  là  dédaraint  hbTe,  désarme 
les  Pœonîens,  en  gagnant  leuis  cheft  par.  das  fu-éaent,  et  éloi- 
gne de  la  Macédoine  Pausanias,  en  ^tmachant' de  la'même 
manière  le  roi  des  Tliraces,  qui  était  son  a))i>ui.  Argée,  ivm 
les  soldats  d'Athènes,  se  présente  devant  ^ge  et  vent  se  faire 
icconnattre  roi  par  les  habitaus.  Philippe  repousse  les  eJforts 
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Ae  son  tm\,  le  met  en  foite  et  (Atieat  pôttr  luï  l'alliance  de* 
Athéniens,  en  renonçant  à  tous  ses  droiu  suf  A«iphipolis.  Il 
profite  de  U  mort  d'Agis ,  roi  des  feonien» ,  po«r  eiiTahir 
leur  tcrritolM  et  les  rendre  tributaiTes  de  la  MacMoioe.  Il 
porte  ensuite  la  giierre  en  Illyrie ,  tue  k  roi  Bardyli»,  qui*ér 
fnait  depuis  soixante  ans  avec  gloire ,  fait  rentrer  80u«  son 
obéissance  toutes  les  villes  que  ce  prince  avait  eoRquises  sur 
les  Macédoniens ,  et  étend  son  royaume  jusqu'au  lac  Udiny- 
tis. 

8ft7.  Philippe,  vdnqùeur  de  ces  nations  voïMne» ,  inédite  U, 
conquête  d'Ainphipolis ,  sHuée  sur  le  Sti-ymon,  pour  unir  1» 
Macédoine  à  la  mer.  Les  Olynthicns,  intéressé»  au  maînlisu 
de  son  indépendance ,  fournissent  euï-«i*me»  def  tronpcs  i 
Philippe ,  et  AÀtnes,  occupée  d«  la  guerre  soeiakj  lais«  «o 
prince  emporter  d'aesant  une  jAaee  qui  doit  le  rendre  matUe 
des  mines  du  mont  Pattgé  ei  des  bois  de  la  Thraca.  il  s'w»- 
pare  ensuite  de  Pydna  dans  la  Rérle,  etsVggage,  pour  U>* 
tenir  L'alliance  des  Olynlhiens,  à  conquérir  et  à  leuf  abandon- 
ner Patidée.  Il  diawe  de  eette  vilk  la  garnison  adjénianiie, 
qu'il  renvoie  saine  et  saaw  dans  ta  Gi*ce,  «t  aba«don»e  aux 
Ôiyadiiens  9yéaK  et  son  territoire,  ainsi  qu' AaAém««te , 
«Ifc  de  Macédoine.  Il  se  dédommage  de  ces  sacrifices  par  ds» 
conquêtes  dans  là  Thrace ,  qui  était  aloW  smis  la  domtBation 
du  roi  Cotys.  Il  prend  Grénides  ,  colonie  de  Thasiens;  il  y' 
étabht  une  colonie  de  Macédonien»  qui  donnent  à  1*  vilk  le 
Bc«n  de  PhUipper,  et  fiiit  exploiter  Befl  mines ,  ijui  lui  »ap^ 
portent  par  an  1,06»  takns  on  6,009,000  de  francti. 

La  tranqufllltf  rétabWodans  laMacWoine,  et  tant  de  auceès 
obtoHB  dans  lV«p«ee  Je  qticlqaea  années,  ponvuent  in^ii«r 
qrtelqiteâ  aWwes  ans  Aiiiénlëiis,  (l«mt  il  redoMait  la  pai»- 
sanee.  fwa  ks  £«sipe)>,  k  prince  B«  peiUM  pas  plus  Um  sas 
succès  dan»  la  W*rftce.  H  aecerde  sa  protectioa  *m  Thessa- 
liens,  q«4  t'iM]^rfnt  etMrtre  là  tyMnnie  des  meurtt»«w«  des' 
successeart  d'Al^andre  de  Phère.  Il  détruit  k«r  pewai*  des- 
potique I  la  reconnaissance  des  Thtssalkns  augment»  se»  ri-^ 
chessest  Hs  lai  at»ai»donBe«t  Ae»  revenns  ooi%ridéf  aMew  «  Jw 
ouvrem  Imn  per«s»  k  golfe  Tbermtft^iM.  nillif<ps  ■tefMwd' 
ses  pi^ets  politiques  pow  céléiwer  sot»  qiariaBe  Ktee  ti^at* 
pias,  âlk  d«  Né(^olèiB«,  i«m  â'Épirc.  Le  i«p9»  auquel  il  »e. 
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csndànme  encourue  ses  eimemis ,  et  tous  les  petiples'  qu'il  a 
vaincuB  prennent  â  U  fois  les  armeft  pour  l'accabler.  Un  de 
ses  généraux,  Parménion,  va  combattre  et, triomphe  en  lUy- 
rie.  La  Paeonie  et  la  Thrace  sont  en  même  temps  réprimées 
par  Pliilippe ,  et  la  naissance  d'Alexandre  vient  mettre  le 
comble  i  la  prospérité  de  ce  prince ,  356.  Mais  son  ambition 
n'est  pas  encore  satisfaite  :  il  veut  asservir  Olyntbe  et  domi- 
nerdans.la  Gj-èce.  Cet  agrandissement,  jusqu'alors  au-dessus 
des  forces  des  rois  de  Macédoine ,  exige  de  lui  la  politique  la 
plus  habile.  Incapable  de  commettre  une  faute ,  quoiqu'il 
eoit  souillé  de  vices,  il  profite  de  toutes  les  circonstances  fa- 
vorables ;  il  intervient  dans'  les  querelles  des  peuples ,  aux- 
quels  il  vend  clièrement  ses  services,  sait  employer  à  pro- 
pos l'activité  ou  l'inaction  ,  et  achète  ,  arec  les  produits  des 
mines  de  la  Thrace  ,  les  orateurs  les  plus  accrédita  des 
villas  de  la  Grèce.  Leur  influence  empêche  qu'il  ne  se  forme 
-  entre  elles  une  ligue  générale  pour  r«!veiser  ses  projets  ambi- 

Philippe,  avec  son  génie,  pouvait  sans  doute  affermir  son 
trAne  contre  les  prétentions  rivales  et  étendre  sa  domination 
sur  les  coDti-ées  voisines  ;  maïs  il  fut  en  outre  merveilleuse- 
ment secondé  par  deux  guerres  qui  occupèrent  pendant  treize 
ans  les  forces  des  Athéniens  et  des  principaux  états  ,de  la 
Grèce.  .  • 

IL  Guerre  sociale ,  358-356.  —  Chio ,  Cos ,  Rhodes  et 
Byzance ,  soutenues  par  Ëpaminondas,  s'étaient  affranchies 
en  36S  du  joug  d'Ath^ies.  Après  la  mort  de  ce  grand  houtme, 
aucun  Thébain  ne  s'était  montré  digne  de  suivre  l'exécution 
des  projets  qu'il  avait  formés  pour  donner  à  Thèbes  l'em- 
pire de  la  mei'.  Les  Athéniens,  qui  n'avaient  agi  q^i'en  qu:^ 
lité  d'auxiliaires  dans  la.  guerre  entre  Thèbes  et  Lacédémoue, 
se  trouvèrent  en  état  d'aspiner  à  la  suprématie  qu'ils  avaient 
perdue.  Dans  l'espace  de  quelques  années,  ils  la  rélahhrent 
dans  UD  grand  nbmbre  d'tles  de  la  mer  Egée ,  sur  les  côtes 
de  la  Thrace  et  de  l'Asie  ;  mais  Charès,  orateur  passionné, 
citoyen  turbulent ,  et  général  plus  audacieux  qu'habile  , 
coDsàlla  aux  Athéniens  d'abuser  de  la  victoire.  Il  commit  les 
exactions  Jes  plus  tyranuiques,  repoussa  ta  plaùrte  par  de 
nouvelles  violence* ,  et  foi-ça  les  états -tril>utaîresi  avoir  !*«■• 
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coma  à  la  guerre,  pour  se  soustraire  au  ilcspotisme  qui  les  ac- 
cablait. Cliio,  Ces,  Rliodes  et  Byzance  se  soulèvent  et  foi-ment 
une  ligue  contre  laquelle  les  Athéniens  envoient  Gbarès  et 
Chabrias,  avec  des  trttupes  de  teri'e  et  de  mer.  Les  deux  géné- 
raux commencent  la  guerre  par  le  si^ge  de  Cbio.  Gbabri&s, 
avec  une  partie  de  la  flotte  qu'il  commande,  force  l'en- 
trée du  port,  et  aime  mieux  succontber  avec  gloire  que  de 
prodamer  par  sa  fuite  te  triomphe  de  ses  ennemis.  Ce  pre- 
mier événement  de  ta  guerre  contribue  à  la  rendre  plus 
animée.  Athènes  dcume  soixante  galères  à  Charës  et  un  pa- 
reil nombre  àlpbicrate  etàTimothée.  Les  alliés,  enorgueil-^ 
lis  de  leurs  succès,  ravagent  les  lies  d'Imfaros  et  de  Lemnos,  ^ 
et  assiègent  Samos.  Les  généraiis  d'Athènes  se  portent  sur 
Byzance;  les  alliés,  pour  la  secourir,  abandonnent  Samoj.  , 
Une  bataille  générale  semble  inévitable.  La  ^udence  d'Iphi— 
crate  et  de  Timothée  s'oppose  i  ce  qu'elle  ait  lieu ,  dans  la 
dispeiùon  où  se  trouve  leur  flotte  après  une  violente  tcn»- 
péte.  Cbarès  les  accuse  de  trahison  et  les  fait  condamqfr  à 
Athènes.  Chaîné  seul  de  la  conduite  de  la  guerre ,  il  offre  des  - 
.  secours  &  ArtabaEe,  révolté  contre  Ochos ,  et  en  obtient  à  son 
tour  des  Bubsidas  considérables.  Mais  le  roi  de  Perse ,  s'étant 
déclaré  l'allié  des  villes  rebelles ,  force  les  Athéiiieas  à  rom- 
pre avec  Artabaze  et  les'  détermine  à  mettre  fin  à  la  guem! 
sociale.  Ils  reconnaissent  l'indépendance  des  cités  maritimes 
après  une  lutte  de  trois  ans ,  356. 

m.  Origine  delà  guerre  sacrée.  Premiers  revers detPho- 
cidiens  ,  3&%-352.  —  Le  conseil  amphictyoai<p]e ,  qui  fut 
presque  toujours  impuissant  pour'prévenir  les  guerres  ,  sert 
l'inimitié  des  Tbébaius  contre  les  Lacédémotiiens  et  les  Phc^  - 
cidieat,  condamne  ces  deux  peuples  comme  parjures  et 
»imme  sacrilèges,  et  donne  lien  aux  plus  crûmes  luMtilités. 
Philomèle ,  un  des  principaux  habitans  de  la  Phodde,  arme 
ses  concitoyens  contre  l'autorité  dn  conseil  amphictyonique , 
trouve  des  secours  â  Sparte,  défait  les  Locriens-,  s'empare 
de  Delphes  et  arrache  des  colonnes  sacrées  le  décret  que  les 
Théhains  ont  obtedu  contre  sa  pati-ie,  La  guerre  devient  alors 
générale  dans  la  Grèce;  presque  tous  les  peuples  y  prennent 
part,  et  ne  songent  pas  qu'ils  rendent  facile  pour  Philippe 
l'ae^ervisfisipent  de  U  Ci'éc«  fetière-  l^s  Séotiens,  le»  to- 
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crifflis,  les  Thessaliâna ,  le»  Penlièbes,  las  Dotiens,  les  ha- 
lopet,  les  AihamaneB  et  qBel(|ues  chés  moim  tmpftrunfats , 
panent  les  armes  p0ur  inaictËnil-  l'autorité  im  AiUplik- 
tyom.  Les  PhoetdienB  ctHuptoit  pour  aUié*  les  LaeécUmti- 
ntess,  k*  Atbêniéns et plufeieUFS  peuples  <lu  P^t^>eBèM.  Avec 
les  trésor)  quil  enlève  au  te«|^  de  De^>b«s,  Philomèle 
floudoie  dix  mille  met^oDÛres  et  soutieut  pendant  dtdx  eu 
la  guerre  contre  Im  ThcbMas  et  les  Louitus  «Tec  àaê  ntcots 
haUac^I  mais  il  est  vaincu  daus  ks  fnebtafpMS  dé  lé  Vbo- 
cide,  et  se  donne  la  mon  pour  ne  pa*  tomber  entre  les 
mains  de  ses  etlnemls ,  3S3.  Oitomarque  j  sou  &ëre,  lui  sue^ 
cède ,  tfasaemble  Ae  nouwUes  troupes,  met  la  AtîswA  ^unà 
ses  Csmemis,  conSs^de  les  bien*  des  Fboeidioos  qui  à'opp»- 
sent  â  la  guerre,  ae  rend  maStre  de  ThroUînm,  réduit  lès 
babltàna  d'Amidiis^,  ravage  les  terres  des  DoneUs,  pénètre 
dassU  Déotie,  s'empare  d'Orchomène  et  menace  Qiérouée: 
tnak  il  e«t  Toincn  par  les  HiéfooiAs  et  réduit  1  prendre  la 

Là  AtbénieBS ,  alors  ocmipës  -  deh  sf&it«s  de  la  Thrate 
et  des  entreprises  de  Philippe,  ce  portaietit  qu'un  inté- 
rêt secondaire  k  la  guerre  sacrée.  Ils  BifeétaiCnt  les  cAtOs 
de  la  Macédoine;  Philippe,  ayant  créé  une  marine,  snlqn- 
gunt  ka  lies  d'Irabros  vt  de  Lemnosi  abordait  sur  la  oAte 
de  Marathon ,  et  enlevait  aux  AtbéBieBS  la  galère  ParéUenm 
ou  sacrée.  Eu  Tbrace,  la  mort  de  Cotys  avait  livré  sou 
royaume  i  l'anarchie;  ses  trois  fils^  ^  /étaient  partagé  son 
héritage ,  en  étaient  venus  aux.  mains  ;  un  d'tibx ,  Kersoblep- 
tes,  pour  écbapper  an  joug  des  Macédoniens,  avait  aban- 
êaané  la  Chersonèse  aux  AÎbéniens.  Sestôs  voulut  écbapper 
à  leur  domination,  mais  fut  réduit  par  Charis,  tandis  que 
Philippe  se  Irendait  mahre  de  Aféthone,  détodaait  iea  forti- 
fications et  dlitribuait  son  territoire  à  ses  soldats. 

Phttylle  envablssait  la  ThessaHe  dans  le  mém«  ttmfW  qu'O- 
nomarque ,  son  frèi-e  ,  déiohit  ta  fiéotie;  mots  il  y  trouvitlt 
Phihppe,  aaq^ici  ks  tIUm,  ^prhiiéeB^r  la  tyrannie  de  Ly- 
cophron ,  avisent  déféré  ta  protection  que  Pélopidas  avait 
exercée  quelques  années  auparavant.  Miilippe  défait  Phaylle 
et  le  rejette  dans  les  montagnes  de  la  Phocide.  Onomarqne 
actonrt  k  son  secours,  o^ipose  phts  de  résistance ,  fût  éprou- 
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ver  qaektue  peii«  irùx  MiicétiofliMs  àxns  dent  Kttoris  tôh- 
sécHtivéS,  Vaonée  Boivaifte,  365,  son  Armée  est  tàilléc  en 
pièces;  Orioinarqùe  et  six  mille  Pliocidiens  restent  sur  lé 
champ  de  bataiUe ,  tiois  mille,  sont  jetés  à  1%  mer  comme 
eacciÛffe».  Phaylle  prend  alors  la  dirtetioii  g^rale  <le  U  . 
gtiorre,  qu'il  pottrniiitkTec  énergie.  Les  LdcMémoniens,  les 
Athéniehs  et  les  Achéens  Secondent  Ses  efforts  ;  les  Tliessa-^ 
liens  lui  envoient  deux  hiille  hoinmes,  malgré  les  derniers 
succès  de  l^hilqipe.  L'appât  des  ricliessea  du  ten^le  de  i)el- 
Tgikea  attire  saaa  «es  dr^wanx  des  soldats  de  toutes  le*  riUes. 
Oepeadai»  In  Béotiens  reponssoit  victorieusement  la  noa- 
Tellt  ïfttasiiïn  des  Phocidicns ,  ijni  sont  défaits  trois  fois 
près  d'OrchôiïiÈne ,  du  Gépliise  et  de  Coronee.  Phaylle  suc- 
combe à  une  maladie  cruelle  ;  Phalécus ,  fils  de  Philomèle, 
et  Mnatéaa  sont  chargés  de  cette  guene  funeste  à  tant  de 
chefs  t  ils  sont  yalncns  l'no  et  l'autre ,  et  ttiés  peu  de  tempfl 
xprès  par  les  Béotiens.  Tsiif  de  désastres  portent  le  découra- 
gement chez  les  Phocidîens ,  et  semblent  un  châtiment  du 
Ciel  aux  yeux  d'un  peuple  dont  la  superstition  s'accroît  dans 
l'infortune  ,  352.  Dans  le  même  temps ,  Philippe ,  sous  pré- 
texte de  pénétrer  daiM  la'Phodde  pour  eu  ehâtier  les  liabi- 
tffns ,  essaie  de  s'emparer  des  Thermo^pffes.  Des 'troupes 
athétrienhes,  q«e  Nanties  conduisait  an  secours  des  Pho- 
ùdieti»,  rendent  iûntile  eette  tentative,  qui  dévcnle  à  Démos- 
tliène  les  dangers  dont  l'aitll^fion  de  ce  prince  menace  sa 
patrie  et  la  Grèce.  C 


CHAPITRE  XXXL 

HiitmrtrfelaMaeMohic  etthlaGrfwe,  depuftlafpremière attaque 
de  Pbit^pe  cootm  H  Gièce  jusqu'à  s» mort ,  553>356. 


Paierm  m  régne  tor  )a  MMëd*Jtte  que  depui»  faolt  ini,  et  itt^il  son 
rnyauàic  s'est  (graoïli  irtine  itarlie  de  It  Thrace  ,  de  l'Illf  ria,  de  ta 
Pseonie ,  de  la  PiA^e,  dd  villes  d'Ampliipolii ,  de  Prdna  )  de  Helhone , 
(Ici  ties  d'Imbros  «t  de  Lemnos.  La  Tlictsalie  le  reconnaît  pour  son 
jirotecleUT,  et  la  cavalerie  de  cetle  conttce,  dont  il  à  fortinéson  ar- 
méc,  lui  aware  poar  TaTcnir  Ici  siiecd  les-plas  importai!!.  II  a  criic 
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jiDa  DiMiiiP,  M  1m  AthéaUDi  ont  tu  en  IrcnbUnt  1m  gtJirM  de  ce  priifti 
■naullar  le*  port*  da  TAllique.  Le  g^nie  actif,  la  politique  impénétrable 
de  ce  maniirque  iiinbilieui,lui  ont  dono^  une  puiiunce  qui  doit  bientfit 
peieriurh  Gr<:ce,.tt  qu'il  l'étuJiei  diiroberâ  lea  regards. 

Cependant  il  doit  ImuTcr  dam  Dcmntthène  et  dani  Phocton  Att 
adTenairei  digoei  dei  plut  bciut  temps  de  la  Grèct.  Ltilr  Aeqnenoi , 
leorpattiotiime  et  leur»  verlui  ré^dlleraot  quelque  eathouiiitme  â 
Athjnet.  Mail  Philippe  a  inr  »ei  enni^mU  tons  lei  avantage)  qui  résul- 
tent d'un  gouvernement  moDarcliiquc  sur  une  démacralîe  turbulente 
et  diviser.  La  Grèce,  pour  être  forte ,  devrait  ^rre  unie.  Mail  des  baiitei 
Implacable!  an i ment  toute)  Ica  (H'<^s  les  uoei  contra  lea  autre);  Tambi- 
lioD  boalereric  l'intérieur  dti*  villes  ;  ta  oorruption  affaiblit  le  rttwrt 
du  gouTernemaiit.  Les  Grecs,  en  appelanl  Pliilippc  dan*  lourl  que- 
Tcllei  oivilea,  luifourniweDt  le*  mojeiM.de  Ui  subjuguer.  Ainsi  le  toi 
de  Macàloiaa  réunit  aui  forcet  de  aou  rojaune  ,  dont  il  dispose  à  ion 
gri ,  celle»  de  U  contrite  même  sur  laquelle  il  Tcnt  étendre  son  empir», 
I)  déploie  dan»  l'eiécutiôn  de  lel  projets  tant  de  con»tanca,  tant  d'a- 
dresse, tant  de  Ulcnsdirers,  que  quelque»  auteurs  le  placent  ou-de»- 
■ut  da  son  61i  Alexandre.  Philippe  a  rendu  eu  effet  facile  la  conquJIi 
delà  Perse  en  enchaînant  la  Gr^ce  par  la  terreur  de  ses  arme»,  enren- 
vei'saut  tous  les  ob»lacles  qui  fermaient  aux  Macédoniens  le  cbeoiin 
de  l'Asile,  tt  en  sou  mettant  le»  contrées  qui  les  «épar-aient  delà  monar- 
cbie  du  grand  roi. 

I.  Occupations  pacifiques  de  Philippe;  son  invasion  tlau 
le  Pélopoirèse;  prise  d'Olj'nthe,  35a-347.  —  Philippe,  re- 
tiré à  l'ella,  s'efforçait,  par  son  inaction  ,  de  faire  oublier 
aux  Adiénieus  st  tenlalive  contre  le  passage  des  Tliermo- 
pyles.  Il  enibeUissait  cette  capitale  de  monomâHs  magnifi- 
ques, attirait  à  sa  cour  les  artistes  grecs  les  plus  habiles,  et 
prodiguait  ses  trésors  dans  les  villes  de  la  Grèce  pour  s'y  faire 
des  partisans.  Il  se  rendait,  pour  uo  grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  le  dt'posita^'e  des  richesses  qu'ils  avaient  enlevées 
au  temple  de  Delphes:  maître  de  leiU-  fortune,  il  les  alta- 
diait  à  sa  uuse  et  les  trouvait  plus  dévoués  à  ses  intérêts 
qu'A  ceux  de  leur  patrie.  *Après  avoii-  trompé  les  Grecs  par 
deux  aniiôes  d'im  lepos  si  utileincnt  employé  pour  sa  gi«n- 
deiir,  il  fait  une  expédition  dans  le  Péloponèse ,  pour  y 
jouer,  k  l'exemple  d'Êpaininondas,  le  rôle  de  protecteur  de 
jtlégalopolis.  Âix'hidamus ,  roi  de  Sparte ,  avait  envahi  son 
ten-itoire.  Les  Sicyoniens,  les  Argiens  et  les  Messénien» 
avaieiit  mai'clic  à  son  secoui's.  Phisieiirs  combats  sciaient  ■ 
jivïés  entiç  Içs  deux  par tig ;  wa«  l'anivtç  de  Philippe  avec 
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sa  â«UR,  le  débarquemetit  dç  âe^  troupe»' nu-  les  «têtes  d^U 
liaconîe,  et  la  prise  de  Tmaras ,' font  orMudreaux  Iiacédé- 

'  iROiiieaa  qu'ils  tv'aient  à  conijaattre  une  lU^^eplus  redoutable 
que  celle  qn'âVaient  formée  lea'deux  héros  de  Tbèbes.  Ils 
dpiuaDdent  la  paix  à  FliiUppCi  et  consentent  à  laisser  libres 
les  villes  de  Mantinée,  de  MégaloiK>Us.  et  de  Wessèn».  Apr^  ' 
ceat  expéditiott,  le  roi  de  JVIaeÀloiue:  se  rend  dans  la  Tlies- 
salie , .  où  il  ettlèye  Pbèie  à  PitLiolaus ,.  qui  s'y  ^tait  établi  à 
l'aide  des  Pboci^as.  11  fak -ensuite  passer  des  liQupes  daDH<^ 
Viled-'Ëubée ,  qu'il  auiait  élevée  aux  Atlwçiens  si  cesder^ 
nÛM  n'araient  coufié.Â  Pbocion  le  soin, de  défexidre  cette 
possessioa  imporUate.  Les  Macédoqieus  sont  cliassés  de 
TBubée,  et  Pbijippe,  p^ur  .ly'pai-er  ce  f^fti-s,  porte  ses 
arme»  dans  t'H^lWspont,  où  il  s'empare,  des  fofis  de  Géra,  . 
de  Sfagyrei  p^'ie  d'Aristote,  de  Myciberne  et  de  TorAQe, 
3^8.  11  acuise  dly«tbe,  qui  dominait  sui-  t^-ente^eux  villes 

-  de  la  péninfuLe  de  PaUëpe,,  d'avoir  donné  asile  à  des  cons- 
{àr^teurs  delà  Macédoine,  euvabit  son  terrboire  sur.un  pié-r 
tvKte.qui.cacl^  son  Anbiiîon,.  défait  dfiux  fois  tes  uoupes 
qa'eUe  lui  oppose  et  affii^e.aes  murailjes.  Démostbèntj  nç  > 
c^sse  d'exciter  ses  concitoyen^  à  dé^çDdjre  'ieur  liberté  contre. 
Pbilippej  .en  v^in  sa.  prévoyance  jeui'  fait  pressentir  le  dan^- 
fjfu'  d'aiKuadoil^E  Ja  Thr^ce  à  »  dpjninatton  ;,  des  secours 
laitUfg-  PU  wal  dirigés  n^  peuvent  sauver  la  république  de^ 
Olyçthiens.  Ë)itbTa-atee  et  I/astbèqes  Jui  ouvrent  les  porbei 

,  de  la  ville  >  elle  est  détruite  de  fonc^  en  comble  ;  et  tous  ses 
habitais,  sans  excep^on ,  chargés  4^  cliaînes>- et  yesidua 
coinwe.esclavosdaïkfi  Isprinp^paai^  iQEurcliés  de  la  Grèce, ..y 
fout  uaitre  à  la  fois  la  terreur  et  l' indignation. 

La  prise  d'Olyntlie  renouvelle  les  alarmes,  des  ^Aéié^Bs , 
et  ue  leur  laisse  plus  de  doute,  sur  les  projets  .de  Pbilippe.,  - 
Dès  ce  .moment,  ilsiçuvienne^tles  alliés  de  tous  les -peuples 
avec  lesquels  ce  prince  est  en  gueije  »  ils  envoient  des  am- 
bassadeurs daps  toutes  les  cités  de  la  Grèce  ^  et  l'endeut  4es 
déH'«ts:terrlbles^ontxe4out:citpy$|i^qnipK9o»etta  d«  se.  sviuf 

.  mettte  k  l'autorité!  d'un  prince  é^'a^ger;  m^i^  oâ  énergie 
ques  dispûsitiono.  pe  sauraient  éti^ditfable»,  et  sont  bientôt 
modifiées  pac  les  iKénsmtM  qui  «utvent.  .   i    . 

II.:  Fin  de  i» guêtre :Sfieftef  a^mùiioo  dePMH^e  dam^ 
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le  tonttU  ampkictjvnijiie,  347-44$.  •^.  Lm  Pboektio»  et 
le*  Tbébains  continuaient  tOHJoufs  urée  «cbamament  U 
guwrt  civils  .  qoi  enaanglMUât  U  Orèsa  ;  ib  s'^ttkquaient 
dan»  les  villes;  en  nse  campagne,  et  s'âSUblissaient  par  d«s 
combats  muldpliés  qui  ne  d«tiikairat&aueiDides  deaxpartis 
une  s^>éTtorité  mu-qoée.  Cependant,  lei  Thébains  ajaat 
perda  prchomène ,  €héna.ée  «i  Gorsies ,  s'^^dnateat  k  Phi- 
lippe pour  obtenir  son  alliance.  Ce  prince  ne  lenr  earoie  que 
les  tnrnpei  nécessaires  pour  prMénger  oett«  lutte  opiniitre. 
Les  Athéniens ,  naguère  si  irrités  contre  Philip^ ,  wnt  apaiséi 
par  la  générosité  de  ce  prince,  et  font  >uccéder  d<«  décrets 
eu  faveur  de  la  paix  aux  pr^r*ti(s  de  ^erre.  Dix  nnbas<> 
sadeurs ,  parmi,  lesquels  se  font  romarquer  Bschine  et  Dé- 
mostbène ,  se  tendent  en  Mabédoine  ;  et  proposent  ks  bases 
d'un  ^raité  d'sUiance,  qui  est  ratifié  qnelqUea  mftls  âprès^, 
Tjes  Phocidif  ns,  dëcearagés  par  leurs  pertes  passées ,  aiffiûldîs 
par  leurs  victoires  et  effrayés  d'un  désastre  réceM'qu'Us  srttrl- 
buebt  an  courroux  des  diêuS',  ie  placent  de  nouvean  soos  la 
protection  d'Athènes  et  de  Sparte.  Mais  I^iHppe,  arec  les 
lTt)upes  de  la  ThessaHe,  «nrtdiit  U  Lbcrid^  épMvaUte  PhSL.- 
heeus ,  chef  des  Plioeidiéia ,  qn*  um^ent  A  se  retîr»'  dans  le 
M)oponèse,et  terraiBesans  deitouveaus  CftmbalR  la  goerre 
SaCrée  qui'  durait  depuis  dix  ans,  945.  l^e  conseil  desAnip- 
phlct^bus,  composé  des  députés  des  pelades  toM  di^oaés  i 
Pbîlipiw,  lui  donne  les'dflix  Voi*  des  Pboodiens,  décrète 
qoe  les  muraillea  de  leur»  principales  -^les  geiont  déintdletf-v 
que  les  b'aliiatns  seront  dbpersÀ  dans  des  bourgades ,  et  letir 
itilerdlt  l'Mitrée  du  tein(plè  de  Ddpbes  jusqu'à  te  qu'îÊt 
aient  reatimé  les  richesses  dont  il  â  été  dépointlé  par  leur* 
irei^été.  Ptilippe  eïéeute  avec  vigueur  le  décret  rendu  contre 
leaiFliocIdlens,  brrse  teui<i4  artn«s  sanilégcs  -et  rewarne  en 
.Macédaine,  taisant  dans  la  Grèe«  une  haufle  opinion  de  son 
génie  et  de  sa  piété!  Avant  de  rentrer  dans  son  roTBume,  il 
s'aasure  ïki  passa^je  des  irhermopyles  en  mettant  une-gantlspn 
èmm  Nicée,  dans  les  vlDls  de  ta'  ï^esbtdîe  et  de  U  Pb«clde. 
]l  divise  UTheiBalle^  quatre  gQuvWDeHMBs  :iBdépeBdt»S4 
ï  U  této  deequelffil  place  dix  cicey^  fkTombles  à,aas  itH* 
téréts.  Il  force  la  m&ne  anné^OoriMbe  à  ^lanâooqer  la  cause 
desPhofiiâiè)»,  «et  «Uàétj.qu'eHetOalknc^Mor»,  er  à  «c- 
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Mdev  «tt  Mité  Ae  pu»  ^ai  ÎBttrsduît  loa  MaeMonieM  4ffnM  le 
coaseil  àcs  jLni^ciym», 

Pbibppe,  touÏMii»' ooc^>^  à»  pn^ets  utilM,  ptivg«la  Ma- 
e^dtûne  des  brigands  qai  l'iBlestaimt  et  les  étalât  àtuMlItc 
Aa  Thaoof  ;  il  ^mait  les  lU^vicDS  des  hcts9i«é*  gnuquelka  lia 
M  scn^Kniés  pendant  m»  i^wmico,  M  poBHtt  ses  cênyiiM 
wi-^là  da  marûs  Linhnjtîs.  Pendant  tetta  «xpMi^en,  1m 
MMhsMadear»  d'OduM ,  rei  de  PerMi  anhetit  à  m  cMip  pour 
AeitiHsder  ma  uaMé  on  pe«r  exaniaer  de  prà»  une  puù^ 
Moofi  qui,  eq  asaervissant  tant  de  eeiitt^  en  KtroiHe',  Wifr- 
tnençait  à  inapir«r  dm  akrwM  es  Askf. . 

Bi.  Àof  d^^liène»;  Piociùrt  M  DAhis^ifièrK  f  àiivnes 
McjféMfion^  de  Pkil^K,  M+-3S8.  —  Le»éyéii«Hi«as  qst on» 
Um  ^n»  tas  qtutw  «nà^e»  «iiTantes  srtnt  le  pr^hide  de  la 
Hmttre  swrcvte  quePkiHppe  dok  pdrter' tkaiis'  la  ^^feeej'lefl 
faatiwks  des  viltcwt  Ib  corvHj^oK  aeS  oroteun  effin^tpesAt- 
l^ié  de  ftife-tmé  ligae  g<?i»érale  de  tt*t  d^ta»  *»is*,'ne 
eessMM  de-  fevovlaer  le»  progrès  du  monarque  lHKf^d«aiéii. 
Ses  mtt-eprlscp  dàM  le  P^pohèse,:  se»  hitiigHea  poUl" soit- 
lever  l'Ile  d'E«^,  les  tynms  partout  «ëuck«j*£f,  ^augtneA^ 
tBtien  de- sa  (narine,  (fe  iMurreHes  eonqudte*  fii^  dans  la 
'niraoe,«»'^P*^^>  dans  la  Dtodan^ ,  sont- poup  ttAtiOsllitee 
«ke  «me»  certaitM  d'vné  attïbMfeRredtïAtaèle'potiT'  sa  patrie 
•t  pour  ta  Qii'èee  entîjlre.  Dtafis'.ses  haMfagiw»  ))  ne  cesse  de 
tOMSsiHer  (a  giien<e  ;  mafs  ^n'  tiltoyeli  anhn^  d^n  p^i4iDl4sni«' 
■rajuisid^i  qne-reeoittinandetevertti  fci  pldsafttlèrejPlTO- 
rà^  plaide  pour  lit  paixjquoifjn^l'ccitnmandeetqti'irtnbin'- 
pfae  toujot»*  peddant  là  guerre.  Le  pen^^atllAiien',  partage 
«B»«^(i«ii  deax-avis-dtH^us,  okterre  iiiill'l^'  pahc  q<ie  bon- 
-  seïH»  Fh«K)«n,  et  fth  arec  ^Ibksseet  san^suita  la  ^rre, 
«[ttiiparatt'à'B^Mtkèitemniinel'iiRl^iieTnttyett  de  salof,  - 

Wnippe ,  tendtint  touj'ourS  ^a  même' by^',  soU -dans  la' 
pa)ï ,  soit  dans  la  çuçrrë ,  se  porte  Se.  jioùve'i»u  ^ans  l'ffel-" 
fcspont,  bat,  près  de  Cantie  ,  Dîopi,tqé ,  gèiierat  athénien, 
qiii'te  Aïposah  à  en  fofiWér  le  sit'ge,  pfc  çaiiipe'  lui-mèiiie 
derant  Périntlie  ,  qui  Toarnissait  en  grànfle  pàitife  à  la  sufc^ 
sistance  de  TAttlque.  Les  P^rinthiens  se  défeiitteiit  avec  un 
courage  dt^BàpÀ'é  au  milieu  Ae&  minés  db  leurs  murailles^ 
ils  reçoivent  des  secours  de  B^zance ,  d'Oclius ,  roi  de  Perse , 


3M 

et  r^wusMDt  ks  aUoqd»  d«s  AUoédontens.  Ces  âemien  ré-* 
pueot  ce  revers  en  se  rendant  maîtres  de  âëlyin'brie  »  et 
aaâ^ent  Bf  saiice,  <Utarèa  secourt  la  place  avec  upe  floltte  de 
quaranta  gal^-es  ;  il  est  battu  pi-ès  de  Gbalcédtùne  par  Annyn— 
tas,  ainiral  Vie  Philippe  ;  les  AtUéuieiM  lui  «totineotpiMn-isuo- 
cesseur  PhoùoB,  qui  sauve  Bytance  et  porte  ses  rariiges  sur 
les  côtes  de  La  Thrace.  Philippe,  pour  effacer  la  bonté  de  ce 
second  revers,  inarcbe  en  Scythie,  tue  vingt intUe  bomni£& 
des  troupes  du  rox  Axhïas.  Au  retoiu'  de  cette  expédition,  il 
est.  Attaqué  par  les  Triballes,  et  n'est  sauvé  qu'avec  peine 
d'un  gros  d'eimemis  par  le  courage  de-son  fils  AlexAudie. 

IV.  Seconde  guerre  ^acr4e.  Prise  d'Elathée  par  Philippe; 
bataille  de  Chéronée;  mort  de  Philippe,  336^336.  — Dabs  le 
même  teiiiq»,  les  intrigues  d'£schine  préparaient  pour  Phi- 
hpp^  on  prétexte  pour  se  mêler  des  affiûree  de  la  Grèce.  Une 
nouvelle  guerre  Sacrée  allait  lui  ouvrir  l'entrée  de  la  Béotie: 
«t  de  ÏAttjffm.  LçE  Locrieus  d'Âmphissa  étaient  déclarés  sa-> 
criléges  poui'  avoir  labouré  le  chainp  Cirrhéen  f_  consacré  à. 
Apollon  depuis  plip  de  deux  si^les,  et  exclus  par  le  conseil 
des  Amphictyons  du  droit  public  et  i-eligieux  de  la  Grèce, 
i^hine ,  alorf  revêtu  d«  U.  charge  de  pjlagore ,  tait  donner 
à  Philippe  le  soin  d'exécuter  la  sentence  cootxe  les  profana- 
'  teurs  d'Apollon.  Le  roi  de  Macédoine,  suivi  des  députés  de 
toutes  les  villes  qui  ont  condamné  les  Locriens  d'Amphissa, 
«uvabit  leur  territoire ,  démantèle  leu«  villes ,  y  met  de» 
gj^'ntsoDS ,  et  sui^rend  Elatiée,  qui  le  rend  maUre  des  passages, 
de  la  Pbocide  et  de  U.  Béotie ,  338.  A  cette  nouvdk,  les 
Athéniens  et  {es  Tbébains  oubUent  leur  rivalité  pour  ne  s'ocr-s  ■ 
cuper  que  du  duiger  commun.  Tbèbea  >eçoît  une  gamistm 
atbéoieiiue  ;  leur  armée  confédérée ,  forte  de  trente  mille 
hommes,  commandée  pat  des  généraux  iuhabUes  ou  cor^ 
rompus  par  l'or  de  Philippe ,  Uvre  bataille  aux  Macédoniens , 
et  essuie  une  déroute  complète  près  de  Chéronée.  PhiUppe,. 
après  une  victoire  qui  le  rend  l'arbitre  de  la  Grèce,  se  montre- 
généreux  envers  les  Athéniens ,  et  renvoie  leui's  prisonniers 
sans  rançon  j  mais  j>lus  sévère  envers  les  Tbébains,  il  bannit 
les  partisans  de  la  démocrate,  donne  l'autorité  aux  traîtres 
■  qui  avaient  été  exilés ,  et  met  une  garnison  dfiiu  la  cita- 
delle. ,  , 
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Philippe,  «pour  se  faire  pardonner  U  victoire  de  Gtéronêe, 
Ciit  firoposer  par  £es  partisans  dans  toutes  les  villes  de  âi~ 
rigei-  les  forces  de  la  Grèce  contre  la  monarchie  des  Pmws. 
Le  conseil  amphictyonique ,  assemblé  à  Coriothe ,  le  nomme 
généraliesiine  des  Grecs  ;  leur  arm^ ,  sans  y  comprendre  let 
Macédoniens ,  moçtaft  à  deux  cent  mille  honumes  àe  pied 
et  quinze  mille  hommes  de  cavalerie.  Des  éiats,  qui  pou- 
vaient se  défendre  avec  des  forces  aussi  considérables,  étaient 
amenés,  par  leurs  dissensions,  à  subir  le  joug  de  trente  mille 
Macédoniens.  Phili}q>e,  de  retour  dans  laMacédrane,  i^ 
pndû  (Hympiss  et  épouse  Cléopfttre,  filte  d'Attatus.  Alexcm- 
dre ,  irrité  de  l'outrage  fiiit  à  sa  mère ,'  abandonne  la  cour, 
et  va  demander  aux  Illyriens  les  moyens  de  venger  Olympias'; 
mais  un,  offider  des  gardes  de  Philippe,  Pausanias,  prévient 
AlexandiV  dans  ses  projets  de  vengeance.  lodigoé  d«  n'avoir 
pu  obtenir  justice  contre  lé  père  de  la  nouvelle  reine ,  il 
donne  la  mort  à  Philippe  en  présence  de  tonte  la  cour,  et 
au  moment  où  la  statue  de  ce  prince  étaùt  promenée  en 
triomi^ie  au  milieu  4es  statues  des  douze  grands  dieux.  Phi— 
li|^  meiurt  à  quarante-sept  ans,  après  vingt-quatre  ans  de 
règne,  laissante  son  successeur  un  royaume  affenni  et  agrandi 
par  ses  victoires  ,  une  armée  nombreuse  et  aguerrie ,  et  des 
généraux  liabilués  à  vaincre  et  dignes  de  marcher  à  des  con- 
quêtes plus  importantes,  336(1).  G. 
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CHAi'ittiË  xXxn, 

Uitioirfe  d«a  HKédttilrieiM  ,  <le»  QriUfetd«3  PerMï ,  db[niis  YiH- 
■nimtd'AkMhiM  et  de  D«rf«3li»]ttï  U  rfeMftlMMi  rit  ta 
tMp«fi^  poi^taariï  àa«<S&Vi 


OBxitijtmfi^i  t>réMMI  le  tMNnikdaiMM  «t^L-^MQl4M  ^ 
PhitipIlU  et  fin  AlUa«âtararlM4liriaaMtmnd'Ha<**t«af'4<)«<hi 
la.Pcr*e|.'il  ut  tcniju  de  le  juget  aur  les  d(|p«ûtRini  vi»<iù>^>  dei 
bislorUni.  On  a  ^it  que  Li  Grèce  euit  Hbr..'  aVaot  Philippe  et  aUiik- 
ére.riiJta'èlU  t»i  asaervie  par  eiif.  it  eit  faclU  ^e  piuiirèr  que  ces 
<lKlt'M«-lf<MII  WW  ^41eiït«Ul  filitsei,  ëb  ït^tiliMAt  itàt  ies  Sth  tVUt 
d*4a<këelatUlj»iMltnilWtt  iKItV  r^N  |  Hpcàdint  lMr«rt^e*i 

^i.  T'^lat  ib/o  Grèct  ayant  PhUipp**!  jiUx«iulr4i 

VeAUtiU  yttàbhin'  la  ser«Hti Je  ie  ik  Gtccé  I  11  id^^^Mïtlfc  dt^c^ 
litrP-ua^UCUII  mf  le*  «UHibtVtix  'A»t^<iUt  ïetMHrptMâH  h«<itlf|« 
hMUniqu(i?fll««ilfMtd«t«r)'eMihriig«  J«l  0«wi  nDa-iméa  rigqD 
i]f,  PliiiijipBçtd'il)«j:an4r«t  naU  di  U g«arH  M^ii}ue.  Eacffet,  Ht 
culte  Jèrniere  ù(i(K[U|>  À^s  rcconuaissaieBt,t>o"rge><^<'aliuiif>es  les  Spar- 
tiates Ëdrjniade  et  Pausanias.  Le  commauHenieht  paua  tour  i  tour 
(Ici  Atb^Hieui  AUf  IHfi^rlUtct  aprci  ta  prisé  Je  ityzancè,  Â«s  Aibelitciii 
âSi  SpanMtes  après  £go«-Potini(ik,  ûii  ëtiârHHlM  ï^  TfaMHnî  1^ 
Leiictresj  mais  subsieU  sans  disçouLinttitc  dans  l'intcrtalle  e^oiilc 
entre  la  bataille  des  Tbermopjlei  et  celle  de  Manliu^e.  Lis  Maccdo- 
nmt  lé  frireai  lopwm  dn  Maint  Ht  Hé*  ^fétftHi  «  mt  pfoWrt^ 
igni>t?nec  âe  rbistoil-b  gi'ttqlië  fMl  Seule  iifainiicr  î  Ibdf  IflibltRlB 
d'avoir  créé  uno  tuprentatie  juiqu  alors  iucoaiHie  en  Ijirèqe. 

GettK  (upr^malMi  «« «oamaBdcncnt  paumait  («.lôgitimit  pHiJ^H* 
tagc  qu'uD  ea  faisait.  La  première  condilion  imposée  à  ceut  t\t^  t'Ii'in^ 
çuicnt  e'Uit  de  ne  pas  détourner  à  leur  profit  la  force  milila ire  et 
l'argent  des  confédérés,  de  ne  pas  les  couTertir à  des  projets  d'agran- 
disseuen  particulier,  mais  de  les  appliquer  à  la  défense  commune, 
et  Â  b  deslructioD  dei  rois  de  Ferse.  A  partir  de  Darius,  ces  princei 
l'éuient  fait  une  habitude  et  un  système  de  conjurer  contre  l'iodépcn- 
dance  dei-Grecs.  n  Ils  avaient  envalîi  leur  pays  , insulte  leur  religion, 

■  britlé  leurs  lempleg  ,  réduitet  opprimé  leurs  coloDÎvs,  excité  et  al i- 

■  mente  sans  interruption  ce*  auimotités  cractles  (juJ  avaient   rempli 
H  toute  la  Grèce  de  Ec'dilions  etde  aang  (i).  ■  Tant  d'outragrs  demaç- 

{■)  l»cnk,  Oral,  id  Philipp. 
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fUIm  nûgiamà  j  at  laMriiUt  d»  b  SrétU  r  qwU  qu*ib  f uMMiti  éubnt 
ekii^  rf«b  (ét«rde*P«'*a.  L«  Icoanii  déToir  du  (kMdnktwtri  était 
dsinitatmlr  i  chaque  {Mh  4M  grca  >«  pn)pt'Uttf(>p«blii}aM  et  par^ 
ItonlisèrM ,  iod  gïUTerMméiit  intAioar^  tM  vagùtr*!! ,  ■»>  iakj  m  jodii' 
eMurej  H!  «MgH. 

Yejmiri  icoBiriigntl«SpirH(tM,les  AlMaleaii  hi 'JFta^btiat.rEln- 
pIlKbt  le»  obligatiinM  attllch^i  ao  ooronanâentent.  Par  k  traitrido 
Clinon,  par  l'ex^MitlDBil'AgMlk))  lei  Alb^icna  et  Iw  Spartiate*  lr&- 
TâUlcnE  Jl  J'abRi)knneatd«  la  Psne,   i  i'md4piMt*ce  d«  la  Grëcb  ;< 

~  mb  ko  traité  dta  Oioiaii^  I  I'aip4dition  d'Agiiiilïi,  lucoédB  la  tttité 
d'A*Mla<M(  doBbla  par  )«  SpaKiataa,  ■onserit  par  let  Athéuisaset 
par  leaTtlAaiai,  airm  t«rnM j  daqnel  Iti  Grao  d'Aiied«Tl«nneiit,  pour 

'  chiqtMIito  HD»  1  }88'338 i  ka «ad»*ei  du  grand  loi ,  bt  las  Grtca  d'En- 
Mpe.awiuj^ti.  Eti  ■ffbt,Fkii-33'],  DfuB  d'ËpSéie  -riant  r«pt<éiMi ter- 
«ed  me  à»rgito  timdfainte  «Us  Qttnt  aiieaiblei  i  Goritrttie  lel  Text- 
tidtil  el  I\>ti^mtf«n  qui  1w  aalbin  aaiatiqntk  éiirmtvent  jourDUlIemcDt 
doraVldbctirriutif  d«lSlilrb]>Mperun8(i).  Dans  Isa  annto  ^4  ctSS4, 
ArlaieriU  et  0<dkill-tigriaeiit  inaotemment  aui  Grec*  dTarope  de 

,  terMM*tlMH6ifA«tidaretileTeDirh»  atder  c«ntraieurs  tujela  ré- 
Toltiii  flalet  eintrtignant  1  leur  envoyer  iingi  mf)U  bommes  loai  La 

'  cvnduhi  d^pMwale ,  b\xil  mUlé  aooa  le*  ordres  de  Pbooniii,  ((iiatoraM 
mille  éJMnniBflri*  i>ar  te  Tliébaili  Làcraléi,  rAi^ien  Nito«tr>tc,'lB 
nkMKen  Menftirt  pihir  adnatettra  l'Bgjpl*  et  l'tlede  Ëjpra,  doat  ka 

.  OMCiBTtkiMtidt^rMi&vàmarla  nritoht^s}. 

Vojbni  eaWBiit  te*  Athrinûtii  et  le*  Hjiartiâle*  uiertDt  d*  l^ato- 
lité ,  dà  ettBtBi— iMméut  dana^sara  rapporta  ane  le*  ^tata  inférieun, 
Mi»f  kfel*  ih  tetaattnit  le  titrij  d'Méi  par  um  ■anglaata  d^rûioa.  Il* 
leur  âtèient  leurs  gouTernemen)  parliculiers,  le*  Allil!aika«.é1tt(li|9*iit 
lad^arikcretM  dtBarliaettMarUtocratiqacat  lt»âpartialea,  par  conrre, 
foumcttlat  tbattpiita  fipaViî^ae»  déino«rat<<iaei  i  l'OligArcMe  de* 
UaBlactaUadlx{3).  Ili  tear  mieriretlt  tanlât  d'AA^Ë*,  UntM  d* 
Spatle  ,'éia  fualtmH  éiihidcapdteiBOBiméigoaT^nMar*  etbHAoats. 
Ib  le*.aiiMUl»i<eBti  leaNji>||ea  oalarell  1  fei  ft-tbsBkmi  lea  eotttialgni' 
reot  à  Teairplhidetf  i  AtÛnetleurt  Cfuaat  aiiUaa  et  crùniifelleB  iraar 
tes  tenir  ft  Ia:faûd*Mi  &  plai  aerrile  dëpcadMM  ,  et  poat-i  a'eUrtobîr 
de«  frél* oMaaiaaA  iMr  Jm  praéit  g  It«  SptrtittasB'«rr6gièMBl  a<*r  en 
Ift  jlrrfcï^- J^  xifl  f >  j<p  ■nf^i't  ^t  If ■  mndamiif Tf nt  °"  «^^rnï^r  aupplioe 
*ana  jugement  (4)-  Les  Athën^eng  exigèrent  d'eux  one  contribution  an- 


(I)  l>vtHit:;'<»lt'.  M  nni|f  :  n  J  k  Wd  ïtilti 

I.  n,  p.  146,  i^B.  —  li)  Flot,  i»  Artutr. 

t3)iiittUil;).-xit,K  iltitrMïdHi,}»!' 

.  ntUtM  àtx  ÙittainlHilHk..  IVJIl  MIIAI  â 
(4)  Xénsphoo.  Âk  ft?|>lliil,  ittliiil.,lll-.  S  :  .  Li 
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«uclt<  élt*t«  peu  ift»  i««itu*i  nx  ont*  t^clM<Meo,Ma  (r^  arMl1> 
gMl-reda  PJ«y«niie,  it  jntqn'i  don^  ctlrrfM  cmK  tilaaa  dann  ta 
c«aia&  cette  goerre  :  le  produit  de>eMiribtit«  ■*4Ît  mil  un  aorment 
dw*l«urfi^>or  jusqu'à  oeuf  raiUejMpt  csnto  talent  (■;  (  ruhIcU  d( 
53  millioDs  ).  Lcg  Spartiates ,  de  leur  càU ,  fnppâreet  la*  *eal>  tirée* 
d'Afie  du  tribut  «iinuel  de  «iHe  talcM  (l)  (S,Soo,od«  fr.).  Tlwcjdide 
ttoiii  appretid  que  la*  AiUuidM  AdpantjreDt  troîi.  mllTa  Mpt  cenis 
talent  à  I«  ceottruetioa  dot  propjléei  de  hnr  citadelle  et  au  si^ge  de. 
Çotidée.  Aritrofe  et  PluUrque  ajoutent  qiM  cPori«U«  g^ga*  le  pen- 
1  pie  CD  lui  *Mif{<iaiil  u»  «alain  pour  atititer  au  tWSnre,  mit  aiwn- 
>  Uifei  poMiquss,  aux  tribunaiii  ,'et-^en  lui -ocFordaDt  da  pCoaioni 
«  faiitt  aux  déptni  ifti  ti-éitr,  Cl  d'autrei  Urgenet  encore  <3).  »  Voilà 
à  qoeli  uwgci  «lait  emplofii  le  produit  de  oet  eontriliulians,  qui  rë- 
i|iuM«ieBl  le<  alliéi  i.Ts  drilrfit«et  au  d^ipoir.  Quand  ceoK-ci  et- 
ujèrent  de  rejrter  un  ^oug  iotoppoirltMe ,  ili  furcot  punb  de  leur 
ri'tolte  par  une  f  x[tm)>ria.ti<iii  et  )iar  liée  eltermioalioD  tantAt  par- 
licite,  (aiilAt. générale;  de  anrte  que  h  peHe satririeuTe de  leur  tilierl^ 
«ivile  cl  politique  tiefnt  plutqu'ufl  préladedeleuE  ruiDe4ot«le- 

Les  Atlic'niees  él»din:nt  ces  «Irveet  eKécutÎMif  i  Nai«i,  Tàatai, 
E^ioe,  l'Eubée,  tialiioa,  arautla  guerre  du  I*élap'on^ej  i  Leabi», 
Méloi,  Scione,  pendant  cède- Ku^rre.  Voici,  d'apràt  .nacjrdïdc,  kur 
GOmpalriole  ,'coinmelit  ils  traiUreul  l<!s- ScioDÎeal  :    ■  Le*  Atk^uicns 

■  prirent  Scione  i  ils  tuèrent  kl  hommes  eo  Ige  de  porteries  amu», 
H  rifduisirent  en  esclavage  tes  enfiins  et  Les  Esmiu*,  et  deanéraDt  aux 

■  Plalfensleterritoireàcullfter.  ■LeiSpartiateij'VaùufaursiAF^s- 
Palaniuaireneuielcrraitcet  seines  de  carnage  UdedcetractMD  â  Mllct 
ot  dans  la  i^npart  des  viUes  de  l'Aùe-Mioeuri,  i  Bjiance,  A  H^- 
alée ,  diei  let  OEt^rns  (<().' 

Pour  ëtarbUr  )««T deiainatioB  dan*  la  Biotie,  ks  TkAaiu*  dAnii - 
rirentPbt^ ,  TLeapiea ,  OrcfaoniéBe  :  fid^Ui  à  l'ekemple  éutMi  par  les 
Spsrtioiet  et  les  Atliéoient,  ■  il)  annsacrèreiH  tous  les  .OrcboBiénioDS 
fl  tn  Ige  de  per'ler  let  artnes ,«(  eondaninèrent  i  l'«teUi«ge  Jet  enËins 
n  etleafemnei.  •  lit  >efatircnt«onitaaUDent  deretieerleAigBniison]  . 
de  toutes  ie«  cite'i  b^tieones  qalls  pr^teodaiisnt  ttre  dt  leord^n- 
danoa  (G).  On  peut  joger  par  cet.  fait*  jnsqa'à  ^orl  poiat  les  arilics  > 
auraient  gagné  à  puserdalab  d'Atfaèoea  etdeSpKrti  MHMMUetde 
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^  TfaibM.iicettédernUnr^puUtqua  AailparveBnei  ^blirpliuptel- 
ii«bi«Mh  Miprrfinatie,  «t  i  ooDicrrer  le  «oinmandeiiieDti]u'e]lB  perdit' 
à  la  mortd'ÉpaiBiDondaB. 

L'an  377 ,  peu  aprèi  If  Irail^  d'Anlalcida*,  Atfain.M ,  qn!  iTaU'iaU- 
rét  alors  s  ce  nonlrer  icoddrée  pour  rallier  lea  Greci  >  «on  drapMD  ,  ot 
canhallra  Laùidéaittat ,  traça  lo^  modela  d'une  cou f^iMra lion  dam 
liqtrille  dcf  aient  entrer  toutd  k*  Tille*' avec  d et  droifa  pratŒtiun  d« 
leur  Ub«rU  politique  et  civile,  j-iuqu'aloraioiitfc  aux  pieds.  Au  rapport 
de  Diedon,.'  ulla  établit  un  (:oii.>eil  geoe'nl  dont  Ici  mcmbrei  éUicDt 
«  Ica  d^t^a  4«:^  lotJUBBteTdix  vîUe»  aouleiëea  cunlre  Sparle.  Oaeeif 
«  vint  uaanimemeiit  qiM  le  conieil  m  liendrait  dam  Alhinesj  que 
•■  ichaque  ville ,  grande  on  petite,  aarail  iine  toÏi,  ni  plu*  nimoÏDs, 
<  dam  lea'  déHhiJnitioD*  ;  qu'eiks  te  go  ut  erne  raient  toutes  pR  leurs 
«  propres  loi«j  que  la.  pl'ûideaCe  leulemeut  appartiendrait  buk  Alh^- 

■  aien*(i].  u  Mai*  Ji  peineAlbéDMaTecWcoiicouridecei*ilie>eul-«Lle 
rïtabli  en  ptrlieaa  puifumcC',  qu'allé  reviut  à  soo  aucirn  dcipolîiaH; 
Il  guerre  Sociale,  ^ue  lui  firent  Rhodca,  Cbie,  Ci»,  Bjzaiicei  n'aiait 
FAtd'«utEeoaiitB.<[He*e«cxaelion*et>esluute«raiBCarrigiblc*  (t). 

S  IL  —  Ëtai  Je  la  Grèce  îOiuPhilipye  et  loiu  yfUxandn;. 

TTou)  aTons  prouva  que  >oiis  la  dominatio 
d'Attiviii'i,  la  Grèce  fut  esclave,  presque  as 
guerre  Modique  juiquli  la  guerre  Sociale.  I 
nantqu'ïlle  trouva  sous  le  commandement  < 
tout. ce  qu'elle  afnit  vainement  demande' â  1 
■  °  Le>  Athe'nien*  ut  le>  Spartiate*  avaiei 
leurs  victoires  par  U»  massacres ,  l'esclavagi 
portde  Poljbc.'PIiilippc  ne  marqua  la  slei  ,       . 

•I  Philippe,  qui  dëût  les  Alhénieni  i  Cbëron^e,  a  moins  fait  par  la 
•  ■  force  que  par  la  modération  et  la  douceur;  car,  dans  cette  guerre, il 
n  ne  vainquit  par  les  armes  que  ceux  qui  lei  avaient, prises  contre  lui-, 
•I  Ce  fut  par  Ea  douceur  et  son  ëquitë  qu'il  subjugua  les  Athéniens  et 
H  Athènes  elle-mSme.  Dans  ta  guerre,  la  colère  ne  TempaKait  pas  aib- 

■  delà  des  bornes;  il  ne  gardait  les  armes  que  jusqu'à  ce  qu^l  trouvât 

■  l'occasion  de  donner  des  marque*  de  sa  cUmeace  et  de  sa  bonté.  De 
a  li  vint  qu'il  rendit  les  prisonniers  sans  rançon,  qu'il  eut  soin  de* 
n  morts ,  qu'il  fît  porter  par'Antipaler  leurs  01  à  Athènes,  et  qu'il 

■  donna  des  habits  â  ceux  qui  s'en  allaient.  Ce  fut  par  celle  sage  et 
.    ■  profonde  politique  qu'il  lit  i  peu  de  frai*  une  conquête  Irés-intpor- 

■  lante.  Une  telle  grandeur  d'âme  étonna  l'orgueil  des  Athéniens,  et, 
is  qu'ils  étaient,  il;  devinrent  aeaallii!*  (3).  " 


{■)  DJador.,1.  XV  ,  ,.  346  ,  347  ,  ^  Rlwtl.  -{j)  Diador..  I.  XV(  .  p.  41.,  4.4.  I 
dipKe.  — (3)  Psljli.,  1.  T  ,  o.  ».  ht  MdtaïUvr   OiVH  n'inBfmr  et  HHHHfWI* 
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-'AkutidrèMrnititTlriibM)idiùai  raet^nl  MtU rigtwnrt  <fMB'ît 
,j)  Mt  pntprM  ibipintioDi,  ou  c^da-t-il-i  lanfcMiiUat  à-tait  tWnWu! 
plui  forte  quelaMeDne?C'«at  ceque  nbui  apprendront  )el  âUtilt» relà- 
^âàcat  ivietnint.  L*  Thélniu  dviiebt  rigot-RiJ  ie*  cktfs  <]■  la  gar- 
iriion  iiMBédoDiaiiie.  •  Qiniid  il  fat  lau*  hnrt  marii  il  Toahil  leHr 
a  ddanerla  t«m|i*  du  repentir  f  «tËt  publier  â  Ma  da  bonllIlUtaa  IM- 
«  niatie  Ct  bn»  ifereK  «nli^a  pour  tooi  ooili  qui  rarrUnànuent  i  M;» 
Ui  n«  rilpoii dirent  i  m  vtantci  qiia  par  d«a  isatriMa  et  f  ir  une  Mih> 
tle  (i).  Apr^  les  «Toir  vainoii*,  «  it  fit  «iMfabIcr  U  eonicil  4«  U 
»  Gréoi  )  anqual  ii  kiiaa  dëoidir  «|ul  jogatnafli  on  potitnlt  et  la 

■  Tille  d*  Thtb*a.  Qmlquei  metribnia  ditcnnaait  qaia'lriMakiit  {Ut 
K  lea  Th^baÎDt  alUguérent  que  oa  peujtlB  a*ajttoaj«ur»  Ët<  fSHtan 
<  d«t  iVraci  conlrs  la  Gr^ce  ;   que  dKni  l'eipédltloil  de  HMtxét  11* 

~  fl'B^aleat  porté  lea  arnita  à  Mn  nk-fiea ,  et  qu'il!  étalent  Jiadttl  ^npl« 
«  d«lBOT6«eaiixainl»anudaitrBdnqHelléthri»daPen^fiHeirt]tM|Mi- 
«  ter  des  nè%m  d'honniur  «  en  itcanaainaMM  dli  ofal^atlM»  qall»  Ifti 

■  aTaîant.  Parcct  diicauni  ils  aigrirbaVdtttU)) gOrollU «iptiu UdNlrs 

■  eux,  que  l'auembUs  ééeiàt  quoti  faMMilt  hmr  tttte-  tttfifbtt'ita' 
«  drait  le  reste  de se«  habita ns.  Alexandre, conforinëmeDl  ace  décret,  lit 

■  raser Thêbes,  et  irhpHmi  par  cette  âte'ciitJOii  une  grande  terreur  à 


.fié  Jii>U>..1.  tl,  e.  I.  ntUlt:, IB  IRIi JS-.i::;;} nnirt.,  la aiillIUi  DIM:, XTR; i5. 
Juilia ,  i*>J..  1. 4- —  (4)  Dia^H.  XVII,  4, 
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•  ImikAn  et  hmn  «MAwiiinH  I  l'Mpke,  nonï  svont  à^  Atrii  S 

*  IMAnHi  jVtaU,  tJUtwM  naUdM  feuf.hM^eti  phit,  Alein  foribcl 
«  de|^TnwaMBl4flk«MH)  p4nP*i%peHùrJViitcoitfiri«ft»....  I 
Et  il  ttSfàVI  ht  jà»  xAm  Mr*  '.  rfoU»  VOdi  UlOrotts  h  pïix  ci  tos  in: 
I  tttftbM  A*t TWH rre»  jwil Mua  milpp*  ettoiliAl«ian)]r^(',ro)^ 

.    »6t4i  *H  Al  *<0.îfrjrolj  iSi  X)iSav3(Joù  )  (1)  »  Celle  pîke  ciirUose  dé  U 

dMUlbfll  t}tl*HrË  tUhlHh^.  Et)  eO-a  Atrlit^ifa  h^Vait'iitofs  à.icune 
iat<)t«t^13}fCë,i!ttactHiHHlt  ihbiitir<ùxCi^Ebï,ibuépe(Ae  dé  t'a- 
HAierhut'ibïbiHil,  qui!  t&mi  \fTicWiieAi  gagner.  SHtaVnDçait  lii'r- 
MtiuH  h  bh  4tli  hodi  odtW!^^  ^'i'ett  tl^tï  cl  ftiit  éliit  <lë  nuluritH;!  pu^ 
BllqM.  «t  8'ilhB  tefhJ  ifacohiliniilc. 

3»  I%iHli)t*  it  ftlbtiBdft  «iBttVéttt  HùÈ  »fernàRtë  Wd*îtvlîrftt  ht\K- 
iHiût,  i»  U  )i^h  flè eétK.t{b€la  Atïjnims  àVaUntdt-gAUhé'e  fia  377, 
Ait)  ^TH  mWal  a  \,rtM^mM  .lArûitt  Bblnrtie  cdHtHiré  s  Icu* 
a«e)wmilH):  OAM  tfâtlAbTÏiS  <t)tEifl^Jt~^ '«tk  Milcr.t(t»i£n>t\irefttttit-fà 

non  pas  mallrei.  Lea  r^iiubllques  perdimiil  le  droit  dé  gucl^rc  JîrîVç'c, 
la  liffcf U  fflttrilHfc  dd  d  fUmVit  mn  &Ui ,  as  S-àffalIinï  su  Jioint  d«  ■ 
deVetilr  f di^SlbH  «l  tHSUWWsflU  rfai  flé  T^Hft ,  «kl  d)Ki<iri  éttii  té  ifiill- 
*dfetiiWM)i!Ws  »i1M»  KiiKtW  d'Ahlslf^Wlai.  Mali  ferteH  c6a>îNÈfëÉt  l!l 

drait  tftdvttydf  I  n<iteMBi«é  tiatiotisi-é  -m  ttipiiits  qhi  f  f^f  t^»t  l'ctti- 

|rtbi(î*ïïih-ftrt«lni!iia!rt;fl(fcia4rtnlffl!B  paft  rt  iléUgtiet'W.ltfô- 
dltiK'tTm  ttitlHUtM  (H  itflt^ltcftit,  MilA'itumUret  gfndï'iii,  yii  dMU 
IMaa  tfilSKt  fliIKulHf .  nom  tfitbht  île  têlClb  cbit^tithetlltinicIt'ItM- 
iW^ftViWt  I*  s'rirt  iJè  Th^i:  (Go  I\ll  «H«  dlïlS  ijui  HcnU  rtkp«dlîl«B 
dd  P-VlM  &  h  BH  <hi  (-^e^^ti  d  j  HlitiT^tlt:  :  êb  fut  iibe  lIlHë  ^ni  fd^JâtiUd  ïii 
<nTMMé«(VfAéHtdbr«gh«d'Alêkatldrï.LtlliiMispiHétt)itn!ËVoll4  9l'ctl» 

éi  TtogH*  pftfti*  S  Ils  n»aj  api^Hiôawfti  iîPfiiiit.t)i!  spws  ciiïhtii*,  11 

A}Klfl«-éA)it«i!lifHWt1ltîlffifci,  tbeaDdd1iltV«iitrt)H)!»t)olïïUit  c(E 

<«cfidi  fiGt4st!  deihtum  mm-,  i*iu  ërtgeHbt  rtut-  toloHijeiiioi 

sOtrt«Hë,(n'fiH4eKdW)IKfltUtl  t>8lfc  â*t!i[1<è(ift«iiH  dl;  M  fuittiltg  )<u: 
bliquc.  >  PLitippe  Gt  >em«  la  nouf eltfc  IfUHt  fbUiait  litd(|lic^  h  ^ht 
à  t*ilf  m^  Ici  ams  ;  h  {teuFlâ  p&im  (Ht  t<f«t)iti!Klhni  )]tt<l<llb  hvait 

■  MfhÉfltM'inM  lë»Wrf(ffll  fld  h.  Grtfet.'m'ïrtifcif  W^-tôt-tS  gèifttffl  t( 
>  p*1  HUtfflBH  BfffiiiiiqHNS ,  kyaU  gJdiHfihti^  ^ jtre  t^Ut  fe  tiwflflfe  p8r 

'  <  wrimmni  imAMi  tt  MfitA^»  ««fin  ai»'  «^bbititiivi  i^ti^T  v btii^tt 

■  conférer  ai'te  elles  sur  les  intàréU  dt  la  nation.  Use  a»eMBljëg(Mé^ 

■  contre  If  iFcriei,  et  en  préEentaiit  de  grandei  c^cT^ai^Qci  i|e  lucccs. 


•  npprwMddMulb^Mbi 
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■;  il  txkorta  Ut  deputéi  à  la  gaerrc.  ChaiU  iKmr  (sm^andwt  giaini  et 

•  (uprinc  de  la  Grèce,  0  fit  de  grand*  prëpantila  pour  L'expdditioa  d« . 

•  Perte,  et  ijaDl  T^gté  la  cootingent  de  aoldaU  que  cba^e  iiUe,davaît 

■  fournir,  il  reUioroa  cd  MaoMoîue.  Alnandre  eoa*cK|ga  ensuite  i 

■  Corinlbe,  de  UiuUaUi  partiel  delaGri«a,let*mbaiudean  et  lesre» 
D  prcMolaDiilea,  tillca.  Après  que  ceus  qui  coaipoaaieDt  ecdiaaireoieDt 
n  le  coDBeil  g^D&al  forent  «HembUi,  le  roiayaiit  diieuU(^3taiitiôù() 

■  et  parlé  a^^  nhe  grande  modération,  ptriuad».  tnK  Gresi  de  le 
<t  nommer  leur  cbef  suprême,  et  de  lui  fournir  dei  iccourf  oontre  les 

■  Pcnei,  pour  venger  les  griefs  de  la  Grèce  (i).  ■  A  cbaqoe  phrase,  et 
presque  i  chaque  mot  de  c«b  deux  passages,  le  manifeste  le  libre  arbitre 
des  Grecs.  Selon  Trogu*  Pompée,  Philippe  com pou  de*  dépaléi  d« 
loulei  les  ville*  grecques  un  coitseil  gdnà'al,  Leroiet-le  conseil,  do 
concert,  organisèrent  la  Grèce  sur  un  açuveau  plan,  établirent  pour 
toutes  loi  républiques  la  loi  de  la  paii,  et  drescèrent  l'état  descontîn- 
gens  que  chaque  république  fvurninit  dans  le  cas  où  la  Grèce  auraità 
repouMer  une  attaque  étrangèrei  ou  bien  voudrait  attaquer  elle-même: 
le  total  descDotingeDtB'élevaè  100,000  hotnoiB* d'infanterie  eti  iS,aoo 
de  cavalerie  (3]. 

I^es  £toliens,  les  LaeédémonicDa,  réfutèrent  d'entrer  dans  la  ligua 
belle'nique  (î)  ;  quelques  autres  peuples  songeant  pendant  plusieurs 
années  à  en  sortir  :  leur  ambition  s'itidîjinait  de  faire  partie  4'un  corp* 
où  ils  n'avaient  pas  le  commandement.  Cette  disposition  était  dangC' 
reuse  pour  la  Grèce  en  présence  d'un  ennemi  tel  qn^lei  Fanes,  cl 
mortelle  en  face  d'un  ennemi  tel  que  les  Romaios,  comme  le  prouvera 
la  «uite  des  évéDomens.  Alexandre  laissa  en  Macédoine  des  foroes  suffi- 
santes pour  écraser  les  LiicédéinonieDB,qnandiU  voulurent  attaquer  le 
nouveau  sjistème  les  armes  i  la  maip.  U  sut  ensuite  luidoonerde  nom-; 
breui  partisans  par  un  grand  bienfait.  Il  procUina  une  amuûtie  gêné- 
raie,  et  permit,  par  un  de'cret,è  tons  tes  bannû  pour  opinion  politique 
de  rentrer  dans  leur  pairie.  •  Celle  procUmilion  (ut  rejue  avec  des 
(  transports  de  joie  auijcux  Olympiques.  Toute  l'anemblée  marqua  sa 

■  reconnaissance  par  de  graudsapplaudissemens,  car  (1  se  trouva  U  plus 
a  de-vingt  mille  de  cea-bannis  (4).  ■ 

En  donnant  quelque  attention  à  oei  divers  détails,  on  verra  qn« 
Philipp«  et  Alexandre  avaient  établi  en  Grèce  une  fédération  juste , 
générale,  régnliireV>tnt  lui  avait  toujoura  manqué  jusqn'alora,  et  dont 
rabsenceavaitcausédii  guerres  civiles  avant  d'anMaerl'fMMTisMmwit 
à  la  Perse. 

4°  Areo  l'armée  dontia  Grèce  lui  fournit  une  partie  (S),  avec  les  rep- 

(1)  DMo»,  XYI.  S9iXTn,4  —  (ijTioi.  Pomp.,  apaJ  lulia.,  I.  IX,  c.  S. 

{3)  Htm,  I.  m,  <:.  6,  ttl.  XSV[Ii,e.  1. 

(t)  DM..  I.  XVIIl,  c,  ï. —(S)  AtnaiJn  niil  dasi  h»  Mnàêt  IriiH  i^la  Gialnii 
cIhiI»  *UUi.  lMili>.UI.T>Ui>lnni,ciaii>;U<Hi>A>ji.(IKodor«,  l.XVil,  e.17}.  Acai 
1*  InpMs  Uni  «1  Kaoiia  d(  Il  TiMoin 
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iorù  ^a'dte  tnj  «nve^a  lï  di^tnet  repiiies  dans  la  cou»  da  ion  txI>Ml- 
.tion,  AUnodre  reavewVcmpiTa  dei  Pensa.  Le»  9i5,«<>t>  «MU^tictunl 
In  lïT^e  STaiC  <5l^  off^anis^c  pur  Pliilippe,  cl  (|ui  [itiiiTsipat  te  Joublcr 
iLiD*  )e  cas  J'un  pcril  imminent,  ^laUiitsuflliana  pour  ri'iioimer  v)ct<>> 
ritiuemeDt  t'a  lUqiie  des  Romains.  Le  salut  et  la  gloire  Je  la  Gvccc^liiient 
à  jamais  assurés,  si  les  circonstance)  permettaient  i  l'a<1>nirdble  ouvrage 
â«  Philippa  et  d'Alcmmlr*  de  m  cilBEoltder. 

S  lll.—£tat  ac  la  Macédoine,  de  ta  Thrace  ,  de  l'IUjiU  ,  de  la  Grèce, 
h  la  mort  de  Philippe  il. 

A  la  mort  de  Pbilippe ,  l«s  Grecs  prétendent  hriier  le  pacte  teAii- 
latif  quiTtenlilelèa  ufiiret  reprendre  te  pouvoirde  se  dôchirer.  Una 
partie  des  Thraces  etlei  lllyrions  se  re'vottent.  Les  ^i^oeurt  macéji)^ 
niena  ontpuussc'  Is  bras  île  l'assassin  de  Pliilippe  :  Icu^  iiidncililu,  leur 
artibilion  ,  leur  esprit  filblieui,  (|ui  reparaîtront  dans  les  eu nspi rations 
d'Alexandre  le  Ljincesle,  de  PtiiloUs  et  d'Herntolaiis ,  pendant  la  vie 
d'AleiMidre,  et,  à  sa  mort,  dans  le  partage  de  ses  e'tats  et'lï  massacre 
'  de  sa  famille,  s«  signalent,  l.ion  avènement  au  tr6ne  ,  par  une  T^aîtte. 
Attate,  l'on  d'eux,  enTo;^  d'avance  par  pliilippe  en  Asie,  emploie 
l'arioée  dont  ce  prince  lui  a  confié  le  commandement  à  Jégiouiller  son, 
fll«i  ilfaTorise  les  prétentions  iTAinjutas,  oncle  d'Alexandre.  Pendant 
qa'oa  hiîdispnte  mêmasB  conroilne,  Alexandre  prend  ta  résolution 
de  maîntentr  laïuprémalie  que  lui  a  léguée  ion  pjrc  sur  les  Tbraces  ; , 
sar  letlUjriens,  surlesGrect,  et  d'ea^câter  ses  projeta' de  conquête 
contre  la  Perse. 

I.  Avènement  ^Alexandre  au  trône  de  Macédoine  {i)  ; 
son  expédition  contre  les  Tkracrs,  tes  Gètes  et  les  ïllyriens. 
—■  386.  Alexantlre,  âgé  de  vîirgt  ans,  est  reconnu  par  un 
parti ,  et  succède  à  son  pèi-e  Philippe  II.  Il  se  cnudlie  là  fa- 
veur  '  do  peuple  en  accordant  aux  Macédoniens  une  entière^ 
immumté,  et  en  ne  les  aslrdgnant  qu'à  porter  les  armes.  11 
s'affenntt  enc*re  sur  le  trône  par  la  mort  du  conspirateur 
Attak,  des  tiesassins  de  son  père;  et  de  Caranus,  flis  (te'  - 
■  Philippe  et  d'une  étrangèfe.  Il  est  nommé  d'abord  par  \è 
Conseil  des  amphictyons  assemUé  aux  Thèrmopyles  ,  iet  en— 


(i)  Sonmi  pTÎatipJn  ponrucliipim:  ti^i.ii.  EipiJ.  ItliuiiJ. ,  1. 1-III.  IKodgr- Sic-, 
I.  XVt1;-e,-|-;i^*nsUH.,ia  Alluni).  TcD(û  Poiup<iu>,  ipiid  iullnuti .  1.  XI.  L>  nsBiB 
de  Q- C^tUoi  a'itl  pfopf «  ^b'i  JAaûr  1h  ïAitû  le»  plu  hiiuciitir  Li  cifielèrt  el  lu  ^rajtii 
d'AJuaulrc.  Lcicmun  |4a(np1ii(iDeaii4  trodTeEl  coluKcidau  Eon  hv^  i  cAta  in  or- 

I.  V,  t.  i<i3,   a'Ariùn.'ttltl.XVdcStTiboa.  Puni   lu  mmlnn»;  HmUHqaiiu,  B^FH 
dnloii.l.X.c.  iJ.Siioii-Ciois.eiiiincriiioKtlaHis,  bel.  d\U<uB<l(r 
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mita  '  {MF  k«  d^lÀ  de»  dnarsc*  répnUHpMa  i<Auhs  A  Co- 
nntlifl,  chef  de  la  Orèce,  et  g^éralissime  des  Qncs  contre 
ks  Perses.  La  même  année  336,  et  quelques  pioîs  j^rËs 
ravcneinent  d'Alexandre,  Darius  C<td(ipm!  (<^it  1(:  lK4{4çe 
de  Bagoas,  uqeuftriec  d'Ochiu  et  d'Aesm- 

Les  Triballes ,  peupU  de  Ucew)  «»!■•«  pw  l^âHipfa ,  et 
les  peuplades  des  Tliraces  demeurées  indépe^daQtes,  de.  cç  ^ 
prince ,  prennent  les  {trm^  contre  son  successeur  ;  ils  me- 
nacent de  lui  enlever  les  provinces  tributaires  df  la  Thrace. 
Alexaudie  défait  tes  Tluaces  Ubre&  au  pwwffe  du  nant  Hoe- 
miu  ;  les  friballes  et  lenr  roi  Synnus ,  anf-delâ  de  ce  mont  ; 
le»  Gètes ,  au-delà  de  l'Ister  (Dauubé),  qu'il  traverse  ^  il  re- 
çoit tes  présens  et  la  soumission  de  Sjnuu^.  }\  s^  4>i'^9  ffV-" 
suite  à  Toccideu^  de  la  MacédMue  «oq^v^  1«*  tiibu*  ilt>cww*eft 
spulKvécs  fOUs  la  cmidiûtP  deClitM»,  M  de  daaciaa,  m  de» 
Tai^iuiticn»;  il  dwsipe  l«nr  lirm^  et  ^étaUk-'Ift  domhiàtiott 
macédonienne  sur  tes  THyrienS ,  voisins  dç  l'Admtîqu^.  Dan^ 
ces  deux  gyerres ,  il  moutr^  un^  t'ai;ç,  prud.çuçe  %(  UÇ  ^UQe 
rien  ait  li'f^r^  :  il  ajovLt^  à  ses-,  £iw«£»  VewïUaale  cMale»? 
légère  d^  Tlu'aiceio&gi4«ns. 

U.  ExpéditiaK  d' Alextndre-eontrà  la  ^rice-révahéc,  835. 
—  Pendant  son  séjour  en  Illyrie  ,  Démosthéne,  gagné,  di- 
seat  Justiik  et  piodoie  ^  par  l'or  de  Lu  Pfa-s^  (1).,  {wiA^^çontre 

.  la  Macai^oifle  yne  Bouveile  ligue,  dajfs  li^qu/eH»,  WWfirt  le» 
Athéniens  gt  )^  Tli^bi^p»,  à;  l?qw%  le»  iwlBJi««outoW  ^ 
d^auli-es  p,euele!i  greci  sont  swr  U.pioiiM  4'itc<^d«V>;AHx»ndi^ 
(ond  sur  la  Cff'eçc.  En  ifavi^rs^nt  la  X1i«4S4«^B'.  U  «j^tiiait  de» 
Vlwt^ns  lai  di^fiitiop  de  Jiçi^  e^x^^f  et  d4  V^  trww&. 
H,  açççrdç  1^  paix,  aus  sifi^icatioa*  dfls  AAii4»Mm,  M  >H«Md 
q^el^jte  tfif)p^SQUS,,le^miU|-^  4e  TWèl)»  k  Çi^««ti» 4^ ïh»" 
^iiM.,  Lf/i};  tu^ul|;^w^I'§  le  craftw^t,  i  Iw  aasi^e.  fleurs 

'  troïfpfs  y^i^  ,^  if  .W^e  W.m,  'y\  «efwwi  di'atosd  de^  b 
renvei-ser.  C'est  le  conseil ,  ce  sont  les  députés  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  qui   prononcent  l'arrêt  de  TÎièbes.  Si 


(.)  Jy.ll>. ,  1.  X?,  .,  )  : .  AUlanJn,  ■ 
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AhHtW^H  l'W^OU,  ç'eM  q«'il«st  cUii4  la  McAMité  de  bapper 
4e  terre uii  ceux  410  songemient  d^aonnaù  à  w  s^mh  an 

.  torps  WUénique  (!)■  Mus  au  ra^eu  du  dùbkb  da  Tlièbes , 
il  Isiass  Hibéstâr  U  maison  de  Piitdare,  gage  de  son  neqwdt 

'  p(Hir  le  génie  qui  jiMsionn«  Les  Gr«os  ;  maiaJkcâtédecesnùnû 
jl  iralivs  deui  ville».  Platée  et  Orehointoe  i  inaîa  enfiif  il  s'^»* 
plique  couitamutent  Ana»  \a  suite  à  ndpuier  le  malheur  des 
Th^»iMi.  Il  G'^nanca:  aux  Grecs  pour  un  chsf  sJUM&iUefse 
oonune  a»a^  despotime. 

m.  Préparatifs  d'Alexandre  couip&  kt  PfTMt. — Bifadon 
il  né  nn^  pins-  «|u'à  se  livrer  anx  iwépacatifs  nécessaires 
ftDAr-^^utw  e«  <jue  Gitnon,  Agésibs  et  Pliilip)>e  n'ont  pu 
^re  ;  il  veut  rénVener  U  tràpe  de  ces  rois  de  Ptfrae  qui 
depuis  oeut  oibquanfe  ans  n'ont'  cessé  d'atf^qner  la  Grècp 
d'Euiope^  taBbEk  avec  d«*-miUiQii9  d'hommes,  tentAt.  avec 
l'or  et  1<4  intrigv^ ,  et  qui  acnipUemeps  »jme  tiennciit  en 
ssrvitvde  et  tyMnAiwnt  les  Greei  d'Asie.  Alexandre  confie 
jk  Antipater  le  goii?ern8ipei|t  de  la  Haeédoine^  arec  vingt 
mille  hommes  destiKésà  lsni^  ce  p^  dsms  l'ordre,  et  la 
Grèce  dans  T^iéissmee.  Il  lève  treme  iniïk  hcmmee  dS^r 
femem^  quatre  mUlo  cinG[  eeqts-de  cav^crie,  W  ninnitâe 
sotxante-dix  talens  (trois «mtquatre'TiBfrt-chiqmiUefranci)^ 
de  vivres  pour  quarante  jourq ,  d'une  loltoe  de  cent  «oixaste 
galères  :  il  prend  pour  lieuteoans  les  meilleurs  gén^rani  de 
PhiUppe ,  entre  sniffes  Parménion.  Avec  cette  armée ,  lAé— 
dlocre  par  le  nombre ,  mais  vieillie  dtAis  k  guerre,  îl  couiit 
Mtaquer  Barias,  qui  va  réunir  c(Mitt«  loi  siK  cent  mille 
Perses  ;  et,  w  qui  est  bien  plus  redoutable ,  «nquante  niille 
Grecs  mercenaires,  dont  ses  immenses  richesses  ,  l'avtâité  et 
-  les  A^oslUonB  hostiles  de  ptUrsieurs  républiques  contre  Alexan- 
dre, lai  permettnU  d'acheter  W  services. 
"  IV'.  Bxftédition  dij/lascandre  canine  hi  Pents.  Batailla 
àù  Granité  ;  éônquéte  de  l Asie-Mineure,  334.— Alexandre 
part  dy  Pellà  au  conlmfflKement  du  priuKmps.  Il  lofige  les 
cèws  pris  d'AmphlpoIia,  passe  le  Strymon,  l'Hèbre,  et  arrive 
t»  vfrvi^t  jours  k  Sêstes.  Les  Sottes  peraanes'  pouvaient  lui 
disputer  le  passage  de  l^èlTéspont.  L'imprévoyance  et  la  len- 
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nnr  àe  Dai-tns  Inï  épargnât  et  dcnger  ;  il  débarque  sails 
opposition  sur  les  rivages  de  l' Asie-Mmeure ,  oiVil  vi^te 
rancien  royaume  de  Priarn  et  le  tonibtJiu  d'Achille.  Dans 
le  codseil  des  satrapes,  Meninon  le  Shodien,  le  plusJwkbile. 
des  généraux  de  Daiiiu ,  propose  de  dévaster  les.  provinces 
SUE  le  passage  d'Alexandre ,  et  de  le  réduire  ,  par  le  dé&int 
de  TÎTres  ,  à  sortir  d'Asie  :  ce  plan  est-  rejeté.  Les  sitrapqs 
rassemblent  star  les  bords  du  Granique  vingt  mille  cavaliers 
et  un  pareil  nombre  de  fantassins,  composés  eu  grande  partie 
de  merceitiùres  gi-ecs  ,  athéniens  et  auties.  Alexandre  ^thiit 
cette  armée  dans  une  bataille  ,  où  Ctitns  Itii  .sauve  la  vie,  et 
où  périssent  le  gendre  de  Darius ,  le  gouverneur— général  de 
l'Asie-Minetu-e  ,  les  satrapes  particuliers  de  Lydie  et  de  Cap- 
padoce:  Cette  grande  victoire  devient  pour  Alexandre  l'une 
des  causes  principales  de  la  COTMjuÊte  de  1  ' Asie-Mi neare.  T^a 
présence  ides  mercenaires  givci  au  Granique  lui  prouve  la 
liaine  profonde  des  Grecs  pour  la  domination  macédAsienne. 
]1  essaie  ,  mab  en  Tain  ,  de  les  gagner  en  les  associant  poli- 
_  tiqaement  dans  ses  trophées  k  l'honneur  de  son  triomphe.  Il 
^-end  la  résolution  de  rend  1*6  inutile  Imu- mauvaise  volonté, 
et  de  priver  Darius  dc/leur  puissant  secou»,  en  suivant  avec 
une  imperturbaible  constance  le  projet  de  s'emparer  âm  pro- 
vinces uiai'itimes  de  l'empire  persan,  projet,  dont  le  résultat 
inimédi^t  doit  être  de  rompre  tontes  ]es  communications 
«iUre  la  Perse  fit  la  Grèce  ,  d'en  faîro  deux  inondes  à  pan^ 
Xant  <pi'il  ne  possède  pas  une  vaste ,  étendue  de  provincei, 
itconduit  aussi  seta  ai^née  de  terre  le  long  dies  cdtes,  pour 
u'èlte  pas  séparé  de  sa  Aotte,  pour  ne  pas  manquer  de  sid>r  ' 
sétances.     ,  •       ,  " 

En  partant  du  Granique,  il  sovtnet  la  Myaie  «t  la  Lydie  s 
Sardes,  capitale  de  U  Lydie,  lui  ouvre  ses  portes  i  it  y  trouve 
les  bordereaux  des  sommes  q-ue  Démosth^ne  avait  reçues  du 
roi  de  Perse  pour  alimenter  en  Grèce  la  guerre  contre  Phi-  ' 
lippe  (1).  Il  subjugue  la  Carie,  où  Memnon  défend  long- 
temps eonbe:  lui  Milet  et  Halicarnasse.  Dans  tItUtes  les  viUe^ 
grecques,   il    céuUît  U  démocratie,    leur  '  e«Mrern«ni»it 

(0  •  TotitfiliUaiiiTRldiuli  laiU  p»  AkinJr*  ,  qui  liijan  1  Sarin'^lliiKi  l«im. 
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i^roi'i.  A  »ne  époque  où  le»  supeistidmis  pa'iennn  fsev^wnt 
sur  les  esprits  un  empii-e  illiiiùtû,  comme  le  prouvent  les 
deux  guerres  de  re^gion  taites  par  Philippe,  Alexaitdre  o£Ere 
aux  Éphésieus  de  rebâtir  leur  temple  de  Diane.  Dansdiaque 
pro.vîpce  il  rend  aux  Asiatiques  leurs  lois  héréditaires,  il 
remplace  le  despotisme  des  rois  de  Perse  par  un  gouverner; 
iifeut  équitable  et  modéré;  il  ne  veut  laisser  derrière  lui  que 
des  peufjes  qui  le  regardent  comm^  un  libérateur.  Après 
s'yjtre  emparé  de»  ports  de  la  LycLç  et  de  la  Pisidie  jusqu'À 
Pei'ga ,  il  entre  e^  Pbrygîe,  ariiveà  l'ancienne  capitale  ^r— 
diiim  ,  coupe  le  cé),èbre  nœud  gordien ,  et  persuade  i  sea 
soldats,  déjA  rassurés  anléùeuremeiit  par  des  prt'dictions  et 
{les  prodiges  EavorableSrjqu'il  a  rempli  l'oiaçle  qui  lui  ,donQe 
Vempii-e  de  l'Asie. 

Après  la  bataille.du  Grauique ,  livrée  contre  son  avis, 
Memnon ,  ennemi  digne  d'Alexaudi'e ,  lui  avait  disputé  le 
teirain  pied  à  ped  ,  était  parvenu  à  afiaiblir  son  année  dans 
les  sièges. prolongés  de.AIilet  et  d'Halicarnasse.  Eu  sortant  de 
cette  dernière  ville ,  et  pendant  la  marche  du  Macëdouieu 
en  Lycie,  en  PaKiphjlie^  en  Phrygie ,  Memnon  avait  monté  ■ 
la  flotte  persane  avec  la  résolution  d'occuper  lesUes  de  la 
mer  Egée ,  surtout  les  plus  voisines  des  côtes  de  l'Asie.  Il 
voulait  rétablir  les  communications  entre  la  Grèce  et  l'Asie  ; 
pi-éparer  des  lieux  d'où  les,  mercenaires  grecs  pussent  fact- 
ïcment  passer  sur  les  terres  des  Perses;  couper  même  la  re- 
traite à  Alexandre,  dans  le  caiï  où  il  éprouverait  ime  défaite. 
En  quittant  les  Ues,  Memnon  devait  se  porter  en  Macédoine 
et  en  Grèce,  y  fomenter  les  mécontentemens  et  une  insur- 
rection générale.  Il  se  saisit  des  îles  de  Cos  et  de  Lesbos, 
tandis  qu'Alexandre  de  Lyncestie,  gendre  d'Autipater  et  l'un 
des  principaux  seigneurs  macédoniens ,  sédidt  par  l'or  des 
Perdes  et  par  son  ambition,  portait  .ses  vues  jusqu'au  trône 
de  Macédoine ,  et  complotait  à  Phas^lis  contre  les  jours  du 
conquérant.  Memnon  ptéparait  peut-être  &  Alexandre  d'in- 
surniontahles  difHcultés,  quand  il  périt  au  siège  de  Mitylène. 
Après  sa  mort ,  on  ne  trouva  pas  dans  tout  l'empire  de  Perse 
un  seul  homme  capable  de  suivre  ses  projets,  'et  Alexandre 
put  désormiùs  exécuter  les  siens  sans  distraction. 

Il  reçut  la  sownission  de  1^  Galatie  etdesPaphlagoniens, 
24 


iHWttMi  Ift  C*ppado«  en  TaWqotttt,  iM^a  Ïe9  portes  cïli- 
dçnnes ,  sul^ugua  la  Cilicie  et  s'empara  de  Tarse ,  la  capi-" 
taie.  Il  tomba  malade  à  Tarte,  pour  s'être  baigaé  dans  les 
«MX  duC^nas;  maïs  l'habileté  de  son  médedn  Philippe,  te 
rendit  MentAt  à  Ift  vie,  à  l'adioar  de  te»  troupea  et  afix 
Omibxti. 

T.  Balûitte  tissus,  MnquSle  de  ia  Cilésyrie^  dé  la 
PhAticie,  de  la  Paleètiite,  de  FÊgyytie.  —883.  Alttandre  ' 
^alt  dans  les  plaines  dltsus  la  tnnltitDde  des  Perses ,  et 
S'ente  mille  GrecS .  mercenaires  que  Darius  conduit  contre 
•  lui.  Il  8*honor«  eh  respectant  la  Emilie  du  roi  Tàittcn.  Il  le  ' 
laisse  ftiir  au-delà  de  l'Eaphrate  t  âdfele  an  plan  qu'il  s'est 
trScé  dès  le  commencement,  il  prétend  achem  l'invasion  - 
des  prorinces  maritimes,  et.  s'affermir  dans  les  Conquêtes 
d^à'  faites  avant  d'en  commenter  de  nouvelles,  La  révolte  de 
la  Phénicië  sons  Ochus,  tes  révoltes  contlnnelles  de  l'Egypte 
depuis  Gambyse,  lui  garantissent  le  Succès  de  l'invasion.  Il 
tah  reconnaltie  son  autorité  dan^'la  Célésyrie  et  à  Damas, 
ôà  H  trouve  une  première  partie  des  trésors  de  Iforius  et  les 
ambassadeurs  d'Athènes ,  de  Thèbes ,  de  Sparte ,  qu!  ne  se 
lassent  pas  de  conjurer  avec  les  Perses  contre  ses  succès  et 
CEUX  de  la  Grèce.  Dans  la  Pbénicie,  Aradns,  Marathus, 
Byblos,  Sidon ,  lui  ouvrent  leurs  portes  avec  empressement  t 
Tyr  résisté,  Tl  la  prend  et  la  saccage  après  sept  mois  de  rfége , 
332,  mais  ne  la  dArnit  pas ,  comme  on  l'a  avancé  sans  fon- 
dement (1).  I^a  conquête  de  la  Pbénicie  entraîne  celle  de  la 
Palestine  ;  Ira  Macédoniens  «int  long-temps  arrêtés  devant 
les  murs  de  Gaza,  défendue  par  Bœtis  (2).  L'es  Égyptiens 
hd  livrent  leui-  pays  :  il  sacrifie  à  leurs  dieux  dans  Memphis  ; 
les  rétablit  dans  U  jouissance  de  leurs  lois  et  de  leur  religion  ; 
attribue  le  gouvernement  civil  à  un  naturel  du  pays ,  et  le 
pouvoir  militaire  à  Un  Macédoniai  ;  ordre  établi  par  lui  dans 
là  plupart  des  autres  contrées,  afin  de  conùlier  sa  sûreté 
avec  lé  respect  pour  lés  mceurs,  les  coutumes,  les  |tropiiétés 
des  vaincus.  Il  fonde  la  richesse  et  la  '  prospérité  de  l'EgypM 


(0  Tjt  fgt  >t  p«dlt»aUé,  ^  «..t*!)  >■■  pk»  U>1  .H 
tflk»r«fiutitiK]IÉlHfl-*^(f)ÀiTfCD,  Flaur^ait  *«  dheoE  d 
fu  ilnNufak  canin  Bnlii,  Jini  la  icmm  de  Qninta-Can 
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371  " 
pour  BÛlle  ans ,  en  traçant  luî>niàin«  le  plan  d'Alexandn^* 
deslmée  par  sfl  poritioa  A  devtair  ,.À  la  place  de  T  jr  dévutée, 
Teatrepôt  coramencial  de  l'Afiiquâ,  de  l'Asie  et  da  l'Euntpe», 
^1.  II  va  enMiite-en  Lib^,  comme  il  est  ai\i  k  Gordîum,  ae 
concilier  les  orack»,  et  àoaan  A  se*  armes  l'annli  des  tom 
pmtitions  piQetuiM.  Après  s'ètnc  &it  décifirer  fils  da  Jupiter 
par  les  prêtres  du  temple  d'Aminoa  ,  dprèa  avoir  obtenu  dna 
itîponse  qui  lui  est  favorable  auprès  de  ses  soldats  et  des  bar- 
bares,  après  avoir  rtfu  âé  noHibreuses  ïecrues  de  la  Macé- 
doiiie ,  de  '  la  llirace ,  de  '  Ici  Grèj^e ,  il  court  au-delà  da 
l'Euphrate  et  du  Tigre  cheiTlier  barîus ,  dont  il  a  repoussé 
les  propositions'  de  paix. 

VI.  Balaitle  d'Arbelles,  mort  de  Dariui,  Jin  dt  lif  mo- 
narchie des  Perses.  —  331.  Alexandre  gagne'  la  bataille 
d'Arbelles  )  dans  cette  action  la  conduite  de  Pannénion  peut 
justement  paraître  suspecte  (1).  Le  petit  nombre  de  ineree- 
Daires  grecs  qu'on  y  vit  combattre  prouve  la  sagesse  des  plans 
d'Alex  a  ndi-e,  Darius  fuit.  Le  vainqueur  s'empare  d'Arbelles, 
de  Babylone ,  de  Suze  ;  défait  les  Uxiens  ;  force  le  pas  de 
Suie  ;  se  rend  maître  de  Peiw'polis ,  où  il  incendie  quelques 
bàtimens  attenant  au  palais  des  rois  de  Perse  (2)  :  il  entia 
ensuite  dans  ËTcbaume  ,  ville  principale  de  la  Médîe.  Ainsi  il 
sesaisissait ,  avec  toutes  les  capitales  de  l'empire  de  Perse, 
du  centre  de  l'administration  et  du  gouvernement,  comme 
des  richesses  de  l'ennemi,  sa  principale  ressorirce.  Ce  n'est 
qu'après,  la  prise  de  possession  de  ces  villes  importantes 
qu'il  commence  la  poursuite  de  Darius,  330.  Ce  prince  est 
trahi ,  puis  assassiné  par  Bessus  et  par  Nabarzàne  aux  fron- 
tières de  l'Arie  :  sa  inorl  iiiet  fin  k  la  monarcltïe  persane» 
qui  avait  duré  2o6  ans   depuis- Cyrus. 

Pendant  que  ces  événemens  ont  lîéu.  dans  l'Orient,  les 
lliraces  se  révoltent ,  et  les  Spartiates  arment  vingt  mille 

■  il(intHincnur>f«Fl>Dniu3irf.  Mit,  co:mnt  t/cnl  CalUilMnei.ij^'it  regtr.ldl  taïunt  an 

._/t/ralii>it,L!ipuUe,  k  lun  grd,  Ji^aail  n-ap  gmiujc.  -  Plul-,  in  Aleiind.— (ij  CIII#, 
c.  XXXVI»!  VMHf  ,  Liw^i.i.lU,  p.  4",  «'|>fn^<r>'*<*iuMi°  ■'■»">»*>*  mil 
lillmi  iii^wnli  piliii  il»  PitiJf iH« ,  »ili  i|iiilqi.ii  lililam  tumiM  Ifnlnt»  finir l  ■'flfiiiiirr 
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Ji«mm«s.  Anlîpater  marche  contre  nii.  TjM  Tliraoes  sont 
domptés.  Les  Spartiates  soat  vaincui  ta  Arcadte  ,  dans  un 
con^t  où  ils  perdent  cinq  nûll^  soldats  et  leur  roi  Agis ,  330. 
Ces  soulèvemens  arriTent  trop  tard  pouv  dàmire  la  supré- 
matie d'Alexandre  en  Grèce,  et  l'arracher  de  l'Asie.  Mais  ils 
proi;iC*ent ,  «rec  ht  guerre  Lamiaque ,  ce  qu'aurait  pu  faire. 
un  homme  tel  qu«  Meuiaon.  A.  P. 


CHAPITRE  XXXIIÏ. 

Histoire  des  Maeëdonîeni,  JesCrerg  ei  des  Perses,  depuisln  mort 
de  Darius  jusqu'i  la  mort  d'Ateiandre ,  35o-534  (')- 


I.A  inonarchîe  des  Pei'ses  a  pris  fin  ;  mais  Alexandre  à  en- 
core à  conquérir  la  moitié  de  leur  empire:  Il  a  soumis ,  avec 
là  rapidité  d'uo  voyageur,  lés  contrées  centrales  comprises 
entre  la  mer  l^ée  et  la  Médie ,  (te  tous  temps  destinées  à 
l'esclavage  par  leur  mollesse:  il  trouvei-a  la  même  facilité 
dans  les  attires  contrées  centrales  depnis  la  Médie  jusqu'à 
l'Aracliosie.  Mais  dans  la  Bactriane  et  la  Sogdianë  il  aura  à 
surmonter  le  courage  et  la  vigueur  des  peuples 'Septentrio- 
naux ,  leur  horreur  pour  le  joug  étranger  ;  lA  des  travaux  et 
des  dangei-s  sans  nombre  l'attendent. 

I,  Fin  de  la  conquête  de  Vcmpire  des  Perses  ^  Sag-BaS, 
—  Alexandre  part'de  la  Médie,  subjugue  eu  courant  le  reste 
des  pays  du  centre,  la  Parthie,  rHyrcanie,'où  H  reçoit  la 
somnission  de  Nabrazane  et  pardonne  à  ce  meurtiier  ;  les 
provinces  des  Mardes,  des  Ariens,  des  Drangiens.  Dès-lors  il 
adopte  les  coutumes  des  Perses,  auxquels  il  prouve,  par 
cette  première  démarche,  qu'il  veut  être  pour  eux  un  roi  et 
non  pas  tin  conquérant  despote.  Dans  la  Drangiane  ,■  Dymnus 
conspire  contre  hli.  Le  complot  est  connu  de  Philotas  qui  ne 
le  révèle  pas.  Alexandre  réprime  les  conspirations  chaque 


is  Altuiul-;  Juqia ,  I-  Xl(,  P*ràJ  ]>i 
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JQUr  i-enouTclées  contre  sa  vie ,  et  le  déreloppement  marqua 
de  t'espi-it  d'indépendance  dans  ses  générkux ,  par  le  rigoo»  . 
i-eux   supplice    de  P^Ilotas  et   l'odteux  aâsaâiiiuit   de   Pax- 
inénion.  ^ 

Après  la iitoit  de  Darius  ,  Bessus  a  piis  chez  ]es  Bactiieus 
les  iiiai'ques  de  la  l'oyauté ,  et  organise  une  redoutable  réei^ 
tante.  En  sortant  de  la  I>rangiane,  Alexandre  le  poarsuit  à 
travei's  l'Ar^cboàe,  le  pays  des  Arimaspes,  et  la  cbaioe  du 
Paroparaisus.  Il  entie  eu  Bactriane ,  prend  l'une  des  forte- 
resses uonunée  Aome,  et  Bactres,  capitale  du  pays.  Il  passe' 
l'Oxus  avec  peine ,  et  reçoit  le  traître  Bessus  des  mains  du 
traître  Spitamène  ;  il  ordonne  le  supplice  de  Bessus. 

Spilainène  succède  aux  projets  de  Bessus.  Il  soulève  secrè- 
tement contre  Alexandre  les  Scythes ,  qui ,  dans  la  Sogdiane  , 
babitAieut  en  deçà  du  Jaxarte.  Alexandre  les  dompte  avec 
peine  ,  pieud  Maracande,  et  force  les  Sogdiens  à  reconaaitre 
une  première  fois  ses  lois.  Il  projette  d'établir  sui'  le  Jaxarte 
une  ville  qui  tienne  en  respect  les  Scyibes  placés  au-delà  de 
ce  fleuve. 

Ce  dessein  arme  le*  Scythes  contre  lui ,  taudis  que  ^ita- 
nièue  soulève  la  Sogdiane  et  la  Bactriane.  Pouc  la  première 
fois ,  depuis  son  départ  de  Pella ,  Alexandre  se  trouve  dans 
une  situation  dangereuse.  11  passe  le  Jaxarte  et  di5fait  les  Scy- 
thes dans  une  grande  bataille.  Il  comprime  trois  soulèvenieus 
dans  la  Bacli'iaiie  et  dans  la  Sogdiane  ,  marqués,  d'uu  <A\é  , 
par  la  destruction  de  GyropoUs  et  dç  la  ville  des  Mémacé- 
niens,  par  la  prise  dePetta-Oxiana  etdu  roc  Choriènes,  par 
l'externiinatiou  de  cent  mille  Sogdiens  et  la  mort  de  Spita- 
mène ,  327  ;  d'un  autre  cdté,  par  la  construction  de  la  der— 
uiè»  Alexandrie  et  de  six  foiu  daiis  k  Itf argiane ,  par  son 
mariage  avec  Boxane  ,  Elle  d'uu  seigneur  persan^  dans  te  pa^s 
des  Saces ,  par  l'incorporation  des  vaincus  dans  ses  troupes  , 
par  l'abolition  de  l'usage  barbare  où  étaient  les  Bactrîeus  de 
livrer  aux  chiens  leurs,  pères  parveuus  à  une  vieillesse  décré- 
pite ,  327  1  enfin  ,  par  l'importation  ,  dans  la  Ttausqu^e , 
d'une  civilisation  dont  les  Arabes,  au  temps  de  leurs  contpiV- 
tes  ,  c'êst-à-dire  sept  siècles  après  notre  ère,  trouvèrent  les 
nombreux  et  indestructibles  résultats. 

A  la  fin  de  ces  expéditions ,  Alexandre  lue  Clllus  ù  ^faii- 


iapA».  Duia  b  Bnlncène,  il  préuad  m  £tlr«  adorer,  «oU  eomiM 
un  (Imu  ,  MHt  aa  moinfl  comme  tes  rmg  j^enes  t  CaUùthèue* 
s'y  0[^sa.  Alexandre  Kmpliqae  pea  après  d&ns  U  conspira- 
tion du  jeune  Herntolaus,  et  fait  périr  ce  philosophe,  dont 
4'în>oc«nce  ou  Ift  culpabilité  Mmt  «bvenues  un  problràte  pour 
ûpogt^iui<l). 

II.  ETpéditùm  d'jtlexandre  dans  fhtie,  SÎ7.  —  Une 
'))artie  des  Sègdions  tt  des  Bactriens  enrâlé«  sons  les  di'apeaui 
iRftcÂloineaa' ,  dis-sept  mille  Iiammes  de  renfort  reçus  de  la 
M«Gédoin«_,  portent  l'armée  d'Alexandre  à  cent  Tingi  mitte 
Sïrfdats.  La  passion  des  conquêtes,  miléeft  de gr«iid.<ipn^ts de 
découvertes ,  de  itaTigation  et  de  commerce ,  lui  inspire  l'idée 
de  80uinem«  llnde.  L'Inde ,  éçAicment  retnarqaable  par  sej 
îastltOtiDna  et  par  les  productions  du  pa^s  ,  avait  idor»  poor 
l)orne9&  'l^eècident  le  Paropamisus,  V Ai-achosie ,  la  Gédroûe. 

m.  Marthe  et  conquêtes  en  deqà  de  Vîndus.  —  AWsndre 
entre  dans  l'Inde,  reçoit  la  soumisHon  de  quelques  peupla- 
des ,  taille  les  autres  en  pièces ,  détruit  la  pKinière  riUe  qm 
résiste  ,  extermine  les  habiians.  Il  réduit  Nyse  à  capituler; 
"paax  lé  Clioa^  «t  deux  autres  fleaves,  as&iége  et  prend 
Massa|;a,  rtdescend însqu'à  Embolyme  et  au  rocher  d'Aome, 
que  les  Indiens  lai  abandonnent  au  moment  d'être  assiégé- 

IV.  De  t  Indus  à  rSyp^ase.  —  Alexandre  passe  l'Indus, 
Tcçoit  la  soamiïsion  de  Taxilê ,  traverse  l'Hydaspe  malgré  la 
courageuse  résistance  dePorus  qu'il  surmonte,  construit  Tfieée 
et  Bucéphalre  ,  passé  l'Acésine  et  l'Hydraole,  défait  les  ft- 
'tiiaies  et  les  MalKens ,  i-nifie  Sangate  :  parteut  H  troute  un 
courage  pareil  i  celui  des  soldats  de  Porns ,  aUquel  11  oppo« 
avec  succès  la  valeur  ^gale ,  '  les  armes  et  la  discipline  supérie»- 
res  de  ses  troupes.  Dans  ces  lieux ,  il  rencontre  les  Brtch*»^ 
ne*,  et  Teçoit  de  ta  pWlosophie  indienne  de  iévèrçs  leçons.  H 
-sedispi^  à  passer  l'Hyphasefit  à  aller  attaquer  le  roi  desGsn- 
gariens  sur  les  rives  do  Gange  :  il  est  arrêté  par  la  résisianee 
dcf  Macédoniens,  et  élève  i3onze  autels  sur  les  Irordi  de 
•PH^ase. 

(i)  D'.ioii  In  K{nDl;<>.,«  r»ni>  a'KcUlubali  tl  <lc  Ploiinét .  Amn>  ,  Dr.  IV.  •«« 
CoUi.<htnu.  l<\dV«ir  d.l  ;i  PlrlDtH  <!■•  h»  pi*.  Wiuim  Jfa  Alk*».«itt*iW  W""^ 
ii.,  «  àrUiislli»  ,  |K>ir  •.».  lH,«n  tjr»  ,  <l  n""  °°''ù  V\  ■•<"''  Al'ItidH  Inu'»*"  " 
rCii(I  ckci  lis  &lhi>ii«  I   1°  iTiYDii  pnulic  UcrmxUiu  t  luvlc  loi. 
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dre  lamèuç  «oa  armée  juiqu'à  l'H;da«^  t  il  It  eéptafi  fw  troif 
troupei ,  dont  fleux  doivsnt  anivre  les  me*  o^jKwéw  4^  «« 
flfture ,  tandis  qu'il  embarque  le  troiâème  corp*  nu  dflux 
cents  vuu«aux.  Il  ieuAoà  l'HydaqK  juaqn'a  U  jonctiou  4« 
ce  â«BTe  arec  l'Indu».  Sui.la  route ,  il  eM  arrêté  par  leflip»» 
tiUtés  â«a  M«lËens  qu'il  dompte ,  et  par  I4  st^  de  la  vUIq 
des  OxydraqueS)  où.i«  téro^téVnpoM  à  la  mort.  Farreni; 
à  riudw ,  U  descend  ce  fleuve  jusqu'aux  ëtat3  des  rois  Mu~ 
sicw  et  Suuus  t  là  il  Béj<nu-ne  pour  £ùre  de  nouvelles  conn 
quitte»  et  UHUtnùre  une  nouvelle  Alexandrie.  11  cmtînue  sa 
DavîgaUou  jusqu'à  Pétale,  ou  U  ^Uve  une  forteresse  et  d^w 
arscJMux,  et  enfin  jusqu'à  l'océan  Indien ,  où  U  éprouve  le 
Sux.  «t  le  refiux ,  6t  eacriâe  aux  dieux. 

VI'  î>e  l'amiiQUGhwv  de  V/ndus  à  B^tbjlane.  j^dmiraùlaf 
éuUtliutmem  £  Alexandre,  32&>  —  H  ordonne  à  Néarque 
de  s'uubarquer f  de  visitevles  c^tes  de  son  endure,  d^is 
TemlxHuJTUitV  da  l'iodus  jusqu'à  l'embouchure  du  Tigre  * 
tandi«  «pw  lu^méuiP  Us  recpniudtra  par  ^rre  «u  tr4V«rs«A( 
UG«dH>»KiilfiCwwinaawilaPerse,l^^aùaae.  Leur  voyage 
dure  du  mQÎs.-d'flQt^e  3^  jusqu'à  U  fiud«  février  324, 
.  et  établît  1m  r^yii^ta  qui  çiQt  sfdHdHVâ  depuis  eatre  Vlsàe, 
ri^rDp«  et  VA^iqne-  Alexiodre  commuée  sa;  mjuche ,  336 . 
en  traT«r»ai»^  )«  &^roûe  »  il  y  perd  les  treis  qn^rt»  d*  la 
divisim  qu'il  «muiWTdfttt.  hi  conduite  insensé*  qO^on  Iw 
.  prête  tn  Ô^runame  wt  uattée  de  ^le  pw  Atriob.  ])»m  w 
|Kt;9(  ft.  mft^niof^  Wandre  etSitalua,  «oov«incus  d'avoir 
«Xerc4  d«  «DUftat4w  cOOcusûmib  «onire  les  IVUdes.  Oaia  la. 
Perse  «t  daiM  la  StmKç»  •  il  piviit  égalf^wt  du  demi»  s^»- 
-plice  les  gouverneurs  préyAriçtitefir»  4e  cas  ptoiFifi«i»i  «(  6iivr 
traibt  Hup^Wi  ff>W9smw:  de  ItjlbTlttne  *  i  H  MnveH  eu 
Gr^.  M«i«  à  ces  «xé«At)on4  justes,  qu«iqae  sanglante»  >' S 
joint  caU«.  dg  Vifttwwit  Oràne ,  descendant  de  Cynu  M  gbtt- 
venaev  dfl  PoM: 

La  pro^i^ieiiM  activité ,  U  force  ds  B09  génwt  ptrt*^s 
insq^'«lejr»  «ntie  1m  opévatimv  mitiuûres  et  r«dmi«iïtr«wïp 
iBt^>eiH«)  se  »mi;<Kt(eBt,  s'exercent  «xcliuivemest ,' ^is 
set  derni^es  anii^Si  sur  Ica  plans  de  copunwse ,  de  d^Hr 
vertes,  de  ré£ormw  fliisérale»  et  parlicwliàr es ,  4»  perbctioU" 
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nement  de  la  nature  humaine ,  dans  les  diverses  parties  de  son 
TBSte  empire.  II  prend  des  mesures  pour  atttrei*  dans  tes  pro- 
idnces  centrales  le  commerce  de  T'Indé.  Il  fait  reconnaitre  les 
cales  méridionales  du  golfe  Persique,  et  ordonne  de  visiter 
celles  de  l'Arabie ,  dont  ses  navigateui-s  ne  peuvent  doubler 
le  G«p  méridional.  Depuis  long-temps  le  canal  Pallacopas, 
branche  de  l'Euphrate ,  s'était  affaissé ,  puisait  le  fleuve ,  et 
ne  lui  permettait  plus  dé  fertiUser  les  campagnes  assyriennes 
en  les  inondant.  Alexandre  trace  luî-même  un  nouveau  lit  à 
ce  canal.  Peu  aprte  il  Iravaille  aux  embellissemeAs  de  Baby- 
lone.  A  la  fin  de  ses  conquêtes  ,'  11  ordonne  la  reconstruction 
du  temple  de  Bel  ou  Baal ,  comme  il  voulait  se  charger ,  au 
tommeu cément ,  de  celle  du  temple  de  Diane  à  Ephése. 
Toutes  les  croyances  sont  l'espectées  et  protégées  par  lui.  Il 
incorpore  dans  ses  troupes  les  recrues  des  barbares  au  nombre 
de  trente  mille,  armées,  exercées,  dîsdpiinées  à  la  manière 
grecque.  Une  sédition  éclate  à  cette  occasion  parmi  les  Ma- 
cédoniens ,  dont  il  venait  de  payer  les  dettes  avec  la  généro- 
sité d'un  roi  et  la  délicatesse  d'uo  ami  :  il  comprime  leur 
révolte  par  sa  magnanimité.  Les  nombreuses  colonies  appeU^ 
depuis  long-temps  de  Macédoine  et  de  Grèce  en  Aâe  ten-^ 
datent  à  la  fois  à  maintenir  les  Perses  dans  l'obéissance  ,  à  les 
régénérer  par  le  contact  avec  les  Européens,  à  "unir  enfin  les 
deux  peuples.  Alexandre  s'efforce  de  nouveau  de  les  fondre 
ensemide  par  son  mariage  avec  Statira,  fille  de  Darius ,  et 
,par  celui  de  dix  mille  Grecs  et  Macédoniens  avec  des  femmes 
persanes.  Il  essaie  de  i-épandre  la  littératitte,  les  idées,  la 
lâvilisation  de  la  Grèce  dans  tout  l'Orient,  en  célébrant  ks 
jeux  du  gymnase  et  tes  fêtes  Musicales,  en  faisant  représenter 
à  Ecbatane  les  drames  de  la  Grèce ,  3ï4. 
'  :  HarpaluB ,  retiré  à  Athènes ,  corrompt  DémostlièDe  et  cher- 
'cbe  Â  soulever  les  faabitans.  Alexandre  arrête  de  châtier  les 
Athéniens  :  lientdt  il  apprend  qu'ils  ont  chassé  Harpatiis;  il 
abandonne  alors  toute  idée  de  vengeante.  Mais  la  Grèce  ne 
peut  trouver  de  repos  ù  l'intérieur ,  de  sûreté  contre  gei  voi- 
'nns  que  dans  l'existence  d'une  fédération  hellénique,  saQS 
cesse  menacée  ou  attaquée  par  la  passion  des  Grecs  pour  «ne 
mdépendance  sans  i'estriction.  Alexandre  donne  des  partisans 
à  cette  grande  institution  et  à  la  suprématie  macédoiiienfte  , 
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par  nn  acte  éclatant  ie  justice.  It  i-end  à  vin^  mille  bartau  / 
que  les  factions  ont  ^chassés ,  leur  patrie,  l«urs  Inens,  lenr 
état  de  citoycDS.  IL  dompte  les  Cois^ns,  et  reçoit  sur  les 
boi-ds  de  l'Euplirate  les  ambassadeurs  de  la  moitié  des  peu-, 
pl£»  cooous.  11  entre  11  Babylone,  accueille  avec  boDl^  le» 
députés  de  U'  Grèce,  et  médite  pendant  un  an  d'immense» 
et  nouveaux  projets  de  conquét^et  de  découvertes.  Il  meurt 
h  Babylone ,  323 ,  âgé  de  trente-deux  ans  et'  huit  mois ,  des 
suites  de  ses  ^tigues  et  de  ses  excès  (1).  Son  trépas  est  pleuré 
par  la  famille  du  roi  qu'il  a  détrôné;  par  tous  les  peuples 
vaincus ,  dont  il  a  amélioré  le  sort ,  chez  lesquels  il  fonda  plus  - 
de  villes  que  les  autres  conquérans  n'en  ont  détruit. 

VJDgt-aniKcleiieioDt  éoauIi!idepuu)(  mortd'Aleiagdro.  DaD*cet 
c»|i*cedetemps,il  n'a  fiteuti  un  moment  île  Cxcr  l'^nentiou  àê  la 
IKiatéritri'j  aon  nnm  c'eat  inconiiu  i  iiuan  faomine  ;  |>liii  Je  cent  ëcri- 
TÙnSiBncîeDS  ou  modernci,  ont  ncoDtf,  jugé,  apprécie  let  actioDS. 
Cette  prëoccupatio il  de  tous  lei  livcle»  i  «on  êgardiuŒrait  pourmiitla- 
Icr  ta  luptirioriu!  :  te  génie  *eul  jouit  d'un  pareil  prÏTÏle'ge.  La*  difcla- 
Diatïun  l'ont  trailé  de  fuu.  Lei  grandi  etpriti,  depuis  César  jusqu'il 
Coudé,  BoMaetct  Montesquieu,  frappés  de  la  hauteur  de  tes  id  des  et 
de  se»  combinaisons,  en  ropportavec  les  leurs, se  sont  réusii  ponrTad- 
minr.  Sa  conquête  fut  juste  j  elleiiélttra  la  Gi'éce  des  dangfn.ct  dek  - 
.humiHïtiaiis  que  lui  prodiguaient, lei  rois  de  Perse  depuis  deux  cents 
ans.  De  plus,  il  U  Tcudil  saluluire  aul  vaincus  ,  et  acquitta  ainsi  la  dette 
immense  que  tout  copquéraat  contracte  envers  l'humanité.  Son  adnii- 
niilralion  passa  le*  vulgaires  éloges  comme  l'imitation.  El^e  d'Aristote, 
l'esprit  le  plus  uoivenel  de  l'antiquité,  il  conçut  toutes  les  idées  que 
l'Orient,  mis  à  la  dîspotitbn  du  philosophe  de  Stsgjre ,  luiaunutfaît 
naître,  et  il  employa  sa  tonte-pulsiance  i  les  eiécuter.  Ecoutons,  noit  . 
pas  un  punégyrisle ,  mais  un  hiitorien,  racoolant  froidement  les  projeta 
conçus  par  lui  pour  rapprocher  les  membres  épars  delà  grande  famille 
humaiue  par  les  liens  de  la  religion  et  du  coiàmerce ,  et  nous  pourrons 
aloti  juger  «a  hauteur  d'un  senf  conpd'iell.  a  On  exposa  devant  les 
K  Macédoniens  de  longs  mémoires  que  le  roi  mort  avait  laissés.  Dans  les 

•  plusconsîdérablcs,  oD  trouva  le  projet  de  faire  construim  dans  la 
H  Pbénicie,  dansia  Sjrie,  dans  la  Cilicie.et  dans  Cypre,  millu  vais- 

■  seaui  plus  forts  que  des  galères,  pour  porter  la  guerre  sur  les  rivages 

•  de  l'Afrique,  de  ITspagiie  «t  de  tous  les  pays  qui  environnent  la  Si- 

■  cile.  On  devait  construire  aussi ,  par  intervalles ,  le  long  des  rivages, 

■  des  ports  et  des  abris  convenables  pour  une  flotte  de  cette  im|iartance. 
¥  Le  but  de  cette  eotreprisaélait  d'assurer  par  tous  leaodtét  de  la  mer 
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«  intérîtBM  on  iUiiUimtite  m  pumgt  Vhn  st  «M  jMpi'MM  m* 
m  iMtDci  cl'H«riutl«>  Il  .^tMt  tait  nantion  <l«  lU  UwplM  magnifiiiiK»,  i 
«  la  conitrucUon  de  chicunduquels  il  destin  a  il  quinze  centa  talenb 
a  IliDiïiquaitIct  mojciii  de  peupler  lei  oouvellet  *ilUs  qu'il  devait 
i  faire  Mût.  H  pourroyait  i  la  trammigratlon  réciproque  des  A«ia- 
■  liqae*  en  Eontpe ,  et  de*  BnropAns  en  Aeie.  f»r  In  affianoea  et  le» 
•  lilHWi»  liptimtt*  qae  le*  detts  partiel  de  ta  terra  csntractenient  aiBii 
<■  eiucDiMe ,  il  ToulaVt  qo'eiki  KkiuHAt  ddaoraiai*  i/m*  on*  paâ  pto- 
«  foDda  (i).  •  A,  P- 


CHAPITRE   XXXIV. 

Histoire  des  auccesseuri  d'Aleiaadra,  depuis  la  mort  d'Alexandre 
jusqu'à  h  battitia  dipstn,  SoS-Soi. 


S  L—JElat  de   Vampire,  dt  larméa,  de  la  fAùtle  ,  th*  ca/nlaima 
d'AkxtMdr»,  ut  ntome/il  oii  Ûmourut, 

Hut  d«  fOriest.  —  En  momaal,  Alcuodre  laiuMt  le»  ptoplea 
nombreux  d«a  provincw  pwunM  «i^ats  dt  la  MMÀlowe  e  t  de  ja  Grec*; 
Xf*  grand  ouirage  de  Uni  nifi^nitiaD,  du  riinp<ni4tioa  de  1»  ciiiliaa- 
tioD  grecque  danirOritnt,  oommaix^  par  lui.  re»lait-à  achever. 

£lat  de  ta  Grica.  ~^  Il  laiMait  lea  |iauplei  grecs  en  poaaeuïoa  de 
leuri  gonveEscneDiide  leur*  Ivia,  da  leurs eoutumci,  de  leur*  ma- 
gistrats ,  de  lenr  liberté  i^itile  pUiitp  et.  sKtUrs,  loulcs  obo>M  t|u<  les 
Atheategseticsiipartiatea  loar  aiaieat  ftlées  quand  Us  ï^Sieut  i^Uaii 
le  comnandament.  pa  leur  liberté  poHtiqaa,  il  ne  Icar  avait  entera 
guele  dntit  dfguarre  priifc,  qui,,  apr^  aveir  «uuTert  la  préce  de 
san^^raTÙt  «ucfTicau'i  Perses.  It  n'avait  «ttribue  lia  Macédoine 
qm»  Im *»prém9^e„  le  MmùndaBisnt.  dont  ■••  Spartiates,  lesAlb^- 
l)ieos,]e*Tl>^b«inf  a?aîeDt  ^t^  tovertii  tot^t  i  lour,  11  avait  renpUc^ 
les  (tierra*  civilM  p«Tp^ti|aU« ,  le*.  J^spcUwas  suacettifs ,  par  l'ordre, 
lft;paii,  la  forcv  sniBsaate  pour  rcsistvé  to*"*!'  les  atlsque*  de  1'^ 
Iraqger,  quel  qu'il  fût,  r<.'SMltantdeUcoimtlutJoiif^d(!raUTciiu'il  avait 
donnée  i  la  Grâ«e{3]. Il  avait  laissé  Antipaler  fnMae«d(inie  avec  3»,oao 
boinitasrauTmaiD)enir  CADOuvel  éUt  de  cboiei.-Lea  Spsrtiatus  et  les 
AtUnioDSK  4^c1lus  d'uue  puiasasce  dout  il*  «vaieat  si  crutllcrsent 
sbus^  avaient ksAtedew^ de  la  reoouvrer  avbuulsvarMiitiaGrécer 
Maisles  Sparti»^  el  Uur  roi,  Agi*  avaient  M  vaincus  ;  nais  les  Atbé- 
si^itt  s'étnent  vp*  conlraiats  de-clwssar  Jbrpalvsj  nais  Alesandre 
avait  donné  vingt  mille  partisans ,  vingt  mille  soutiens  il  son  systine , 

(<)Died<ii>,I.XVUl,c,  4..(>)^v- ''*»»>.  FH-  K>-W- 
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en  for^utletAvenactt^ideUGr^ceil  répéter  ceui  de  leun  bannb 
qui  «TaleDl  AëcfatM^]  uds  Jugrmmt  et  par  les  cabalci  det  clicfi  ilea 
dÎTersear^pub)[((ue].C«  grand  acte  de  justice  paternelle  avait  »cilé  le 
m^coD lentement  de  tous  cclix  ijui  btjisdI  ù  le  reproclier  quelque  int- 
quîle,  et  en  parlîculUr  celui  dei  Xloli«ns  et  des  AthénieDi.  Lei  pre- 
miers,ajànt  irijiislenient  chassa  l'ancieniie  et'puiwante  famille  des 
Œillades,  l'attendaient  i  tti'e  punii  incessamment  de  cette  violence; 
lef  Becondi  alaîent  ploaînjuitement  encore  partage  entre  eux  le  (erri- 
loire  oei  Samicni ,  qu'ils  étaient  peu  disposai  à  rendre.  A  la  première 
□ouvelle  de  la  mort  d'Alexandre,  lei  Athéniens,  ijui  avaient  del  re<- 
louréca  dans  les  trésors  que  Iciir  ayait  laisads  Harpalus ,  enrojêrent 
L  joslbènci  se  mettre  i  la  t^lede  huit  mille  &aldat> ,  vétéraoi  des  guerrea 
iTAsie,  coDg^diei  parka  gouveiiibur»  doPcrie,  et  sUtionne's  aloriauK 
environs  du  Txnare  de  Lacanic.  Ils  équipèrent  une  flotte  de  d^ui  cent 
quarante  galères.  Ils  envoj'èrenl  des  orateurs  d^nt  les  rilles  grecques , 
iiouf  les  appeler  A  la  liberté,  et  en  obtinrent  diTeracon  tin  gens  de  trou- 
pes qui  portèrent  Tarin  ^o  canfédffrce  i  ticnte  mille  tiororoaa.  Les  plus 
riclies  des  Atbènicns,  les  plus  sa^ es  de  clinque  république ,  Fhncion  1 
leur  l£le,  d  e'sapprn  nièrent  l'en  treprlie^  mai*  leur  Toii  fut  dlouiTée  par- 
tout par  les  ambilieiii,   •  dont  le  métier  e'tnit  d'e'mouvoir  le  peuple, 

■  uai  ne  pouvaient  vivre*aui  depeusdu  pulilicqueparU  guerre  i  genre 
E  d'hommes  dont  Philippe  disait  autrefois  que  la  guerre  élail  pour  eux 

■  un  temps  de  paix,  et  que  la  paix  leurfuisait  la  guerre  (i]<  ■ 

Tel  BtJit  Vet3t  dé  )a  Grfce  i  h  mort  d'Alexandre.  U  reste  â  eiamiaer 
celui  de  son  armce,  de  sa  famille,  de  ses  géne'raux.  ■ 

Êiat  lie  tarméc.  —  Alexandre  avait  eu  plusieurs  fois  à  comprimer 
dans  ses  soldïta  l'esprit  d'indépendance,  d'opposition  J  ses  vues,  de 
reTultp  même  i  mais  l'aœanr  pour  sa  personne,  l'enthousiasme  pour  ses 
exploits  qu'ils  araivnt  partagés,  étaient  i ifs  et  profonds.  Quand  il 
^purut,  ces  s'enlimcns  dont  il  avait  été  Tobjet  se  changèrent  en  afluc- 
tîon  poqrsa  famille,  en  ilésir  manifesté,  è  plusieurs  reprisis.  Je  la 
placer  sur  ion  ttÙoe  (i). 

i.tal  4'  laJamiUe.  —  Là  famille  iJ'AleiaiidrR  se  composait  de  huit 
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L'iMb^illiyd'ArrliidMil'eiifiiiiceil'AleHihlre  Aigu,  l-ilUgitiniU 
etUïeuoeiMil'Ucrculc,  labaiDefjiieiua  diCIéopitracoDtrtiArihid^ 
et  coQtre  Eurydice,  qui  ilerint  l'^pouie  de  ce  pKace  i  et  par-deiiui 
tout  l'imbition  dei  cnpilïiues  d'Alexandre,  famaieiit  «utiDtde  cause* 
(le  perte  pour  lii  famille  roysile.  Mais  ce*  cauaei  étaient  gravei  uni  élra  . 
d^citivcB.  Dam  la  peuf'uile  do  la  succeuion  d'Alexandre,  lea  fils  et 
ma  frère  IfouTaient  pour  auiiliairci  l'affection  de  leitoldals,  le*  taluna 
et  le  devouemeot  d'Eumèiic,  le  plu*  babile  de  te*  gëoéraui,  et  ju». 
qu'aux  defLTCDce»  hyiiocritei ,  jusqu'aux  concciiioDi  tnomentaneel  de 
tesarabilieui  Iicut«aaTis,  qui  coonaiiMicnt  trop  bien  lei  senlimeiu 
de  l'armée  pour  o*er ,  pcodynt  le*  huit  première*  années ,  porter  ai- 
'  teinte  aux  droiU  àea  bérilieri  Idgilîmea-  Or  ,  dans  cet. espace  de  temp* 
et  arec  dépareilles  ressources,  poar  peu  quG  les  circonstance*  fussent 
fjTorable*,  la  famille  pouvait  défendre  le  sceptre  contre  les  atlacjiics 
de  ses  ennemi),  et  l'aflermir  eulre  mi  maias. 

Diipoiitioru  dei  capïiainei  d'Alexandre,  —  Quand  le*  capitaine* 
d'Alexandre  le  virent  mort,  les  un*,  en  petit  nombre ,  songèrent  à  en- 
vahir sa  tucccssion  entière ,  après  avoir,  par  divers  moyens,  dépouillé 
la  fa  mille  et  réduit  leurs  collègue*  à  la  dépendaiicc.  D'autres  formèrent 
le  dessein  de  démembrer  l'empire,  et  d'en  former  à  leur  profit  un  cer- 
tain nombre  de  royaume*  d'uue  certaine  étendue.  Lea  autre*  enHn ,  et 
c'était  le  grand  nombre ,  projetèrent  de  le  rendre  aimplement  indépeu 
dans  dans  leur*  gouverncmens  respectifs. 

Quettiont  à  résoudre.  —  Ainsi ,  i  la  mort  d'Alexandre,  il' s'agissait 
de  savoir*!  l'Orient  demeurerait  sujet  des  Macédonien*,  et  si  la  cîti- 
liaation  gret^ue  y  périrait  ou  s'y  développerait  j  ai  la  Grèce  resterait 
organiiée.eii  une  );raade  lépublique  fédérative  *ou*1a  suprématie  de  la 
Macédoiue.ou  *i  elle  deviendrait  sujette  delà  Macédoine,  on  enfin 
*i  elle  recouvrirait  aon  indépeadauco  et  se  divilerait  de  nouveau  en 
une  foule  de  petites  républiques'  ennemies  les  unes  des  autres;  silafa* 
mille  du  conquérant  posséderait  ses  étals  bér^ditaire*  et  ses  cooqHitéa, 
ou  eu  serait  dépouillée;  ii  l'unité  de  son  empire  serait  maintenue,  ou 
s'il  *erait  morcelé,  soit  eu  royaumea,  soit  en  gouveroemens  devenus la- 
prupi'iété  d'une  oligarcbie  militaire.  Ces  question*  étaient  le*  plu^ 
gravrs  qid  eussent  encore  été  agitée*  dans  le  monde. 

S  H.  —  FrenHèrtorgarùiation  de  Fempire/ProjeU  coritmirct  de 
Perdiccat  et  det  généraux. 

323.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  géniaux  s'asseii>' 
blent  à  Babylone  dans  son  palais.  Ptoléinée  ouvre  l'avis  de 
partager  ses  états  entre  ses  divers  capitaines.  Perdfccas  fait 
décréter  qu'on  reconnaîtra  potir  snccesseur  à  l'empire  le  lî'^ 
4|ue  Roxane  met  au  monde  im  mois  ^rÈs  la  mort  du  cpix]"*''' 
rant,  conjointement  avec  Arrhidée,  ftère  d'Alexandre,  quf 
prodame  llnfautetie.  ■.  _ 
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Penlîccas  olittent  cette  décisicm  en  s'aLlnnt  tle  l'enthoU- 
siasme  des  cavaliers  pour  la  mémoire  et  le  sang  d'Alexaiidm 
de  son  crédit  personnel ,  de  celui  des  plus  influens  des  géné- 
raux qu'il  intéresse  à  ses  pi-ojets.  Il  accorde  une  part  dans  la 
tutelle  et  dans  la  régence  ,  qui  doivent  donner  la  toute-puis- 
sance, &  Cratère  ,  Antipater,  Léonat,  Méléagt*  :  Atitipateret 
CratèrereçoÎTent  en  outre  la  direction  des  affaires  de  l'Occident , 
le  commandement  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce  ;  Méléagre 
partage  avec  Perdiccas  l'administration  suprême  de  l'Orient. 
Pour  asaouvir  l'ambition  de  la'  masse  des  généraux  ,  les  se-' 
parer ,  les  exiler  du  centre  de  l'empire ,  Perdiccas  distribue 
les  provinces  à  trente-quatre  d'entre  eux.  Nous  rappellerons 
seulement  le  nom  dé  ceux  qui  infiuèrent  sur  les  événemeRs.- 

Pielim/t  it^\  Vifjf*  M  l'Atilqat. 
Juligoue,  le  PtDiplijliB.  fk    LjcLd 

ftnii  Pbijiii. 
Caiiandrl ,        la  Carir. 
Lfynml,  l(  pitlu  Pbi^  ta  Plir 

it  l-naUHpoil. 
P,^rt,u,.        l,P.™f. 
^n™nWm.       I.Sjri«.    ■ 
Pii^.  U  lUdic 

Perdiccas  ne  prit  aucune  province  pour  ne  pas  se  laisser 
confondre  dans  U  foule  des  gouverneurs.  Mais  il  s'était  ré- 
servé exclusivement  le  .commandement  de  l'année  et  de  U 
flotte  royale  stationnées  en  Asie  ;  et  bientôt ,  par  son  milite 
et  sa  réputation  personnelles,  parle  supplice  de»  chefs  mécon- 
teiis,  par  l'intérêt  qu^inspiraieni  ses  pupilles,. il  acquit  d'a- 
bord un  grand  ascendant  sur  les  soldats.  Avec  leur  secours , 
^tl  se  flatta  de  se  débarrasser  bieut&t  de  la  concurrence  des 
autres  tuteurs  ,  de  réduire  les  généraux  à  la  condition  de  sim- 
ples gouverneurs,  et  d'iicrlter  lui-^nême  plus  tard  de  tout 
Vampire,  en  couvrant  ses  projets  du  masque  de  la  légitimité. 
IL  commença  l'exécution'de  ses  plans  par  l'assassinat  de  Me- 
y«gre.  Les  généraux  se  rendirent  dans  leurs  provinces  avec 
l'intention  de  renverser  Perdiccas  et  de  créer  à  leur  profit , 
les  uns  des  royaumes ,  les  autres  des  principautés  indépen- 
dantes qui  auraient  converti  l'empire  en  une  oligarchie  mili- 
taire, Perdiccas  n''eut  d'appui  que  dans  son  frère  Atcétas  et 
dans  Eumène  ,  seul  honnête  homme  parmi  tant  d'ambitieux. 
Plein  de  reconnaissance  pour  Pljilippe  et  pour  AlexiLodre, 


38a 

Eainëne  veut  maintenir  la  cooronn&uu'  U  téu  de  lenn  éxs- 
cendans  :  il  s'unit  à  Feidiccas ,  dont  les  desseins  avcmés  sont 
conformes  aux  siens ,  sauf  à  combattre  plus  taid  le  tuteur 
lorsqu'il  le  verra  travailler  poui'  lu^mème.  Sa  cofidiiqtf  4T0C 
les  tuteurs  Bucc«ssi£i  sera  toi^oun  U  inêmB.  ,,',. 

Les  peuples  de  la  haute  Asie ,  et  ceux  de  l'Aaie>*Min.eiu'e , 
excepté  deux ,  se  prêtent  .sans  résistance  aux  di^>ofitio^  {véa-' 
Ubles  acrètées  par  Perdiccu  et  pat;  les  autres  w^ijtaiiw»  d'A- 
lexandre pour  l'administration  de  )'«Bipir«  (t). 

S  m.  —  Bci'olle  àet   Crew  d'Aùe  et  d'Europe,  d'Jriaradie ,  des 
Pisiditnt.  ■'■' 

Les  projets  contraires  de  Perdiccas  et  4^  gA^vomeUrs 
sont  suspendus  par  la  révolte- des  mercenaires  et  autres  Grecs 
établis  dans  l'Asie,  par  l'insurrection  des  Grecs  d'Europe  ,  par 
la  résistattce  d'Ariaratlie ,  roi  de  Cappadoce  ,  «t  par  celle  des 
Pisidiens.  Les  capitaines  d'Alexaudie  sont  dans  la  nécessité  de 
réprimer  ces  soutèveuiens ,  qui  tendent  à  leur  enlev»  la  proie 
qu'ils  se  disputent.  Mais  au  milieu  des  guerres  qu'ils  vont 
entreprendre,  on  voit  repaittltre  les  idées  et  ks  projets  dont 
ils  sont  personnellement  occupés. 

323.  Réivlte  des  Grecs  dans  la  fuuttt  Asie.  —  Les  tnere»- 
naires  et  les  tir«cs  colonisés  par  AUxandra  dant  1*  binite  Ast« 
sont  méooBtens  de  leurs  établissemens  et  s'armimt  tu  nombre 
de  vingt-trois  mille  pour  retourner  dans  leur  patiie.  Perdio- 
cas  dirige  Pithoa  contre  eux.  Celui-ci  Vent  Iw  gagner ,  et 
.  avec  lew:  appui  se  former  un  royaume  dans  la  haute  A«e. 
Mais  après  leur  défaite  ils  sont  tons  massacréi  par  ks  soldats 
de  Pithon ,  conformément  aux  ordres  secrets  et  [WMs  de  Per- 
^ccas.  -- 

;323-3!fô.  Guerre  Lamiaque.  —  Alexandre  n'avRÎtlaiMéde 
garnison  qUe  dans  Corintbe.  Les  Grecs  étkïent  éa  pleine 
puissance  de  'leurs  actions.  A  la  praniàre  -  nouvelle  de  la 
mort  du  rot ,  333 ,  les  Athéniens  M  les  ^tidiens  prament  les 
arm»  et  abjurent  la  suprématie  de  Ik  Macédoine.  Hypmde, 
et  DémOsthène  alcws  en  exil  pour  s^ètro  vendu  h  Harpalus, 
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^^lent  les  yill^îk  la  liberté.  PboctoD  ^«oppronvalaguefraî 

Oix^euf  ])ei^>Ies  de  U  Thessalie,  de  laGrèc«  centeaJfi  etilii 

Pëloponèse  se  soulèvent  ;  sept  restant  dans  le  parti  tba/aiàon 

nien  ;  les  Spaitiates  et  les  Arcadiens  demeurent  neutres. 
Antipater  est  vaincu  par  Léosthèues ,  chef  des  confédérés , 

près  de  Lamîa  ,  en  TbesSalie ,  se  réfugie  dans  la  ville ,  et  y  est 

^wsiégé.  Léonat  passe  en  Grèce  sous  pr 

tipat£r ,  en  véalité  pour  épouser  Cléopâ 

le  Graild,  qui  exerce.le  plus  grand  a 

doniens  :  cet  byinen  politiijue  doit  le  ci 

fortune.  Mais  il  est  vaincu  et  tué  par  li 

enivrés  de  leur  victoire,   licencient 

troupes. 
Avec  les  délwis  de  Xéonat  et  l'armée  que  lui  amène  Givi- * 

1ère ,  Antipater  les  défait  près  de  Cranou ,  tandis  que  Qitus , 

commandant  de  la  flotte  royale ,  détruit  leurs  vaisseaux  daoa 
deux  batailles  navales.  Leur  ligue  se  dissout  :  Antipater  prend 
successivement  leurs  villes, "et  menace  Athènes.  Phociou  et 
Démade  obtiennent  la  pwx  pour  leurs  compatiiotes.  Le  vain- 
■  queur  met  une  garnison  dans  Athènes ,  lui  donne  Phocion 
pour  administi'ateur ,  et  une  aristouatie  modérée  pou'gou— 
Temeraent.  Il  plstce  des  garnisons  et  des  adminislrr^tem-s  dans 
les  autres  cités  de  la  Grèce  centrale  et  du  Péloponèse ,  qui 
ont  pris  part  au  soulèvement.  Poursuivi  par  ses  satellites , 
lâchement  condanmé  par  le  peuple  d'Adiènes ,  Démostbène 
s'empoisonne  dans  l'île  de  Calauiie.  Les  j£toliens  obtiennent 
des  conditions  plus  avantageuses  qu'ils  ne  devaient  les  atten- 
dre, parce  qu'Antipater  et  Cratère  sont  pressés  d'aller  combat-  . 
,  treJPerdiccaâ.  (  l^oj-cz  le  paragraphe  suivant.  ) 

liésùttatce  d'^^naralhe.  Révolte  des  villes  de  la  Pisidie.'^ 
Pendant  que  ces  événemens  se  passent  en  Grèce,  Perdjccas, 
en  Asie,  attaque  avec  l'armée  royale  Ariaratbe,  qui  refuse  . 
d'abandonner  son  royaume  de  Cappadoce  è  Eumène.  Aria- 
ratbe est  vaincu ,  pris ,  exterminé  avec  toute  sa  famille  :  Eu- 
mène est  mis  en  possession  de  la  Cappadoce  et  de  la  Paplila- 
gonie.  Les  villes  de  la  Pisidie ,  Isaure  et  Lavande ,  qui  ont 
massacré  leurs  commandans ,  sont  châtiées ,  322. 
■  Tout  alors,  en  Asie  comme  t'a.  Europe,  recânnaitla  loi 
des  successeurs  d'Alexandrei  Ils  reprennent  l'exécution  de 
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I«ur9  projets  respectU^ ,  et  tournent  contre  eux-mêmes ,  pout 
K  disputer  l'empire ,  les  armes  dont  ils  viennent  de  se  servir 
contre  les  révoltés  (1). 

§  IV>  —  Première  ligUe  d'ArtUpaltr ,  Cratère ,  Anligaite ,  PtaUatée ,  - 
contre  Perdiceat  et  Eumine ,  fui  luccdm&enf ,  3ai-3io. 

322.  Perdiccas  prétend  régner  seul;  les  généraux  d'A^ 
lexaudre  prétendent  tous  régner,  les  uns  sur  une  plus  gi'andej 
les  autres  sur  une  moins  grande  poition  de  l'empire.  Aus^  , 
après  la  victoire  de  Cranon ,  Antipater  et  Ci'atère  retournent 
en  Macédoine  et  s'nnîssent  par  des  liens  étroits  :  Cratère, 
épouse  I%ila,  l'une  des  filles  d' Antipater.  Perdiccas,  de  son 
côté ,  veut  se  frayer  une  route  au  trône ,  en  épousant  Cléo- 
pAtre  et  en  essayant  de  perdre  Antigone  et  Ptoléniée ,  qu'il 
accuse  auprès  de  l'armée.  Antigone  se  sauve  en  Macédoine , 
321.  Antigone,  Antipater,  Cratère,  Ptolémée,  forment  une 
première  ligue  contre  Perdiccas.  Celui-ci ,  pour  donner  plus 
d'autorité  à  ses  démarches,  pour  obtenir  de  l'armée  une 
plus  entière  obéissance ,  appelle  au  conseil  tenu  en  Capp*- 
doce  les  deux  rois  Alexandre  Aigus  et  Arrbidée.  Il  oppose 
Eumène  à  Antipater ,  Cratère,  Antigone,  ]Héoptolème  :  ce 

.  dernier,  d'aboid  déclaré  poçr  le  tuteur  ,  n'avait  pas  tardé  à  ' 
embrasser  le  parti  ennemi.  Perdiccas  va  combattre  lui-même 
Ptolémée  en  Egypte. 

Cratère  et  Néoptolème  se  mesurent  en  Cappadoce  contre 
Eumène,  sont  défauts  dans  deux  batailles,  et  périssent  dans 
la  dernière.  La  cause  de  Perdiccas  triomphe  en  Asie.  Mais  en 
Egypte  ,  il  éprouve  un  échec  au  passage  du  Nil ,  près  de  Mem- 
pliis.  Il  est  abandonne  par  ses  principaux  officiers ,  irrités  dès 
long-temps  de  ses  hauteurs ,  et  massacré  par  ses  soldats  dans 

-    sa  tente,  320  (2). 

S  V-  ■--  Bégetice  de  Pilhon  et  d'jinfipater. 

320.  Exclusivement  occupé  à  se  créer  un  royaume  indé- 
pendant en  Egypte ,  Ptolémée  refuse  la  tutelle.  Pithon  s'en 


(OiMoa. aic.,xvui,;.ig.juii<i.. xm,$, 6.  - 

(^)  tluUri.,  in  Eaw>,  Julin.,  %m,  6,  s,  ■  Prràicau  M  > 

t  gc^im-n,  aj  nujHlar  CItopalrx  inltnilil.  •  PiHl ,  XVIII  ,i 
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démet,  |teuapràs  l'avoir  acceptée,  d^dûté  par  lea  intrigue* 
et,  l'ambition  d'Eurydice  ,  devenue  l'épouse  d'Arrhidée.  An- 
tipater  accepte  la  tutelle  et  la  régence. 

jies  confédérés  font  un  second  partage  des  provinces  à 
Trisparadis  en  Syrie.  Eumène  et  cinquante  du  même  parti 
sont  proscriu,  et  leurs  provinces  assignées  à  leurs  ennemis. 
Pithon  reçoit  U  Médîe ,  et  Séleucus  la  fiabylonie.  Antigone , 
avec  le  secours  d'un  tr^re ,  défoit  Eumène  à  Orcyninm ,  en 
Cappadoce,  et  le  contraint  à  s'enfmner  dans  la  citadelle  de 
Wora.  Ptoléraée',  de  smi  cété  ,  dépouille  Lao|ilédon ,  l'un  deS' 
proscrits ,  et  fait  une  première  fois  la  conquête  de  la  Judée , 
de  la  Phéuicie  et  de  la  Célésyrie. 

Antipater'avait  hérité  des  vues  ambitieuses  de  Perdfccas 
sur  la  totalité  de  la  succession  d'Alexandre.  Dès  qu'CHympias , 
sa  constante  ennemie ,  apprit  qu'il  était  revêtu  de  la  tutelle 
et  delà  régence,  elle  se  sauva  en  Epire  avec  Alexandre  Aigus 
et  Boxane.  Mais  Antipater.  s'entoura  avec  soin  du  reste  de  la 
famille  royale,  d'Arrhidée,  d'Eurydice,  de  Thessalonice.  Il 
laissa  en'^Asie-son  lîls  Cassandre,  pour  surveiller  Autigone, 
dont  41  devinait  les  '  desseins.  Enfin  Eumène  lui  ayant  de- 
mandé des  secours  après  la  défaite  d'Orcynium ,  il  en  envoya 
à  ce  général  naguère  proscrit  par  lui ,  et  Antigone  n'osa  plus 
presser  le  siég»de  Nora.  Antipater  avait  sans  doute  à  crain-' 
dre  une  rtouvelle  ligue  des  successeurs  d'Alexandre ,  réunis 
contre 'lui,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle.  Il 
laissa  la  tutelje ,  la  régence ,  le  gouvemementde  la  Macédoine 
au  vieux  Polysperchôn  son  ami.  11  n'appela  son  propra  fils 
Cassandre  à  l'administration  de  la  Macédoine  qu'en  rem- 
placement de  Polysperchôn ,  320  (1). 

Ji  \l.~Rtgenca  de  Pofyiptrchon.  Stiioadt  ligue  de  Caitandrv, 
d'Antigone ,  de  Ptùlimie ,  fontre  Polytperchoa  m  Eumène , 
3M-3i5. 

330>  Palysperchon  succède  aux  desseinsde  Perdiccas  et 
d' Antipater,  en  même  temps  qu'à  la  régence  et  A  la  tutelle. 
B'un  autre  côté  ,  Antigone  a  réuiti  sous  ses  drapeaux  une 
armée  de  70,000  eold:^,  la  plus  grande  force  militairequi 

(!)  Jxslin,  llr.  XIV,  11.  Oiod- Sic,  XVIII,  >7-4i|. 
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«ait  daqi  l'cnipite  ;  il  dtaipe  de»  loi*  à  14  npiti^  àe  l'Aàec 
Mioeurâ  ;  il  i^^le  enfifli  >  par  eet  baut^urs  autant  qae  par  sa 
puissance ,  le  .projet  d'engloutir  I9  nuKiarchie  t^ut  entière.  . 
le»  4nH«H(|;éiiâaux,  qui  n'sspiient  qu'A  das  royàuines  on  à 
de*  satr^ws,  «ntdoiu:  i  coinl)atbe  Pf^sper^on  et  AbIÎ- 
fftae-  U»  se  dévident  >  atuquer*  P^lfSfMtcfaon  ie  prefiierj 
parce  qu'en  le  oomblittaU  «  ils  miDeroot  rinamUe  les  pré^ 
teptiftw  i»  l'un  de  C«ux  qui  aspirent  à  U  monmihie  univep- 
sellç,  et  Us  àioim,  l'8«ttvit^,riinpoitoae  lé^tinàié  de  la 
faille  d'Alfuodre ,  touipws  subnGttae ,  nont^eulesnent  en 
iUacédpine,  iqaifi  ai)S«i  en  A^ie-  £n  «^,  on-  voit  daaa  Hn- 
tarque,  Diodore  et  Justin  (I),  que  les  falcapes  etles  arm^, 
quoique  sépare*  pajT'Wfe  .di^lAce  de  3W  Ueue*  de  la  bmille 
d' Aleïiaodie ,  ohéissai^bt  eamje  è.  ae«  injwMiont  au  com- 
mencement de  ce^  périodf;.  Pen^ê^  l«e  géa^auj.  d«  cou» 
quérant  auraient-ils  trouvé  àgs  ç}ftaiplee  iiisiVTO^tabl©  h  la 
dépouiller,  ci  deux  cai^tw  n'avwwt  p»é«jpUié  m.  p«ie. 
1°  Etunçqe,  mal  ol>éipar  Le^pVj&i  fwl^  d^çtttïmt  «Knwnc 
étrapger,  trahi  JW  Peucestas,  livré  pw  le»  AïgytMpidei , 
succomba  djtns  sa  lutte  çon^e  Anti^ne  i  ^'  If»  dlssÂinons 
^e  la  i;awUe  royale  lui  ôlÉrent!  J»  pUw  grande  pi«lJc  ilft  M» 
ressources,  et  les  futurs  d'Olympi»?,  ^I^rireqt  %  vewer  le 
sang  d'Aleçandre. 

Préparatifs  de  Poiysperchûn  et  de.  te/f  FivaftXf  J^mnèus 
•.ss^  dans  iQhavtç  Asie i  319> -^  I|«f  ^cpfti^r^  dwpositioiw 
l'Antipatar^^^t  la  Alftcçd^ine  à  GasMndf4  pQiir.lfi.d<^er 
^  Polysperchon  (2).  Cas^andre,  in«ligné,fp  aaMv^en  ^^AC- 
neure  auprès  d'Antigone.,  çt  fc^mc  avec  ce  g^nfraj.  et  avec 
Ptolemée  une  seconde  ligu^  contre  Polyspevchon.  Ai^igone 
essaie  d'entraîner  Eumène  dans  son  parti  :  mais  celni-ci 
veste  fidèle  aux  roisel  à  Pùlysperchon,  leur  tuteur, 

Polyapeirlion ,  demeure  maître  de  la  Macédotnç  p^j  la 
retraite  de  Cassandre,  cberclie  les  moyens  d'affermir  dans 
cejlte.c4»iiti^e  et d'éttUirdanslaGvèoe centrale,  lelPâoj^^ 


{.)  PUi.«.,i.  E.m«.  J,..;,,  XIV,,.  DW.«,XIÎ,  t.  .3r)6,.r««lf  «a*  K,*>Ii' 
ik  rbin^iidtUGrï».        *  '  ' 

(i)Pojr  ce  p.r^™ph,^DroJ..  Xïlll,  49-,S;  XIX.  .-Si.  Pluurc.,  in  E<9-  }té*< 
Il  XIV.  «piti  iTiiir  lut  PtAjiftTOum,  LXin,  i.S.Ï'ig  Jii,  Jiulin !•  Ut  rnim  I.  XIT' 
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et  l'Asie-Nlneare,  Tautorit^  des  rois  tpà  est  là  sienne  mèthe. 
Le  »oi  Arrbidée ,  sa  femme  Euryi^e  ;  Thessalonice ,  avstién.^ 
.  ébé  amènes  en  Maeédoiae  par  Antipater;  mais  Olympias,' 
Alesaixlre  Aigus,  RoxULe,  séjournaient  enÉpire.  Il  les  invite 
i  revenir  ea  Macédoine  afm  de  prêter  à  ses  démarches  l'au- 
torité <Je  la  famille  r^nie ,  dont  l'ascendant  est  encore  toat- 
pais§ant  sur  les  IWacédomens  et  sur  une  partie  «les  troupes. 

Au  aom  d'Arrhidée ,  il  nomme  Borate  co'mmaiidimt  g4<- 
B^rai  de  l'Asie-^iBcure  ;  met  1  sa  disposition  les  armées  et 
les  trésors  de  €«tt^  contrée.  Eumène  sort  de  Nora  et  parvient 
ta  Giïuie.,  «d  séjoumsit  le  «orps  des  Argyraspides^  malgré 
tes  dispositions  liostilos  des  chefs,  il  parvient  à  se  foire' obéii' 
ik'itet  vétérans  de  Plitlippe  et  d'Mexandre.  Cependant ,  In^ 
«apaWcencore  d«v^eW  it  Anëgoae,  il  passe-dans  là  haute 

.  Oventeen  Giicett  en  Macédoine.  —  En  Grèce  ,  Pôlyspor- 
dïon  ne  peiH  «tablii?  son  autorité  tant  que  les  villes  seront 
dominées  par  les  garnisons  et  les  administrateurs  d" Antipater, 
naturelle  Hient  dévoués  i  son  fils  Oassahdre.  Tl  essaW  d'opérer 
une  révtdotion  générale,  et  publie  an  b<^  d'Arrhiclée  un 
Mit  par  laqœl  il  proscrit  lés  adnùiiiatittteurs  dans  W  viRes 
de  !«■  Grèce  eemrale  et  du  PéloponêSe,  raj^le  \éi  eiilés , 
rétaliitlec  anciens  gonveiiiemms  :. il  écrit  en  parrïmller  aux 
iUliéaiens  qu'il  lenr  rend  leur  démo«àTitîe.  Cas^ndre  àvsit 
récemment  envoya  dans  Munf cliie  un  ItonVesiii  gouverneur , 
Nk»K>r,  four  soutenir  le  pard  ariètoeratiqne  et  Thocion. 

■En  318,  Alexandie,  flb  de  Polysperdion ,  s'empare 
d'Atbènes  &.  favorise  «ne'  ïulsurrection  de  fa  faction  démo- 
cratique, qui  met  à  mort  Phocion.  Mais  bientôt  Cassandre', 
ftVéc  uAe  flotté  qne-ltti  pi-*te  ftntigotte,  rsprénd  A&ènes, 
(net  «ne  garninm  dans  Municbie  et  donne  pour  adiininistrà- 
mr  aux  Athéniens  ft-iBétrhis  de  Hiftlère ,  ^  les  gouverne 
pendant  onze  ans  avec  une  grande  sagesse.  '    '         " 

'  ï^olysperchon  passe  dans  le  Péloponèse.  Toutes  les  cités  de 
Ift  péninsule ,  excepté  Mégatopolis ,  chîtssent  ou  'massacrent  les' 
admiimtrateurs ,  se  «(éeln-ent  poar  Polyspëroioff  n  lui  fonr-I 
Hissent  des  secours.^  L'écliec  qu'il  éprouve  Sot»  le»  nnirs  de 
Mégalopolis  ciiange  ces  ^iBposifions.  Hurieiirâ  vîHles  l'aban- 
dmmeot  et  retownent  à  CasAandre. 
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Çuétre  en  Macédoày:.  Dissentians  de  lafamiUe  rojrale.  — 
Eury4'f^fit  son  ûpoux  Arrlu4ée ,  crai^oant.dç  se  voir  enlevée 
l'autonté  par  l'iunbiûeusc  Olympias  ,  traitent  avec  Ca3»ifidre 
et  Antigone  (jontie  Oljmpias  et  Poly^rchon ,  et  appellettt 
Gassandre  en  Macédoine.  Avec  l'aimée  d'jËacide,  roi  d'Epire, 
Polyspercboa  ramène  en  Macédoine  Olympias,.  Roxane.'  et 
Alexandre  Aigus,  fils  do  conquérant.  Olympias  donne  la 
première  l'ext^plede  verser  le  aaug  royal  eo  mettant  à  mort 
Elur}'d|ce  et  ^rthidée  ;  elle  enveloppe  dans  leur  perte  le 
frère  de  Gassandre  et  ceux  de  leurs  ftrincipaux  partisans. 

Cqssandre,  arrivé  en  Macédoine,  assiège  Olympias  et  le 
reste  delà  famille  royale  dans  Pidna,  fait  révolter  contre 
jEaeide  son  armée  et  l'Epire  elle-même ,  chasse  Polyspercbon 
en  Ferrboebie  ,  contraint  Olympias  à  Capitula ,  ordonne  son 
supplice,  enferme  dans  Ampliipolis  Roxane  et  Alexandre 
Aigfis,  épouse  Xbesa^lonicejsceur  d'Alexandre  le  Grand,  ftour 
ae  concilier  les  Macédoniens  et. donner  à  son  usurpation  les 
couleurs  de  la  légitimité. 

11  conclut  ensuite  une  alliance  avec  l'Epire ,  révoltée  contre 
.X^cide  ,  étend  son  autorité  sur  toute  la  Thessalie,  ao/r  presque 
toute  la  Grèce  centrale ,  où  il  rebâtit  Thèbes ,  sur  l'Eubée  et 
sur  la  moitié  du  Péloponèse ,  où  il  enlève  Argos  et  la  Messénie 
à  Alexandf^ ,  fils  de  Polyspercbon  ,  316.  Dans  tous  ces  jKiys, 
.  il  domine  par  ses  {ouveruenrs  et  ses  garnisons.  L'autorité  de 
PoIysperchoQ  et  d'Alexandre  ne  se  soutient  plus  que  dans 
l'Achaïe,  la  Sicyonie,  la  Coriothie.  Parmi  les  Grecs,  les 
Spaitiates,  une  partie  des  Arcadiens  et  les  jËtoliens  ont  seuls 
conservé  leur  indépendance ,  et  la  défendent  contre  tous  les 
maîtres. 

Dans  VHellespont  et  la  houle  'Asie.  —  Tandis  que  ces 
êvénemens  se  passaient  en  Grèce,  dansl'Hellespont,  latiloue 
royale ,  co^nmandée  par  Clitos ,  avait  été  vaincue  et  détruite 
par  celle  d' Antigone.  ,  > 

Dans  la  liau)^  Asie,  Euntène  avait  rassemblé  à  Suie  des 
forces  considérables,  et  défait  Antigone  sur  les  Jx>rds  du 
Pasitigre ,  317.  Après  de  longues  marches  en  Babylonie ,  en 
Mésopotamie  et  «n  Médie,  les  deux  rivaux  en  vinrent  aux 
mains ,  l'an  $16  ,  dans  ta  province  des  Gabéniens  en  Perse. 
Ëumène  demeura  vainqueur  i  l'aiLe  qu'il  ccmninandait,  mais 
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A  l'aube  il  fut  trahi  pai-  la  lâéheté  de  Peacestas ,  et  livré  i 
Antigone  pav  les  Argyraspides  ,  en  échange  de  leur  bagage  , 
dont  l'eonemi  s'était  emparé. 

■Mort  tfEamène,  ruine  des  projets  de  Polysperchon.  — 
Antigone  ,  ancien  ami  d'Eumène  ,  le  condamna  à  niOrt  /peu 
de  temps  après  que  Gassandre ,  en  Grèce ,  se  débarrassait 
d'Olympias  par  (ui  moyen  semblable. .  Antigone  devint  un 
mopient  maître  de  toute  l'Asie-Mineui'^'^  de  la  haute  Asie, 
eomme  Cassandre  de  la  Grèce ,  et  usaiuCK^wùquenaent  de  ^ 
nouvelle  puissance. 

Etat  général.de  l'empire  en  316-  —  Par  suile  de  la^nort 
d'Eumène,  l'espo^  de  Polyspercbou  non-seulement  de  suc- 
céder à  tout  l'empire  d'Alexandre,  mais  même  de  se  créer 
un  royaume,  est  entièrement  détruit  :  malgré  ses  efibrts 
sbbséquens ,  il  ne  parvient  qu'à  dominer  obscurément'  dans 
le  nord  du  Péloponèse.  Arrhldée,  Euiydice,  Olympias,  ont 
péri  :  leS  membres  restans  de  la  famille  royale  perdent  avec 
Ëuinène  leur  seul  appui.  Bans  l'occà^on  ,  on  invoquera  bien 
encore  leurs  noms,  m^b  pour' appuyer  des  démarches  qui 
tendent  à  les  dépouiller  :  ils  restent  exposés  ,  sans  défense, 
aox  coups  des  ambitieux  qui  leur  ôteront  d'abord  l'empire ,  . 


L'oligarchie  militaire  des  trente  gouverneurs  pàrdculiers 
ou  satrapes  n'a  plus  de  support.  Cinq  d'enti-e  eux ,  Gassandre , 
Lysimaque,  Antigone ,  Ftolémée ,  et  bientôt  après  Séleuàus, 
aspirentà  des  royaumes, au  lieu  de  satrapies,  prennent  un  as- 
cendant marqué  sur  leurs  compagnons  d'armes  par  les  foi-ces 
qu'ils  ont  rassemblées  ,. leurs  talens  et  leur  réputation,  et  se 
préparent  à  prendre  pour  premiers  sujets  leurs  anciens  égau^i. 
Tels  sont  les  cbangemens  qu'ont  apportés,  dans  la  situation 
des  successeurs  d'Alexandre  ,  huit  années  de  guerres  civiles , 
et  la  mort  de  Perdîccas  ,  de  Léonat ,  de  Cratère  ,  de  Néopto- 
lème',  d'Euinène  et  .d'Antipater,  '' 

,  Pannilescinqgrandsambitieux  qui  se  préparent  à  comman- 
der aux  ambitieux  subalternes,  l'un,  c'est  Antigone,  songe 
k  engloutir  la  monarchie  entière  d'Alexandre ,  et  à  i-éduire 
Ptolémée  ,  Cassandre,  Lysimaque,  Séleucus,  k  la  même 
nullité  publique  où  ceux-ci  prétendent  placer  les  gouvei^ 
nems pai  ticuliei-s.  Les  acUous d' Antigone ,  après  la  moit  d'Eu- 
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faènef  révélait  cette  Anbitîcuae  prébantio^t  %}^'  ^ott  des 
spixaBte-dix  inille  soldats  qu'il  a  eu  ra^mbter,  il  joint,  . 
aans  toutes  ses  démarches,  la  tyrannie  à  sou  insiidieuCe  aa-. 
coutttmée.  La  face  de  la  haute  Asie  est  eutièrcineçt  renou- 
yelée  par  lui.  Il  àte  leurs  satrapies  à  tous  les  gouv«riieurk 
^aceiionieiis  dont  il  mspectc  la.  tidélité  et  rçhéiseanee  à  se* 
ordres  absolus.  Il  tueeelui  de  IVlédie;  il  proscrit  S^ucus,. 
goo^emeur  dp.  S^ii^onei  avec  beaucoup  d'autres.  11;^^ 
^ruii  le.  corps  des  ^^jrasi^dea  après  s'être  délait  de  leur» 
cheis. 

$  TH.*^  TVoMAHe  Hguè  de  Lyiùnaqûe  ,   àes   éeti£  Casialtdre,  tfy 

;  par  Autigone,  se  sauve  aupri^de 
ligue  est  formée,  contre  Antigone 
•ysiuaque,  les  deux  Gassandre,  l'un 
: ,  Tawlre  de  Carie.  Anijgoa^  s'allie 
il  s'elforce  de  se  concilier  les  Macc'- 
Macédoaiens ,  en  proclamant  qu'il 
:'t  délivrer  Bcfflane  avec  Alexandre 
iphipolisi  les  Gre(;s,  en  auaouçant 
,  rendre  la  liberté.  Ces  diverses  vne~. 

sures  sont  dirigées  contre  Cassandre  de  Macédoine  :  il  m  pré- 
pare à  combattre  les  autres  à  forcé  ouveite.  , 
Guerre  en  Grèce,  314-312.  —  Deax  lieutenans  d'AatigpD<t 
cliassent  des  villes  d'AcWie  et  de  toutes  les  a,utre6  villes  du 
Péloponèse,  excepté  de  Sicyoue  etdeCorinthe,  les  garuiious. 
de  Polyspercbon  et  de  son  Sis  Alex^idcç^  alliés  de  Cas»»^ 
dre.  dans  la  (irèçq  çeàti;ale,  un  auti^e  lic^teIlant  d'Antigone  . 
expulse  pareillement  les  gaïuisoiis,  détruit  l'empire  de  Çft^ 
sandre  dans  l'île  4'£ubée,  la  fiâotiç,;la  Phecide,  la  Locride^ 
la  Leueadie  ^  né  lui  laisse  qu'A,t|iënes  et  Mcgare ,  et  lui  in-- 
spire  des  craintes  pour  la  Thessalùe  et  la  Macédoins. 

Guerrç,  en  Asie~Mineure ,  314-311,  —  Les  efforts  réspis 
de  Lysimaque,  de  Cassandre  de  Carie  ^  et  de  Plbléinée,  qui 
vient  les  joindre  en  311  f  ne  pjroduisent  aucuns  résultat*  An- 
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àffiàB  luïtbaMedfl  Id  Mjm  et  de  Quelques  tnwu  pr(n>Ûoef 
qu'Us  itâ  dToisilt  d'abord  etleyêes-,  dépouillé  GabsOikIm  4é 
iuGktie^,  ethxhuttola'ûuaeitible  enSll. 

Querre  en  Syrie,  »iPkém'ere,  eriPaletune,  314^^11.  «*- 
Sur  ce  point ,  les  événeinctu  leK  ^lis  hnportuil  sont  le  sWge  ; 
de  Tyr  ,  dont  Antigone  s'empare  après  quinie  mois  de  siège, 
313;  la  bâta3Ie  gSgnée  l'attnée  àuiTâiltt,  pT&s  dctiaia,  par 
■Ptolëmée  sur  Démétrius,  fils    d' Antigone  ;  la    victoire  que 
remporte  à  son  tour  1 
-311.  Les  lésultats  dt 
enlève  à  ses  ennemis 
de  Rhode^ ,-  qiû ,  par 
redoute  et  évite  toute 
métrius,  de  leur  càt< 
Palestine ,  de  la  Phéuicie  et  dt;  U  Syrie. 

Guerre  à  Babjlone  et  dans  la  haute  Asie,  312,  311.  -^ 
Séleucus  avait  gagne  le^  cceurs  par  sa  modératiouj,  coiiima 
Ptolémée  an  ]^gypte,  tandis^u' Antigone  se  les  était  alicnés 
par  son.. despotisme.  Séleuctis  bat  Nieanor,  gouverneur  Aa 
Médie  pour  Antigone  4  s'empare  de  la  Médie  et  dela.Siuiane^ 
cltassie.  l4}.  f[ai;|iisoii  laissée  pjR'  Bé^étrius  à  Bab}loae,  «t 
renti-a  tt^^pb^fut  daos  qette  ville,  ^ll.  C'est  de  .cette  année, 
qua  dat^  ^'ticc.;^^  $éleucides  dasu  l'Orient.  , 
,  Traité,.^  311,,--- Antigone  m  flou  fils  Démétiius  étaient 
dein«>9^  vaùq^u^r»  paçtput ,  eu;4pt«  à  Ëabj[lonc.  ,Au£4i  là  . 
pais  d»  @>0  lR>ir  aesuj^A-t-^le  d'important  avanlages.  A^ix 
I  tet'inâs  diA  aaitHt  I°lea  cMiUrâttsutâ  conservent  chacun. leurA 
conQitét^l ,%°  ^s^odf'e  i<ândrai  U  Liberté  k  Aleilndra  fù%Xfi 
et  à  Koxane,  enfermés  dans  Amphipolis  :  cédant  aux  mvr-' 
iduf  el  «t  mx  4^HidçA  de»  MacMcwienb  y  il  lakeâra  moMer 
AleMmdrt  par  ;Ie  trà»e.  -D«  plill  il  reddra  Iftlibëtté  lUiz  vUM 
gieequeS'  «Cre^Rtsa  sel  ga^'Bisdns.dè  ctlles  (fi'il  c4n»etw 
eitcoE«.i  Piw,  ie  tvsHé-,  les  deu»  Cassanikè  sdnt  cont^ètefoenc 
dépowU^^  le  pfeitibr  de  la  MfVcédoine  et  de  la  Crée* ,  Le 
secosd  de  l«k  iGw^ie  i  VuMméa  abandonne  U.  Syrie ,  la  Pbjnir 
eie,  la  PdleAiije.  Gei'.tfdk  pr«vin<)«^,  et  la  Carte  dçûâBnent, 
sujettes  d' Antigone;  la  Grèce  et  la  Macédoine,  ses  alliées.  Il 
perd  râHiâncë  de  Khôdës ,  15  propriété  de  CFiypre ,  de  Bâby- 
lone  et  des  |tajs  environnatii  ;  mais  ses  ae^tuiritioDe  l'e^npo^- 
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tentde  moitié  sur  «es  pertea.'Il  acquiert  e^  outrs  l'inestiia^ 
ble  avantage  de  posséder,  de  l'Hellespont  à  FKuphrate  et  au 
NU ,  un  empire  compacte ,  dont  la  situation  est  tetle  qu'il  tient 
tous  ses  ennemis  séparés ,  Ptolémée  de  Séleucua ,  et  ces  deux 
princes  de  Lysîmaque  et  de  Gassandre. 

§  VIU^  —  /ntwvoOs  entre  ta  paix  de  3i  i  etU  reptite  tU*  heitililée- 


GrètCj  311.  —  Cassandie  ordonne  de  mettre  à  mort ,  dans 
la  prisoB  d'Amphipolis ,  le  jeune  ix>i  Alexandre  Aigus  et  sa 
mère  Roxane  (1).  Il  échappe  par  ce  crime  à  la  nécessité  de 
céder  la  Macédoine ,  et  met  fin  aux  réclamations  des  Macé- 
doniens en  faveur  de  ses  victimes.  PolyspercLon ,  qui  -s'était 
maintenu  d'ans  Sicyone  et  dans  Corintte  ,  et  qui  épiait  l'oc- 
casion de  reprendre  la  Macédoine  sur  Cassandre  ,  appelle  de 
Pergame  Hercule,  fils  naturel  d'Alexandre  le  Grand,  alors 
âgé  de  dix-sept  ans,  s'avance  .avec  une  armée  et  avec  ]« 
î«me  prince ,  et  propose  aux  Macédoniens  de  le  placer  sur  le 
tràue  de  son  père,  310.  Pour  se  débarrasser  d'Hercule  et  de 
l'attaque  de  Polysperchon ,  Cassandre  lui  proposé  de  parta- 
ger avec  lui  la  régence ,  et  de  lui  abandonner  le  Pétoponèse , 
s'il  veut  tuer  Hercule  et  sa  ïnÈee.  Polppcrchon  accepte  ;  et 
tranche  les  jours  du  dernier  rejeton  mâle  d'Alexandre.  Mal- 
gré le  secours  de  quatre  mille  hommes  que  lui  fournit  Cas- 
sandre  ,  il  ne  peut  se  mettre  en  possession  du  Péloponèse ,  et 
obtenir  le  prix  du  sang)  il  reste,  sans  piùssance,  chargé  de 
son  crime  et  de  sa  bassesse.  Cassandre,  demeuré  maître  de 
Mégare  et  d'Athèn» ,  travaille  à  étendre  sa  domiiuition  dans 
la.&èce  centi'ale. 

Haute  Aëie.  —  Sâeucns  de  son  côté,  qui  déjà  )K>Médait  la 
Babylonie,  l'Assyrie,  la  Médie,  y  ajoute,  de  311  à  308, 
d'abord 'la  Perse,  ht  Bactiiaue,  l'Hyrcanie,  ensuite  tontes 
les  provinces  de  la  haute  Asie.  Il  est  maître,  l'an  308,  de 
tous  les  pays  compris  entre  l'Eupbràte ,  l'Indus  et  l'Oxus.  Sa 
modération  et  la  douceur  bien  connue  de  son  gouvernement, 
opposées  au  faste  et  â  l'iosolmce  d'Antigone ,  facilitent  ses 


conquêtes,  qui  metwnt  fi» ,  dfins-rOrirait ,  à  Viùdéfeaàaxta 
des  gouvernears  particuliers. 

Chypre.  —  En  310,  Plolémée  achève  la  con^fte  de  ï'tle  . 
de  Chypre  par  la  prise  de  Paphos,  dont  il  réduit  le  roi  NicO- 
clès  à  se  donner  U  mort. 

État  des  choses  l'an  308.  —  Les  assassiiiats^ont  se  sojit 
sonillés  Cassandre  et  Polysperchen  ont  achevé  ce  que  1«  M- 
sassÎDats  coiiunis  par  Olympias  et  ce  que  la  mort  d'Eumène 
avaient  commencé  :  la  postérité  et  la  famille  d'Aletandre  ne 
régneront  sur  aucune  partie  de  son  empire.  L'ascendant  pris 
sur  tous  les  autres  généraux  du  conquérant  par  Cassandre , 
Lyûmaque ,  Antigone ,  Ptolémée  ,  Sélencus ,  et  e  n  dernier  lieu 
les  conquêtes  de  Séleucus,  ont  pareillement  décidé  que  l'em- 
pire ne  serah  pas  régi  par  une  oligarchie  mlhiaire.  Il  reste  à 
savoir  s'il  conservera  son  unité  en  devenant  la  proie  d'un 
seul  des  cinq  grands'  ambitieux ,  ou.  s'il  sera  divisé  en 
royaumes. 

Depuis  la  paix  de  311  les  ennemis  d' Antigone  se  sont  foi^    , 
tihés  à  roccidmt ,  au  midi ,  à  l'orient  :  ils  l'enveloppent ,  le 
menacent  de  toutes  parts.  Il  est  urgent  pour  sa  sûreté  d'arrê- 
ter leurs  progrès  :   sur  le  refus  de  Cassandre  d'évacim'  les 
villes  grecques ,  il  recommence  la  guerre. 

^  IX.  —  Quatrième  ligue  de  Lj/sattaque  ,  Catsandre  ,  Sileucat , 
PtdénUt,  contre  jintigan»  et  Déntétriiu  ,  3o8-3oi. 

I^s  deux  sentimens  vraiment  populaires  l'an  308  étaient  U 
liberté  de  la  Grèce,  et  l'amour  pour  les  restes  de  la  femille 
d'Alexandre  subsistant  encore  après  seize  ans  chez  le  peuple  et 
chez  l'armée.  Aussi  Anûgone  envoya^^-il  à  deux  reprises  son 
fils  en  Grèce  j)our  délivrer  ce  pays.  Aussi  opposa-t-îl  à  ses  en- 
nemis maîtres  de  la  personne  de  Thessalonice ,  sœur  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  le  nom  et  l'influence  de  Gléopâtre  ,  autre  sœii^ 
du  conquérant  ;  et  quand  cette  princesse  essaya  de  ftiir  vérS 
Ptolémée,  il  la  fit  assassiner,  tout  en  instruisant  le  prOcès  de  ^es 
assassins,  pour  donrier  le  tiiange  aux  soldats  sur  son  crimt^. 
Ses  SUCCÈS  sui-  Ptolémée  dépendaient  en  grande  parde  de  la 
force  navale  qu'il  pouvait  créer  avec  la  Syrie  et  la  Phénicie  ; 
les  bois  du  mont  Uban  étaient  tombés  en  son  pouvoir  depuis 


Vau  314,  ec  11  avait  ^i{i«.4t«-lofi9  use  Attto'i 
le  complément  de  sa  puissance  maritime  devait  se  wtuwét 
«Uaalapossesaioiidesilesde  Rkbfks  et  de  Chypre,  riofs  au 
pouvoir  de  Phtléiaée  ;  tel  fut  le  motif  des  attaques  diri^éea 
contre  ces  deux  îles. 

£xpédiiimt  de  PtoUmée  tn  jîsK-Mintitre  et  in  G/ice,  àOB. 
T^  Ptolémé«  (1)  coBwwncs  le»  b<MiliD»  jét  «né  iB'<^àiào(i 
dans  la  Pamphylid  et  la  Lyw  ;  p»  VMtapMioB  ^  FUe  A'Am^ 
iras,  dans  Ift  nwr  Éjée;  par  ht  pfisè  de  Gorinthe  oi  ix 
Sicyone  que  hti  livre  Grotesipolk,  lieUe>^k  de  Potyspei' 
dura.        ■  ' . 

Première  expédiimi  àe  DémêUiUs  en  Grèce.  -~'Âiïù^oDt 
envoie  en  Gréée  M>a>  flis  Déinélrius ,  aVét  c%nt  einquantâ 
vaÎMeaaz ,  peur  rétablir  la  dénocratie  et  sanlerBr  les  habi^ 
tana  contre  Caasondre  et  Ptolémée.  Démétriui  se  saisri  â« 
port  il'Alliènu  mal  gardée ,  contraint  b^étrius  de  Ffculi» , 
commandant  pour  Cassandre ,  à  capituler ,  détruH  ta  'fort 
de  Municl^ ,  dûuaè  la  garnison  ihatédonieiine ,  et  rend  aux 
habttàns  leur  dëmocraitie.  Lés.  AthéineM  pitKlamenl  roitet 
dieux  sàUTcurs  Dëmétiins  et  Andgont  s  ibleor  dée#D«t  nu 
eilltc  puUio.  DémétfiuB  délÎTre  pn-eiUera^t  Ké^utt.  "A.^ 
pelé  en  Asie  par  soif  pire,  il  smpenà  sas  ôpératiMiB  ei  éei 
succès  en  Grèce  Jusqu'à  l'an  303. 

Duns  nie  de  Chypre,  307.  —  Il  attaque  l'île  de  Chypre, 
et  assiégé  nUnélas  dans  âalanùne.  PtoléoMe}  aetottru  pour 
dégager  son  frère,  est  vaincu  dans  une  bataille  navale,  ne 
conserve, que-  huit  galères  sur  cent  cinquante  t^oat  se  tompo- 
smt  sa  flotte,  et  se  saSvo  en  Egypte.  Apre»  ee  grahd  stoecèi^ 
,Antigon£  et.  eqa.  fils  prenuent  le  tiu-e  .de  ro«.  Ly^imaque , 
jCassandie,.  Ptoléméq,  $^«ucus,  icaitentcet  eïempLs.  Céf  »'é-  . 
'  iai^  plus  qu'une  vaine  formalité  depuis  l'eklerininatiotl  iç  U 
||/)nil|l|B  d'Alcxandie  el  t'an^tissement  Aa  l'autorité  des  sa- 
trappes,  particuliers  i  a&  n'était  ptuâ  que  la  ,  prbc^UftaOoil  ii 
ciaq  griBids.  royaumes  ;  leui'  existeAco  renHutait  ^/éfà  it  pl»^ 
sieurs  anBé«s  t  ces  royaumes  étaient  ceux  de  Matédolnd,  àé 
Thrace,d'Asie-n&i]eureetdeSyjfit,  dehantdAïte  <  d'Egypte- 
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Sur  las  %nà»  «oMiUena  ^  An^ite  et  Mo  fik  iQBltiftlièrdiit  W 
'  ^bittopoiu-  mgldàtir'qAaKM  àe  cea  Àais ,  l4s  joiadte  aa  lemr, 
o'cflt'è-direà  ÉfelnjdsTAstdfMiiléuiectiikSyne,  etmwédevik 
tout  r<ein|àre  «l'iUexaBdi-e.  ; . 

Daiu.  f  Egypte  ,.30ê.'--  Atti^rym  «t.  I>éméti-iaB  joêt  aUa- 
qiwti'figyytA-attffc'uiw  année  disAtatimlk  boitan^aet  Utae 
âàfte  tiqodifcmè.  Ils  ne  jKwvitfM  psnélt'ef  dam  l'tntéfieur 
da  pnr7»t  aMgDduteHtat  fUttifié  poePtolémëe,  et.  é^osvcttt 
deapèrM»  eonndérflbles  dans  cette  euti^llrtsc. 

Dont- l'Honnit  Rhoées,  305.  -•  DémétriiK  en  eMuie  de 
BtaTçHesouMi^  dtf  Rboded,  qij'll  ebutiitiie  pendant  un  ut. 
Il  y  gagne  le  surnom  de  Poliorçktes ,  maJK  qbi  peut- {waicUa 
lAidilWv  te» btfbiUmt  stipulée. qWen  leivapt  AdUgoVe  ec. Ué-- 
HKUrin»  bOfArf  leuri  au^rneUnemU,  ih  ae  eerast  pas  wnn» 
à  prenére  le6  aria«s  cratrd  PtiAéiAiiA 

EapMitilin  Je  SMeutus  dan»  l'Inde.  -^  Peinant  ce  temps^ 
Sâtettcâ»  s!atr«timt  dans  l'Orrfnt^  fatt.lt  guerre  ^  S^^ocotr. 
tus,  pésètre  efe  vttinqiïeilir  ju»(|u'â*  f^ij^,  et  teipiivesoiL 
expéditito.  paf  ua  traita  qoi  r6t<U^t  d'ui^^.  manière  divable, 
les  çaniiBA4>«itiQns  et  le  cmunei.ce  àa  U  liante  ^ie,«T«c 
l'Inde,  âOè.  tt  peut  dvaormfaia  tuUrtMi'  Mus  dis^aciioit  Vttt^ 
sca  fef&ss  ceAt)-Q  Venaew»  coieMun. 

Progris  dé  Cdstandre  d«tts  l*i  Gtkix.  —  Cafissodi'e  ,  de  soa 
oété)  pFGnd  se»  avantages  «b  Gièce,  eentraîM  Iqs  Béotiens 
à. eiabr«eaejr  Md  parti,  ooeu^  avec  des  garnisons  les  villfls 
dw  nw^  (H  du  cBBtre  dg,  Péu^biiÈM,  se  taisit  des  fprU  de  - 
l'Atljquâ,  ass)ég«  Ath^s,  et  mfepace  Autigone  çt.ssn  &U 
jusque  dans  l'Asie-Mineure ,  puisque  les  Ciiidiens  vianqent 
implorer  leur  assistance  en  même  temps  que  les  Athéniens , 
303. 

Seconde  expédition  de  Démiirius  en  Grèce ,  303.  — 
Béin«feriii9''pnBé  âam  TAaii^tki,  feree  CasÉandre  à  lerA'  le  * 
sif^gB  d'Jdiènes  j  le  poumnH  ju^^'an^  Tbierniopyles ,  !o  4<tw 
fi^,  prend'  Hénfflée,  remet  en  .libËrté  ]«s  Pbotidisfd  m  \éi 
L(Miridnfe^!Bit«SiaBceaiTétleaB(iotiense(lesj}}tdlieiis,  tilaam 
les  garftisbm  niaoëdbill£Mles  de  CdnCtirJes  j  Pbik  et  PdtefW 
tthn.  SrAifaèRi»  )  il  se  rend  dans  le  Pélo^wniae ,  détruit  la 
domiiMitidD  (1b  Plèjvmée  y  de  Gassiuidre  et-  de  Pol^pMc^ta 
dans  CoiMhét  Skyode  >  «t  dans  dVul4'ei  viUte  de  l'Achald 
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dont  il  jM-end'  ou  extermiae  les  garaSson».  Il  entratne  dam  «on 
'parti  l'Arcadie  et  Argos.  Les  dép'utëfl  de  la  Grèce,  assemWs  ' 
à  l'istbme ,  le  proclament  chrf  de  low  les  Grecs ,  comme 
l'avaient  été  Philippe  et' Alexandre ,  et  commandant  d'une 
année  desbnée  à  conquérir  la  Macédoine  et  la  Thraœ. 

Les  cot^dirés  renouveilent  leur  ligne ,  302.  —  Gassandie  , 
épouTanté,  renouvelle  son  alliance  avec  Ljsîmaqne,  Ptolé- 
■née  et  Séleucus ,  et  s'avance  en  Thessalie  à  la  renccmOre  de 
Déinétrius.  Ce1u»-ci  lui  enlève  Lariâee,  Phères  et  quelques 
autres  places.  Au  moment  de  conduire  cinquante-4ix  mille 
soldats  à  la  conquête  de  la  lUacedoine  ,  I)émétrius  est  rappelé 
par  son  père  en  Asie. 

Bataille  d'Ipsus.  —  Lyùtnaque ,  passé  de  Thrace  en  Asie 
dès  le  commencement  de  ratmée«303  ,  enlève  à  Antagone  Im. 
Mysie  ,  l'^Xolie-,  l'ionie  ,  la  Lydie  ,  la  Phrygie  et  la  Lycaonie. 
'  Aniîgone  accourt  de  Syrie,  et  arrête  ses  progrès.  Mats  en  s'é— 
loignant  delà  Syrie,  il  livré  la  Judée,  la  Phénicie,  la  Célé- 
syrie  à  l'invasion  de  Ptoléraée;  il  livre  aussi  le  passage  à' 
Séleucus ,  qui  conduit  vingt  mille  hommes  eo  Gappodoce. 

301.  Antigone  et  Démétrius  d'un  côté,  Lysimaque  et  Sé- 
leucus de  l'autre ,  opèrent  leur  jonction  en  Phrygie.  Une 
bataille  décisive  est  livrée  dans  cette  tontrée,  près  d'Ipsus. 
Antigone  est  vaincu  et  tué  dam  l'action  par  la  faute  de  Dé- 
métrius. Démétrius  se  dirige  avec  sa  flotte  vers  la  Gi'èce,  et 
abandonne  à  ses  ennemis  le  royaume  d'A^e-Mineure  et  de 
Syrie  à  partager.  En  Asie  ',  il  ne  Conserve  plus  que  Tyr ,  Si— 
don,  Chypre,   quelques  villes  de  l'Hellespout  et  des  pays 


S  X.  —  Suite  de  la  bataille  ^Iptiu. 

Partage.  —  Lysimaque  reçoit  rAsifr-Mineure  jusqu'au 
moDt  Taurus ,  et  la  joint  à  la  Thrace.  Sâeucus  obtient  la 
Çappadoce,  l'Arménie,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  et, les 
ajoute  à  la  haute  Asie,  depuis  l'Ëuphrate  jusqu'à  l'Indus. 
Ptcdémée  conserve  la  Palestine,  la  Phénicie,  la  Gélésyrie , 
et  en  forme  un  paissant  royaume  avec  l'Egypte  et  la  Cyi^ 
naïque.  .Cette  dernière  province  lut  avait  été  enlevée  pat 
OpheQas,  mais  était  rentrée  sous  ses  lois  depuis  308.  Quel-' 
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quCs  années  ■pliis  tard ,  l'île  de  Chypre  devait  aussi  tombet 
sous  sa  domination.  ïlans  le  partage  de  301  ,  Cassandre  iie 
fut  compiis  que  pour  la  Cilicie  :  on  la  donna  à  son  frj<re 
Plistliènes.  Tout  occupé  des  affaires  de  la  Grèce,  Cassandre 
n'éleva  aucune  réclamation.  Il  s'affermit  en  Macédoine  ,  ra- 
mena sous,  ses  lois  là  Thessalie  entière  ,  l'Ambracie ,  t'.4car'- 
uanie  et  l'Ami^iilochie.  Il  reprit-à  Démétrius  plusieurs  villes 
de  la  Grèce  centrale  et  dii  Péloponèse ,  et  favorisa  dans  les 
ailtres  l'usurpation  éks  tyrans,  auxquels  il  comptait) succéder 
dès  que  les  circonstances  seraient  favorables.  Atbènes  fut 
dominée  par  un  certain  Léocbarès  :  Sicyone,  Argos  et  d'autres 
villes  paraissent  avoir  subi ,  dès  cette  époque ,  le  joug  de  ci- 
to'jens  puissans.  ^ 

La  bataille  d'ipsos  décide  que  l'empire  d'Alexandre,  con- 
voité dans  son  entier  par  Antigone  et  par  Démétrius ,  Sera  à 
jamais  partagé.  Les  conquêtes  ultérieures  et  momentanées  de 
Séleucus  ne  changeront  rien  à  ce-  principal  résultat.  La  ba- 
taille d'Ipsus  réduit  de  cinq  à  quatre  le  nombre  des  royau- 
mes ,  et  ne  laisse  de  subsistans  que  cens,  de  Macédoine ,  de 
Syrie ,  d'Egypte  ,  de  Thrace.  Celui  de  Thrace ,  accru  main- 
tenant de  l'Asie-Mineure ,  et  bientôt  de  la  Macédoine, 
perdra  ces  deuK  grandes  provinces  et  sera  bouleversé;  mais 
le  rnouvement  de  division .  imprimé  par  la  journée  d'Ip- 
sus  se  dévelc^pera  plus  tard.  Ainsi  au  sein  du  royaume  da 
Syrie ,  sept  principautés  ou  royaumes  secondaires  se  ferme- 
ront, malgré  tous  les  efforts  des  successeurs  de  Séleucus  :  ce 
sont  ceux  de  Cappadoce  et  de  Pont ,  mamentanément  détiuîts 
eu  321  et  30'2 ,  qui  se  rétabliront ,  et  cçux:  de  Bactriane ,  dea 
Parthes,  d'Arménie,  de  Galatie,  de  Pergame,  qui  prendront 
,  naissance.  Eu  Europe,  les  républiques  maintenant  soumises 
aux  lois  de  la  Macédoine  recouvreront  leur  indépendance , 
iiiéme  avant  le  temps  où  s'organiseia  la  ligue  achéenne.  Les 
peuples  engloutis  et  perdus  dans  la  monarchie  de  Cyrus  et 
d'Alexandre  recouvreront  lem-  individualité ,  leur  nation»- 
Kté.  Le  système  de  centralisation  sera  détruit.  Quant  aux  fa- 
milles actuellement  régnantes ,  les  Séleucides  s'affermiront 
en  Syrie,  les  Lagides  en  Egypte;  mais  en  Macédoine,  la 
race  de  Cassandi-e  sera  remplacée  par  celle  de  Bémétrius ,  çt 
en  Thrace ,  celle  de  Lysimaque  par  des  princes  ipdigèpes. 


AiqM ,  le  jnçemeiit  des  armes  rradu  à  la  bat&llle  d'tptm  tfistt 
encore  ^'une  senteiUe  pvOTÏsoire. 

Jtfm-ehe  dri*  cùtititatlon  au  mUita  âa  cet  mombriaifet  vAMiuft'iMu. 
—  Aq  miliea  ile  Unt  <)e  riTTolgtions,  iiDC  wuJe  cbo»  «nbabU,  «n  wmI 
dea  gtindi  projelt  d'Alei^nâre  >e  maiotiept  et  s'accoraplit.  La  cifilin- 
tioD  grrcque  apportée  aulrefnis  dans  l'Orient  par  lei  colonie*  w>UeDDe, 
ionicane  el  durietiiie ,  répanAoe  et  propigeeavec  aat  nini-*eUe  actÎTlM 
Atta  toute  U  haute  Aiie  pat  k  eos<]qdniat,  ««tte  »i»i|ji>lioM  m^M*- 
loppt,  A^d  cbaque  jour  HaraBtMîciiiaw-  ' 

Ea  Tkrace ,  Ljiim^que  a  ioaié  Lytimaclii^  Anli(oi>«  *  Uti  trait 
Tille!  de  «on  nom  dans  la  Syrie ,  la  Bilhynie  «(  ta  Troa^-  Dis  que 
la  guerfe  leur  aiir;)  laisséqiiclque  loisjr,  Séleuciis  eo  fondera  jusqu'i 
treaie-qaalre  ;  Plol^mée  et  s»  successeurs,  une  qnantlt£  presi|ue 
innombmble.  , 

Par  son  traité  avec Sandrocoltus,  Séleucus  a  oa>«lt  pirtaRe,Kl 
c»rancTc«  de  la  haute  A>Û  avec  l'Iode,  la  rout»<i«.'A)eXHidrecber- 
abait  à  lui  frayer  ,  en  recon puissant  le  cour*  de  l'Iaduti  et  en  ^hiTut 
Paf^le.  LeiLagides,  deleur  câté,  terminent  tt  agrandissent  Alexandrie, 
achèTcnt  le  canal  de  jonction  entre  lâ  Mëdïterranëe  et  \a  mer  Houge, 
creusent  lei  parts  deB^éniee  et  de  Myos-Horroo%  d'où  partent  Imtâs- 
«saut  poar  auiora  la  muta  marîtiniè<lerind*,etnAamr«gfc«na«eâ 
Itpr  MDda-Toiu  Isa  pradnita  M  1m  riAh«wM  de  l'Iôde  et  4t  VAmIm 
H«ureuie.  t    '      ■ 

La  langue  grecque  devient  vulgaire  dasi  l'Aiie-Minetire ,  It^pfe,  . 
la  Syrie  et  une  partie  4e  )a  haute  Asie.  Les  Ptolémëea  rassemblent 
iept  cent  mine  volumes  dans  leur  bililiothéque,  que  les  rois  de  Per- 
gamesefoot  un  point  d'hooiieur  d'égaler  :  ils  ouvrent  le  Hosftaat 
miences ,  *à  la  jdiilaaepUB,  A  t>  littiratwe  daa  Qrecs ,  qtli  littti- 
chiueot  el  ae  f^oadant  te  cDBnails;»aes  des  Ëgyjtii^ps.  Détmvwii 
unies,  la  sagewe  grocque  et  la  tajieue  égjptienue  l'en barq lient ,  sur 
les  vaîiseaiii  et  <o m  le  pavillon  du  commerce  ,  pour  aller  inlerrog^r  la 
lagessede  l'Inde  :  l«s  savans  d'Alexandrie  et  les  Brachmanes  échangent 
ensemble  les  idrfes  de  trente  siècles  :  les  civiHsatiotts  de  PEurope,  de 
fjkfii^ue ,  de  l'Asie ,  tt  rappracbbot ,  si  nélanrt ,  m  iatA  de  mutueb 
■npiUPta- 

AiiM*  a'antWflit  l'œvvre  -projebip  et  commenoéo  paf  AlfSf"^!^ 
Développer  dipi  chaque  pays  tous  1er  élémens  de  prout^it^,  tont«) 
les  facultés  de  l'intelligence  ,  devient  ane  obligation  unposée.par  le 
g^nie  du  conquérant  k  ses  successeurs:  il  semble  qae  ce  soiE  une 
csnditioil  iftdîtpeasiMe  mur  régner' dans  ki  Ur^i  où  île' domina 
laî^mtoie. 

'  Noua  avons  tigneU  la*  faret>r«  d»  l'ambition  ,eierc^  aur  )a  fanille 
4'Aleisndre  et  «ur  (on  défenseur  Eitmêne.  Atajls  .on  uapeut  mécuo- 
naîlreque  la  guerre  perd  insensiblement  une  partie  4e  ■"rigueurs, 
etiaconquéte  les  plus  cruels  de  ses  anciens  droit*.  Protog^«  )»^^ 
9M  at«lien  ontntt  parmi  les  avant-postes  de  Démtftriàii  ■  pvc«^^ 
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f  Mit  ituf  M  priiica  U  &it  pu  t>  p>«rM  M>c  ant<  >  Lm  Ah«4tM* 
lei^ilfint  en  prient  .du  ro^meD^Ri^trius  les  igaffajflfS^i  «m  Mtrri 
à  battre  leurs  murailles.  Ptolémée  et  Démétrius  #e  renvaient  rniitiicl- 
Umeat  leurs  parens  et  leurs  ami»,  que  des  Ticloires  alternatives  ODt 
mis  eu  leur  pouvoir.  Athènes,  prise  tour  à  tour  par  Antipater,  Cas- 
Mod^,  Bêm^trtu^  et  phisiean  fols  révoltée  contra  chacnn  d'eux 
T*iMt  de*  ^axwému^  paie  de«  osnlribalioDs.  Mus  Us  ^rMniTie*  et  le« 
\,vaa  s<wt  rûspïBt*  =  les  4flia  pr/:jni«rs  lui  dïnneflt  pcar  gooTU«e- 
Ti|Çnt>  plus  lage  d,es  aristoijrdiies  (i),  et  pour gourerneurt,  Pb»- 
cion  et  Dero^rius  de  Phalère'j  le  dernier  lui  rend  «a  démocratie,  l^^ 
successeurs  d'Alciandre  gardent  les  mêmes  m énagem en»  avec  toutes 
le$  amies  citi^s  grerques.  Au  temps  do  leur  puissance  et  de  leurs 
«osqBllsg.  lés  Athéniens  avaient tu^  jusqu'au defBierfés^abitam^ 
M^losetde  Scioné,  s'étaient  partagels  temtoircdo  Mit;léDe,<«pi4a 
«voir  1iTT^aubourr«fu  milledesQïiiabitaQs,  Lu  Sp»t<.t>»t«a,  natUes 
d'Albènes,  lui  avaient  imposé  trente  tjrans  jmur  goayemeuts  :  dans 
toutes  les  autres  villes,  ils  avaient  massacre  ou  banni  tous  les  habi- 
laas,  qu'ils  r^ai-dalent  nom  rhe -en  ne  «lis  de  l'esclavage  et  de  leur  despo- 
ti»»iet3>.   ■    ■   ■  A.  P. 


CHAPITRE  XXXV. 

Hviieira  dfi  snocasseurs  à'A\«xaaàse ,  depuis  k  kaUiUe  dipras 
iuiqn'à  In  mort  ije  Pyrrha»,  Sci^ija.  — -Risani  de  lliisuijra 
.d'%in;.  ■    ^ 


§  1.  w-  Dtpuis  la  batailte  d'Ipsac  juiqu'à  la  mort  efc  SéUucu^. 

jéprvs-  ia  bataiSe  dipsus ,  Dimitrius-pasae  en  Grbee.  — 
801.  Après  )a  bataill»  d'I^sns  (3),  néntétmi»  conserve  cd 
Amc Tyi,  SmIo» ,  Chy^ww ,  plusieurs  villes  niantiînes de  i'Hal- 
le^^nt  «t  de»  pays  vrâoms.  H  rafisemHe  dix-neuf  mille 
faommcB,  et  ptuse'  eA  Grècei  Lee 'garnsone  qii'il  avait  mises 
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daut  le*  villes  du  P^loponèse  et  de  la  Grèce  centrale,  les  ont 
abandtmm'es  ou  tes  tiennent  pour  seâ  ennemis.  Athènes  lui 
ferme  ses  portes  :  il  obtient  seulement  qu'elle  lui  rende  se^ 
vaisseaux. 

JJéméirius  commence  à  se  relever-  —  Une  mësintelUgence 
favorable  k  Démétriiis  éclate  entre  ses  énBemis,  Séteucus, 
Ftolémée ,  Lysimaque.  Séleocus  loi  demande  en  mariage  sa 
fille  Stratonice.  Dûmétiius  la  conduit  en  Syrie,  et  s'empare  de 
la  Cilicie  sur  le  frère  de  Cassandre.  S'ieucus  presse  son  beau- 
père  de  lui  céder  la  Cilicie,  Tyr,  Sidon.  Séinétrius  refuse, 
met  de  fortes  garnisons  dans  ses  possessions  d'Asie,  et  re- 
tourne en  Grèce  avec  sa  flotte. 

n  soumet  toute  la  Gri-ce,  excepté  tÊpire,  et  s'empare  de 
la  Macédoine.  - —  Il  ressaisit-  dans  le  Péloponèse  quelques 
villes  qui  avaient  quitté  son  parti,  assiège  et  prend  Athènes^ 
297  :  il  pardonne  aux  habitans ,  les  délivre  de  l'usurpateur 
Léocharès,  et  leur  rend  les  magistrats  qui  leur  sont  le  plus 
agréables; -mais  il  met  «ne  garnison  dans  le  Musée  pour 
empêcher  le  peuple  de  se  révolter  de  nonveau  ,  296.  Il  sou- 
met Mégare  ,  passe  de  nouveau  dans  le  Péloponèse ,  défait  les 
Spartiates  et  leur  roi  Archidamus  dans  deux  cofnbatsi  l'un 
près  de  Mantinée,  l'autre  sous  leurs  murs  mêmes;  de  sorte 
qu'on  le  regarde  comme  déjà  inaitre  de  la  ville,  qui  n'a  ja- 
mais été  prise.  Dans  le  temps  où  ses  afiaircs  sont  le  iiùeiix 
disposées  dans  le  Péloponèse ,  les  nouvelles  qu'il  reçoit  de 
Macédoine  l'entraînent  vers  ce  pays,  295.  • 

Résolutions  de  Macédoine. — CassMidre  est  mort  l'an  298. 
Son  fil»  aîné ,  Philippe  ,  a  su«ombé  peu  de  temps  après  lui. 
Ses  deux  autres  ffls  i  Antipater  et  Alexandre  ,  lui  «Vt  succédé 
en  297.  Antipater  a  tué  sa  mère  Thessalonice,  et  s'est  rendu 
.  un  objeC  d'honreur  pour  les  Macédoniens.  Àleiujulre  a  appela 
en  méine  temps,  contre  ce  frère  parricide,  Démétrius  et  Pyr- 
rhus II,  fils,  du  Toi  d'Épire  jËacide.  Pyrrhus  est  entré  le 
premier  en  Macédoine,  a  détaché  de  ce  royaume  et  joint  an 
sien  Nymphée  avec  les  côtes  mariâmes  de  la  NouveDe-Épire, 
l'Ambracie ,  l'Amphilochie ,  l'Acarnanie  ;  il  a  partagé  ensidte 
le  trône  entie  les  deux  frères,  et  s'est  relire. 

295.  —  Démétrius"  arrive  sur  ces  entrefaites.  Alexandre 
lui  témoigne  qu'il  V-'a  plu?  Jiesoiji'  de  son  interrenlion,  lui 
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ten«l  des  embûches  ea  Macédoine  et  en  Thessalie,  et  périt  &s« 
sassiné  lui-même  à  Larîsse.  Dém^ius  est  proclamé  roi  par 
les  soldats  macédoniens.  Antipater  se  sauve  en  Thrace,  au- 
près de  son  beau-père 'Lysimaqne.  Béraétrius  reste  maître 
alors  de  la  Macédoine ,  de  la  Thessalie ,  de  la  plus  grande 
partie  du  Péloponèse ,  de  l'Sle  d'Eubée ,  de  Mégare  et  d'A- 
thènes ,  dans  la  Grèce  centrale.  Il  ajoute  la  Béo^  à  ses  pos- 
sessions ,  après  avoir  pris  deux  fois  Thèbes ,  Lève  des  contri- 
butioiis  sur  le  pays ,  nommé  un  gouvenieur  général  et  mis 
des  garnisons  dans  les  villes  ,  293-291.  L'amiëe  suivante  ,  il 
envahit  l'^tolie ,  et,  en  289,  Corcyre.  Il  commande  alors  â  la 
Grèce  entière ,  eicepté  à  l'Eplre,  à  Sparte  et  à  quelques  villes 
du  Péloponèse. 

Concurrencé  de  Pjrrhvs  ;  imprudences  de  Démétrius.  — 
289.  Pyrrhus,  qui  nourrit  l'espoir  de  le  chasser  de  la  Macé- 
doine, ravage  la  Thessalie,  taille  en  pièces  son  ai-mée  â'£to- 
lie,  délivre  cette  contrée,  et,  par  ses  brillans  exploits,  se 
fait  de  nombreux  partisans'parmi  les  Macédoniens.  Démétrius 
les  aigrit  au  contraire  par  ses  hauteurs,  son  luxe,  et  ses  refus 
de  rendre  la  justice.  H  indispose  également  les  Grecs  par  ses 
procédés  tyranniques  :  pendant  deux  ans ,  il  retient  les  am- 
bassadeurs athéniens  sans  leur  donner  de  réponse ,  quoique 
de  tous  lés  Grecs  les  Athéniens  soient  ceux  qu'il  considère 
.  davantage. 

Dêméirius  veut  reconquérir  en  Asie  les  états  perdus  par  son 
père.  —  288-  En  présence  d'un  rival  redoutable,  de  sujets 
mécontens ,  il  forme  le  projet  imprudent  de  reprendre  à  Ly-  . 
simaque,  à  Séleucus  et  à  Ptolémée,  les  diverses  provinces  asia- 
tiques' qui  formaient  le  royaume  d'Antigone  avant  la  bataille 
d'Ipsus-  U  construit  cinq  cents  galères  dans  les  chantiers  de 
Chalcis ,  de  Gorinthe ,  de  Pella ,  et  rassemble  cent  dix  mille 
soldats,  288. 

Ligue  de  Lysintaque,  Séleucus,  Ptolémée,  Pyrrhus,  contre 
Démétrius  t  ses  pertes  ,  sa  captivité,  sa  mort.  —  Lysimaque, 
Séleucus,  Ptolémée,  Pyrrhus,  forment  une  nouvelle  Ugue  et 
l'attaquent.  Ptolémée  débarque  en  Grècei,  et  la  fait  révolter 
contre  lui.  Lysimaque  pénètre  en  Macédoine  par  la  Thrace, 
Pyrrhus  par  l'Epire.  L'armée  macédomenne,  dès  long-temps 
mécontente,  passe  sous  les  drapeaux  de  Pyrrhus.  Démétrius 
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se  sauve  d'abord  à  Cassandrie ,  enniite  dans  la  Grèce  «en- 
tiale,  où  il  rend  leur  liberté  aux  Tliébaîns,  et  ea&n  dans  le 
Péloponèse ,  où  il  se  joint  k  son  fils  Aotigone  de  Goni ,  287. 
Lysiinaque  et  Pynlius  se  partaient  la  Macédoine.  Pjrrhus 
continue  les  bostilités  contre  Démétrius,  aide  les  Alhéniens  à 
chasser  leur  garnison  macMoniesne  et  à  rétablie  leur  aa~ 
cienne  constitution  en  nommant  des  archontes.  A  la  tète  de 
douze  mille  hommes ,  Démétrius  passe  en  Asie  et  essùe  suc- 
cessivement de  s'emparer  de  la  Lydie,  de  la  Carie,  de  la 
CîUcie  :  il  est  défait  en  Syrie  par  son  gendre  Séleucus,  enfermé 
dans  les  défiles  du  mont  Amanus',  contraint  de  se  rendre-, 
286 ,  et  emprisonné  dans  une  maison  royale ,  où  U  meuit 
deux  ans  plus  tard. 

Provinces  demeurées  au  pouvoir  d^ Ântigone  de  Goni  après 
les  revers  de  son  père. —i}ès  que  Pyrrhus  a  été  informé  des 
revers  de  Démétrius  en  Asie ,  il  lui  a  enlevé  la  Thessalie.  H 
reste  à  son  fils  Antigone  de  Goni  une  flotte  et  des  trésors  ;  la 
possession  des  iles  de  1^  mer  £gée  ;  celle  de  Cprinthe ,  de  la 
plupart  des  villes  de  l'Achaie  et  de  quelques  autres  jtlaces  dans 
le  Péloponèse  ;  celle  de  la  Mégarîde  ,  de  la  Locride  »  de  la 
Phocide,  dans  la  Grèce  centrale;  celle  de  Démétriade  en 
Thessalie  (1). 

Lj'simaque  vaincu  et  tué  par  Séleucus.  Séleucus  assassiné 
parPtolémée  Cérauntis.  —  Après  la  défaite  de  Démétrius  ea 
Syrie,  Lyùmaque,  débarrassé  da  l'ennemi  qu'il  i;edontait  le 
,  plus,  chasse  Pyrrhus  de  la  partie  de  la  Macédoine  qui  lui  était 
échue  en  partage,  286,  et  réunit  pour  quatre  »i3  ce  royamne 
à  celui  de  Thrace  et  d'Asie-Mineiwe ,  qu'il  possédait  déjà. 
(  Fojrez  page  397.  ) 

L'an  282,  une  rupture,  amenée  par  une  ancienne  haine  et 
par  une  querelle  de  famille ,  éclate  entre  Lysimaqup  et  Sé- 
leucus Nicator-  Lysimaque  est  vaiiLcu  et  tué  à  Cyropédion  en 
Phrygie.  Séleucus  se  Eût  |>roclamer  roi  de  Macédoine,  passe 
en  Europe  et  règne  sept  mois  en  Asie-Mineure ,  en  Thrace  et 
en  Macédoine,  tandis  que  son  Sis  Ai^ochus,  auquel  il  a 
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cMé  Stratonice  .et  la  haute  Asie  dès  l'an  294,  gourerne  le» 
peuples  situés  entre  le  mont  Taurus  et  l'Indus. 

Ptolcmée  Cérauniis  assassine  Sèleuous  pr^  de  Lysiqia-, 
cilié ,  281 ,  et  parvient  à  régner  pendant  un  an  en  Macédoine 
et  en  Thrace, 

Résultat.  Les  quatre  grands  roj^aumet  réduits  4  irms.-^ 
L'Asie-Mineore  est  détadiée  du  royaume  de  Tlir#c« ,  et  oti^it 
désormais  »ax  Séleucides-  La  TUrace  t^lle^raèine ,  eoTabie^ 
conuue  nous  allons  le  voir,  par  1^  Goulots ,  l'ap  iTS,  i^t^ 
arrachée  à  la  Macédoine  et  i  la  Grèce,  retoum^v  s«w  )»  Itû 
de  prjncas  indigènes.  Ainsi ,  en  dernier  rés«lut^  des  débris  de 
l'empire  d'Alcxjupdie  se  formèrent  itrois  fjfwàs  roya>Wi>M  i 
1°  celw  de  Syrif,  Eoujnis  aux  Sél/Ëucides,  et  actudlemeitf 
coDajiW  de  Iiuit  provinces  de  l'Aâie-Mineiue  et  de  Umte  i* 
haute  Asie  ;  2°  celui  d'Egypte,  patrimoine  des  Lagidies,  jbnaé 
*dp  l'Égjiite  proprepieot  ditej  de  la  Cyràuûque,  de  l'ile  de 
Çhyju'e,  di^  la  Célé^yrifi,  de  1»  Plténide  «t  de  la  Paleatiue; 
3°  celui  de  Macédoine,  où  noqâ  alloQi  yoir  ft'éuUir  La  poAé- 

Séleucui  ju4^ii'i  etlle  de  Pjfrrhuf, 

Le  pénible  travail  auquel  la  n 
moitié  du  mondp  des  anciens  est 
en  ce  qui  conceme  les  familles 
obéir,  et  les  limites  que  doiveni 
et  d'Egypte  :  tes  révolurions  et 
ils  seront  désormais  exposés  i 
Mais  les  questions  préalables  de 
sont  pas  encore  décidées  pour  la 
et  elles  yont  s'agiter  au  milieu  è 
la  fin  de  ce  ch^^itre. 

Ptolémée  Céraunits,  en  eonmrrençf  <k^  ^ert  firifica 
pourle  trône  de  Macédoine,  en  reste  maure pvq^f'àfinvasiva. 
des  Gmiois,  2S1 .  —  Après  la  mort  de  Sélev«c;uSn  ^0»  SAsasr- 
sin,PioléméeCéraunas,  gagne  tes  troupes  ^b  ^ur  ditfriltti^pt 
de  l'argent ,  et  se  porte  pour  son  liéritier  en  "nirace  et  ea 
Macédoine,  coQGurreqiment  arec  AatîocUus,  fila  dç  Séleiicjts , 
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Pyrrhus,  et  Anttgone  de  Goni,  tjAs  de  Démétiius.  Céraunus 
garantit  l'abandon  de  l'A^e-Mineure  k  Antiochus,  fournil 
des  troupes  k  Pjrrhus  pour  son  expédition  d'Italie,  et  obtient  - 
la  renonciation  deces  deux  princes  au^  droits  qu'ils  pouvaient 
■  avoir.  Antigone  de  Goni  combat  Céraunus;  mais  il  est  vaincu 
dans  une  bataille  navale  ,  et  se  sauve  en  Béotie.  Céraunus  se 
rend  en  Macédoiue ,  obtient  la  main  de  sa  sœur  Arsinoë , 
veuve  de  Lysimaque ,  égorge  les  deux  fils  qu'elle  àvûteusde 
ce  roi ,  la  relègue  dans  Samotbrace ,  et  règne  pendant  uiran 
en  Thrace  et  eu  Macédoine,  280  (1). 

Tandis  qu'Antigoue  de  Goni  et  Ptolémée  Cérauntfi  se  dis- 
putent la  Macédoine ,  d'un  c6té ,  '[lièbes  et  Athènes  profitent 
de  l'occasion  favorable  pour  affermir  leur  liberté,  qu'elles  ont 
recouvrée  pendant  les  querelles  de  Pyrrhus  et  de  Démétrius  ; 
Mégare  ,  la  Pbocide ,  la  Locride ,  poiu-  la  reconquérir.  D'uu 
autre  côté ,  les  Gaulois  se  préparent  à  envahir  la  Macédoine 
et  la  Gràce.  Nous  n'insisterons  pas  ta  sur  les  détails  relatifs 
à  la  renaissance  de  la  liberté  en  Grèce ,  lesquels  trouveront 
leur  place  ailleurs ,  et  nous  présenterons  ceux-q^i  eoncement 
l'invasion  des  Gaulois. 

Invasion  des  Gaulois  en  Macédoine  et  en  Grèce.  Rapide 
succession  de  trois  princes  en  Macédoine,  —  Les  Gaulois  di- 
rigent contre  la  Macédoine  et  la  Grèce  deux  expéditions  , 
avec  le  projet  de  dévaster  entièrement  ces  pays ,  et  ensuite 
dé  s'y  établir.  I<a  première ,  commandée  par  Cambaules , 
vers  280,  ne  pénètre  que  jusqu'en  Thrace,  parce  qu'elle  ne 
se',  trouve  pas  assez  forte.  La  seconde  se  partage  en  teois 
coi'ps  :  le  premier,  sous  la  condui,te  de  Gérétrius ,  marche 
contre  la  Hirace  ;  le.  second ,  commandé  par  Brennus  et 
Acbicorîus,  contre  la  Pœonie  ;  le  troisième,  sous  les  ordres  de 
Bltlgius,  contre  Vni|i^e  et  la  Macédoine. 
'  Ptolémée  Céraunus  est  attaqué,'  vaincu  et  tué  par  Belgius, 
S79.  Dans  leur  consternation ,  les  Macédoniens  prennent 
tour  à  tour  pour  rois  Méléagre,  frère  de  Céraunus;  puisAn- 
tipater,  fils  de  Cassandre,  278.  L'incapacité  de  ces  rois  ne 
leur  permet  de  conserver  l'autorité ,  le  premier  que  pendant 
deuxmois^  le  second  que  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 


(.)  Juilin ,  I.  XXIV,  t.  ï,  «1.  XVII ,  t.  .,  3.  PliUn:,;  iaPjiilig. 
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Sosthènes,  l'ua  des  principaax  Macédonietis ,  prend  le 
commandement,  bat  les  Gaulois  de  Belgius  et  les  contraint 
d'évacuer  la  Macédoine.  Belgitis  est  remplacé  par  Brennuset 
par  Acliicorius ,  dont  les  guerriers  s'élèvent  à  cent  cinquante 
mille.  Ces  barbares  écrasent  Sosthènes  et  son  armée,  dévas- 
tent la  Thessalie  et  arrivent  aux  Thermopyles. 

Là,  ils  sont  repoussés  avec  une  perte  considérable  par  l'ar- 
mée de  six  peuples  de  la  Grèce  centrale  ,  les  ^toliena ,  les 
Locriens ,  les  Phoddieos ,  les  Béotiens ,  les  Athéniens ,  les 
jHl^ariens ,  réunis  dans  une  confédération  libre  (1).  Mais  les 
Gaulois  mettent  en  fuite  les  Phocidiens  sur  le  mont  OExa , 
pénètrent  en  Phocide  par  le  sentier  de  Thrachis ,  que  Xenès 
avait  siûvi  autrefois,  et  arrivent  aux  environs  de  Delphes, 
dont  les  richesses  les  attirent.  Un  tremblement  de  terre  et 
un  ouragan  portent  le  désordre  et  la  consternation  dans  leurs 
rangs  :  les  Grecs  profitent  de  cette  circonstance  et  de  la  supé- 
riorité des  armes  pour  en  détruire  une  partie  ;  le  reste  périt 
dans  sa  fuite  par  le  froid  et  la  famine,  278. 

Le  troisième  corps  ,  commandé  par  Cérétrius,  s'empare  de 
la  Thrace  et  la  dctadie  pour  toujours  de  la  Grèce.  Parmi  les 
Gaulois  de  cette  division ,  les  uns  demeurent  en  Thrace ,  les 
autres  passent  dans  l' Asie-Mineure,  s'engagent  au  service  du 
Toi  de  Bithynie,  IVicomède,  et  sont  intt-oduits  par  lui  dans  Ut 
Phrygie.  Ils  s'emparent  d'une  partie  de  cette  province,  et  lui 
donnent  le  nom  de  Galatie  ou  Gallo-Grèce. 

Anti^ne  de  Goni  rentre  en  possession  de  la  Macédoine. 
Guerre  contre  les  Gaulois.  —  AnUgone  recouvra,  en ^278,  le 
royaume  de  Macédoine,  après  la  mort  de  Sosthènes ,  et  en 
vertu  d'un  traité  conclu  avec  son  compétiteur  Antiochus  I", 
Soter,  dont  il  épousa  la  fille  Pliila. 

Les  peuples  de  la  Grèce  centrale  achevaient  alors,  comme 
nous  le  montrerons  bientôt,  de  secouer  la  domination  d'An-^ 
tigooe.  Toutefois  l'intérêt  de  ce  prince  éuàt ,  avant  tout ,  de 

(t)  PuHniu.  Phocidi.  c.  m,  ntiia  nonicnt  i>n->nlHi>ciil  In  nom  dtmpniplfl, 
IKlU  mén»  1>  lomlninil  tatnmi  |>>r  tliiniu  iTtni  eofitH  tn  Ciulsli  :  U«lita<,  dii  mlUi  cisq 
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détruire  les  Gatiïds,  les  ennemis  communs,  sauf  à  combattre 
les  Grecs  plus  tard.  Aussi  envoya-t-if  un  renCoi-t  de  cinq  cents 
fllac^oniens ,  seul  détachement  dont  répuîsement  de  ia  Ma- 
cédoine lui  permit  de  disposer  (i),  se  joindi'e  aux  confédérés 
dans  la  Phocide. 

Les  Gaulois ,  laissés  par  Brenuus  à  la  garde  des  pays  sep- 
fénttronanx  dont  il  était  parti ,  attaquent  la  Macédoine  pén- 
dïtnt  qae  lui-ménie  pénètre  en  Grèce.  Antigoue  les  défait,  en 
sOrfe  que  les  deii^  armées  barbares  sont  détruites  dans  la  M*- 
cedoine  et  aiix  environs  de  Delplies ,  à  peu  pr^s  en  même 
téihps  (i).  Antîgone  comnienfait  à  peine  k  se  consolider, 
quand  il  t\it  attaqué  par  Pyrrlius. 

Gaerre  étAntigone  contre  Pyrrhus,  Expédition  de  Pyrrhus 
dans  te  Pélopon'ese.  Sa  mort.  —  Pjrrlius ,  après  avoir  con- 
sumé sis  années  dans  diverses  guerres  en  Italie  et  en  Sicile, 
280-274  ,  retourne  en  Épire  ,  passe  daus  la  Macédoine ,  dé- 
fait les  Gaulois  qu'Antigone  avait  pris  à  sa  solde,  lui  débauche 
la  phalange,  et  le  chasse  entiërenient  du  royaume  (3).  Les 
Gaulois  j  qu'il  engage  à  son  tour  sous  ses  drapeaux,  pillent  la 
ville  d*Ei&sse  et  violent  le  tombeau  des  rois  :  en  luissaut  ce 
criine  impuni,  ït  se  déaie  dans  Tespritâes  Macédoniens. 

Avant  d'avoir  pris  le  temps  de  détruire  ces  impi'essions  et 
de  s'affenuir  daus  sa  conqiKte  de  la  Macédoine,  il  court 
tenter  celle  du  Pélopooèse.  Déjà  appelé  par  les  Athéniens, 
les  Achéens,  les  Messéniens,  il  clierche  à  se  faii-e  d'autres 
partisans  en  proclamant  qu'il  vient  délivrer  les  villes  du  Pé- 
loponêsé  encore  occupées  par  Antigone.  Mais  il  dément  bientôt 
lui-même  ses.  promesses  mensongères'  par  le  siège  Se  Spaite, 
4}(ù  n'a  jamais  obéi ,  et  par  celui  d'Argos,  qui  n'obéit  plui 
aux  Macédoniens,  273. 

Les  Spartiates ,  secondés  par  la  résolution  et  les  efforts  hé- 
roïques de  leurs  femmes ,  repoussent  ses  premières  attaques. 

(OPwuDiH.PbnciJa.c.  10.  C'liii>oid<Ii<iiqcci>l>lUrMD»>eDi,  ripptlJpirPiIlMDiu, 
_^,)l^l\a,}.XXV,t.i.  Udii4uJciG»laiiq»>usimHtl.II.c£dui»tuitUo>co<<- 

pluviB  d^nwnif  «infnl  ;  Itd  Jnii  npédiliaai  curcol  ilonclKHtn  miauXtioff. 

(3)  FluUic.',  In  Pjrrho,.  luMùi  ,1.  X^V,  c  3.  Fi<»nlu,  Aille.,  t.  lâ,  dil  fa'Anli^DI  c»- 
«•itaUi  iriIUinuiliBtfi^dcajiiciK^a«ganDL  oppurrù  av  riea- 
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Bientôt  secourus  par  leur  roi  Aréus ,  revenu  de  Crète ,  et  par 
les  troupes  â'Antigone ,  ils  le  coutraigaent  à  lever  le  siège  de 
leur  ville  avec  perte  ,272.  Il  s'en  éloigne  pour  aller  attaquer 
A]^s>  dédiirëe  par  deux  focUons  ,  dont  l'une  lui  ouvre  les 
porteib  Les  Spartiates^  le»  Cretois,  les  troupes  d'AatigoQe, 
l'on*  SWT)  et  le  chassent  d'Argos:  dans  le  déssrdtâ  de  la  re- 
traite ,  îl  est  tué  de  la  main  d'une  vieille  femme  (1). 

Immédiatement  après  le  départ  de  Pyrrlius  pour  le  Pélopo- 
nèse ,  Ântigone  de  Goni  avait  profité  de  son  al>wnce  pour  re-r 
prendre  une  partie  delaMacédùne  (2).  Ala-mOrtdesOn  rival^ 
il  recouvra  le  reste  du  ro^fsnime.  Une  nourrie  horde  de  Gau' 
lois ,  mêlés  d'aventtirîers  grecs ,  l'attaqua  en  269  ;  mais  il  la 
tailla  en  pièces.  Deux  ans  plus  tard ,  267  ,  Alexandre  ,  fils  de  - 
Pyrrhus,  gagna  l'armée  macédonienne  et  monta  un  moment 
Bw  le  ti^e;  voMis  il  ea  fut  renversé  aussi  promptement  qu'S 
y  était  monté  pair  Démétrius,  âlsd'AD(igotte(3). 

Ces  denxT  Invasions  ne  changèrent  donc  rien  à  l'état  de  la 
Macédoine  et  de  la  Grèce.  La  mort  de  Brennus  a  décidé  que 
U  Grèce,  na  serait  pas  envahie  et  occupée  à  main  armée  par 
les  buh(ir«s  d»  Noid  ;  la  mort  de  Pyrrhus  fiu  la  couronne  de 
Macédmné  ^ttr'ik  tête  desfprînees  issus  de  Démétrins  P<dior' 
cètes  :  ces  dSuï  grands  intérêts ,  qui  nous  ont  occupé  dans 
tout  ïe  cours  du  présent  paragraphe ,  sont  terminés.  Ces  deux 
évén^mens'  fesment  une  période  et  en  ouvrent  une  auti'e,. 
toute  reMplkdiearfti^Dits  de  la  Macédoine  avec  laGièce. 

Avairt  d'mtrev  dau8  les  détails  rdatifs  à  ce  dernier  sujet  j 
nous  priofrteroirs  dtt  repos  que  f  on  peut  établir  à  la  défaite  de 
Brejinus.ef  â  la  mort  de  Pyrrhus,  poui- présenlei' le  résumé 
de  l'histoire  d'Épire.  Reprenant  cette  histoire  aux  temps  hé- 
roïques ^  Koua  la  ce»duiFd«ui  jusqu'à  la  desUruction  de  la 
ro^dutésB  ^3,  ten^  voisin  de  «ehir  on  l'Épire ,  sans  être 
incorp0ti£is  9  là  hi<yHarchie  macédonienne,  tomba  sous  Éi 
dépendance. 
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J  ill,  —  Bètumé  d»  ChUtoire  d^Êpire  deptûi  U*  Umpt  héroigueijunju'à 
Saholitioit  d»  la  royauté ,  en  333. 

I.  Sditidm  mu.  —  Pyirhtu  l'' ,  fil«  d'Achille ,  ivait  enTabi,  aiec 
k*  MolotMi ,  une  pirlia  de  fÉpin ,  at  j  aTiit  îtmAi  un  royauna.  Sea 
deiceodaiu,  appeléa  Pjrrhidcïouidcidet,  lui  aDoc^dfreDt  au.nombre 
de  trciie  jufqu'à  Admèu.  On  iguors  leun  aonu,  ai  ce  n'est  celui  d« 
deux  :  tout  ce  qu'on  lait  de  leanj^foea,  c'Mt  qu'ils  ne  con manda leot 
qu'aui  Moloucs  et  aux  Atitauiena.  Les  aulrca  peuples  de  l'Épîre ,  tels 
qneleiThesprotieDaetlfiOrettina,  etc. ,  avaient  leurt  roliparlicn- 
lien  ou  TtTaieut  dans  l'indtjpendance  (i). 

Admite,  480-419,  régnait  sur  Isa  MoloMei  quand  Xenèi  envahit  la 
Grèce  :  il  donna  un  asile  à  TLëmistocle ,  banai  et  persécuté  (i).  Après 
Admèle ,  vinrent  Tarrutat ,  4>^3g5;  Alcétiu  l",  SgS-SÔi  ;  Néopto- 
Uma  et  Aiymbai  ensemble,  puis  Arjmbas  seul,  36i-343;  AUxait- 
dret"  JeMoloj!o,34i-3iii^««Je,î3i-3ni^fc<;(fli  i/.SiS-sgS; 
Fyrrhiu  II  et  lyéopto&mt,  puis  Pjfrhua  seul,  3^5.47?;  jÊUacandre  II, 
973-343;  Ptolimêe ,  Pyrrhiu  III,  LaodamU,  341-339. 

II.  EilRDiiB  Di  L'iHPiaa  IT  iiLiTioNS  EiTiiiiDau.  —  Afjmbas II 
aj^ant  donne  sa  nièce  Olj^mpia*  en  mariage  A  Philippe  de  Macédoine , 
les^acides,  liés  désormais  d'intérêt  avec  les  rois  de  Macédoine  ut 
secourus  par  eux,  incorporèrent  les  Thesprotieni  et  les  Orestina  hiii 

~Motoues,et  formèrent  un  seul  état  det  diverse*  proTÏnccs de  l'Épiro. 
Cette  augmentation  de  puissance  leur  permit  bien tSt  ds  &ire  sentir 
leur  influence  au  dehors.  Alexandre  le  Molosse,  appelé  par  les  Taren- 
tini  pour  les  secourir  contre  leurs  voisins,  cocçnt  le  projet  de  subju- 
guer l'Italie  et  tout  l'Occident ,  pendant  qu'Alexandre  le  Grand  ,  sou 
nsveu,  faisait  la  conquête  de  l'Orient.  Il  porta  deux  fois  la  guerre  en 
Italie,  vainquit  dans  plusieurs  rencontras  les  Luoaniens.et  les  Bru- 
tien* ,  délivra  les  ville*  grecques,  Métaponte,  Thuriubi  |  âéraclee, 
Térine,  Siponle,  tombées  en  leur  pouvoir,  et  conclut  no  traité 
d'amitié  et  d'alliance  avec  les  Romains.  Mais  l'intrépidité  de  ses  enne- 
mis borna  sea  succès,  et  des  circonstances  malhenre«Bei  termii^Nut 
ses  vastes  projets  par  nne  mort  prématurée  (3). 

Tandis  qneles  république*  de  la  Grèce  centraleet  méridionale,  éga- 
letnent  épnisées  de  grands,  homme* ,  de  patriotisme  et  de  force* ,  obéb- 
sent  aux  ordres  d'Ochus,  lesdeai  monarchies  du  nord,  nniaaant  l'caer- 
gie  de  peuples  encore  nouveaux  aux  ressources  de  la  civilisation, 
veugent  la  Grèce  on  soutiennent  son  honneor  chez  l'étranger. 

Sous  .Eacide  et  Alcélas  II,  Cassandre  prit  prétexte  des  «econrs  que 
le  premier  avait  fonmisi  Olympiai,  pour  envahir  l'Épire  et  lui  donner 
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un  goaTcrnenr  macMoDÙn  ;  maU  Alcdtas  affranchit  ici  compatrioUt 
delà  JamioaticiD  étrangère  (i). 

Quand  un  tonsiJère  l'éiat  dan»  lequel  Pynbui  II  trouva  la  Macc- 
.  tloine  et  la  Grèce,  lea  qualités  dont  il  ^tait  doué,  Ici  resioorcès  qu^l 
sut  créer,  on  demeure  couvaincu  qu'il  ne  lui  manqua  qu'une  Tolontn 
fixe,  delà  euite  daui  sa  cooiluite  et  sea  projeta,  pour  demeurer  maître 
de  l'Épire,  delà  Thessalie,  de  la  Macédoine,  pour  ajouter  i  cette  do- 
uiDalioD  étendue  le  commandement  de  la  Grèce  centrale  et  du  Pelo- 
poaèle,  pour  jouer  le  râle  de  Philippe  et  d'Alexandre  le  Grand.  Mais, 
emporté  par  sod  iDconataoce  et  s«  {uiaaion  pour  les  combatt  dans  de; 
guerres  contiauel les  contre  Démétrius,  Lyiimaque,  les  fiomaini,  les 
Clarthaginoit,  Antigone  deGoni,  les  Sparliatei,  les  Argiens  ,11  vécut 

Alexandre ,  ion  fila,  perdit  un  moment  l'Épire ,  après  ïToir  gagné  1» 
Macédoine,  recouvra  ensuite  lei  étati  héréditaires,  et  s'unit  aux  £to- 
lieni  pour  partager  PAcarnaoie.  Après  lui,  le  trflue  fut  occupé  par 
t)ei  enfans  et  par  une  femme,  puis  renversé.  L'Épire,  érigée  on  répu- 
blique, fut  tour  a  tour  ravagée  par  les  lËloHeni  ctles  Macédoniens, 
jusqu'à  ce  que  ces  derniers  j  prissent  un  ascendant  marqué.  La  com- 
munauté d'intérêts  avec  Ib  Macédoine,  i  laquelle  on  voit  les  Epirotcs 
astreints  dès  le  commencement  du  régne  de  Philippe  III,  n'était  cer- 
tninement  pas  l'e&et  de  leur  volonté,  et  acotm  hautement  leur  dé- 
pendance (it). 

m.  GoiivKKsiHEiii.  —  ■  De  toute  ancienneté,  dit  Plutsrque  (4),  les 
H  £acidea  tenaient  une  assemUée  i  Paisaro,  ville  ds  la  Molosside.  Li, 
ir  apiéa  avoir  fait  un  sacrifice  i  Jupiter  Martial ,  ils  prStaient  lerment 
n  à  leurs  sujet»  et   recevaient  te  leur  :  les  rois  juraient  de  gouverner 

■  aelon  les  lois;  les  lujets  juraient  de  maintenir  et  de  défendre,  selon 

■  les  lois,  leur  royaume  et  leur  couronne.  •  Tarruta*,  conduit  chei 
letAlhénienidèiaoD  enfance,  auttmps  même  de  la  guerraduPéloponése, 
étudia  le  gouvernement,  la  légialation ,  lea  arts,  les  sciences  (le  ce 
peuple  célèbre  ,  les  rapporta  avec  lui  en  Épire  ,  et  civilisa  sea  sujets  : 
i)  promulgua  un  code  de  lois  civiles  pleines  de  justice  et  d'humanité, 
établit  un  sénat,  rendit  les  magistrats  annuels,  donna  è  l'état  une  forme 
républicaine,  tout  en  y  maintenant  la  royauté  (S).  Arymbaa  gouverna 
avec  prudence ,  équité ,  inodération ,  et  mérita  que  Xénocrale ,  phiTo- 

■    sophe  de  Cbalcétloine ,  lui  dédiât  quatre  livrai  qu'il  composa  sur  Tart 
de  régner  :  ta  flatterie  elte-mCme  n'ose  offrir  un  semblable  présent  à  un 

Les  reatrtctions  apportées  dès  l'origine  â  la  puissance  royale ,  et  ac- 
cmet  encore  par  la  constitatiou  de  Tarrutaa;  les  continuelles  usurpa- 

(■)Diad«n;I.XTtlI.  XiX. 

(i]Plal>K.,ia  Pjrrbo.  Jutin,   I,  XVIt.  XVIII.  XXIIt,  XIV. 

ta)I>i4Tlh,  1.  U,>.  «S.Ml.  tV,  (.  i&JiuIb.I.XXVImXXVU.  — (4)IaI^nlKi.  ' 

(S)  nauriiul,  ia   Pricho,  •llnlHit  CCI  ctiugaiacu  À   TtcnUI.  Jullin,  I,   XVI,  c.  I,  Is 
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lion»d«s  prince»  delà  fimille  royala  l«a  uni  tur  leiautrea,  nie»it 
■"abuBce  d'uDc  loi  qni  lëgllt  et  Siât  la  lucceMion  *u  trôoej  les  d^po- 
ûtîoni  d'Ale jtai I"  et  d'£acide,  le  supplice  d'AlcëCaaII,  cbaitëf  ou 
mis  i  mort  pour  leur  incapacité  et  leurs  cruauté  j  enGn ,  la  fatigue  et 
le  mécoDteDtemeDt  daiialc«qnel>Ie»eip^lioatd'AleieD<]relcMoloiie, 
de  PjrrihiM  et  d'Aleiaodre  II  aTaient  jet^  l'Epire ,  toutes  ces  cause* 
r^UQÎes  sTaieDt  d^  locg-temps  prépare  la  dettructiou  de  la'  royauté. 
Apr^  la  mort  de  Pjrrhui  III,  dernier  rejeton  mdle  des  lEacides,  1« 
•ceptre  ^Unt  tomM  entre  les  maies  de  la  sœur  Laodamie ,  la  moltitude 
se  disposa  i  le  lui  arracher,  et  la  rerolla  :un  vil  atsMsin  la  pouriuiTit 
et  la  tua  au  pied  des  autels  où  elle  s'était  réfugia.  Ce  meurtre  se 
rapporte  i  l'an  333,  époque  où  mourut  le  roi  de  Macédoioe  Démé- 
Uin»  (ij. 

Les  Ejiiroles  remplacèrent  les  rois  par  des  magistrats  qu'il»  clioi- 
airent  aoDuellemeiit  dans  l'aMcmblée  géoërale  de  la  nalioo  réuoie  à 
Pasiaro.  Leurs  loi»,  peutêtre  fort  sages  dans  ce  qui  concerue  l'admi- 
nistj'ation  intérieure,  régUient  d'une  manière  Ticieuse  et  iniuflisante 
l'emploi  des  farcespubliques.Eaefl'el,  malgré  lenombrede  ses  soiuiQte- 
dix  Tilles ,  malgré  l'abondance  de  i>  popnlalioo ,  l'Épire  résista  (ou- 
jaun  mal  sut  attaques  des  lllyriens  et  des  Macédoniens,  et  lomba, 
cvmnw  Bons  l'avons  remarqué ,  dan*  l'entière  dépendance  des  derniers. 
A.  P. 


CHAPITRE  XSXyi. 

Bappom  de  U  Rfaeédoiite  et  de  b  Grèce,  depnb  ht  nwtt  cTA- 
leiandre  jusqu'à  là  renaissance  de  la  Tibertê  eu  Grèce ,  de  3^3  i 
aS^.  — Histoire  de  la.  Macédoine  et  de  la  Grèce ,  depuis  la  re- 
naissance de  fa  liberté  jusqu'l  l'interventiou  coutinne  de  la 
politique  iximùne  dans  les  afiaires  delà  Grèce,  de  !ST  à  214. 


Lis  Tingt^iaît  étati  dont  Se  composait  le  corps  hellénique  aTlient 
besoin  des'enteudre,  de  prendre  des  résolution)  en  commun  ponr  ré*- 
sisler  aitx  attaques  de  Pe'trauger  et  garantir  leur  indépendance.  Le 
manque  d'accord  avait  produit  l'a sserriiie ment  momentané  à  la  Perse, 
Ion  du  traité  d'AniAcidai ,  eita  sifuiifluton  i  ti  Wicédulnn  qnindov 
regardait  encore  ce  pays  comme  étranger  i  la  Grèce.  Les  S^ntiatei  et 
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l«s  AtUnin»  «TtiMt  tenu  le*  Gnt$  mai  «t  fmt)  in  t<!tirp«  H  Pttna 
nia»,  deCHnianerd'ABëtilinjniiailalsiaTaieitt  priTdi  de  tante  KberU 
potitiqtwct  inenlé'CiTUe.  Philippe  et  Aleiaodrc  aialent  conrfUé  leres^ 
pect  pMr  cei  dcUï  liberté  it«c  PanibQ  du  peuplei  helléniques,  etair 
lieude  d«iiriner  h  Grhw  arec  le  seeonri  de  la  MacédoÎDe ,  ils  a-taient 
fatt  eàtrer  la  Mawrfdotoe  dsot  Iti  eorpi  de  la  Gf  ice  (r).  Tcf  eat  notre 
poiat  de  départ. 

SI-  —  Ràpporu  (>)  d«  la  Macédoine  elOa  Hi  Grica  depuit  U  mort 
d' jtUutvdta  juttfu'aux  àisattnt  de  Dénilrm*  et  à  la  Kenniiêamt» 
A>iëUbitrléenGrioe,3i3  187. 

ËBtrtiluei  d'uD  oâlé  par  des  faclieuE ,  d'un  autre  par  le*  jEtoUena  et 
lc8  Alh^oieDs,  qui  cherchaient  dam  lus  troubles  l'impuaitd  tledetn^ 
.  grandes  injudices  ^3) ,  lus  Grecs  *e  taulevèrast  k  la  mari  d' Alexandre. 
Ils  ruinèrent  la  ffdëraltan  pr^ctidemment  établie  ,  arant  de  savoir  si  les 
successeurs  du  conquérant  respecleraicst  comoie  lui  h  libellé  de  là 
Grèce,  en  maintenant  ie commandement  delà  Macédoine  ;  ou  s'ils  oodt 
vertiraient  celte  suprématie  en  une  iouverainelé  Jeipotii/ue  pareille  â 
celle  qu'avaient  eiarcée  piécëdiioimcnt  Athènes  <t  Sparte.  Les  Gret^ 
furent  vaincus  duis  la  guerre  Lamiaque  :  tous,  excepté  les  £h>lioQS  et 
les  Spartiales ,  tombèrent  à  la  merci  des  divers  successeur*  d'Aleiau- 
dre,  qni ,  tour  à  tour,  s'emparèrent  delà  Macédoine. 

Ces  pHnocs  exercèrent  sur  les  états  helléniques  une  aularité  que  nous  • 
essaiefons  de  caractériser  es  l'appelant  doiuinatUn,el  quiiélail  i  peu 
^rès  égalenient  éloij^nife  du  commandement  généreux  de  Philippe  et 
d'Alexandre ,  et  de  la  souveraineté  despotique  d'Attaioes  et  de  Sparte* 
Ils  nùnnt  des  garnisonsdans  les  villes.  Ils  changèreot  les  gouverDe- 
mcns  ,  tantôt  subsliEviant  à  la  démocratie  l'.irittccralie  ,  plus  favorable 
i  leurs  projets^  lanlùt  établissant  des  administra tenfl  et  goaver- 
ueurs  (41i  °^  hiijn  soutenant  des  lyransqui  leur  abandonnaient  sur  lenrs 
compotriolcs  la  moitié  de  l'aulorilé  qu'ils  avaient  usurpée,  et  qu'ils 
conservaient  avec  leur  assistaoce  (S).  Ils  usèrent  de  l'ascendant  qu'ils 
ohtiurcnt  dans  les  villes  par  ces  divers  mojrena,  pour  cii|^  d'elle*  dea 
levées  d'hommes  et  des  subsides  ,  emploj'ifs  non  pas  i  tesdéiendrê,  mais 
à  servir  des  pn>jets  irBrhitieai  on  I'  selisMta  àet  hfaOm»»  hantesM*. 


m  r<>rit.l.clu|>.XXXIV,  p.  383.399'uài.oic. 
(i)  V-Ajht ,  1.  Il  ,  c.  41  :  .  D£iBiU)u>  «  Cuundre   «il 
-  im^in.  (tiuKiltrflil  on  «oliortat  io  tjnia  Jiulu  •■ 
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D^m^triat  tira  «Im  Ath^aîeDtuiu  lanma  ()«  plat  d«  àtvt  ctnt  cia- 
quanta  lalens  (1,375,000  fraoci)  poar  la  dUtribaer  i  d«»  oourtùanet  : 
nous  l'avoDa  iu  frapper  les  Btetieoi  de  nouTellei  contribatioiu,  cod- 
«Iruire  cinq  cent*  galères  dansleicliantieri  de  Chalcii  et  deCorinthe, 

^:  lasscmbler  en  Grâce  une  partie  dea  centilii  mille  hommes  deilinù  i 
di^liouilUr  SdleuCUï'et  Ptal^mrfe,  et  à  lai  rendre  la  domination  da  l'A)i«> 
Mi...r.(,). 

Quelqae  arbitraires  que  fusientlas  eiigences  de  Drimëtriat,  de  Cai- 
Modre,  d'Antipaler,  et  les  mesures  adoptas  par  eux  pour  établir  leur 
domîaaiioD  sur  les  républiques  grecques ,  ellea  éuieut  mille  fois  moins 
odieuses  que  celles  déployées  antrefoispar  Athéoesetpar  Lacédémone. 
L'aristocratie  d'AntipateretdeCassandre,  U  toeilleure  et  lapins  juits 
qu'on  eût  encora  formée  (a),  était  uns  doute  plastoUrable  que  l'oligar- 
chie des  Irenta  tjriQs  établis  par  les  LacédëmoBieus  à  Athènes.  Les 
gouverneurs  Phocion  et  EMmétrius  de  Pbalfre  étaient  moins  acerb«s 
({ne  le  gouTemeurlLysandre,  massacrant  parmi  les  Grecs  asiatique* 
tous  ceux  qu'il  soupronnait  de  pouvoir  géner  la  puissance  de  sa  patrie 
et  de  contrarier  sonjropre  despotitme  (3).  Lea  contributions  passa- 
gères exigées  parSémélKus  d'Athènes  et  de  Thèbes  seulement,  étaient 
moins  pesantes  que  les  impôts  réguliers  levés  par  Périclés  sur  tous  les 
états  de  ta  Grèce  ,  et  dont  le  produit,  dans  l'eapace  de  dix  ans,  l'e'tait 
élevé  i  pins  de  quarante-six  millions  (j).  L'indulgence  de  Déinétriiia , 
restituant  â  toutes  les  républiques  leurs  gouvernemen)  re«pectifi,  par- 

'  donnant  deux  fois  aux  Athéniens  révoltés  contre  lui ,  lea  délivrant  du 
tyran  Léacharès,  leur  rendant  les  magistrats  qui  leur  plaisaient  davan- 
tage, valait  un  peu  mieux  que  la  conSscstion  de  leur  territoire ,  le  lup-' 
plice  de  leurs  principaux  citoyens,  par  lesquels  la  cruauté  d'Athènes 
avait  pnni,  chei  les  habitansdc  l'Eub^e  ,  de  Samoa,  de  Lesboa,  Mélos, 
de  Sdoné  ,  l'impardonnable  crime  d'avoir  voulu  conserver  ou  recou- 
vrer leur  indépendauce. 

'  Mais  si  le  joug  dea  luecessenrs  d'Alexandre  était  moin»  pesant  que 
celui  des  anciena  dominateurs,  ce  n'en  était  pas  moins  un  joug;  les 
Grecs  aaiairent  la  première  occasion  de  le  briser,  et  cette  fois  leur 
entreprise  était  avouée  par  la  justice ,  la  raison  et  la  saine  politique. 

$  II.  —  La  Mtoliena  M  lei  SpartiaUi  n'ont  jamaù  eetti  d'être  titres, 
LtM  Thébaina  ,  lei  Athéniens ,  Us  Siégariena,  Ut  Phoddient,  Ui  '' 
'  Ackiens  ,  les  Argiens ,  ta  redeviennent. 

Les  Spartiates  et  les  j^loUens  demeurés  seuls  libres  parmi 
les  Grecs.  —  Après  avoir  échappé  à  l'ascendant  de  Philippe 
et  d'Alexandre ,  les  Spartiates ,  tantôt  favorisés  par  lea  cir- 


(l)  r<crnP1i^rc.,  <<ilX«i«r.,sllitc1i>p.XXXV,  cî-da 
(1)  Fv^  ci-duiut  U  ciuiiaa  de  Hoi.lwi<.iei. ,  p.  399. 
(3)  nnUn.,  in  l.;»ad.  —  C4)Tbu'jd„  Oiaî.  Sic,  FluUr 
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instances ,  tantôt  5eco^âéa  par  leur  courage  et  par  celui  dtf 
leurs  fenlmes ,  avaient  bravé  les  attaques  de  Démétrius  Po- 
liorcètes  et  de  Pyrrhus  (1) ,  et  maintenu  leur  antique  indé- 
_  péndance  :  ils  la  possédaient  l'an  287  ,  époque  de  l'affrancliis- 
s«ment  d'une  partie  de  la  Grèce. 

Les  iStoIiens  avaient  pareillement  refusé  d'entrer  dans  la 
confédération  formée  par  Philippe  et  par  Alexandre  (2).  Ils 
avaient'  contracté  d'utiles  et  honorables  alliances  avec  Pojy- 
sperehon,  Antigone  et  Pyrrhus.  Après  avoir  bravé  en  deuS  cir- 
constances toutes  les  forces  de  Cassandre  et  de  Démétrius  Po- 
liorcètes  ,  ils  avaient  abandonné  leurs  villes  et  leur  territoire 
k  ces  Tois  plutât  que  de  se  soumettre  ,  s'étaient  retirés  dans 
les  retraites  inaccessibles  de  leurs  montagnes ,  et  en  avaient 
bientôt  rapporté  la  liberté ,  qu'ils  y  avaient  sauvée  avec  leurs 
familles  (3). 

Constitution  des  ÂEloliens.  —  Leur  constitution  offrait  la 
fidèle  représentation  de  celle  des  Achéens,  et  avait  été  ,  selon 
toute  apparence  ,  empruntée  à  ce  peuple.  Leui'S  diverses  peu- 
plades et  villes  étaient  confédérées  et  formaient  une  ligue  leto- 
lienne.  Les  députés  des  villes  s'assemblaient  chaque  année  à 
Thermus  et  élisaient  un  stratège,  ou  général;  des  magistrats 
nommés  apocleit;  des  éphores,  ou  inspecteurs  ;  et  un  gram- 
mateus ,  ou  secrétaire.  La  puissance  executive  et  administra- 
tive était  confiée  à  ces  magistrats  (4).  Le  peuple  n'influait 
directement  ni  sur  le  choix  des  chefs  de  la  ligue,  ni  sur  les 
résolutions  importantes  et  les  grands  intérêts  de  l'État.  Cette 
disposition  prévenait  les  dissensions  et  les  révolutions  intestines 
au  sein  de  l'jEtolie.  Aussi  la  première  mention  que  fassent  les 
hbtoriensde  factions 'parmi  les^toliens  date  d'une  époque 
où  déjà  ils  étaient  asservis  aux  Romains,  et  où  le  machiavé- 
lisme du  sénat  fomentait  les  troubles  poiu*  tenir  l'j£tolie  faible 
et  esclave. 

Renaissance  de  ta  liberté  dans  les  autres  états  de  la  Grèce. 
—  L'an  388,  Démétrius  Poliorcètes  commandait  à  tons  les 


(i)  for'»<*-J»",p.4o»r4"6,«PlllUrc,  lslO»m«l.  «Pjrrllo. 

(<)IhUii,i.  xxvm,<h.  1. 

{}lJ>L>d«i,  I.  XIX,  I.6G,  es  ,  s^PluUR,,  lu  Dcnett.  H  I>rrrho. 
'  14>P47»t,l.lV,c.5,  S,iS,ie.TiMU^I-]UVI,ii.  ■4,atl.XLI,  c 
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Grecs,  antra  que  Spartutfia  et  ifn'JEullieas.  M»s  c»  287  U 
fut  d^MMiillô  de  U  Macédoine  par  Pyrrluu  et  par  Trjiironipif  , 
et  ces  reren  derinrent  le  signal  de  U  renaissaBce  de  U  hbsrté 
dans  la  Grèce  caiti^. 

En  Séotie  et  à  Athènes.  — Contraint  de  fuir  d«  la  Wai^ 
deine  dans  le  Pélopooèse,  il  rendit  InÎTinème  leor  i 
goavenieineDt  et  lents  privilèges  anx  BéotieBS  y  poitf  ( 
leur  affection.  En  mêine  tenais  les  AlLénicDB  quiaèrent  i 
parti,  chassèrent  la  garnison  macétlankiine  avec  t'aide  de 
Pyrrhus,  et  rétablirent  leur  ancienne  constitation  en  dchu- 
mantdes  archontes  (1].  Ainsi ,  descelle  année  287 ,  la  donù- 
nalion  macédonienne  n'ayant  jamais  été  êtaUie  aa  Acanaaie 
et  en  £tolie ,  et  se  trouvant  détnùte  en  Béotie  et  en  Attïqiie , 
■e  snlwiata  plos  ,  dans  la  Grèce  centrale ,  qu'en  Phoùde  et 
en  Ijocride. 

En  T^esialie.—Van  286,  après  le  passage  de  Démétrins 
en  A^e-JUineure  ,  elle  -fut  détruite  par  P;pThns  dans  toute 
laThessalie,  excepté  à  Démétriade.  Deux  ans  plus  lard ,  lois 
de  la  mort  de  Démétrins ,  284 ,  elle  ne  s'^ndait  donc  plus 
qne  sur  Démétriade,  la  Locride,  la  Phocide,  Gorintbe,  l'Acbaïf , 
(luelques  antres  pays  du  Pélopooèse,  et  les  Ses  de  la  ijner 
Egée  (2). 

En  Locride,  Phocide,  Mégaride.  —  Dans  les  années  281 
et  280,  tandis  qu'Andgone  disputait  la  Macédoine  à  Ptolé- 
mée  Cérannm,  à  Antiochus  et  anx  Gaulois,  les  villes  et  les 
provinces  giecques  demeurées  sous  sa  dépendance  profi- 
tèrent de  l'occupation  que  ses  armes  avaient  en  Macédoine, 
pour  s'affranchir.  En  281 ,  elles  firent  entre  elles  on  trailé 
d'alliance,  formèrent  nne  l^e  ,  et  se  constitaèreat  en  étals 
libres.  Dans  cette  entreprise  elles  s'aidèrent  des  Spartiates^ 
^  déférèrent  le  commandemeut    an    roi   de  Iwédémone 


•Un|«.  F1aurt..la  Pjrrka,  c.  i3,  Jin»t  Ppib»  dil—tt»  hTliimlil  11  I 
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Aréu8(l}.  L'année  BoiTante)  280,  dans  la  guerre  contre  la 
Gaulois,  les  Phocidiens ,  les  LocrienSjles  Mégariens^  sont 
signalés  par  Pausanias  et  par  Justin  comme  étant  en  pleine 
possession  de  l'ind^tendauce  q^'ils  viennent  de  recouncr. 
Antigone  s'tnterrieiit  ai  aucune  uaûère  comme  souverain 
dans  leui-s  délibérations  et  leurs  démardies  :  il  se  montre 
seulement  leur  allié  contre  l'ennemi  commun ,  et  en  cette 
qualité  ïl  envoie  à  leur  armée  ie  plus  l^ible  contingent  de 
tous  (2).  n  faut  donc  les  joindre  aux  peuples  déjà  aflranclùfl 
précédemment. 

Ainsi ,  l'an  280 ,  la  liberté  était  déjà  rendue  à  la  Thessalie , 
et  à  l'Acarnanie ,  l' Jltolie ,  la  Pbocide ,  la  Locride  ,  la  Béotie, 
l'Attique ,  la  Mégaride ,  c'est-^-<lire  à  toute  la  Grèce  centrale. 
Il  reste  à  voir  queb  progrès  elle  avait  faits  dans  le  Pélopo- 
nèse. 

En  Achàie.  —  La  suprématie  macédonienne  périt  en  même 
temps  en  Acbaïe.  Les  cités  acbéennes  étaient  dominées  par  les 
garnisons  d'Antigone  ou  par  d^  tyrans  qui  partageaient  l'au- 
torité avec  lui.  Mais  vers  le  temps  où  Pyrrhus  passa  en  Italie, 
280,  commeletémoignePolybe(3),Dyme,  Patrx,  Trittœa, 
Phavœ ,  jtuîs  £gium ,  puis  Boura  et  Cferinium ,  passèrent  les 
unes  leurs  garnisons  macédoniennes ,  les  aulresleurs  tyrans , 
rétablirent  leur  antique  gouvernement  fédératif.  Elles  chot- 
BÏrent  d'abord  chaque  année  un  secrétaire  et  deux  strat^es  î 
ensuite  elles  ne  créèrent  plus  qu'un  seul  stratège  et  lui  con- 
fièrent la  souveraine  autorité. 

A  Argos. — Argos  se  délivra  de  la  domination  macédo- 
nienne k  la  même  époque,  selon  toute  apparence,  que  les 
premières  villes  acbéennes.  £lle  traite  du  moins  avec  les  Ma- 
cédoniens sur  le  pied  d'égalité  durant  l'expédition  de  Pyrrlitts 
dans  le  Péloponèse ,  l'an  272  (4). 

En  joignant  les  détails  qu'on  vient  de  lire  à  un  passage  de . 
Plutarque ,  on  Toit  qoe  l'an  ^72  Antigone  ne  retenait  ^a« 


.    XKIV,  ». 
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Jans  loute^  la  Grèce  centrale  et  le  Péloponèse  qae  l'Ile  d'Eu- 
bée ,  Corinthe  et  quelques  autres  villes  du  PéloponÈse  (1). 

J  III. ^  Histoire  de  la  Maeidoine  et  de  la  Grèce  (3) ,  depuis  la  mort 
Je  Pyrrhuijutiiu'd  la  délivrance  de  Sicyone  par  ^rauu,V}i-^t.   ■ 

AntigoDe  de  Goni  cotivoite  avec  passion ,  avet  fureuf , 
la  domination  de  la  Grèce ,  et  n'y  tient  pas  moins  qu'à  la 
possession  de  la  Macédoine  elle  -  même  :  force  des  armes , 
ruses ,  crimes  même ,  il  est  disposé  à  tout  employer  pour  la 
recouvrer.  Ce  n'est  pas  le  commandement  de  Philippe  et 
d'Alexandre  qui  peut  le  satisfaire  )  il  lui  faut  la  domination 
de  Cassandre  et  de  Sémétrius. 

Les  Spartiates,  même  au  milieu' de  leurs  plus  profondes 
humiliations,  même  aprÈs  les  grandes  défaites  dont  Anti- 
pater ,  et  plus  récemment  Démétrius  ,  les  ont  accablés ,  n'ont 
jamais  renoncé  à  cette  domination  despotit[ue  de  la  Grèce 
qu'Epam inondas  leur  a  enlevée. 

Les  ./liltoliens ,  de  leur  c6té ,  témoins  de  l'affaiblissement 
progressif  des  Spartiates  et  des  Macédoniens  ,  jugent  que  la 
domination  delà  Grèce  est  vacante,  songent  à  s'en  empa- 
rer ,  et  à  prjVer  les  Grecs  de  cette  indépendance  qu'ils  ont 
constamment  défendue  eux-mêmes  avec  une  si  juste  opiniâ- 
treté. 

Progrès  ttjintigone.  —  272.  Antigone  de  Goni ,  demeuré 
maître  de  la  Macédoine  et  de.  la  Tbtssalie  par  la  mort  de 
Pyrrhus,  travaille  aussitôt  à  recouvrer  la  domination  de  la 
Grèce.  Une  partie  des  cités  du  Péloponèse  lui  est  livrée  par 
trahison  ;  d'autres,  qui  avaient  imploré  son  secouiï  contre 
Pyrrhus  ,  se  donnent  à  lui  (3).  II  les  ajoute  à  la  yille  et  au 
ten'itoire  de  Corinthe  ,  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  posséder  ; 
resserre  son  alliance  avec  les  j£toliens'et  les  divers  tyrans; 


li)pl„t.,;tP,,At,.yyalu'f.tm,a  <llH  ciuiiHU  ï  l'ippai  <U  ulta^,  p.  44*7 
de  l>ieiiiailc]iirlïi  du  Fikuili  DiiiUin  ucïeDBi ,  i>  cdilion. 

(i)  Taiu  Itthiiurnl  ucwiii  qsi  aTUtDI  pritenli  le  cicil  ûiumiUiicii  ■!  iniTl  du  iitoe- 

lùftiaricumodvravii^aiilncucïlliqu  La  pmt  d'Alhiae».  J^BflHHicida  rtucnUiIir  et  da  tlat- 
■cr  l«  dDtHHaoi  lobAiitaH .  «Ida  uubïn  uddUciibb  At  Tuglitanaoï. 
(3)  farclutim.l.  XXVl.a.  i.  FlDUrc,  in  Arata ,  •!  Poljba,  I,  U,  c.  43 ,  coapuia  M 

(tunncuiD,  p,4^  ngwi  da  FiWi ,  l' prtie ,  !•  tdiligi. 
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ihenace  la  ligue  achéenne  renaissante,  et  le  reste  Aa  Vé\o~ 
ponèse.  tes- Spartiates ,  qui  prétendent  4  l'empire  de  la  Pér 
ninsule ,  unissent  leurs  '  efforts  à  céus  du  ■  roi'  d'Egypte  ,  Pto- 
lémée  Pbiladelphe  ,  contre  Antigone  ;  et ,  pour  l'arracher  du 
P^loponëse ,  vont ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Aréus ,  l'at-i- 
taquer  en  Macédoine. 

269,  A  ces  deux  ennemis  se  joint  une  nouvelle  armée  de 
<^aul6iset  d'atenturièrs  grecs.  Pressé  de  tous  côtés,  Antî- 
gone  fait  face  partout.  Il  attaque  d'abord  les' Gaidois,  ex- 
termine les  uns  et  cliasse  les  autres.  Il  marche  ensuite  contre 
Aréus  et  Ptolémée  ;  ceux-ci  ne  jugent,  pas  prudent  de  se 
mesurer  contre  ses  troupes  victorieuses ,  et  évacuent  la  Ma- 
céctAÎae.'Jlepi'enuK^-alerfi  ses- projeta' interroit^us  contre  la 
Gvèce,  il  court  attaquer  Athènes.  Aréus  et  Ptolémée  le 
suivent  devant  cette  place  :  il  la  prend  sous  leurs  yeux , 
malgré  \a.  résistance  des  habitans ,  et  met  Une  garnison  dans 
le  Musée,  26S.     '^ 

Pendant  qu'il  s'occupe  de  ces  soins,  Alexandre,  fils  de 
Pyrrhus ,  envahit  la  Macédoine ,  gagne  la'^phalange  ,  et  de- 
iQeuTB  itto  instant  midtre  du  royaume ,  267  ;  mais  il  en 
est  biwitdt  chassa  par  Dmiétrius,  fils  d'Antigoue,  et  dé- 
peuplé mente  de  l'EflIfè  ,  qu'il  recouvre  plus  tard  ,  avec  l'as- 
sbtan<e  des  Acarnanie&s  (1).  Son  entreprise  contre  la  Macë- 
doine ,  demeurée  sans  résultat ,  laisse  à  Antigone  la  plénitude 
de  ses  ressources ,  et  la  liberté  de  poursuivre  ses  plans  de 
donùiiation  sur  la  Grèce  centrale  et  le  Pélopouèse. 

Ce  prince,  d^à  ntsttre  d'Alliënes  et  de  l'Attique,  contraint 
encore  Mégare,  la  Phocide  et  la  Locride,  à  reconnaître  ses 
Icâs  (2).  La  moitié  de  la  Grèce  centrale  lui  obéit  alors. 

Projets,  défailei-,  affaibUssement  det  Laeédémoràens.— 
L'an  28 1 ,  les  Spaitiates  s'étaient'faiti  chefs  de  la  ligue  formée 
contre  Anijgone.  ■  Mais  pltuieurs  ville»,  ditJtUtui,  refu- 
B  sèrentâese  joindre. Â  eux,  persuadées  qu'ils  cherchaient  A 
«  se  rendre  maîtres  de  la  Grèce ,  et  non  k  lui  faire  recouvrer 
,".  sqp  indépendance  (3J.  ».  Au  temps.^quj.  nous  occupe.,,  les 
mêmes  idées  les  préoccupaient  :  leur  ambition ,   rivale  de 
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.  c^e  ^'Antigonc^  s'opposait  i  ««h  progrès  âaai  le  P«l^>&i- 
j^ie.  Mais  ]ew  toi  Ar«us  est, tué  dajaa  «œ  lM«iUe  livrée 
pxin  àe  Corinltie,.  266:  soji  fils  et  «on  siaccQueur  Acfotaius 
«u  ^emei^  vffiitcit.^t  u^,..9W,  pw  le.^rW^  Af^ltovM*t 
dqjv  w  uitr«  cQmM  ea^t^  wof  1m  mac*  4e  Mjgole^»- 

lis  (1).  I^es  Lacédémoniens  se  voient  coBbWUW  dops  d«  «w 
If«i)âr«  leH»  projeu  wnlii^flUK  fit  ^  Iftisser  bu  libr«  fwars 
À  ceux  d'AntigOM  8t  d«e  £«Dli«aft.  li'«in^»i  fon  «xtmMdl-»- 
nair^ .  iik'Us  font  du  t>^fl  dfl  ior«es  qiû  !««*  iwtflnti  l'oarM 
dq  ^an%[M  et  d'un  fcruin  sombre  d»  Iwn  gMrFÎA»  wt 
ecco)ii-a  4e  Car^gf  cAntra  le*  ftunaiM)  ï$6)  {«vt^^AnH 
mHDiâ  W  i^ogrcyi  da  Uurq  «dveruira**  ABU@»«e,  pcHU  «« 
coaâlwr  l'«vrit  de*  A^héBiAnf^,:  WtM.rwé J«Mr  go»Bt«Mv 
meut,  nù».  eu  laftlat^naitt. Ut9  gamûoR  dww  leitts  jmMt 
2âfi.  L'ap.  251 ,  ^rfes  av«i[  {«t  eHi^6isotm«r  JU«sAitdm  ,  ^ 
twait  laforU|-ewfld«Çmntb«t  il  sVw^c^dflMHe^lkddU». 
qu'on  nommait  avec  raison  l'une  des  eiftravç»  %  la  GiMc«  t 
illajviqtAla  viUn  deComtlif  ,l^a'il|iOHdid^td«}i(U..    ; 

iùpp»rU  tht  italiens  ntvs  .-^«Bfeqrtea  feu*»  (:J0AHM>*k 
leunprûgris.  ^  Les  JëmMms»  <^.,  plu«  tand  ,rMi  tsisp»  - 
â«S  yueri'M  das  fljjuaMns ,  pr^twdMftt  à  k  4oiHi»*tlan  4« 
k  Gf^  ett^^  t  BW)gflat«Bt  «Qulemiiitf -clloi«  à  J«  pU1liag«r 
ai^eo  te»  IU««jdoni0W>  Ils  rfielaiaift  m  SoïWit  Mile  pnont- 
ffatié  dea  {iravihMif  d#  k  &4m  «<wâ«atete,  lil^sibM» 
ÉUdet'AcliaJet  ^(obei  Aïai'oaole.  Afatigope  «atnWemakaTéc 
eux  une  alltMtfft  d^bi*  l'an  ^«0  (3).  Sa  dtnHer  ràsiill«t  U 
d^aitT«m^r^.«y^i«tu(et  le»ls«ml>attlie{  (AïkBMM«dala 
Cfècê  be  |N>Hraût  U  teti^ra-  J^UI«  il  €lait  as-doMb  ^  «w 
forces,  «l'tài  ëMéy.At  M  «ons^ileii  e*  MMédoihet  d'à* 
autre,  dea«M0suter&  la  £m3  «âWMles  SpàrtiiAËS ,  )»  JBto- 
Uras  St  le  jieate.ldel  Gvooi.  X^fwmikbdé  pta-  M  céitodUttuMes^ 
il  NuSVnt  tea>llM:r9iMmitM4w^:«>tttiis  41'oo^dwt  de  W 
Cttoat.i  ppHt'.  riftoair  4fH'y«  «e  W  trftidilbilait  i«fe  jp«Mbuu, 
«pà'il  s'affenidsiiti  à  l'oriast. 
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Dix  ïwaift  3,79,  \t»Mtal^m  «léttMRt  imiBbe^tkamiUB 

tlMté  iMU  tatrvif»  à*ii|iwi  «U  à«i»«M<  tmsAm  et  piitMyjii 

E«M  tsMoiUé  «kaTlUw  ^sAie  piwrâce  ^  IHÙt  tnd  ^ilt 
M  jetitcM  slir  U  LftGaû  m  w^HB^nft  tm  m*  sotIh  feâi 
ri»q«MwW'  «iiUe  «kiUvwi  SofiM  ib  jiMièient  do»  ilntii'hÉmr 
it  MeocUs  pBUr  &in.^É«ia  Ka^aHe  éo  bA  )o^  jevr  i« 
leur,  251  (3).  .       -  .^      ,      . 

{»àK  àipifBd»ufll<s««>iifB^Aiiâ((ate'atâM  .£«Biioia>  Skia 
b  GrixeettiMâe,  In  JBtatotoa  amtm  uss^cttii  TAaarMrmf 
l^tigMB y AAtileB.t  Mé^Hiy  1»  Eocntie,  ia  Vbaeiite fil» o'V 
vaûialabsédalilnequ.taBAtliii)  Quttat  «sPÀopdnMe ,  ililt 

AuM  la  LMMMWCf  par  Ism-»  7&pp(Mre9  avea  l'Htida.,  pw<k»M 
MnudtwianntrcSiM^»»*')  Atxigoiwv  par  IVMKapMÛMMide  6»^ 
riathe  et  des  places  voisines ,  et  par  son  étroite  imelligaifl 
mwB*  le»  tywM».  '  ■    - 

Arattwpuiàt  dans  «wcèMoiMnieâW:  parMk.tMtaeri  ^totti- 
tiuCi  ilptopÉ>gë»  ift  ËbMtë' hdtélii^a.  B-Wanyait^W  miKM 
9t  mfame  Alt  ofiwniga  NémvûrU  pdut^'  i[qi«.<  i  rr  int-  ui»  idianiff 

]^yi^  olie:  ttwaiBJioe  et  iin«  luo^tasK  migiiWi«^  ftM  qttwi-. 
Ut^  :  <«  aw  dâEuM»  MUièf^ot  puiei— ftcutrjwr  kti  dantaiiei 

Aratu^  4éliK/v  Siq^one.  — Tieài^  te  temps  je,  WîliîœéJ 
pèrfi  d* Alexaucfre ,  Stcyone-aVait  des  tfi'auji.XWfSl^iÀ'ratus 

^rf  - "■  ■■^■"■1  '■!  v".'i  l'f"""!  '■"■■■■.— f»;!—^"* !'■'* Ml' l'i'i'flu ri ft 

» .). -K^p^ibt.  k  «.«-4S- J»,.if-.,vxx¥lii, .. .. _ (Sg Kmr- «.^•••m'ftfrf-, 

'(4)0.1  p»ia^qi.{>%n>J'f>b^iiïic«  lï  AeJHitli.lt  ianrï  tt  tSAmi'^i  ttS  dit 
pH  ■DÏHiBftl  Lniiccjna  1«  pricÀlHUi  plr  Ici  faiMoiicM  ■MÎgrpw  CapwJint  il*u*  j  ïn* 
h^qt  JmttfaîH  inpDrUfii  enUÈKBHl  Diid^  j<v^'ifl|  rt  dont  lésalHtl  d«  «iix^iicnm 
■iMTtUo-  ...  ■.,*-,.   ,1.     ■       ,n,.|    -■.■   . 
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sarprend  eette  ville  arec  quelques  conjorts ,  chasM  le  tyran 
Nîcoclès,  rappelle  dnq  cent  quatre- vingts  bannisj  et  pour 
qu'ils  ne  troublent  pas  les  nouveaux  propriétaires  dans  leur 
pcMsesùon ,  leur  accorde  une  inderanit^  de  «ent  cinquante 
talens  (  825,600  fr.  )  ,  que  lui  fournit  PtoUmée  Philad^phe. 
A  peine  Sioyone  est  libre ,  qu'Antigone  cherefae  à  s'en'  empa- 
i«r'  Ponr  la  protéger  contre  ses  attaqnes,  Aratus  l'a^prége  à  la 
lif^  acbéenne  :  il  ne  rétablit  pas  son  anùen  goaTernranent 
intérieur ,  tout  dorien ,  mais  il  Itd  donne  la  déniocraUe  mo- 
dérée des  Achéens. 

Il  projette  d'affranchir  le  Pélopowte  H  la  Grèoe  centrale 
et  d'enjûrrtter  une  grande  fédération.  —  2fiO.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  est  élu  pour  la  première  fois  stratège  des  Adiéens.  II 
forme  dès-lors  le  pi-oj'et  de  détruire  dans  le  Péloponè^irik,, 
dans  la  Grèce  centrale,  soit  la  domination  macédenienne , 
soit  les  tyrannies  particulières;  de  rétal^r  partout  la  liberté 
fit  l'ktdépendance  ;  d'unir  tous  ,lea  états  hellàiiqueB'  à  là  Utt 
goe  achéenne  ;  d'en  former  uue  nourelle  et  grande  £édé^ 
ration. 

Aratus  secourt  les  Béotiens  contre  les  jŒtolient.  —.  Seub 
de  tous  les  peujdes .  de  la  Grèce  centrale,  lâs  Béotiens  s'é- 
taient ntaintenos' libres.  J^e»  Acbéens  ooncbirait  un'  traité 
avec  «ox  et  les  eî^agÈreot  à  attaquer  les  .Xteliiens ,  toojoun 
alliés  d'An^one.  Aratus  condiùsit  dix  mille  bommedau  se^ 
jMuie  des  Béotiens  et  tavageà  La  Locride,  snjstte  des  itfacé-; 
doniens.  Mais  avant  sem  arrivée,  les  Béotiens  furent  vainciâ 
à  Ghéronée  par  les  jËtoliens,  abandonnèrent  les  Acbéens 
pour  se  joindre  à  l'état  des  ^toliens,  refusèrent  de  prendre 
désormais  aucnne  part  aux  afiaires  généiaks ,  et  se  livrèrent 
i'  ^  excès  dégràdans.  Le  résultat  de  cette  bataille  fut  de  ne 
laissa  aucun  peuple  dans  la  Grèce  centrale,  qui  ne  dépeudlt 
des  .^Itoliens  on  d'Antigone(l). 

Aratus  délivré  et  unit  à  la  ligue  achéaute  Çarinihe,  Mé~ 
gare,  Trézène,  Épidaure.  —  Dans  les  années  suivantes  ,' 
Jkratnsréparal'écfaecqne  venait  d'éproaver  la  canse  ponr  la- 
quelle il  combattait ,  par  d'importans  avantages  obvias  dans 
le  Péloponèse.  Élu  stratège  pour  la  secondé  fols  en   243 ,  il 

(0  Pdjtie,  I.  II,  c.  4},  di  Vin.  t|  Vitib,  o"  49.  Plouic.,  in  Ani.  « 
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.s'introduisit ,  avec  quatre  cents  hommes,  tUms  la  ville  et  le 
diâteau  de  Corinthe  ,' en  chassa  la  garnison  macédonienne, 
mit  une  garnison  d'Âth<^ns  dans  la  citadelle ,  rendit  aux  ha- 
bitons leur  liberté,  et  les  clef»  de  leur  ville  qa'ils  n'avaient 
pas  possédées  depuis  le  temps  de  Philippe,  et  les  incqrporA 
à  la  ligue  acliéenne.  Peu  après  il  accrut  encore  la  r^ioblique 
des  villes  de  Mégare ,  de  Trézène ,  d'Epidaure ,  après  les  avoir 
détachées  du  parti  du  roi.  Il  repassa  incontinent  dans  la  Grèce 
centrale ,  pilla  SaLamine ,  renvoya  sans  rançon  les  prisoniners 
deS'  Athéniens ,  et  jeta  les  premières  semences  de  leur  'révolte 
contre  Aniigone.  Cherchant  contre  ce  roi  an  autre'  roi  pour 
dëlenseurdeU  ligue  et  de  l'indépendance  hellénique,  il  enga- 
gea les  Achéens  à  nommer  Pn^mée  leur  gràéralîsslme  sur 
terre  et  sur  mer  :  l'éloignement  de  Ptolémée  rendait  sans  in- 
convéniais  son  intervention  et  ses  secours  (1). 

■Diverses  tentatives  ^ A  ratas  pour  délivrer  Ârgos.  — ^  Î43. 
Après  s'être  assuré  ee  point  d'appui ,  il  poursiùt  son  combat 
A  mort  contre  la  domination  macédonienne  et  les  tyrannies 
particulières^  Au  milieu  des  autres  cités  de  l'Argolide  rede- 
venues libres,  il  s'indigne  de  voir  Argos  encore  dans  les  fers; 
Dans  req>ace  de  t{uelques  mois,  il  trame  une  conspiration 
contre  les  jours  d'Âristomaque  I".  Il  essaie  trois  lois  de  sur- 
prendre son  successeur  Aristippe  et  de  lui  enlever  Argos  ;  îl 
lui  livre  deux  batailles,  l'une  près  de  la  rivière  de  Charès, 
l'autre  sous  les  murs  de  Gléone ,  dans  laquelle  périssent  et 
qiûiue  cents  satellites  du  tyran  et  le  tyran  lui-même.  Ces 
efforts  multipliés  échouent  :  les  Macédoniens  fournissent  à 
rittomaque  II  les  troupes  nécessaires  pour  établir  son  auto- 
rité à  Ai^os.  Là  né,  se  borne  pas  la  défense  d' Aniigone.  II 
complote  avec  les  despotes  ài^iens  de  faire  assassiner  Aratus  : 
le  trouvant  gardé  par  l'amour  de  ses  concitoyens,  il  résout 
de  les'éctàser  tous  ensemUe  par  l'union  des  forces  macé-' 
domennes  et  stoliennes.  '  Il  renouvelle  son  alliance  avec  les 
JBtolieus ,  et  convient  avec  eux  de  ne  mettre  bas  les  armes 
que  quand  ils  auront  détruit  la  Ugue  achéeone  et  parUgé  ses 
villes  ensemble.  Les  Achéens  sont  menacés  par  deux  ennemis, 
dont  un  seul  suffit  pour  compromettre  leiur  existence. 

(<]  Poljk,  I.  Il,  L  ^^^.  Phiuic,  il  Artl.  1>.<>UH>,  CoriMh. 
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Um  i'Ànii^OHe  de  Gùni,  rigne  4e  DéMtriia.  Mégah" 
p«iil  déUvréOt   iet  MtoUems  ttiourua  tt  tatit  à  la  tigue 

aakéame AIpM  Aati^Me  ia  Goài  meut  ««  M3.  Amtas 

IwfwWU  i  LjFiiiid*,  tyraa  de  Nsçalo^l»,  Ae  àéfota  U 
tjNnoie,  et  ù'wir  k  la  ligae  Mbéenae  ea  viUa,  o^dafe  dp 
i'ArciJif.  Si  k»  jfilolicnt  enFahiMent  le  Pst^Mnèas  st  s'etn- 
l«(a«t  d«  Pallwfl.  ib  se  laiiMRt  airpresdn  4t  Ami«  m«c 
pWMpMrArÉtu,  S&S  (1).  ^6a  si  le«  <JweHÉO»3  de  Sputt  «t 
~  II*  iMvt  d'Agil  iw'vMt  la»  Ackéa»»  d'u  m  dempi^  ImvwiUc 
«Itié,  V^^fp^^  do»  islm»*.  U  ««nftaiiété  de*  tdUtiaM 
tMW^<)epis«flfl  ef.  «WbeitM  <Qb«H9BM  mbibtiMM  tSM  !«§  nap* 
pf»Ftfe  «rmoM  le»  HiMm»  d»  1«  ligne  ba  HM  oMUn  l«»MiMB , 
Alu*»âiii«tt  4s>)rwtws  tAjtMHilfts. . 
1^  J^vXmm  v^vtwtt  «nWw  «i  »wu)«  toi  d'Épùe,  P^w 

rhus ,  la  moitié  ctt .  l' AïtmwttMe  ,  1«  )4iMiAit  À  cctta  ^Ai  pw- 
s^ttffiit  déià ,  ft  à  la  B^oûe,  qn'ili  oot  «oMr«i»i»  MigUtre 
d'fMHir  .4aqfi  Um  r^ul^ique.  Olympe,  mèr»  ^  ïmmK  . 
P)MHf«i  ûvplpire' VttKMKnce  4«  Q^«^us.  %\à  M  «mok- 
fiiW  d'4il>)Ntione,  «t  lui  Q&Hl  ffl  HHft^itp  «a.  UU  P&ta  (S). 
Q^Bï^tK  saisit,  e^tma  Qc««si<tH  da  r«iii«»w  ian  falntiam  int** 
«M^  H9.bli««  a^e  U  Mïc^tiQUW  ^t  l'SpllV  av  <enp«  d«  Pfaito 
lif^  i  (>t!)x.  4'iJ«i«ndi¥ .  et  4«  4«p«wiMtt  Iw  .ftajwit,  ^ 

di!U4,j«i(sd«;scHi  flbpiUwica,  l'ât^Km*  (H  )^  i>bMid#.  flr  Ics 
4l|9qu^.  IffU'  ffi)«V«  1^  Béttfift,  ^v>  K  ImP*  à  1<Û  ■■»■■■■•■» 
^pnKft^^4:i^4K>«t9iB^cap  Swnmw  a>a.  ThMWjyyT' 

I£!}ff^l;^le«.àla^g^^^kfh^»n^  ^rt^tnvM  tv^idtMPviudw. 
ajatsiix  ^^ftç.li^^lJ^ç  «tifcwine  ^i4ii^ams_ ,  evim  ^Mêti  <*Bt«i 

Çlçn»4ljri]M,;.,\|*lfr4o)ç?,  les  ^ofiK,w^  a^aftW**  dae.4aH  «w 
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<ol|x  I4  luiiimMie  erHtcédjMÛeBbi;,  Il  diBigeuBC«»iqn4^atu^« 
c—hM  Atb^SB*  I  <eUe  ^u^tUe  lu  r^iuiit  mal  1  il  «>t  TM9ioii 
]i*r  Bil)^ ,  liwtâpast  li»  tsi;  alf^vdioUh  nute du  règne  da 
Dâa^Uios,  il  «e  fait  sAiwtp  iWQSf È0  (l). 

An^^oat  Datun  x'tfffirinit  en  JUaaét^Bf  H  iuMit  Jaitor 
ment  ia  tiamiatHiM  maçédtmnMne  m  Ti^stalûi,  Sé»iif , 
^Êccià».  TT  Mm  la  vttoft  dfl  m  pridog ,  il93 ,  devintt  U.nf. 
gatl  4l«  U  détirnoee  de  TAl^ue ,  àt  1*  ohMc  de  ffïut»  bi 
tyr«iMW  dftw  t^  P^pwAfi!)  d'ai^iùvtûmi  ^e  la  ^Ifla  banls 
m^etasw  t^w  ta  lig»e  ^étS9«.  AuCigonfi  lEkii^B  >  dffclan 
fm  |K«d«it  U  wtdk  d«  sop  twT«H  PbiUpiK . .  eut  à  condMUNt 
les  alliés  qui  s'étaient  détachés  de  la  Mai^éidoJDe  ;  les  Tluir- 
«aUOU)  qw  tAectÛMM  1' jnd^|t«)^ftii«e  i ^  I)»nio»i«is,  qui 
fe  ]Hré]Hr«ci)t  &  ra«»gcr  fe  n>f aumc  ;  la  M«flédaliicM  ^xm- 
mniiiii,  4V  ^  ré^^^tée»t  tt%  rçâutMflt  il^  i-«(»)Mnaîire  Esn 
autMBlé.  IL  c^fàwft  }e»  D«r48qi«is  et  punit  ks.sUiéfi  tout 
e«  MainMBaiU  suk  Thewa^ni  leif;^  l^û  îfiWùnireB,  il  ne 
knr  pBiwii)  pliw  ^  ri«»  JM^«  £a«(  ks  «idœs  dqs  Dd$fn|»« 

HioMiat  etse\av*\a,^fim^  k  UaA^da^e;  il  ruKnaei&tf' 
)m  NUcédoDisns  »  J'sbflWfiftniw ,  l)»  U  Hfweuir  des  anmes 
iiau'il  AMÎt  nb^  «M  {Mit  (i) . 

Pendant  ce  temps,  Aratus  unit  à  la  ligue  achéenae  y4dën 
BM  àt  toat$s  ha  i>tiiât  4t  f-^gelide,  de  VArtsadh',  de  la 
Moit^ei^fitHVtf  atsmfMf  s»¥  JVffg^ftanè^ffMàdMtjimas. 
—  Mais  tandis.  Jiv^il  f1^  fffyfm  pbt ftis  ^waatmibrevx, 
â^oM  xMiieti  AtbéeieiM  af^ènwt  AffMM  à  lou aide,  cl  le 
JnfyMDc»  cirtmityf  1^  bwqjMf  HUeedoni^nw  i  éimaei 
AtW*M>  fiiBqiTO . iidawHiM.  tj'jut  mti»  côlé,  lof  dsqietadu 
FéJ^wnàas.^  pmû «  ^i«oiQM  delUmétrâlis,  de  kur^Jkef 


■  ,l^)ftWw.l•tfI^■«f*7^'^4^..■*^Tî^î■'!>(W'f■.i•'fr^/-^^^Wt"^'■?-'■ 

n^iTqne  flic*  tiop  >>id  11  mort  <l'ADtl|in»i  Je  Goal  iphit  ilémisnon  Tgifouîn  diLjiiida. 
CtUa  dJBfcil«Jj»m—'  lUi  la  il^H  J«  Mrstofu  *<  ae*  |m>  JtiaKinM.  iemmt  la  pi-om 

r  AeUlnl.-  Ndh  »'»îiiuMih  pii  Iti  nae   prilïniliia  eipidiliOD  de  Djniiuiui  Jin» la  C^ri- 

avKUlai  it  un  «cla  IMwélriu^vHFUurjiie  a^ptlla  roi  dt  C;rWe.— t>)|a>liB  XXVIII, 
I.  Piljbt.lT.fla.  -.■:■'.  ■■    .f■'■■.■ 
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et  de  leur  support,  premés  par  les  menaces  et  les  promesse^ 
d'Aratus ,  dépoaÈreet  leur  illégale  autorité  :  Aristomaque  II  h 
Jki^os,  Xénon  à  Hennione,  Cléonyme  à  Pblius,  entr^'fnt 
arec  lenrs  ailles  dans  la  ligue  achéenne.  L'tle  d'Egttie,  Is 
Messénie,  les  principales  villes  de  t'Àrcttdie,  après  Mégfdc^- 
polis ,  telles  qne  Mantinée ,  Tégée ,  OrchomèDè ,  non-MÔle— 
mcDt  s'unirent  d'intéBréts  avec  les  Achéens,  mais  prirent 
même  leurs  lois.  ^&n  les  ^toliens,  229-,  resserrèrent  l'al- 
liance qi^'ib  aTaient  précédemmoit  contractée  avec  eux; 
•oit  qu'ils  ne  portassent  pas  encore  envie  à  leur  fsrtuue , 
soit  que  la  pudeur  lenr  commandât  cette  démardie  enreniiD 
peuple  qui  tes  avait  secourus  si  irécemment  dans  leur  liUte 
etmtre  Démétrios  (1). 

.  Étendue  de  la  ligiie  achéenne,  Pan  229.  —  Ainsi,  l'an  229, 
la  ligue  achéeuie  embrassait  dans  la  Grèce  centrale  l'ftràe  , 
l'Attiqne,  Mégare,  Salamine;  danslePéloptmèse,  laVbrimbie, 
la  Sicyoaie,  l'Achaie,  l'Argolide,  la  plus  grande  partie  de 
l'Artàdie,  la  Messénie.  Sparte  et  la  Laconie  restiûent  seules 
à  gâgner'pour  unir  tout  le  Péloponèse  dans  une  gnaàe  coi^ 
{édératttm  ;  car  l'Elide  était  si  faible  j  qu'elle  eût  été^nattirel- 
leinent  entraînée  par  le  mouvement  général;  et  les  efforts 
combinés  des  Péloponésiens  amenaient  invinciblement  à  leur 
tour  la  délivrance  de  la  Béotie  et  de  la  Lociide ,  leur  accession 
à  là  ligne. 

Consiittttian  des  Achéens.  —  La  constitution  des  Adtéens 
était  démocratique  à  l'égard  de  chacune  des  villes  eu  pardcn— 
lier,  fédérative  à  l'égard  des  villes  en  général.  - 

'  Chaque  YiUe  achéesite  était  r^e  par  1»  démocratie  :  tous 
les  habitans ,  peu  nombreux  ,  étaient  appelés  à  décider  par 
leurs  snfirages  des  aSaives  qui  intérâsaient  spécialement  et 
exclusivement  la  communauté  donlt  ils  étaient  membres  j  k 
choisir  leurs  magistrats ,  à  nommer  des  députés  à  l'assemlriée 
générale. 

Les  dix  villes  achéemies,  restant  de  douie,  et  subsistant 
au  temps  oii  nous  sommes  parvenus ,  formaient  entre  elles 
Une  ligue.  Dès  qu'il  s'agissait  d'actes  qui  intéressai^t  le  sort 


(OPo>J<»,ll,  44-46'  PlUtrc.,  «Acii 
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as  toutes  les  villes  de  la  ligue ,  de  toate  la  nation  achëenne  ■; 
ce  n'était  plus  le  peuple  de  chaque  ville  qui  connaissait  et 
décidait,  c'étaient  les  députés  qu'il  nommait,  réunis- en  às- 
semblée  générale.  Lesd^utés,  comptables  de  leurs  déei^ens 
àleurs  mani^tairèB,  pronon^ient  sur  la  paix,  lagHerre,les 
alliuices  ;  recevatent  les  ambassadeurs  étrangers  ;  faisaient 
les  régWùens  réclamés  par  les  circonstances  ;  nommaient  les 
magisCFals  sopréines  de  la  ligoe ,  noraniés  le  siratége,  les  i^ 
demiaurgoi ,  Xegriimmateus  ou  secrétaire.  Les  villes  achéennes 
obéissaient  toutes  indisCinctement  aux  décisions  prises  par 
leurs  représentans ,  et  aux  magbtrats  suprêmes  de  la  ligue , 
choisis  eux-mêmes  indistinctement  dans  toutes  les  villes  de  la 
confédération. 

'  Aratus  ,  à  mesure  qu'il  délivra  une  ville  dé  ses  tyrans  ou  de 
la  domination  inacédoniennc ,  l'agrégea  à  la  ligue  achéenne, 
lui  doHna  pour  gouvernement  intérieur  la  démocratie  des 
Achéens,  la  fit  entrer  dans  l'union  sur  le  pied  d'une  parfaite 
égalité  arec  les  Aciiéens ,  lui  imposa  les  mêmes  obligations  j 
en  même  temps  qu'il  lut  communiqua  les  mêmes  droits  que  , 
les  Achéens.  Ceux  qui  après  lui  dirigèrent  les  araires,  Phïlo- 
pcemen  et  Lycortas,  se  conduisirent  pu*  les  mêmes  principes. 
iVoù  il  résulta  que  l'Achaie  jouit  du  gouvernemeut  féd^atif 
te  plus  parfiùt  qui  ait  été  établi  chez  les  anciens. 

Nécessité  de  s'unir  imposée  aux  Grecs  et  aux  Macédo- 
niens. —  En  présence  des  Romaios ,  dont  les  accrâissemens 
icontinuels,  et  notamment  la  guerre  commencée  en  lUyrie , 
cette  année  même,  229,  menaçaient  l'indépendance  de' la 
Grèce  cOnnme  de  la  Macédoine,  il' fallait  songer  autaïit  aux 
moyens  de  défense  contre  félraDger  qu'à  une  bonne  M-gani- 
satkin  intérieure.  Il  fallait  donc  que  les  nations  agrégées  à  la 
Ugue  adiéenne  n'élevassent  anciute  prétention  sur  la  Thes- 
6alie  et  l'aire ,  et  les  abandonnassent  à  la  Macédoine ,  pour 
éviter  tonte  discussion  ,  toute  guerre  avec  cette  pubsance.  En 
prenant  les  "Hiermopyles  pour  barrière ,  la  Grèce  se  fdt  sé- 
parée en  âtux  systèmes ,  l'un  septentrional  et  monarchique  , 
comprcsiant  la  Macédoine ,  l'aire  et  la  ThessaUé  ;  l'abtre 
méridional  et  fédératif,  embrassant  la  Grèce  centrale  et  le 
Péloponèse.  Entièrement  distincts  par  leurs  intérêts ,  leur 
gouvernement  et  leur  régime  intérieur  pendant  la  paix ,  ils 


43ft     - 
8^  o^raiept  véunû  duraiit  U  guorra  atàtrê  Vétioiaf^ ,  ei  ea»* 
aeat  été  iaviucibl^ ,  niétiui  aux  Romains  (1). 

L'bttHiettr  jalouse  et  ambiUeuae  des  MÀaiiou  [  Içs  Cnnwa 
BOuvsUes  qae  Sparte  ac4{uit  tgut  à  eoi^  *  et  !«■  ppétâldm* 
dâ  sofi  ck«f  CLéoiHfne  au  commaadwnent  Aa  FéloponèMi  lA 
i^aJjU  qui  naquit  entre  leS  Spartiate^  et  1»  AnitéeBs ,  m  »  im»*> 
deistu  t0<H ,  U  i^lousie  d'ÀiatuEt ,  «iétruiûrwt  1«)  ciwttfcw  ^ 
fiMK«i.d'ontre  ,  de  prds^rité,  delâ>eri«,q)M.l'g)itci)«fle.4e)a 
ligoe  Mbéeune  à  tous  te«  peuples  de.U  ârèMç  tçoWfdeetda 
Pélopooàie  sttmlilsit  pr^fsetlre  i  ce»  dfHUL  psj4i 

5  V.  —  fleWur  lur  Phiïiaire  Je  Sparte,  ^gnet  it^gis ,  d«  Liortid^t 
et  dt  CUomène,  144-15S. 

i'faiy«  ^jBorte  l'4n  344.  —  D^fo(t9  ùw|  i<m  «kpitti  £{>&- 
QÛDond**  par  Aatipater ,.  D^métriva  Pi>liQKf[ïi«i  4t  ifl  .tfrmi 
ArisMnhède  i  awié^s  da^  Sparte  r  ^u'iU  avai«o£  entOHrde  dS 
mûMill^  t  p&r  J>émétriiis  et  par  Pyrrhus ,  les  SpAftktei  «MitaïC 
rédtûM  k  1>  *«ttl«  LacQuIe  ,  dont  le^  .^t^lei»  araf em  eaiHn^ 
en  uMMulefolitrâiite  {HÎll(ie«cla<re», 

Cet  eut  d'abaiat»He«t  pràrM^it  de  reSr«;aAte  diiAltaMio* 
de  la  population  et  de  rsfltiUbHunent  deB_e«W40e*  j  wf 
dnift  tKoaot  Aa  dkadenoe  piorenaient  A  Vur  tour  ^  ottnayUt 
abandon  de  la  légisUtioB  dti  Ljcb^«e ,  i^e  ]«•  fiUtffM 
a'Maiént  renpWée  par  aucune  Amn>  plos  ^)fffioparUe  À  Ifiiirs 
uunuM.  fiepttii  que  la  guerre  4a  P^p«w^  «ittlntiodjùt  1m. 
ritlieMès  au  «^  de  Spene ,  et  <^  1«  lei  de  l'éf^i'S  J^Midîs 
cbt  penMS  de  ^sposer,  à  «dd  gré ,  ^  «es  MràAgti  j  OM 
afico«r^)lfl  inégg^té  r^^  panai  les  Htoyem.,  i^m  4v»«t 
vaieiit'aiiietnu  reMourM  àum  Tiftâufitrieet  le  flaeam««w>  «  Jl 
«  taeM*t«daMlaTiUe,4it.Pihttlu^iIM!,  <pï'ei»rin»S»^t  ««»» 
4  SjliailialM ,  et  de  cm  aa/à  ccnis,  Ufiefi  «ToiCÀveise-affll 
B  qtiiaiiMéiit  oRusrvé  leBrkéntag(I..T<^)  les  afcfff*  âtiitair 
n  UB*  popaiaee.  acoaliléfld»p!^<»rëbé  ^quï  desatunàt^tw  !• 
*  TilI««eK  T^vir  du^^moihdrflde^^'lHiwiietirjtoNttWKit 
«À  iù&Mi«-mrar  tt«aèUeBien(kiagu«w»fiwtfi«  t**  M«4tttf 
■  du  d^OM  t  i^iacn  mas  ettsie  r«((iBi^«tii  4e  û^m^  ^  tàf 
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*  niMlMi  (ir^MBH  des  »fliklt«i  ^t  d«  sortir  d'un  étu  A  vlo- 

l/Affiii&liRmnettt  progressif  de  ^Hirte  n'ariit  éteint  ni  l'«^ 
prït  giUrriei-  Hi  t'fi»})nt  d6Hlb)Bte(»  cWe  les  principsus  Spat^ 
tt«te«.  AlAsiOIéOthêUe  r&  »eM)srir  les  Tar«ltitilidMi3 lapant 
6»fe«e  ;  At^iM  feM  dei  ËKp^ltiOns  dans  l»  Gi-ële  «  t'jllMllb  et 
i»  VtécéAoiiréi  Xitnttp]W  eil  ditige  Dne  Antr«  ditiis  l'AftiqM  « 
AVEC  l«ë  Laeoaloiis,  îe«  étraBg«rs,  lis  McIaTM,  Us  tattt»* 
ttalMs ,  ({ue  fipufe  reftise  «bstinëment  d'agr^r  1  ses  et^ 
toyttM.lMidis  ^Ue  tette  Tille  est  assiégée  par  les  tois  ûé 
MtcéAoUttt  et  d'Éjnr«.  Ëh  m&aïO.  qu6lqa«i  mtes  d'bënffmM 
atitii^  à  uHe  «Kti«tii«  faiMesW ,  S-patt*  serait  t«iiabéè  M 
■pouvoir  de  ses  ennemis ,  sans  de  fortuKe*  et  bWreHië*  tkcott* 
•tMtces  (1). 

en  844,  ett^tj^Hd  cm  230  dé  t^foriiiei-  f^tt»'  et  de  led 
rendre  son  AHcïéttfte  ptttMMi^t  en  ^vaiit  um  nfvtduâoÀ 
gittiéitle  dbini  tes  pm^ii^féM  ^  les  ittrtitn  et  In  wiitittnes  dtf 
Spkne.  n  fliit  «HtrtrdiUis  ftis  yaes  le«  }eaMeS  âpdrtiatf»  tfaï 
préfèrent  la  gloii-e  aux  volupté  ;  sa  mère ,  9ïaMHWItdaB , 
Agéèilss  m  Lysandre,  q«i  S|MH  bientôt  tt\itlà  de  ta"  dignité 
d^hfttfes.  Bei  rtintfiAis  MM%  l'antre  fftï  LébiiidaSj  tous  les 
^p*l:tifttéS  dAefttetirâ  des  ridièïies  et  partenw  *  bii  Ige  mAi* 
enfin  les  AiAIm&s  de  S^iarte.  Il  pfdpMe  art  «foâf  au  décret 
ptiHirtt,  ï"  que!  toutes  ïes  detfw  sertriént  «brfles;  î*  qn* 
tootrt  le*  teri-fci  dit  ten-iHôlre  de  L-atèÎFhiodè  servent  paÉ*^ 
tîigéH  eh  dH--neiiF-  mfflt  tSltq  tehts  lo« ,  dàdt  qttbite  WrdBe 
destinas  ans  Latfinieni  en  ftât  de  pottei'  t**  «rWiéi ,  et  qtMtrb' 

m«lÈ  ûtni  «ttts  aùT  spsHijitcs  ;  les  hWùreU  4*  Sparte 

éC&Mi  àIftfS  rMutts  âsept  Cèfttâ^thàisi!***  Iftu*  tfflthHre  ott 
(tevàrtt  aairtritrè  les  ^Atsins  et  les  éWâtigWs  i^tii  AùtSlUnt  r*^ 
ift  ë  WfltStltiA  Mrft-aV ,  él  lïoi  jbtndraîertt  Ik  \édiiésit  fl  (itii* 
heureuse  conformation  ;  3"  le  discret  portait  enfin  qwfl  l'a+e- 
nîr  les  Srartiflt^^  ^ei'oïeut  -  siinniif  ù  uu  reaîiue  unilbrnie.  de 
vie  et  à  la  discipline  de  Lycurgue  (2). 
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Agis  gagne  pour  quelque  temps  le  peuf^e  en  mettant  ai 
commua  ses  biens  et  ceux  de  sa  iamiUe.  11  fait  d^oser  les 
.  é|4ioreg  contraires  à  ses  desseins  ,  et  son  collègue  Lécmidas, 
coupable  de  diverses  infractions  aux  lois  nationales.  H  com- 
mence sa  révolution .  eu  abolissant  les  dettes  et  toutes  lei 
obligations ,  et  se  dispose  k  procéder  au  partage  des  tenes. 
Mais  son  oncle  Agéàlas ,  qui  a  favorisé  l'abolition  des  dettes 
pai'ce  qu'il  en  est  dia^é,. empêche  le  partage  des  tQrrss  parce 
qu'il  en  possède  ,  et  exerce  en  l'abseuce  d'Agis  une  révoltante 
tyrannie  (t).  Agis ,  devenu  odieux  par  les  excès  d'Âgésilas , 
abandonné  du  peuple  ,  qui  a  perdu  l'e^mir  de  recouvrer  des 
héritages,  est  mis  à  mort  avec  toute  se  famille  par  lAmJdas et 
-  par  la  faction  des  riches.  ' 

Règne  de  Léonidas.  —  Léonidas  se  constitue  seul  roi  ,. 
«'use  de  sa  prérogative  que  pour  augmenter  ses  richesses  et 
se  livrer'  aux  plaisirs  :  comme  la  plupart  de  ses.prédéce^ura  y 
il  abandonne  aux  éphores ,  devenus  despotiques ,  la  puis- 
saDoe  que  lui  assigne  la  constitution.  Depuis  le  retour  des  H&-_ 
raclides ,  les  lois  naturelles  et  politiques  n'ont  pas  été  si  im— 
pi^demnent  violées  (2J. 

Projets  de  Cléomkne:  —  Iiéonidas  laisse  en  mourant  le 
trâne  à  son  fils  Cléomène  ,  235.  Dans  la  cour  et  sous  les  yeux 
de  son  père,  Cléomène  a  secrètement  appris  de  son  épouse  et 
d'un  disciple  de  Zenon  à  admirer  Agis  et  à  régler  sa  conduite 
.  d'après  tes  principes  des  stoïciens.  Parvenu  à  la  royauté  dans 
un  âge  très-jeune  encore ,  il  songe  à  exécuter  les  réformes 
projetées  par  Agis  :  mais  les  usurpations  des  éphores  ne  lui 
laissent  aucune  autorité ,  et  la  disposition  générale  des  esprits 
est  contraire  à  de  nouveaux  changentens.  Dans  celte  situ»- 
ti<»i ,  il  pense  à  gi^er  les  soldats ,  surtout  les  mercenaires., 
pour  s'appuyer  sur  la  force  armée,  et  saisit  avidement.l'occa- 
stqn  que  lui  fournissent  les  circonstances,  pour  commencer  la 
gttra.re  (3). 
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§  VI.  —  Cufrre  dp  Çiéomè/ie ,  ou  rivalité  dt  Sparte  et  dei  Ackàent. 
La  domination  nutcédonienne  /•établie  dani  le  Fèloponète  et  dam  la 

ùrice  centrale,  uaS-aii. 

Rupture  entre  les  Achéens  et  les  Spartiates.  —  225.  ToiM 
les  peuples  du  Péloponèse  avaient  accède  à  la  ligue  achée'nne , 
excepté  les  Spartiates,  les  Eléëns  et  ceux  des  Arcadiens  qai 
mai-cbâient  sous  la  bannière  de  Sparte  (1).  Âratus  se  flàtfa  de 
contraindre  ces  trois  nations  à  y  entrer',  tandis  que  Sparte 
n'avait  pour  roi  qu'un  jeune  homme,  et  îl  attaqua  l'Aicadie 
Spartiate  à  la  tête  de  vingt  et  un  mille  hommes  (2).  Mais 
sori  manque  de  talens  militaires  et  de  valeur  sur  le  champ  de 
liataille  le  tiahiient  dans  sori  projet ,  et  rendirent  nulle  la 
supériorité  des  forces.  Cléomène,  envoyé  par  les  éphorôs 
avec  cinq  mille  soldats,  le  vainquit  près  du  mont  Lycée', 
puis  iprès  de  M ôgalopolis ,  et  enleva  aux  Achéens  quelques 
villes  arcadîennes.  Bîentàt  Aratus  vit  sa  république  menaci5e 
d'une  formidable  attaque.  L'ambition  étouffant  dans  l'Ame 
des'^toliens  la  reconnaissance  qu'ils  devaient  aux  Acbéens, 
ils  complotèrent  pour  là  seconde  fois  avec  le  roi  de  Spàjte 
d'une  part ,  et  (te  l'autre  avec  le  roi  de  Macédoine.  Antigpne 
Doson  ,  dé  détruire  la  ligue  et  de  partager  ses  villes  (3). 

"Réforme  de  Cléomène.  •"-  Désormais  libre  et  tranquille 
du  côté  des  Acbéens  ,  Cléomène  laissa  les  trou{>es  lacédémo- 
niennes  campées  en  A[cadie ,  et  à  la  tète  des  soldats  étrangffiî 
marcha  sur  Sparte.  Il  tua  quatre"  épbbres,  et  bannit  le  cin- 
quième avec  quatie-ïingts  de  leurs  pailisans.  Il  mit  tous  les 
biens  en  commun ,  en  commençant  par  les  siens.  Il  partagea 
tout  le  pays  à  quatre  mille  hommes  Spartiates  ou  étrangei'S  , 
nombre  auquel  il  porta  les  nouveaux  citoyens ,  réservant  des 
pot-tions  même  pour  les  bannis,  qu'il  promit  dp  tappeler 
aussitôt  que  les  circonstances  lé  permetïraienL  II  remit  en 
viguèm-,  d'après  les  lois  de  Lycmgue  ,  la  discipline,  l'étlu- 
cation  ,  les  repas  publics ,  les  exercices  et  les  autres  usages' , 
s'astreignànt  le  premier  aux'austères  pratiques  qu'il  unpos.-iit 
aux  antres.  Il  rendit  aux  rois  l'autorité  que  leur  assignait  la 
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coonilotioa  printhire  ;  pour  i  mi  nia  les  partîaBS  ée  la  li- 
berté, B  donoa  tu  tconà  roi  i  Sparte:  *ralcmcBtil  dnsit 
Km  frète,  â  d^fint  da  fiU  j'Agis,  notniné  AirhicUmiM ,  qu'on 
svah  iiiiMim'  pro  aiqnraTUt,  au  moment  uiÉme  où-il  se 
di^esù»  lui  rendre  le  trâae  :  Spane  evt  akH5  pourUpi»- 
Bsière  fois  deux  raie  de  la  mctoe  maïs*»  ^1^ 

EffeU  4e  la  réjomte  de  CUomêmt  dan*  le  Péloponrtt  et  à 
Sparte.  — 14  réroluioa  opéréa  pa;  CLkwiène  produisit  dietu 
effets  piinôpaiii  :  1*  Le  peiq>le,  non— $enleinent  ^o  rillçs 
'sonmÎMS  aux  Achéeiu ,  mais  ntéme  de  l'Achaïe ,  se  diU^  4e 
VeMfênace  de  toÎt  Inentéi  les  <let(es  abolies  et  les  lerra  pap- 
tagées  eomme  â  Lacédémone ,  et  il  ïucliiia  partout  yexs 
CLéomène  (2]  ;  2*  la  rérolution  augmenta  le  oomlsFe  f|^ 
âlojeiu  et  des  guerriers  de  Sparte ,  retrempa  leur  cQUrage , 
les  mît  en  état  de  remplacer  les  défaites  qu'il»  ayaieat  long- 
teinp»  éproftrées  par  de  nombreux  et  brillau»  siicc«^  «  Dès 

■  que  les  Spartiates,  ditPIutarqne,  eucpit  rt^ris  les  anciens 

■  usages  de   leur  patrie ,  ils  la  remireut  en  posaea^oa   dp 

■  commandement  de  la  Grèce  et  recoayrèreat  le  Pâop«h- 

■  néae  (3)  ;  ■  mais  cette  force  était  relative  et  non  absolue  : 
elle  sulfisait  contre  let  Achéensi  elle  ne  soffifi^it  pas  contiç 
un  grand  ^t ,  comme  le  prouve  te  désastre  S^  SePaàs.' 
Cette  défaite  raj^Ue  l'indi^ensable  nécessité  ifù  étùqit  les  f 
Grecs  de  s'unir  ensemble,  s'ils  roulaient  devenir  invulnô- 
raliles  ^ux  coups  de  l'étranger,  et  placer  leur  îitdépaidai)C<:  à 
l'abri  d,e  ses  atteintes. 

Cléomine  réduit  lei  Achéens  aux  den/ières  extrémités. 
Aralui  oftpsUe  Anligone  Doson  et  les  Macédoniens  dans  Jf 
Péloponhse.  —  224.  La  révolutioa  faite,  le  pouroir  de? 
épliores  détruit,  Cléomène,  demeuré  nii^tre  al»olu  dans 
Sparte ,  reprend  ausMtât  les  armes  ciuitre  les  Adiéens.  Il  leur 
arradie  Iftantinée,  Tégce,  Ochomène  dans  l'Arçaclie,  I^ 
sion  dans  l'£lide;  H  chasse  le^  aarnisons  açtiée.mies  .^e  c^ 
TÏlles  itt  leijT  rend  leur  ancien  gouv^j^ivm^t.  Jl  T|Lcliei^gr 
ensuite  le«  QinenjK  fès  As  fij'^nes,  eJ  îçs  défait  eg  It^JaiQ; 

•  ptUnldtiHlnrtniiftMBtt'CItiMiiz';'!»   p»ô^  H/ni  iIJjl  iinli  3ecc^t~ïc  pmu 

rf  »■««.-(  puM  tt/€ttU  l'oMiUof  Je,  di^i,_  1^%  .Imr  imul  fi^H  's'^sur,  ■> 
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f^^'  su»  •ju'iJa  ftti|)LedrHrt  ki  paiK ,  il.  leur  nmd  hacipri» 
MOmn  lanj  t'a«(¥»«>  et  offre  de  mtiUKr  toutca  les  pbte«s 
qu'il  leur  a  prises ,  à  condition  qu'ils  le  notameroat  gé«ërti* 
Ittainw  de>U-lîg«A)  et  cèdaront  le  cnramkndepAent  en  VHo- 
^Bà«  Mix  ^pardatfic  ■  En  écfaange  -as  cet  hotmev  M  d'oH 
<  «i  fjlaiicax  titM,  U  eff»  âè  pliu  de  fain  de  gr&ntU  bieat 
*■  OKX  TiU«.  "  lies  AtWci»  ,  cousiii^paiit  l'iraportaMs-de  M<  - 

.  weoèfli  les  iko^eK  aUaàiàe  pour  eux  et  pour  la  tirèM  ^liève 
1  la  CBotioBBïicât  du  liostîUlés,  trouvmc  ses  demuNlm  ma* 

'  AUnm  «t  ManUigËiueG ,  et  m  disposent  i  y  «MuoriM  (I). 

La  btea  jalouse  d'Anuus  parrient  h  iniBpra  lès  pp^Hwt- 
titms  d'a«toraBiodenmL  Api'ie  avoir  «Keroë  le  eomnaaite* 
ineM^fpèBdatittrenitet-UotS'aiiniieSril  ne  ^«ut  iiouftiri'lâ4e de 
k  wiiii  piBwJMialiiiWii  main*  d'un  Jeune  honuee.  Vwar  léthAp- 
per  à  cette  nécessité ,  il  fait  une  action  qui ,  «dtnnw  "parla 
I^nan^e ,  n'ffiit  été  hontié1w-|io(h-  taucwi ,  ot  qui  itatà  Ipès- 
hifâioe  povr  lui.  Ad  sêcoars  da  i  W1i|{|lR  «t  SMitre  (3é«mtMe  ; 
il  «miitiÈ  AxtigmaeDutin  «t  les  A(a«Mot»iieii6,  nu  risque  âe  les 
téukime  jeàgaiureeriiiftllRS  dans  ctffélopoiïèfie  4eai  il  avftît 
«nipiofé  sa  Tte  sntière  i  les  <iaiaai' f â) . 

t^coBoèMB,  iadigaé,  déclara  de  nouveati  la  guei-r»  aax 
Aicfa^s;  leur  ttnUve  Pellène ,  Phénée,  I%it«lée  j  ArgM  , 
Pblius, ■déone ,  Ëpidaiire,  Tnéstee,  Hermione,  Gorintfae, 
H  piatiqBfl  des  incelligenctts  jusque  dans  âieyone.  Les  jEto- 
yqui )  dsoieRrétiee  aftiés^  et  4«reDus les «nBemls d'Astigone 
dfepuia  iqtie -1^  rai  du  Macédoine  s'est  rajtprodté  des  Acbëelis , 
se  prononcent  ouvertement  contre  la  ligue  ,  et  détientent  i 
^Mdfpne,  en 'ff betsalte  j  qU'its  ppebcb<««l}esaÉvnes'><oiitr«tui 
dès  qu'il  marchera  vers  le  PélopOnèse.  A^^es  è^ai<e  sa  causA 
de  celle  des  Achéeus  pt  leur  refuse  des  secours. 

Pressé  ou4Dandoané  de  toutes  parts,  Avat^iS  Ssil  paâsi^r  un 


to  Pri^M.,  i. Cl.™,  .1  *„.. poiji»,  i.  ji,  ..J6.47--P"bi».. " "-wiW d-fchi^, 

tH'AriMiilipilHttl-^l-iTluitfgAdiiuMipiist  «•  tû'fiSii.  ' 

(»}  Plufiç.,  in  Cl«'m,  et  &nt,  :  ■  S'il  tliinpiriil  ita  Imtttl  d»  ^flkirw  <u  Açh^ai, 
■  il  àtrSi  plutôt  cc?(r!i  'CGcicDp'e  que  de  [«idni  uni  lUonile  rnisloui^i  Ptlopoiùic  ùtiiB», 
•  p>r  uat  d>  girpiiona  de  Htcidnim  ;  ifim  di  reii|ilii  le  cliilWii  de  CurioMit  d!iniiti  |>u- 


n,yn,-.^hyGoOgle 


4» 
«  duquel  W  ArhwM»  «icdareot  Amtàffmt  gé- 
«snTieireetrar  incr,ets'engaga<i  faâ  fincrC»- 
rârtk  avec  la  citadcUe  (1). 

Anûgcœ  d^tùt  CIAmù^ru:  à  SeUmac-  Mort  dtr  Cléamteme. 
—  Anùffiiat  te  ptësente  arec  TÏBet-deHs  mifle  soUms  1 
l'MtliiBe  de  CmÎBtfae.  Cléomène  fan  dH|Hite  d'abord  le  pa»- 
nge;  maisbientdt,  craignant  poor  Sparte ,  it  ettuntrûatdc 
me  rcylio  avEc>soa  amtée  sar  la  l^iconic  AntigoMc  ^^ninre 
de  Coràtfbe ,  où  il  net  tme  garnison  ,  pn  f  Ai|pM  ;  il  aUÎR  à 
Ini  proqne  bras  les  alliés  de  CUrâmêne,  et  bù  enlère  sacces- 
sivenent  Tegée ,  Orcbomèoe ,  Biantiiiée.  Pendant  llÛTer  , 
CUaUNSne  lirre  ca  famille  en  otage  1  Ptolànée  ,  paor  ai  «^ 
tenir  des  renforts  qu'il  ne  ra{oit  pas  :  il  a&ancbit  tea  faHatah, 
s«  saint  de  Hégalopolis  qu'il  mine ,  et  fanov  amt^t^BBà  jss- 
qne  dans  Aiços.     >  ^ 

Mais  an  |»inleiBps  de^a^nfc  suivante,  33S,  Aat^ooe 
réanit  jusqu'à  Urente  nSff  hnmnirn  Oétnaène  ne  peot  Im 
-  en  opposer  que  vingt  BlSle  ;  il  est  dé£ût  [ms  de  Sdlaù  , 
dan*  sne  batùlle  dëdôVe.  Panni  ceox  qui  oat  nça.  noardl»- 
ment  le  titre  de  dloyens  de  Spane  on  qui  babilait  la  lACOBÏe  , 
«X  mille  périsseat;  les  mercenaires  sont  estenninés  iw  se 
tUspenent.  CléMaène  se  saDve  à  Sparte,  et  de  U  en  Egypte 
auprès  de  IHolânée-ETergète.  Pbilopator  saccade  l»ent6t  1 
ÉvergèU)  son  pbe ,  231.  QéMuine  sollicite  vainemoit  des 
K«oiin  dn  DOUTeanroi,  teT«it|M-ivé  de  sa  liberté  par  la  ja- 
lousie ombrageuse  de  l'Ef^yptioi ,  et  périt  en.chodiant  i  la 
recooTrer  (î). 

Revenons  ao  Péloptraèse  et  à  la  Grèce,  dont  ces  évàiemeos 
cbang^oit  entièrement  le  soit. 

J    VU.  —  SuiU  de    la  bataille  de  Sellasie.  La  domiaatioa  i^eédo- 
mtnne  rétablie  dont  la  plia  grande  partie  de  la  Grèce  (SJ. 

Sparte  prise  et  soumise  à  Finfluence  macédonienne.  — 
Après  la  fuite  de  Cléomèdie  ,  Antigone ,  le  premier  des  rois 


(>)ndiR.,l.a<Mr<.clAnt.  Mrl».  I.  II.  c.  f^-SB, 
Tmi  c«»înf«lapiii<^Sf«i>,le  uataMw» m k  mtn> 
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ou  dieb  étrangers,  entra  vainqueur  dans  Sparte.  Jl  s'abstint 
de  la  détruire  et  d'y  placet  une  garnison.  Mais  «  après  avtùr 
«  chassé  le  tyran  et  aboli  ses  lois  ,  il  rétablit  les  Spartiates 
■  dans  la  fprine  de  gouvernement  qu'ils  avaient  reçue  de 
,o  leurs  pères  ;  •>  ce  qui  veut  dite  qu'il  abolit  toutes  les  ré- 
formes,  détruisit  tout  le  nouveau  système  politique  de  Gléo- 
mèue,  etôta  aux  habitans  les  principes  de  leur  énergie  et  de 

.  leur  force  nouvelles.  IL  suspendit  la  royauté  et  confia  l'au- 
^rité  i  qudques  épbores  ses  pajrUsanSi  Enfin  il  donna  à  la 
ville  un  gouverueur  béotien  nommé  Brachilea  (1).  • 

Aratus  avait  abandonné  Gorintbe  à  Antigoae  pour  oblenir 
sou  appui.  Ce  prince  s'appropria  encore  Orchomène  d'Ar- 

,  cadie.  COTÎnthe  ouvrait  l'entrée  du  Péleponèse  ;  Orchomène , 
placée  au  centre ,  permettait  de  surveiller  les  démarches  de 
tous  les  peuples  qui  l'habitaicat.  Antigone  met  des  garnisons 
dans  i;es  villes,  et  peut-être  dans  d'autres  encore  (2).  Les 
Adiéens  u  le  nommèrent  leur  généialissime  sur  terre  et'sur 
H  iqer,  pa&sèreutundécretpourn'ouvrirde  correspondance, 
M  n'envoyer  d'ambassadeur  à  aucune  puissance ,  sans  l'ex- 
>  presse;  permission  de  ce  -prince  :  entraînés  par  l'exemple 
•I  d' Aratus ,  Bs  lui  offrirent  des  sacrifices  comme  à  un  dijeu  : 
••  s'aOranchissant  de  ^ute  discipline  pour  se  jeter  dans  la 
a  m<41e8se,  abandonnant  leurs  annea  pour  se  tapir  sOus 
•>  celles  des  Macédoniens-,  ils  se  mirent  entièrement  à  l^ir 
n  discrétiou  (3).  » 

n  résulte  de  ces  détûls  que  Sparte  et  la  Lacouie ,  l'AchEfie 
et  les  provinces  dépendantes  de  la  ligue  achéenne ,  c'est-à- 
dire  l'Aigolide  et  l'Arcade ,  tombèrent  alors  de  nouveau 
dans  la  dépendance  des  Macédoniens.  En  dernier  lieu,  les 
£toliens  avaient  conduit  des  vaisseaux ,  débarqué  des  troupes 
sur  les  côtes  occidentales  du  Péloponèse  :  ils  s'étaient  em- 
parés de  Pbigalée ,  vers  les  confins  de  la  Messénje ,  et  avaient 
omtrùnt,  par  la  crainte  de  continuels  ravages,  les  Messé- 


(OPsljbt.UII.e.  7ail.  IV,«,  ii.^^iLVU.e-g,  Dixauiia  L^ciKU)  EnmFl.dc 
Vtru>«d<Vi(*>,>I  43.PhU(fiu,VHïd.CUa«lBa. 
(i)Pa1jl>«,  I.  IV.  c.  é.  BmirTM,  Vi*  JAniB.*'  Sii^ilpiMdauuBti  •  kraiu  Inait 
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FiiiM  et  VBlide  L  «oUr  ioàt  ilKaMe  ;  th  tmient  joint  ««s 
dewcpL^sàvne  |io(ti«B  4e  fAwnunîe,  qu'ils  svnent'cmi- 
q«we  piéoéâeaMMM  (1).  ftAfi^eté  «n  MlKéchme^  tn^  }««» 
■prb'la  pRse  «h  SfMrte,fnriHR  Mva^on  âM  fli^fleaB,  Ad- 
4igoaèB'aal  pa  le  tea^'d'àrraAerf^ideat  k^tw^eà 
ht  sÉffcéaMÉJt  rt«  j^wtoeu»-,  et«k  Iw  tmuHMre  4t  h  #Mm«  : 
jtt  ioKRt  1m  héIw  yov^wtn  «fià  «t'y  famit  ^  «««Hrisea 

it^pone  nurdia  obétrc  Ih  IMyriMs ,  tes  tai^ÎÀ ,  rendit  •à  fa 
Macëdoiiiel*iBtfi(|trNéith«6rM^^W!B  firai^tms.  Aérant -de 
É^Mir  >  ttl  1  il  li^BR  ifèmt  Mn  (Mmemettr  k  fils  4e  Dé- 
«éttiaBi  rMip|i I  lit-,  al«n  *^  ^  «Hk  aas-,  M  tABnnAAt 
h(ribn  fMaar  ut^,  «t  p«vr«Hai9ti««LAMitras>  Wfgdft>s, 

.€d«ce  par  AtigocCJie  Gowi  -et  Àirt!ij*OMe  ^Boaâft-,  éa  Wmiiii'a 
^«e  ce  deroior,  4  là  fin  4s  «on  vh^ati,  «wiwtMiAmt  :  t*  4ina 
la  fifèn  ■■puMitnaai» ,  à  Ih  !kbH«<<Éobiè-,  i  1h  neiMAtr,  '& 
l'Éfo^  2° «ho»  ta  G*6ee  ««nir«k ,  «  th  Mdtifc^^teljO^ 
cride^  i  lattotie^  <i  ffi^Ae;  3*  dam  4k  #««;pfÉiHe -,  -t  ta 
Airilalbie,  JilaSMffOMtsl^AcktM-,  fil'4i^U^,4l'-!U«aéti>,. 
à  k  LscKne.  U  MttA^  i'mik,  TAitS^tte-,  l';feMti«, 
VAcanNAie,  avaint  «odK  ^«hap^  i  k-dt^Minafioa  •è^ttnti- 
f)a*e.  flewa  aaiprAMWttt  etohwwk  jAmgO'litia  ém  Th^t-^init 
états  helléniques ,  ou  ,  en  d'autres  termes,  kï'âli^fi&ièiDes 
^-k'GFèocW. 

Xa  mort  â^Antlgone  remît  en  question  ce  que  ses  succ^ 
avûènt  décide.  H  4evÎDt  îocertaîn  si  la  suprématie  mauédch- 
niennê ,  cétaLîiè  par  ce  prmce  sur  toiite  Ta  Grèce  centrale  ^ 
le  l^oponfese ,  à  Texcéptîoii  de  ciiiq  pays ,  sid>^terait  ou 
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serait  anéantie  ;  si  le  CQAiMatulêlnent  pAs3«rait  â  un  autre 
padple,  si  Id  llgtie  achéenne  reprendrait/ l'ascendant  «t  l'é^ 
tendue  qu'elle  possédait  avaiit  les  Vicibin»  de  Gléottiètie. 
,  Projets  d (fg^andiaseinvnl  des  ^loifeHs  dans  le  P4ti)pO~ 
nhei-^^'il.  Les  ^toliëna  Voyant  Antigène  tnortj  Philippe  & 
'peine  aorti  de  l'erifaiWa.',  les  AéWcns  plotig^s  dttns  ilnatUm, 
}Mvjeitent  de  s'unii  aux  LacédéinçrtiiMs  ;  de  <^ti'uir«  là  l^ite 
achéenue ,  et  d'ajouter  ane  partie  des  provinces  dont  eBe  k 
«empose  aux  provinces  d'Ëtidc  et  dË  iMeMénie  «  o^  !li  fh^i- 
lient  d<éjà.  Cette  lâée  ambitieuse  ^t  COutrattée  pftt  ta  dé- 
mArehe  dès  Messénlens  :  ceux-ci ,  irrita  des  rapines  et  dti 
d&spotisi»edeè£tt>liértS4T«noncentft  leur  alliance  *t  deinas- 
deiit  à  entrer  dans  la  gtaUde  coni^diération  form^  par  DosOn. 
Les.  Achéeiis'  i-èhVcilettt  les  Messéniens  à  Philippe.  Lei  Màfc^ 
doftiens  et  les  Éplt-otes  sont  dès^loiii  intiliiement  unis  d'intérêt 
6t  ne  foriiietit  plus ,  «4i  que^ue  sorte ,  qu'un  seill  peilple  :  ife 
adniettent  la  Âlessénie  dans  l'alliance  (1).  Leâ  jGtolietis,  de 
leur  côté,  d^chent ' Lacédânone  de  l^union,  rehtrflinent 
dans  leUr  paiHt  et  concluent  avec  elle  Ut)  traité.  Mais  ce  pOctt 
demeure  sécl-et  peUâfint  {dus  (l'un  an. 

BimUti^  de  Câpres.  ■"  Lés  *t6liens ,  commajldés  pat 
Scopas,  se  jettent  sur  le  Péloponèse,  pillent  le  tétTiïdîtë  Ôb 
Pati-se  et  dfe  toymè,  et  exerteht  d'hbri*Iés  ra?àgéi  êàtA  la 
Mesàniie,  saâsfolsant  à  ta  ftfis  ItaravlSHé  M  leur  Traigèànté. 
Aràtus  ft+e  une  artn^e  dins  i'Athale ,  et  inarthe  contre  etit  : 
mais  SES  faUtâ  et  la  làchètë  des  Atli^tis  livrent  atU  Mxff&ffAh , 
près  de  -Caphyes ,  nnfe  pleine  vi«oite ,  dont  ilS  abttsehl  ïWïeft- 
dévaster  (ont  le  Péloponèàe.  Aiàtus  dppelie  albi^  Philippe  et 
lès  MatMohieils  à  son  secourt  couttc  StopaS,  cdtHtne  il  & 
appelé  Antigone  ftoson  contre  Cléonifenè. 

Phmppi  dârii  le  Pélopmhiè.  —  220.  Sur  llniftàlH*  ^te 
Achéenà ,  Kiilli^e  pàtee  thttfs  le  PglttpônêSè.  LtS  Spikrtittte» 
tienfiënt  Aë  lïtàssacrer  Péphore  AdJmKnte  et  pltUiêtlt^  citoyiéns 
d*TOoé6  «û  palti  inacédctoîen.  Mak*  cditiittè  Hs  jntcùi,  rf*dB 
autre  cdt^,  dé  dëfn^urer  fidËlës  à  Philippe,  ëùltiMË  its  dm 
îbumi  qtlMques  trOùpes  dut  Ach^ens  à  U  batâîHé  de  (S^f*^si 
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comme  ils  ne  se  sont  Kcparéade  U  contMéiation  par  a&caii 
acte  ostensible,  Philippe  suit  ks conseil»  d'Aratus,  i-^ste  ^ 
ceux  qui  ouvrent  llavis  de  détruire.  Sparte ,  et  affecte  de  ne 
voir  dans  ce  qui  vient  de  se  passer  que  le  combat  de  deux 
factions  aux  prises  l'une  contre  l'autre.  Il  ass^ble  ensuite  à 
Corinthe  les  députés  des  divers  états ,  let  i-e; oit  euis  plaintes 
a>ntre  les  ^toliens.  La  guerre  leur  est  déclarée  tout  d'umË 
voix  :  on  l'appela  la  guerre  des  deux  ligues. 

Guerre  des  deux  ligues.  —  220.  Les  Macédoniens,  les 
Thessaliens ,  les  Épirotes ,  les  Phocidiev ,  les  Béotiens ,  les . 
Acamaniens,  les  Eubéens,  les  Acbéens  et  tous  les  peuples 
agrégé  dans  le  Péloponëse  à  la  ligne  achéenn^,  les  Messé- 
joiena  enfin,  se  rangent  sous  les  drapeaux  de  Philippe  (1).  Les 
JEtohens  ont  pour  eux  les  Éléens ,  les  Amhraclens  et  les  Spai^ 
tiates,  qui  se  sépai'eot  de  l'union  à  la  suite  des  révolutions 
suivantes.  Depuis  la  fuite  de  Cléomène ,  Lacédémone  n'avait 
pas  de  rois.  L'an  220,  la  faction  contraire  aux  MacédtHiiéns 
nomme  deux  rois,  AgésipoUs,  encore  enfant  et  de  la  £ainiUe 
des  Agides,  et  Lycurgue ,  étranger  à  la  maison  d'IJerqtle, 
-  auquel  cette  faction  destine  tout  le  pouvoir.  Lycurguçse-  dé- 
clare pour  les  jEtoliens  conti'e  Philippe',  et  ne  tardf  pas  à 
ohasser  son  collègue. 

La  guerre  des  deux  ligues  dore  trois  ans,  220-217.  Piii- 
lippeest.traversé  dans  toutes  ses  opérations  par  les  invasions 
Jes.  Dardaniens  en  Macédoine ,  et  par  la  trahison  de  ses  mi- 
nistres Apellas ,  Lépntiûs ,  Ptolémée ,  Mégaléas ,  qui  préten- 
dent perdre  Aratus  dans  son  esprit,  et  qui,  n'ayant  pu  y 
parvenir,  complotent  contre  l'autorité  et  contre  la  vie  du  roi. 
Cependant  ce priuee  enlève  succesdvement  aux  j£toliens ,  Âm- 
bracie,  sur  les  frontières  de  l'Épire  ;  Psopbis,  Âliphéra  et  la 
Trîpbylie ,  dans  l'Élide  ;  Thermos ,  capitale  des  .Xtoliens ,  qui 
renfenne  leurs  trésors,  dansl'^tolie  même;  enfin  Thèbes  de 
Ptbie,  dans  la  'Thessalie,  ville  importante  cl'o,ù  ils  partaient 
pour  ravager  toute  la  province  et  en  disputer  la  domination 
aux  Macédonkns.  peplus,  dans  le  cours  de  ces  expéditions, 
Philippe  pénètre  en  Lacouie ,  la  dévaste  et  y  remporte  deux 
victoires  sur  Lycurgue. 
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Les  £toliens ,  les  Spartiates,  les  Éléens ,  implorent  la  paix. 
Philippe ,  de  l'avis  et  du  consentement  de  ses  alliés ,  la  leur 
accoi-de  à  condition  que  chacun  gardera  ce  qu'il  possèdd 
~  maintenant ,  c'est-ù-dire  que  le  roi  conservera  toutes  les  con- 
quêtes ,  et  que  ses  eaneniis  ;  de  leur  côté ,'  seront  uuûntnms 
dans  l'indépendance. 

S  IX.  —Etat  delà  Grèct  aprii  la  guerre  det  deux  Uguet. 

Avant  la  guerre  de  Gléomène ,  la  Gi-èce  et  la  Macédoine 
éuûent  divisas  en  deux  systèmes,  l'un  monarchique ,  l'autre 
fédératif  libre  ;  dans  c^  dernier,  les  (Iroits  politiques  étaient 
cgaux  pour  tous  les  peuples ,  le  commandement  exercé  par 
tous ,  dans  la  personne  des  magistrats  qui  les  i-eprésentaient.' 
Antigpne  Doson  et  Philippe  ont  fondé  une  nouvelle  ligue  dans 
laquelle  sont  entrés  les  Macédoniens  et  tous  les  Grecs  ,  ex- 
cepté les  Spartiates ,  les  ^toliens  et  les  Athéniens.  Il  y  a  moins 
de  liberté,  puisque  le  commandement  est  réservé  exclusive- 
ment et  pour  toujours  à  im  seul  peuple,  aux  Macédoniens. 
Mais  cette  liberté  sera  grande  encore  si  les  rois  de  Macédoine, 
à  l'exemple  de  Philippe  et  d'Alexandre,  se  contentent  d'exc.- 
cuter  les  volontés  et  les  décisions  de  tous ,  au  lieu  de  vouloir 
et  dé  décider  pour  tous. 

Animés  par  l'ambition  et  la  vengeance ,  les  Spartiates  et 
1(»  j^tolinis ,  jadis  ennemis ,  maintenant  alUés  de  Sparte , 
cpient  l'occasion  de  renverser  le  nouvel  ordre  de  choses  étabh 
j>ar -les  derniers  événemens.  Pour  reconquérir  des  dominations 
partielles  ou  le  suprême  commandement,  ils  sont  disposés  à. 
appeler  l'étranger  à  leur  aide,  à  p  '     i 

dans  les  aââires  de  la  Grèce.  Or,  c 
la  ruine  et  l'esclavage  de  tous ,  mèi 
car  les  Romains  disposent  maintei 
,  Ils  n'ont  jamùs  pénétré,  sous  un  ]  i 

UD  pays  sans  l'asservir;  en&n  ils  se  i 

de  leur  guerre  contre  l'Illyrie,  228- 

la  Grèce  en  prenant  Pharos,  Dim  ' 

ou  Dyrrachium,  le  pays  des  Atintans  et  des  Parthiniens  (2). 

(i)PDl})w,l.[[,fl.  >4.-<i)Piil,b«.,l.lI,  c.  8,  lïjl,  m,  c.  iftifijl.  V,  t.  n4-i«ï 
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]luM  MUe  lituatioii,  l'indëpenduice ,  le  lulut  du  jaji  Ae- 
Kmdûent  impéneusement  qu'on  einpècliÂt  \ea  Spaitiatea  et 
In  £tolieDs  d'appeler  les  Romains  en  Grèce,  de  s'unir  à  eus, 
deUaraiUer  à  VaswrviasemeQt  detoiu,  ea  inéinc  tcKipi  ^'k- 
kor  iKOpre  «aolavage  ;  et  pour  le*  réduiie  à  l'uppùssanoe, 
il  fallait  achever  la  conquête  de  leur  payst  loi  coutraiodre  & 
entrer  dans-le  corps  hellénique,  et  assurer  leur  union  par 
tontes  iea  précautions  que  prescrirait  une  juste  défiance. 
Leurs  dernières    défaites  rendaient  facile  l'exécution  de  ce 

Pl»n- 

Mais  Aratus,  voyant  PhiUppê  entotiré  de  roartisaos  qui 
le  poussaient  dans  la  voie  du  pouvoir  absolu,  et  de  traîtres 
qui  lui  oiTraient  de  hil  livrer  la  ligue  achéenne  et  les  autres 
tcpubliques  grecques  (1),  craignant  que  ce  prince,  ttaNotté 
entre  des  idées  de  modération  et  de  despotisme,  ne  s'arrétA^ 
aux  dernières  et  ne  changeât  tout  à  coup  à  V^gard  des  Grecs 
son  commandement  en  tyrannie ,  Aratus  ne  voulut  Pas  guHl 
s'accoutumât  à  opprimer  tes  Grecs ,  et  il  usa  de  l'ascendant 
qu'il  avait  sur  son  esprit  pour  l'empêchel-  d'accabler  les  Xto- 
liens  et  les  Spartiates  (2).  PhiKppe ,  de  son  côté  ,  rêvait  Teip- 
pire  uuiverseî,  se  croyait  destiné  <t  renouveler  les  exploits 
d'Âlexandré ,  et  employait  avec  peine ,  contre  deux  petits 
peuples  de  la  Grèce,  des  armes  qu'il  crovait  destinées  â  siilqu- 
guer  le  monde  :.  il  lui  tardait  d'accorder  la  paix  aux  .$to,Iiens 
et  aux  Spartiates ,  pour  commencer  cette  série  de  gfaB<fe  ex- 
ploits (3).  Enfin  le  stratège  des  jfltôliens  promit^  au  nOipi  t)e 
sa  Dation,  dans  l'assemblée  générale  de  Naup^cfe,  que  tés 
Â^toliens  s'uniraient  sincèrement  au  reste  dés  Grç.cs  pour 
défendre  la  commune  patfie  contre  les  attaques  de  l'^tranr 
ger('l).  .  '• 

Telles  furent  Ies_  causes  (jui  emp^chêroiit  qu'on  ne  réduisit 
à  Timpuissance  les  trois  peuples  ennemis  de  la  chose  pub%ue.^ 
et  qu'on  ne  les  chargeiit  de  chahies  i^u^ls  no  posent  tompre. 
Cçtte  faute  étiil  bien  grave  ^  cependant  elle  n'était  pas  irré- 
parable ,  \nais  elle  împos,iit  aii*'  Grecs  «t  à  î'iiilippe  une  plus, 


ii.ai— li)Piai,i(,^  L  ly,  c.  j*  rf.  Urt. 


nyn,-.^V-Got)glc 


4» 
gMaoà»  aitstaà»A  de  — j~.~  i^hm  tébiwtt  ynt  mjbm,  éomn 
gpe  et  â^owemeat. 

L'un  215.J  Us  conclurent  avec  Annibal  et  lesfïarthaginoisaB 
traité  ij'ajliaiiçe  offen5i.ve  et  iJefeasiTÇ  ,  iJqnt  U  but,  ço^pl^ 
tçijq^t  mécop^Vk»  éW^  d'éci^SS*  le*.ï*WW»  fiwwft^  dit - 
e»»«MM>iaw>inwMp<iiMli'iMdqp«MdMW3daUfirtM,eH>y'f» 
ne  penntiR  eonMamner  kw  rtiine ,  de  les  chasser  au  TMin^ 
dçs.  pa^s  qtri  leur  domutient  entrée  en  Grèce,  de-Corcyie, 
d'Apollonie.^  d'^pi^amiiç ,  de  PLara»,  de  Dim^i.  du  pq^ 


CHAPITRE  %X^VU 

yMfr*d«*ftw*Mi*a^lW.ghaiwf,>UjiWi»'t  Urédi^Haa  et 
.  t>0»«MenpnMHMirMai^a^r46.»a.SMtidil'lwal«N 
d«»  edoaiw  gmcqMKJW^It  W  cvo^alt»  des  Bsmmb». 


Rom  pouvait  lever  sept  <;«DtioIkaiite-))aitiiiLH«boi}inici  en  IttIî«Pour 
le,  défendre  C>)<'et,  dîna  rioferra Ile  de>  àeùj.  euerre*  pBii]qt|e^,  e^è.cit 
■Vait  empTo^e  troia  cent  mille  conl/;e  lea  G^ujoia  UMlgina,   qu,*ella 

Pour  TfDge^  ifi  injur^  âe  la  Grèce  e.t  ^eni;enei;  le  tr&n^  de  C3TQ1 , 
.  Pbiltppe  î  p^red'Aleiandrè,  *  avait  t'ait  Jécr^Ur,  aprf  ah  bataille  d«' 
<f '  CSiroaie',  uneTevfé  d^e  deux  cent  qâîâze  nlîtTe  lôrdâT*  en  Grjce  ■  en 
a  outra  il  sTaît  im«Br«t/aAm'hrmwé^«iav,  elnDC  ■■(ràtMFhBfnn- 
*  tiéVfii  conjpÛB^cde)  ^rbarcs  qu'il' ayajlTajiiici^  ^,  »  On  voit,  n 

~'''i  ~~T  r'~'T.'j — F"  C^)  ?a'kBMA«Li.&Eit»>  il fuA «HliwdEa  Ift 
Thessalie,  la  Grèce  centnde'  e*  la  P<1i)pPuèie  t  BaibpuBi'le»  yewylLa 


ti)  Pnljb.,  vu ,  ^  r«^«  hspmTB  et  tH  cTtiiiDDi  1;  r.|piii  Jtc^Mimrf  J.u )•  Pricl., 
p.  î4->' .  =*P""".  "Milion,  '  .         -     ■ 

(i)VajU,l.U,i.ti.—f}\T\uLit,i^l..h  SX.  — (j)  IiiiIIb,1.I8,  cS- 
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iheu  trot!  coatHei , U(  AIoUmm,  let  Arodiaiu  et  laSpartût«a,  qa 
avaient  retuëi  de  rvconnaître  ^lilrppa  pour  chef  [i] ,  ne  fbnrDÎssaieDt 
nfeeuairemenl  rien  au  contingeat  de  denx  cent  qnînie  nille  bomine»i 
et  ili  pouTiîent  en  réunir  «umoini  cinquante  mille  (a).  L'Ëpire,  de  toa 
càU,  ne  fkîuit  pai  alon  partif  de  k  Grèce  et  des  paj>  qnî  devaient 
-  lever  pour  Philippe  le  nombre  d'eaiiliaim  ci-dnaui  précité^  le  roi  de 
oapiTs,  Alexandre  MoIomc,  r^icrvaU  «et  IbreMpaarlti  conquête*  qu'il 
praj^tait  «d  Italie  ;  «t  naut  vojpns  dans  Platarque  (3)  que  l'armée 
d'Épire  ee  compouit  ordinairement  de  vingt  mille  loldat*. 

En  r^aniasant  cea  diveri  nombre!  (4),  on  voit  qu'au  temp*  de  Phi- 
lippe, p£re  d'Alexandre,  b  Macédoine,  l'Épire,  k  Thewâlie ,  la  Grèce 
centrale  et  la  F<!loponèse  pouvaient  mettre  anr  pied  troia  cent  qgaraote 
et  an  mille  cinq  centa  hommea  dani  ooe  guerre  oflenrive.  Dana  une 
guerre  où  ilaefùtagide  défendre  le  aol  etriiidjpendaiice,oùU  pcqtu- 
lation  entière  aurait  pria  lea  armes,  ce  nombre  aurait  ^t^  facilement 
port£  an  double. 

L'eipéditioD  d'Alexandre,  les  guerres  de  tea  anccessean ,  l'invaaioD 
deaGauloi*,  la  guerre  de  (^^nène  et  la  guerre  dea  deax  ligues,  n'a- 
nient  pat  été  plaa  meurtrières  pour  la  Grèce ,  ne  Pavaient  pas  plus 
aAiblie  qae  la  guerre  du  Péloponèae,  la  guerre  thAaine,  k  guerre 
BMiale ,  et  les  guêtres  contre  Philippe,  père  d'Alexandre.  En  effet,  nous 
voyons  D^miJtiiua  Poliorcélei ,  1  peine  affermi  sur  le  IrAne,  lever  en 
Mac^oine  et  en  Grèce  jusqu'à  cent  doQie  mille  soldata  pour  aller  re- 
coaquérir  l'Asie-Mineure  et  la  Syrie  (5), 

D'après  ces  doon^a ,  il  est  évident  que  ai  U  Macëdoine  et  la  Grèce 
'  unies  prenaient  k  ferme  réaolution  d'aeeabler  Rome,  eUes  ponvaiaBt 
exécuter  ce  projet,  pourru  qu'ellea  saisiasent  le  moment  où  oettd  répU' 
blique  Tenait  d'éprouver  lea  quatre  défaites  du  T^ain ,  de  k  Trébie,  de 
ïnaimèue  et  de  Cannes,  et  où  Annihal  n'avait  besoin,  que  d'un  renfort 
pour  ruiner  la  puissance  romaine. 

Si  k  Grèce  et  k  Macédoine  laissaient  échapper  cette  occasion ,  mais 
.  qu'ellea  restassent  confédérée! ,  elles  pouvaient  encore ,  en  tout  tempt, 
iWfû.lenà  Rome  et  braver  ses  attaques.  Lea  conditions  indiipenaablet 
pour  que  l'union  aubiistât  étaient:   i°  Que  Philippe  III  et  les  Grecs 

(0  DMM.I.XVII.e.  3.Juii>,LlX,bS,«l.  XXTIU,  e.  >. 

ifj  Diodgrt ,  1.  XX ,  c.  m.  ;  •  L(*  JEulini  al  d'ulnt  peupla  it  eu  cùl«ai .  qui  l'iiii- 

■  d<pîrdumilliaTilini»iuHU.>Pi>)]'be,  I.  n,  c.  6S  ,  ntu  ailipu  CUontis  mnil 
7«,noo boBUBOH k  Selluk  :  HâbùflinHHiUt  juia'l  9o,itHi.  Ji  porte,  p«r ^piaùHAIiin «I 
>■  l(H»d*li  iU>l*,)a<Dn«d«Aiadi<ul  Jiinùllt. 

(SjPluUrt.^oIVrho. 
^;Itic>piWUthM';lbe(3tiiu.     ...:.'...       SE,Sào 

C(niU*|citt--dM  Ctki iiS.n» 
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d^ploj'MMtit  aiMi  ilMnergie  pour  contraindra  les  jEtolîena ,  le*  Élceni, 
les  Spartiates,  à  ne  pas  ae  léparcr  Ju  corpi  hi:llëni((ue,  à  ne  pis  trahir 
lacauBe  commune  ;  3°  que  Pliiiijipc  respectât  religieusement  U  tiberlo 
grecque,  le  uantenlàtdu  commaudenient ,  s'abstÎDtde  la  domination  ot 
du  despotisma.de  tells  sorte  que  let  Grecs  nasongeasient  jamais  it'ac- 
raor  centre  lui,  ni  à  TatMiDdonnsr. 

Enfin  ai  les  Grecs  «t  Philippe  maDqnaieDt  i  cet  deax  points,  a'iU 
brisaient  le  pacte  qui  les  unissait ,  ou  permettaient  à  qualquca  ambi  - 
tieux  undaogereui  conjmerce' arec  l'étranger,  la  MacMoine  et  la  Grèce 
devaient  tôt  oa  tard  >e  voir  vaincues  et  asservies  par  Rome. 

Toute  l'histoire  de  la  Grèce,  ipartirde  la  première  enerre  de  Phi- 
lippe contre  les  Romains,  est  dominée  par  ces  intérêts  et  ces  aiçe»- 
ùUs. 

'    §  II.  —  Première  guerre  de  Philippe  contre  lei  Roitvam- 

216.  Phibppe  construit  une  flotte  de  cent  galères  et  trouve 
l'occasion  de  trjuisporter  sans  obstacle  son  armée  de  Macé- 
doine en  Italie ,  au  moment  même ,  dit  Folybe,  où  les  forces 
■et  l'attenùon  des  Romains  étaient  entièrement  tournées  vers 
Annibal  et  vers  la  bataille  de  Cannes  (1),  et  où  des  renforts, 
.  aiuenëâ  à  pri^Kts  au  général  carthaginois ,  l'eussent  rais  en 
état  de  détruire  la  puissance  et  le  nom  romain. 

Résumé  de  la  guerre.  — L'an  215  ,  il  conclut  en  son  nom 
et  au  nom  des  Grecs ,  se%  altiés,  un  traité  d'alliance  dffensive 
et  défensive  ayec  Annibal  et  les  Carthaginois  (2).  Peu  après  il 
s'empare  de  la  ville  maritime  d'Orique  et  assiège  Apollonie. 
Mais  il  donne  aux  Romains  le  temps  d'équiper  tine  flotte  de 
cent  vingt  galères ,  supérieme  à  la  sienne  et  capable  de  lui 
dbputer  le  passage  de  l'Adriatique  (3).  L'ann^  suivante, 
214,  il  livre,  parsa  négligence,  à  l'embouchure  de  l'Aoùs, 
une  victoire  complète  au  préteur  Valérius  Lévinus ,  et  se 
trouve  réduit  à  la  nécessité  de  brûler  sa  flotte  [4). 

L'incendie  de  ses  vaisseaux  lui  ôte  déjà  un  des  moyens  les 
plus  poissaos  de  communiquer  avec  Annibal ,  et  ne  lui  laisse 
de  route  .pour  pénétrer  en  Italie  que  l'Illyrie  et  la  Cisalpine. 
Bientôt  la  politique  de  Rome  lui  suscite  en  Grèce  des  enne- 
mis qui  doivent  l'y  enchaîner,  les  .Xtoliens ,  les  Spartiates, 
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1m  SI4eiM,  lea  Magofawm,  le- roi  d'Utyrîe  Piraratas,  le» 

Athéniens ,  SI  1 .  En  se  déclarant  contre  le  roi ,  nearams  et 
les  Athéniens  sont  eotr^ùnés  pac  leur  in^étiuJe  et  leur  m— 
(WisUace;  U&  fllesaénieps,  pu  !&  resaeotiintnt,  d^  KtefttMK^ 
de  Philippe  contre  letir  indépeadaiMc;.  lu  FÀêéas^,  1«sj  Sfamm. 
tiatM ,  ks  jGt^ieRS ,  par  leor  ambûâo»  «t  par  le»  «rurt^» 
dont  le  s^at  se  montre  procRgne-  à  ^ear  ^ard'.  ït  promet  aux 
Éléens  de  les  détacher  Je  t^  ligue  achéenne^  ^t  au  p^rti  de 

Phjl^^,  dom  luuç  v^xuK^'î'W  >^pufii4uv^  l,e&  ilfiisv  (X).;  il 
fljrtte  ftWhanidaa,  siKcaweiBdA.Iiyciu-^M*  «tiettauntcmd|S 
la  puissance  Iccédémonienne ,  de  détruire  la  ligue  achée^a* 
et  de  lui  abandonner  ses  dépouilles;  il  s'engage  avec  les 
^toliens  à  ne  prendre  ponr  Rome  qae  le  hutin ,  S  leur  céder 
toutes  les  villes,  tout  le  territoire  conquis  pendant  ^a  guerre, 
nommément  FAcamanie  ,  qu'il  défendait  jadis  contre  eux,  e\, 
le  pays  ritué  entre  l'^toHe  et  Corcyre ,  c'est-à-dire  la  moitié 
del'Epire(2). 

Philippe  maintint  dans  son  parti  la  HessaBe,  rÉpire,  PA- 
camanîe ,  la  P1iocid« ,  la  Btotîe ,  TGubée ,  Ta  ligue  àch&nne 
et  tous  les  peuple*  qui  mi  détendaient  dans  fe  t'SofOnès^  (5J.. 
La  guerre  se  prolongea  de  21 1  à  20^ ,  et  At  pour  ihéàtr^  ra 
ïhessalie ,  la  6i-èce  centrale ,  l'île  d'Eubée-,  le  Pélopooèse. 
Ifi  roi  ne  sut  profiter  ni  de  ses  propres  victoires  sûr  les  JÇtO- 
lieps ,  çt  sur  Sulpicïa»  près  de  Corinthe  ;  ni  de  cettçs  de  Pliîr  * 
lopœmen  sur  Machaniçtas ,  les  ^artiate^  et  les  Eléen^  pri|^ 
de  Afçssène  ;  ni  de  F  accroissement  que  Phitopgsmen  donna, 
par  ses  réformes ,  à  la.  ligue  achéenne  ;,  ni  de  rahancEon  d^ 
lequel  tes  BomE^ns  laissèrent  leurs  ^iés  en  Grèce  4fi  SO?  4 
205  (4).  Philippe  conclut  la  paix  avec  U  répnMique ,  20Ï  » 
quand  la  guerre  lui  offrait  te  plus.de  cLancejS  desi^cës.  ^ 

Traité  de  ^5.  —  Ce  tiiaité  portait,  que  Pàf thipium  i  J^ 
maie,  B^rgjle ,  Eugenî^m ,  seraient  remis  au^  Romains,  çt 
que  VAtii^tapie  serait  cédée  k  Philippe.  ApoUonîe ,  ttjrra— 
chium ,  Oli'ique  ^  etc. ,  demeuraient  ij^î  te  métpe  «qt  qu'au- 

(Ofiu-Lix.l.  XXTII,  e.  3i.— (>]TiU-LiT>,l.  XXVI,  c.  34,  Poljbe,  I.  IX,  c.  7, 
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puravant ,  c'esf-à-dire  continuaient  à  joair  d'une  t^iparente 
liberté  S0U9  la  dépendance  réelle  des  Romains.  Philippe  fit 
comprendra  dar^a  le  traité  t«s  Achéens,  les  Béotiens,  les 
Thessalime  I  les  Afanianiens,  les  Ëpirotes  i  lei  Domains,  de 
leur  eitê ,  y  firent  admettre  les  ^toliens ,  PleuratUB  et  let 
IHjcrigiM,  le»  Lac^^oniens  avec  leur  tyras  Naïds,  tuc«es- 
Hur  de  MachaniddS;  tea  ÉWen»,  1er  Afess^lens,  lés  Allié- 
Bisiu(l). 

Crimes  de  PAilippe  fiendant  la  guerre.  »  Dunat  lu  cours 
de  cette  première  gtierre  contre  les  Homainé,  Riilîppe  ae 
EKnùlla  de  quatre  crimes  qui  le  perdirrait  dans  f  e^rltde  se* 
alb^.  Il  d^honovalc  joane  Aratin,  en  déduisant  sa  femnifl, 
Piçu  avant  le  siège  d'Oriqne  «  d'ApoUoaio ,  Il  cmniaença  k 
tcaiter  laa  république*  (i^ecqaet  plus  durement  i  d^i  nattro 
de  Cortntbe  et  d'Ofchomènc  d'Arcadia ,  à  IVair^  M  an  cei^ 
trs  du  BéItqioBtee,  il  teirta  de  s'emparer  d«  U  fortaresw 
d'Ithôme  en  Messcnie,  au  sud  de  la  p^ipsule,  pow  ti  Mur 
tout  eijtièi-e  sous  sa  dépendance.  Les  Messëniens  l'ayant  de- 
vine et  prévenu ,  il  les  punit  dç  ne  s'être  pas  laissé  surpren- 
dre en  lavageant  leur  territoire.  Il  fit  empoisonner  Aratus 
U  pèi-«par  VuB  de  V»  <;att^i««af  i  U  e^voyi  dftoB  Argo*  des 
awaseios  pow  Uier  ^^bilopcemea ,  espénqtv  >  wrè«  iU  mavt  dt 
f4»Aeu^  cbef»,dow«et  Jt  wngtéU%u#«tl«4«n[M(2>. 

%  m.  —État  âe  la  Grèce eitm9. 

Par  suite  du  traité  de  205  ^  1*  la  Gr^çe  çl«mei^K  ouvçrtç; 
aux  Romains^  puisqu'ils  se  iiiaUiUnrent  i^ps  \^  p^pssession 
des  yiUes  et  des  pay»  iUyiiens  çn  contestation;  ^«çing  peu- 

iilçS;  d»  H  GrçqR,  les  Sp^rtia^s  ,  Ifts  jJÇtqlijen^^  ^s  ÉléeiMu 
es  M^^nv^n; ,  les  A^iéuiçng.,  CQ^j^ryèjiwt,  P,u  (fw^irë^ipt 
l^i:  indépeiid^ce,  ce  Çtept  i^fts,  causç.  c^jnflRuiiç  ^Tec  le 
reste  des  Grecs,  et  furent  même  dans  la  disposition  habituelle 
de  se  joindre  aux  Romains  en  toute  occasion  ;  3°  Riilippe 
■'  avait  pttrdn  par  *e«wiitte6U«oi^an«»Mt^tfMtM«  de*  astres 

(OTiu-U.a.  UXXIX,  c.  ,i.—{i)P6ljU,l.MI;c.tlK'Uit,  t-i-  HMmw.Wt» 
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Grecs-(l)-  ^^  ^^  renoncèKDt  pas  encore  à  son  alliance,  et 
prêtèrent  même  chaque  année  seiinent  de  fidélité  k  ses  cotn- 
missaires  (2);  mais  ils  refusèrent  de  lui  confier  déscmnais  leur 
force  nùlitaire,  dans  la  crainte  de  demeurer  sans  défense  à  la 
merci  de  son  despotisme  (3)  ;  4*  les  moyens  de  résistance  des 
Grecs  fui-ent  encore  diminués  par  les  colnplots  de  la  corrup- 
tion et  de  la  vénalité ,  par  les  trahisons  que  chaque  nation 
eut  à  redouter  chez  elle.  Les  Romains  achetèrent  toutes  les 
consciences  à  vendre  :  celle  d'un  Charops  en  Ëpire ,  d'tiii  K- 
céarqne  et  d'un  Antiphile  en  Béotie,'d'un  Aristhène  et  de 
cinq  demiourgoi  en  Achaïe  (4).  Les  Grecs  avaient  besoin, 
pour  tenir  tête  à  la  puissance  romaine,  d'un  concours  parfait 
de  vues ,  d'efforts ,  de  sacrifices  ;  et  d'un  cAté  ils  avûent  déjà 
à  se  défendre  conH-e  une  partie  de  leurs  compa;riotes,  d'un 
autre  câté.  ils  eu  étaient ,  à  l'égard  de  lalUacédoine ,  aux  dé- 
■fiances,  aux  réserves,  qui  devaient  6ter  toute énei^ie  à  leurs, 
démarches  et  paralyser  leurs  forces. 

§  IV.  —  Philippe  pivvaque  unt  ncuveUe  latte  entre  la  Macédoine 

205-281.  Attale,  loi  dePergame,  avait  fourni  des  secours 
aux  Komains  durant  leur  première  guerre  contre  Philippe. 
.  De  plus  ,  les  états  de  ce  prince  étaient  assez  rapprochés  de  la 
Thiace  pour  qu'il  pût  aider  plus  tard  les  Romaini  à  péuétreF 
en  Macédoine  par  les  frontières  orientales  de  ce  royaume.  Dès 
que  Phihppe  n'eut  plus  à  combattre  les  ^toliens  et  les  autres 
alliés  de  jRome  en  Grèce ,  il  attaqua  Attale'.  11  attaqua  en 
même,  tei^ps  les  Bhodiens,  dont  les  vaisseaux  .pouvaient 
aiissî  conduire  et  déposer  les  ennemis  sur  ses  cAtes. 
'  Il  fut  contraint  de  lever  le  siège  de  Pergame ,  qu'il  avait 
entrepi'is.  Avec  la  nouvelle,  flotte  qu'il  avait  équipée ,  il  hvra 
deux  batailles  navales  à  Attale  et  aux  Rhodiens,  la  première 
à  la  hauteur  de  Milet ,  et  dont  l'issue  fut  indécise  ;  la  seconde 


Vi«i.  n*  $.  —  (i)Ku-L<Tt,  L  xxxu,  t 

.tû— thi   l>il*r<tlltH  MMI   l«r  jtiiIMU,    afin  fu-tUt  p^  itnir  ^tUgi—.  t 
.    W)Tii«-Lin,I.XXXU,  c.ii,  i9-,3,4oil.XXXlU,  t.'i,  1.  * 
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pvés  de  Chio,  et  dansl3quellcU|terdit  une  partie  coiisidérable 
(Jesca  vaisseaux.  Mais  il  pourvut  à  la  défense  de  ses  fron- 
tières orientales  en  s'emparant ,  sur  les  côtes  de  !a  Thrace', 
de  Maronée ,  d'omis ,  de  Cypsèle  ,  de  Doriscus ,  de  Senliée, 
d'Ëlœuate,  d'Alopéconèse ,  de  Gallipolis,  de  IVIad^ros.  En 
envahissant ,  sur  les  rivages  de  la  Mysîe ,  six  villes  grecques, 
parmi  lesquelles  était  Abydos,  il  s'asssr«  l'entrée  des  états 
d'Attale(l). 

D'une  autre  part ,  il  ravagea  en  Grèce  le  territoire  des  ré- 
publiques alliées  des  Ronudns.  En  Afrique,  il  envoya  Sopatcr, 
avec  quatre  mille  Macédoniens  ,  renforcer  l'aimée  d'Annibal 
etluipoiter  des  sommes  considérables  d'argent ,  an  moment 
où  ce  gMiéral  débarquait  à  Leptis,  à  la  6n  de  l'année  203  (2). 
Mais  ce  secours ,  poui'  être  vraiment  utile ,  aurait  dû  être 
fourbiau  comniencenient  de  l'année  précédente,  204,  lorsque 
Annibal  et  son  frère  Magon  étaient  encore  en  Italie  (3). 

5  V.  —Seconde  guerre  de  Philippe  contre  Ut  Romaint. 

'  'Les  passages  qui  conduisaient  en  Macédoine  étaient  difH— 
elles ,  mais  non  pas  impraticables ,  comme  on  l'a  prétendu. 
Sans  leur  guerre  contre  Démétrius ,  Pyrrhtis  et  Lysimaque 
avaient  envahi  à  la  fois  la  Macédoine  à  l'occident  et  à  l'orient, 
et  Sulpicius,  dès  la  première  campagne,  péuéti-a  jusqu'au 
cœur  dtfcepàys(4).  On  né  pouvait  le  défeiftlre  comme 'une  for- 
teresse avec  ses  montagnes  au  lieu  de  murailles,  et  avec  un 
petit  nombre  de  troupes.  Il  fallait  des  aidées  nombreuses, 
de  l'argent ,  des  provisions  de  guerre ,  des  vivres ,  ttiuies 
choses  dont  plus  de  la  moitié  devait  être  fournie  à  Pliilippe 
par  la  Grèce  (6).  L'issue  de  la  guerre  dépendait  donc  en  grande 
partie  du  parti  que  prendraient  les  Grecs.  Philippe  ne  con- 
servait presque  aucune  chance  de  succès  si ,  indépendamment 
des  peuples  déclarés  pour  Rouie  durant  la  première  guerre , 
les  autres  nations  helléniques  se  laissaient  détacher  de  son 


(i)  Lit-,  XXXI,  1,1,  i4,iS, 

—  (.3)  UT..XX1X,  36:  .  L<  <« 
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|Mtli  pftr  l'boirreur  que  leur  araient  inspir^â  ses  crimes  et  son 
de^iotUine ,  et  par  la  politique  ou  la  force  que  le*  Romains 
a^elln'aîent  A  Uun  secours. 

Résumé  de  la  ^ertv  (1).  —  Le  séoat  db  onmmsnEe  bs  faot- 
ttlitë*  eootTB  Philippe  qu'après  s'être  amii^,  hondelaGrice, 
l'alliance  da  roi  de  Pergamè  et  des  Hliadieiut  aiuii  qtie  les 
aecours  d«  Mnrtiaima  et  des  Gai^aginotè,  901  i  Dii  la  pre- 
mière campagne ,  il  gagne  cinq  peuples  de  la  Grec»  ou  de 
l'illyrie,  300. 

Lei  Alliéniens  qui  attendent  un  protccMir  coaus  Phîli^ipe 
qa'îUoUt  iMi>Toqu^(  iH  AthamaBet  et  les  lUyrieaB)  aventu- 
riers qui  TtndVBt  leurs  services  au  premier  reaik;  las  ^tolieas, 
qui  se  flattent  que  Rome  leur  liri-era  les  pays  qu'ils  convoitent, 
et  6tera  la  domination  de  la  Grèce  i  I^iilippe  pour  la  livrer 
«nauite  complaùaïament  h  euz-mémest  Nabis,  lyran  de  li»r- 
cédémonei  qui  espère  étcdilir  son  cmpii«  dans  le  PéloponèSe 
sur  les  débris  de  la  ligue  achéeune,  se  déclarent  successive- 
ment pour  les  Romains.  Le  sénat ,  soit  avec  le  secours  de  ces 
pétales,  soit  avec  ses  propres  armées,  attaque  Philippe  et 
ses  aUiés  sur  quatre  points:  en  Eubée,  oùilluienlèveChalcis, 
dans  le  Péloponèse,  dans  la  Thessalie,  dans  U  Maoédoine. 
Le  consul  Sulpicius ,  après  avoir  parcouru  les  provinces  iUy- 
riennes  soumises  à  Philippe,  combat  ce  prince  %u  Ljcus ,  i 
Atbacus,  ^  Octolopbe^  pénètre  jusqu'au  cœur  de  la  Macé- 
doine ,  dQDt  il  n'est  diassé  qne  par  le  défaut  de  troupes  suf- 
fisantes et  4e  vivres.  Flanûninns,  198, met  enosuvreà  la  fois 
les  mécontentemeos  et  les  défiances  que  Philippe  a  inspires 
à  ses  alliés ,  les  négociatiom,  la  surprise,  la  force  des  armes, 
'l'active  intervention  des  traîtres  vendus  aux  R«mainfi  daas 
chaque  répuhliquej  pour  déucher  l'une  après  l'aulre  ie 
l'alliance  du  roi  l'Epire ,  la  Thessalie ,  la  Phocide ,  la  ligue 
achéenne,  la  Béotie.  Il  défait  ensuite,  avec  l'aide  des  £t»- 
Uenp,  l'armée  macédonienne  à  Cynoscépholes,  197. 

Traité.  — Par  le  traité,  Philippe  renonce  â  toutes  ses  pos- 
sessions et  à  toutes  ses  alliances  en  Grèce  :  il  retire  ses  garni- 
rons del  Ville»  greCqtrés  qU^l  occupait  éiàcôte.  IQ  brOlè  sa 

(■)  r<y«  hi  lUMih  H  >m  FRDHi  k  l'frpal  M  f  ihtmi  dut  aMn  timtUi  nariit, 
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Anne  et^ram«t  ^'pK^er  tniOe  U^eos  va  «Lv-ans.  il  eWgtigc  k 
We  fiSS  tenir  arinés  ■pliiâ  de  ■«.'mq  cents  scA^ats,  et  k  ne  pas  faire 
Lt  guerre  hors  de  la  Macédoine  sans  l'aveu  dit  sénat.  Il  livre 
son  âls ïtéiuétrius  Gouuue ^tage  et  cojnme  f;arani de  sesfu^- 

^roclémati^n  ttéia  liberté  det  Groo*.  ^—  Ijowyie  W  olké^ 
bt-aâtti  Un  Jeox  Istihnigaes  «nt  i-am^ntâé  &  Cwrfti'die  W 
ifirecs ,  encore  Inceitains  Je  l'usage  ijue  îeraifot  leà  'Romains 
àe  leurs  conquêtes ,  Flaniininus proclama  que  les  Homaiss  ré- 
tablissaient dans  la  jouissance  de  leur  lilterté  et  de  leurs  loi* , 
AéliwaiaBt  et  tottt  titiMK  les  Corâiidiiens  <,  lee  Pkocklkns,  les 
fjoêrittis,  lesïalïéens,  les  Achéens  Phthiotes,  lès  lUagoèMë, 
Tes  ^Riessaliens,  les  Perrhœltes.  Ces  peuples  étaient  ceux  gûi 
â^uis  loiig-teiape  sulbissaieut,  non  pas  seulotaent  l'aÛiajic?, 
mais  la  doDÙaaUoB ,  l«s  iuipto ,  les  ^tiraisots  des  JAiw»' 
doniens.  A  plus  forte  raison  lesalliés  des  Romainset  de  Philippe 
en  Grèce  i-ecouvrèrent  ou  conservèrent  la  pleine  jouissance 
3è  ^eùi-  lïiiertô  et  de  leurs  droits  (1).  La  Grèce  ïut  ivre  d'vthe 
joie-stupide.  Elle  ne  sentit  pas  qu'une  nation  que  l'étranger 
avait  le  pouvoir  de  déclarer  libre  devait  nécessairement  perdre 
■  biOMdtUlibenë  avec  rmdépenéaaoe. 

CoTttiqueKcet  Ju  traité  et  àe  la  proètamMionde  la  liberté  dei  Orect. 
—  \.3l  'Mac^Soïiie  ,'taaty  coDiprendre-Ia  ïliessalie  ni  rSpire  ,  pouTsit 
^Vèt  jiA't»'^'''}'^^^  diine1io1iftAe«,  c'MtikJiie^e  ctnquIJine  des  forces 
'que4t'Mtie'éA'AMmta'6i4oe,dHistine^verrc«a(iciBrie','étaieiyt  caiia- 
Ûci:<l^t>pôsGrË  IMtou^r.  Le  tMité,  «a  rèd>isB>t'lBMacédoiaei«iiie 
''ca>rin>lèt«  »hAU(«  1^olilii|tie,  4^it  donc  à  JaCriec  I« «itifiiwn  fwrtie  . 
de  ae*  m^eiu  ie  vétiitance.  -^, 

Aratft  l'arrivée  des^tomaïas  en  Grèce  ,  cinq  peupla  riigUiant  ^  leur 
^  YéÙX  bUbflutte.  TtTus  \iis  atittea,  nnû  à  la  Mucéiloine,  avtiienl  mSnw* 
Mfri*  tfclheniettentTeffiis-^f  d'elle, 'feiDnriinrtïTec^Mvta -pins  grande  pote- 
MMe^niMt^BiteMortAtAfrèilMBMtiMM.  ftur.la  MAirafiandM 
jcw-  iadKniftiM,  eORe  }>tiiisasoe  Mddniiv* -firt  d^niNf  M  dÎTwvei 
x>eS)Iïr«B furent  tf  us  d^chàdu  corps  jielj^i((ue  :  on  ctmipU  en  Grèce 
^sqa'à  seize  ^u^Ws  tous  indépendans  les  utis  des  autres.  Ç'ëlai.eQt  in 
^AtSiattUa»  A  les  Éplrotes  jlês  Achéens  "Plilliiateii , les  Magnètes ,'lei 
ThessalieniJesPenk(i^)e«,tMMti«TW|tlie9,âen«')aï%«s!sMM;1es  Avar- 
niiDiens,  letiEleliena  uaisauz  Phacidiens  et  aui  Locrieas,l«s  B&ilieiui, 
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dSfaHûta,  le*  M 
est  Arfflt  et  CoriBtke. 
Ea  rc^^l  cf*rfpabliqw*b&cBlle  de  «  répr  par  fe«n  kù ,  les 
Rowawi  lear  iammirtml  la  facallrf Je  JiipwfT ,  icloa  Icu-  cafcice,  de 
ban  KWMirec*,  de  prcadrc  daai  ekaqae  ocoâo»  tcttc  iIlMimUiImb 
^Mekar  ■■niJ'i  liial  lem  ûleriu  on  kan  paawMB  da  ^w^teat, 
JahaaJa— tr  Ican  raîâu  on  d'ea  <tn  jhaadoaa»!  i  Icv  Uu^.  Cis 
IiiMa  éUU  se  V™^"*^^  ■<  dcfeadr*  a*ee  aTut^e  coatn  rânager 
■ju'm  dcpcadant  d'âne  toIodIc  et  d'une  ïnipoliîaa  aaiiorBU  ;  aToâr 
jeUbdnergencc  diBsleari  fbnxi,  c'était  ea  avMr  pradoit  raDéiBtû- 

Cea'otpaa  toat.  Poar  atetlre  la  dinsioa  daas  la  ili i iâiia.  le  léaat 
Gtsaltrc  pirtoaldenz  Cietioni  ijiii  aTÛcni  c^ateebei  les  Achéeai 
pentbot  la  dernière  guerre  :  l'une  defeadait  les  loâ  et  la  liberté  da 
p*J',  Faolre  M» tenait  qu'il  a'jaTiitdelMqae  laToIaDté  d«  RoBaîes. 
Il  Aait  laipotôMe  1  codetu  parlii  de  tonberjaHw  d'accord,  et  do 
prcadre  aacone  l^MlatÛH)  rédaiaée  par  lei  cÔconitaBcei. 


^  VI-  —  Daiu  la  guerre  contre  If aiU ,  la  détuaia»  da  Pctaponite 


Après  avoir  détruit  la  grande  union  du  corps  hdlénique , 
Flaminintts  traTailla  à  empêcher  qu'il  ne  se  formât  aucune 
union  partielle  et  locale.  Les  Acliéens  ,  auxquels  il  avait  fallu 
restituer  Corinthe  et  Argos,  les  Lacedémoniens,  dont  le  t)fraii 
Nabis  avait  rassemUé  jiuqu'à  trente  raflle  soldats,  tendaient 
cbacon  de  leur  côté  à  ranger  tous  les  peiqiles  du  Péloponèae 
«oos  une  même  loi.  Dans  la  guerre  que  Flamininus  fit  à 
Nabis,  il  Lui  enleva  Gythium,  mais  il  s'abstint  soîgnense- 
ment  de  prendre  Sparte  et  de  détruire  ses  ressources ,  afin 
de  laisser  des  rivaux  aux  Acfaéens,  et  de  tenir  le  Pâbponèse 
partagé  entre  les  deux  peuples.  Nabis  ne  tarda  pas  à  Saive 
aux  Achéeus  une  nouvelle  guerre,  oii  Philoparoeo,  avec 
tous  ses  talens ,  ne  pat  écraser  Sparte  et  le  tyran  ;  où  le 
Pélbponèse,  armé  contre  lui-même,  s'afEaîblit;  où  éclata  la 
coupaUe  justesse  des  vues  de  Flamininus  (1). 


(i]  HM-LiT*.  L  XXXIV ,  c.  M-4S,  •!  l  XXXT,  c/  a.  nnum-ic ,  Viti  i,  Ftuiiinai  il 
de  nUOfOEan.  .... 
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i  vu.  —  Les  jEioUeifi ,  méconicntèi  à  detiein ,   appeUent   rfntinAni 

"  -Sa  conduite  ave« 
Il  leuï  permit  &e  ; 
Xocride  afin  de  poi 
ver  à  d'autres  allié 
reconnaissante  savi 
raient  poUr  elle  coi 
la  îjocride  n'ajouta 
^toliens.  Mais  il 
Thessalie  qu'ils  té< 
«piéiir  cette  contri 
une  domination  l'ei 
du  c'onwnandemeni 
Philippe ,  et  auqui 
jures  qu'il  leur  p 
dans  le  dépit  et  da 
nât  de  nouvelles  n 
pas  £n  vaid. 

5„Vm.  — Gwrr»  d'AMiûeKu*  m  Grite.  l»i  XulUaM ,  tan  dtê 
trois  pwpfai  Ut  plu,  puiuan*  .d«  l^  Griço ,  tant  umMtu  pOf  U, 
Roma'uu. 

Les  ^toliens  rêvaient  toujours  la  doniipatioade  la  Grèce. 
Ils  essayèrent  d'dwrd  de  s'en  saisir  par  eui-mémes  et  for^ 
mèrent  trois  tentatives  à  la  fois  contre  la  "Thessalie  l'Ile 
d*EiiWe  et  le  P^oponèse.  ITayanl  rëussi  qn*â  se  swsir  de 
Démétriade,  ils  appelèrent  Antiochns  en  Grèce  pour  le 
mettre  éa  possession  du  commandement  dont  Rome  lés  avait 
b-ustrés.  < 

192.  Antiochus  attira  dans  son  alliance ,  outre  les  MioL 
liens,  les  Athamanes ,  les  Éléens,  les  Béotiens,  conquit  I'ÎIb 
d-Bubëe  et  la  Thessalie.   Lés   Romairà  lui  opposèrent  les 


,(.)Poljl«.,Al.l,*«i,(i.Iîta-li«,l.MTit  .t.i..,.,«,.iS„ 

.-ii,-wJ«.i«,>.i.!B.ipar(i.a.i,.fi*«.....  e««,aoi;™ 
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Achéâns ,  et  P)iilipp«  qu'ils  relevèrent  momentanément  :  ils 
camlwrtuif*  iann  omemis  avec  Iran  ennemis. 

191.  Un  tte  leurs  prêteurs  chassa  Aolioçhus  de  la  Thes- 
'  !  vain<juirent  aux  Then»o- 
iver  en  Asiç  (J). 
atement  par  AcîUhï  et  e|ii- 
:  des  villas  ^opt  Us  a'étaiçiU, 
»:rai<l«  d'Antiocbus,  |>Qur- 
lie ,  s'engag^fent ,  pour  se 
onnajtre  l?  suprématie  ro^- 
t  d'autr«s  «nneniis  qae  ce«x 
t  leurs  ckevaiuL ,  çt  à  fàjm 
eaboïques  C  2,750,009  fr.)- 
1S9.  P«r  la  seanûssien  des 
>  plus  |iuissans  dç  la  Grèce , 
1^  Grècç  et  là  doiûins^i^ 

;  mSpaigç  de  ijçU^  sorte  te 
.  ivep  Iç»  ^toliçQ^ ,  qii'«vnt 

d'être  àccatlés  eux-mêmes  ,  ils  enlevèrent  à  Philippe  la  plOl— 
tié  des  conquêtes  que  les  Romains  lui  avaient  permis  de  faire 
AmaJftTfaaiMft'i ot  ks  ftrj»  vsisîpa , MlktmeMiK «des «e«our« 
«(H'il  »WLk iwBirti  am  ftomittesctHrtrt  AltfioAtts  (fSJ. 

S  IX,  —  La  ligiit  achèennt ,  ia  plut  grande  jHiiiiant»  da  Xa  Grice 
OeiftiU  V^râiieUtéHtSt  T^Bppe  ,  défient  Totrjêl  dé  toutes  la  atUr 

bans  le  coiwa  de  U  ^vexxv  Jv»  B««i,ûiM  *»ntTeA"t>wdHa<  . 
ï*liilopqeiiieB  ^vait  anft«ç  Sj^anW»  1*  Me»sénie ,  1%  4e  ^tr 
cinthe,^  lit  ^i|pi«  ajcUéeÛf!;,  192-19).  ]U]U#l^  «cl^fffWf 
comprenait  donc  toutes  les  uwtrées  du  Pëloponèse.  Tou»  la| 
peuples  de  U  Péninsnlc  vraieitt  1^  tnê»ie&lai«,  im  nêwes 
inagistrabj  les  IBÊBWS  {loids^.  Iff  xoè'âm  2fHWiir«s.  ai  6«W 
[Ririaite  union,  s«  poRsoUdaît ,  St  que  kf  ^ii^netu  j^^ta» 


(0TiWl>ia-XZXV.4|IIMUJ<ik4ltr«SI,l,XWm.n<>»V,  VtaOePnbpM^ 
Se  Flminiiul.,  4p  CM»».*»flt..C»»niiilB-^i<«.  y.  iSi  «hiK. 
,  i*)Ti.i^,i«J.KX»I.*■»«il.  UflIVH.  •.  6,  H«,  49,  »,;1.  TXKWm, 

i5,  >9,  33,M,1S,  Ni.  XXXVIII,  Cl,  3.  PInurfic.VMdiFboiiiiiiiv. 
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passent  d'uiilM  «tli^  «IK  PélôpoqrMps,  Ht  fiowtiimti  àè* 
findre  lear  itHl«'iieMlanG«  «ostra  teat«A')ei  atifqnea. 

La  ligue  de^-int  dès-lors  l'olijet  de  («»**•  lea  vlolitiicéi  ^ 
de  tOHtes  les  pertktîes  tiea  Romains-  Le  sénat  lui  enleva  l'ile 
de  Zacinthe  ;  il  acheta  ^ès  cette  époque  les  strat^es  oo  prih— 
c(pam  magistrats ,  Dippliane  et  Aristène",  pour  prenJre  en 
W»te  pcçasjpij  caa^:ç  kw  Pfttrie  dps  niçs^'*?  fipnyaijfp?  4  ?** 
intérêts;  enfin  il  se  dcdaraU  fifWm  àat.tiimé»i»m  ÎaImix 
de  Philopoemen ,  et  des  esclaves  bannis  de  Sparte ,  pour 
fMrè  révoltOT  Messène  et  Spnrte  contre  ht  ligne  >  18^^83. 
Les  eflort*  de  PhHopteifien  el  ifc  sen  Aîgne  nmi  LytoWai  ' 
d«!jottërent  ces  trames  Mieuses;  mais  tes  Kotnans  (AmhA^ 
nfereitt  Pbîlopcetnen  pai-  îa  main  des  triritrés  à  gages  qu'Xs 
avaient  à  Messène ,  pendant  «Ue  PlammiAu»  travâraaït  Ift 
Srècepotrr  ^cr,  demander  àPriisias.UtCted'Àiinifeal. 

Après  la  mOrt  in  grand  PhRopœtnen ,  Auit  tes  talens  pH- 
Htlqnes  et  gtierriers  pouvaient  seulff  donner  asses  de  force 
a  la  ligue  pour  résîsteraux  sourdes  «ttaques  de  Rome, 
les  Acbéens  résolurent  d'éviter  A  tout  prfti  une  rupture  arec 
la  r^piâiligtle.'IieuT  réserve  se  changea  en  pouvante  quand 
ils  entendirent  la  déclaration  de  CaHtcrate,  l'un  îd^'teiirà 
dépotés ,  au  sénat  assemUé ,  et  la  réponse  plus  infjline,  ffl 
est  possible ,  du  sénat.  ■  Pèmi  conscrits  ,-dit  fiklKci'ate,'l'A^ 

■  chaïe,  comme  toutes  les  répubHqnes  de  lai&i-èce,  estpar^ 
«  litre  contndré  & 
"  '  IT-  Mife  al  Votts 
M  eux,  I4  crainte 
«  pie  à  les  flever 
«  iVreront  â  letrt- 
«                                                                      léhat  cHt  «  tft/ïl 

■  s  nMgtstrfrts'  res- 
«  «  Il  éçrtvit  am 
'Jf,  %  Spiiot« ,  ■  aux 
Al  armer  kt  ^Irède 
co  la  «tritéigie,  et 

toutes  celles  qui  dans  leur  folie  souhaitaient  se  séparer  de 

U  ligue  flcWepne ,  |i'^tt^î>t^t  pj^s  f^'an  ij£p,e  dç  ^fifae 

,   pour  se  porter  il  nn  soulèvemMH.  Auenitf  jw^'«N  inmt  à 

n,.|r„-rnii,Gl.H)'^le 


Ht 
Be'coaabMtre  «aunt  qot  poMible  qu'un  fioaemi  à  la  foi* ,  le 
sénat  remit  la  perte  des  Achéeiu  «pri»  U  ruine  de  Pavée, 
qu'il  mëdiUit  lAmn  (1). 

J  %,--^  ta  mite  dtlagutrrteonttfPtrtéé,UiRi)maiittftnéanliueat 
ta  fmàëaaetde  la  Macidouie  tt  de  t Lpire  ,  ^ui  eeneitl  d'eritler  en 
torpt  de  nation.  L'asiervivcmeat  de  tel  deux  pajri ,  aprin  celui  de 
t^lotU,  StemixGreet  U  moitié  d«  leurs  moyen*  3*  riiiitanc«  en 
««id'aUa^t  uUérieare  de  h part'de  MOm», 

Philippe  avait  jagé  avec  raison  qu'-iute  lutlenouvelle  cootn 
A«pic  était  înévitabU,  puisque  U  Matc^oine  n'était  pa^ 
encore  etcUvp.  Il  arait  uUlement  emidoyé ,  dans  le  âlence 
«t  le  «ecret,  ses  dernières  années  à  repei^Ier  ses  états, 
aguerrir  vingt  mille  scddalS)  faire  un  amas  «onsidéiable 
d'argent  «t  d'armes  pour  la .  feinnalion  d'.uae  nonUireuse 
armée,  se  ménager  enfin  au  besoin  les  servit^  mercenaires 
de  cent  nulle  Thraces  et  Bastarnes.  Persée .  Itù  succéda  eq 
J7S-  'Peudant  Içs  àx  premières  .années  de  son  règne^  il  tra- 
vailla, avec  befuço^ip  d'adresse,  à.prépai-er  le  rétablisse' 
ment  des  rapports  entre  la  Macédoine  et  la  Grèce,  jadis 
jompus  par.FIamiuinus.  La  majeure  partie  des  Grecs  avait 
«uvert  les  yeux  sur  la.  politique  romaine ,  et  était  di^iosée  à 
ûdfr  le  roi  de  Macédoine  aii  moment  de  sa  riqiture  avec 
Rom^.  EUe  eut  lieu  en  171,  AI ais  fr^pé  delàdtes  terreurs 
^n  présÉnce  du  danger,  il  n'osa  achever  la,  victoire  com- 
mencée aux  bords  du  Pénée.  Son  avarice  le , priva  du  secours 
intéressé  des  Basiames  et  des  Thraces,  et  le  manque  de 
iorces  suffisantes  lui  ravit  à  son  tour  quatre  fois  l'occasion 
de ,  soulever  la  Grèce.  11  prétendit  défendre  la  Macédoine 
.comme  une  forteresse,  avec  ses  montagnes  et  ses  fleuves ,  au 
lieu  de.  la  défendre  avec  deux  cent  mille  bras,  tl  y  réussit 
trois  ans.  Mais  les  défilés  de  la  Macédoine,  pour  être  dif- 
ficiles, n'étaient  pas  impraticables  ;  Marciue,  puis  P^  Emile 
..^n  sud,  Aniûus  A  l'ouest,  les  franchirent  enfin.  Persée  fut 
^vaincu  à  Pydna;  Gfntius,  son  allié  ,  k  Scodra.  On  les  dOia- 
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cha'  des  cLai-3  des  IrioitipliateuH  pour  les  pkwger.daBtlesca;- 
diotst  où  ils  subirent  une  Hiort  l«nte  et  ctudle  (1). 

La  Mact'doiiie  et  l'Illyrie  cessèrent  d'exist«r  en  coqis  de 
notion,  et  furent  partagées,  la  première  en  qtiatreila  seconde 
en  trois  dîstricts  ind^pendaos  les  uns  des  antres  ;  défense  fui 
faite  sous  peine  de  mort  aux  habitans  de  chaque  district  de 
communiquer  avec  ceux  du  district  Toisiii  et  avec  l'étranger. 
Toi»  les  grande  dirent. exilés  ea  Italie, pour  ôtecks  ebelsaux 
spulèvem«i)B<  nstiou^ux,  posnbles  et  à  venir.  .1 

§  Xl.,-~  Le  lénat  j  aprit  (a  gwrrt  ^  P'rtét ,  tnlive,  aux  république 
'^  grecifuttjparltiplui  odieutti meiurtt,  la  diiptuUion dé  faulremoiti^ 
der/orcei  dv  la  GrieV. 

.Ces deux  royaumes  dissous,  le  sénat  épuisa,  pftt  les.  plits 
yioleiites  mesttrea,  là  force  des  r^ubUques  grecques,  avant  <it 
Ifiur  porter .  le  coup  mqnd .  Dtais  l'Bpire ,  il  détruiât,  ^ ,  un  - 
seul  JQW  aoixaii!i&-diK  villes,  et  réduisit  cent  cinquante  tnills 
hommes  en  esclavage  1  il  ruina  également  de  fond  en  comble 
plusieurs  cités  de  la  Tbeasalie.  H  permit  et  favorisa  l'assassi- 
nat du  sénat  aetolien.  Il  arracha  à  leur  patrie,  à  leiirs  faiuiL>f 
tes,  à  leurs  biens,  les  prinùpaux  citoyens  de t!^iio]ie,die 
l'Acantanie ,  de  la  Béotie ,  d^  l'Achaïe  enfin  ,  au  Dombre  df 
UiiUe  ;  il  le»  envoya  sulflr  enJulie  un  jugement  :  l'accufatioa 
portait  qu'ils  avalent  été,  soit)9Uvei-tement,«(V(  </an«  le  cceur, 
partisans  dePersée.  Jusqu'alors  les  premières  chaxg^d«^  di- 
verses républiques  avaient  été  remplies,  tantôt  par  ses  parti- 
sans, tantM  par  des  paO^étes.  Après  la  défaite  de  Persée ,  Ses 
agens  reitèrent  'seuls  maîtres  de  toute  l'administration,  sou- 
mirent leurs  pays  reâpectifs  aux  mesures  propi-es  à  établir 
dans  le  présent  l'obéissance  passive  aux  ordres  de  Rome, ^«f  à 
pj'éparer  dans  l'avenii'  la  réduction  de  la  Grèce  en  provjnçq 
romaine.  Ijc  sénat  avait  remplace  les  ruses  et  les  ]iei;ridiea  de 
la  politique  par  la  brutaUté  du  despotisme  :  toutefois  on  apei"- 
çoit  le  reste  d'une  vieille  habitude  de  dissintulation  dans  le 


(>]T>u-LI..,].  XXSVI.c.  3}tl-XXXV[ll.(.  >,  1;  I.  XXXIX,  c.  iB,  if.iS.at  1m 
.■DI«>Ja>M_«UMn,«.  i3-ig,  31,  34,  47,48,  SJil.  XX.,  c.  l^iG,  i3,  >4,  14'S8i 
t.,]U.l-XLlV. Futjbf.ABbuH^, 40^41,  44,46,4s,  JD,  Sri, 61, 6a, 6Ay%,T4.SSi«, 

L  II.  VaUeinPiUK.,  1.1,  c.  ,„. 
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■rfmatév'cdiiaalle  qii  dédarah  bbn»  la  MMMfliM  et  l'Uf* 
rie,  à  luoîns  ^q'«i  m  veuill>  «mt  d«ii  nt  >sie  nae  «Bigi— U 

inaif. 

[  XIl.  —  lmiénal profile àel'utuTfoUoaiJ'^iidrâcyt  eidmjta  ffterrv 
qu'aitrtfrennent  Ut  Açhieia  déttifirit,  pàur  réduire  la  Ètacédoùl* 
et  fi  Grïcv  en  provïnca  j'omàinat, 

S'â^t  M)  riMiqiM,  il  «»  IMM  MffltOt  â»  M  fVHeTf  t^Sti- 
posteur  Andrisciu  «'était tMt  ^t«e}fnH- 1^  êb  MtHCMtflMii  H 
-  eavova  le  préienr  Métellus  le  vaincre  k  Pydna ,  et  réduite  la 
Ratcacilnie  en  proviucfe  loinaine ,  H8.  Il  fit  répasser  en  Gt£cé 
le  petit  nombre  des  bannis  qui  araient  surTOCil  à  ou-c^  suas 
d'exil ,  de  misère  et  de  chagrin  :  c'étaient  des  messagers , 
dlkrgA  d'ftfliMfiMh  pat  iMr  pn^««M<t  \xà  YtmAmt  tlWtt  l<  ttl- 
Uit  inji^  le  i«j«.  Sm  a0ihih^Mit%î  «R'uieMtwu  M  U 
ligMa^^ttHè  ê>^»tWi  ttorîMtlè,  )tr^,  OrdloHiëlW  a^Hftb- 
âlfej  Ifl^4«W«  dte  Tbe«àii«.  Citait  ptélUd»-  k  I«  déAHàctWtl  ' 
Vèmilt  A«  l»  iigtae.  LM  tM«ub  mtHbcritiA,  Biètiâ ,  GH(«tS«j 
élM4^  S^WfdVêMelU  «  IK  »nit^t«,  f^gAiii  paf  18  ^f^Ë^fW»  toi 
le  fHtAélftmé^  Aiit«iit  téH  arirt«9  kn*  'àt^m  S»  At«MH ,  lit 
Sé  fit*W  hWre  ft  Srttphft  ^  IbtrHfe  par  ftf.!Wftte ,  rt  i 
lihMi^HL  ^Irès  dé  CoVitttbt:  par  MttMltJidi.  lifomtHffii  '^ 
tmMttOMiAtbe  de  fond  i^  <tàxA\At,  et  idr  •tèif  délttU  fîiU^  . 

irttiirts;  l«(i).  ■■ 

blit  toHttt  tucceuivente'nt  dam  la  dépendance  de  Âome, 

'  Pbttt  compiétfelr  i*feistoii«  de  là  Griiic  ,  it  lésfé  i  ¥iSia\iièt 
qùé\  flit  1^  soit  Ae  s^  cdloiiîës  dàtiâ  ta  tS[-Âhde-4ÏVt!(é ,-l!k  S(i 
die,  Ks  Gaules,  tEsiia^ii^,  TAfriqUe. 

rtoiis  reprendrÔDS  l'iiistdiîé  des  colonies  au  ptiinl  oit  ibijs"* 
i*avôhs  laissée  dans  ics  cliap.  XYti,  ÏVtil,  ii'lï. 


.ft)Xïl»t.i>l;l.nfV.  c  ti(4J;  B).i(M>ilt»4h.4«i  ».it.  MJWÏ  WmMMMM,  M», 
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.Biitèin  éet  nUa*  gmtqnis-  de  ffM^  ctnitMlv  ei'  'tiUrù* 
tUommh,  dtpxà  h^  ^  àa  jigm  ife  |te)^«  fijtitétei*i  *^.  LÀ 

Cuwes  «t  M^in.  Cainasy  tonit>éfe  a»  pMiNiit  <iM  Oàn^B^ 

ama  atjnt  k  gûrac  i^m fiinfitÉn  t  SayiM^  hr  duM^k^tikaM 
aBBM  dé  eélM  gocrMiv  &SB.  i»  d^cafteaca  Â> Vilkb  iÉtl^ 
Grànâe^kètc  ouds  l'Iuli»  M^iâibaiiic  jiÛ|N  CB  pbUc  ^«m 
iliier  pmcijM  l'àbitt  ds  lews  ridicsips  «  la  catifniuh'  ie 
iMirft  nMettrst  le»  vttO'ik  Ibur  gdiudfnenint.  li^  dauf 
]>«K|[«  imtfeQlA  lu  fek  }dtc  f^ito  déDwleaîiè  pas  leim^aaii 
es.par  ItMn  fuamits  extanfl»^  Ilq  doMÎMèEdot  qndiqiie'uiRpfc 

Cm  YillM,KeBâttMÂ  la  liberté  Jepiiu  )m  U-ohUh -dk  fifOM 
aa»  ^  i'«K#u)4Q(i  4e  0«fa^  le  ileuac ,  funirt  attagoée*  \oifc  if 
t4«r.  ptf  W  t}ra*»  ik  fijrasilaa ,  iU|«diâ«^  SaUttHu  tk 

bftHHwiSj  «t  ptlk  kurri  bkn  e|f  9$Kf  ;  «ni  '^%i,A  M  m»n 
d'S^|W«i«>iil.  Les  Cm»,  fOûUfa  )au  «s  aùa^wn  ^  «abtfCBt 

UAbWHViirdt  ULlMcanwv  ^  Bracûim,  A  la -fié  4b  cMtb 

wa^l  Abé«uUn»«ua71,  ^lù  wekéttAéUiMèttelft^yM^ 
sjAA  retniine  <•  i|t«  ^  «as  «HlWiàtlua  i»aH  i|>M«»èM  m  pw* 

«Us  )«»  ;^iw«-4«  ^Lotu-  iwisMxs  ■■ièiiéiiy-^  et  )n.««ite%iiit  A 
•Unair  4.'jmM<£I  «wf*  M^d'AlitceacMMaBà  qw»  Jikfixliiwi R»^ 
inaias.  Thurium  seule  devint  colonie  romaise,  l'an  186; 
Hvmre  4ei^t  Sioiùst  étpmi  fvàÊÊÊifatiÊd  tf^t^hmi»  fus- 

AtDubfteki  ais  d'tsifmi^t-'^Unié^dabi  if  isMOite'^  là&> 
ctttfftd*»»  fiMHust  ^Ulwbra  plMMri  jin'  ih  i  ipÙiiiiinm 
kisWlHlé^^9.S|^«tA>.  :BiMàidaujf*is-4qk#aèi)>4r)w 

9«Bdw|iMiw»«  p«r  k  MwaoM  d^  duLioiys'arnâiHbih'JLM 
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iroirUninm .  Gâb»  31S-31t,  viUea  ipù  couipoMlent  à  eette 
qxfqBe  le  donnoe  deSynumâe,  «rac  IgrigenCe,  héoatiMm, 
GbUbc  ,  £0«Me,  CaBUiine^  Aythatle  T<pimd  k  projet  fa- 
vori de  tow  la  tyrass  et  gtwénuMi  de  fiyrscBse  i  il  vcitC- 
diUKr  lat  C»rihayiM)i»  de  U  SicUe.  H  y  est  fatitu  par  eux  et 
aaaUgé  dana  Syvaoue ,  310.  Diaa  cette  oitBatNp  difficile ,  il 
pterid  -la  réwdatîoii  de  les  arracher  des  uum  de  Syracnse, 
en  aUiOit  les  «Uaqner  soos  les  mon  de  Cartbafe.  Il  dâMurqoe- 
c*  Mnqm  avec  une  partie  de  sa  flotte  et  de  son  armée  ;  il 
jpmiâ  la  Grande  ville,  Timît,  Utique,  range  soiu  sadomiiut- 
tàom  deux  dents  villes  ou  boorfiadea  sujetus  de  Canbag^ , 
d^£Kt  les  aimées  de  cette  répuUiqne  dans  deux  bataiUes-,  et 
l&B^dtût  aax  deoùères  extrémités.  Il  s'allie  avec  Ophelia^, 
ni  de  Cyrène,  l'assassine,  joint  'les  Cyrénéens  k  «es  'tro«»- 
peSf  et  an|;nMBte  ainû  ses  fèroet  de  toètes  les  leurs ,  31 1- 
307.  Paadaot  ce  temps,  ses  lieotenans  repoussait  tes  Cai> 
thaginpia  des  mors  de  Syiacuse,  et  toent  leur  général  Han- 
moa.  Mais  la  révolte  d'Agrigente  et  de  quelques  autres  villes 
«oUictabes  contraint  Agathode  à  repasser  eu  Sicile  ;  il  accaUe 
les  rebeUss ,  les  assujettit  de  nouveau  ,  et  retounie  en  Ah*- 
que,  où  ses  tMaxHi  ont  décliné  en  eon  ^Mence.  Il  eet  vsiuca 
dass  une  bataille  décisive ,  abandonne  li(lieraent  son  armée, 
et  s'enfuit  À  Syracuse  ,  307.  Il  conclnt  la  pois  avec  les  Cax^ 
tbaginoid,  306;  détruit  ensuite  le  parti  de  ffinoonte,  qiûa 
rassemUé  jusqu'à  26,000  faiwunes  «otttrelui,  d05;  (Ëi^e 
ses  éfEEMis  contre  les  villes  de  la  Grande-Grèce,  luine  6r»- 
tooe,  SeOt  et  pnnd  H^omum ,  SSa.  Sob  petit-fils  Areha- 
gaje  et  MJnOD  TempoisoMaent  on  36Q,  etinettent  fin  i  nus 
vie  toute 'pleine  de  oàmes,  d'entnpriies  aventupenaes  et 
d'exploita.  •       .  ■ 

-  Aucun  de  ces  deux  tpnbitiettx  ne  parvient  A  lui  suècéder. 
Icétas  zétablit  la  démocratie,  obtient  du  JwapU'  la  charge  de 
gàiêt'al,  et  l'exerce  pendant  neuf  ans,  289-^380.  n  est  dépMiïHé 
pacTynkip;  oelui^ci  trouve 'Un  rival  dan»  SoMstnite.'  Syra- 
cube  i  déchirée  plcr  lagaenv  dvîle'  qu'-ii»  allument,  tiÊêéfjèé 
par  lea  Cavtlpa^aoisj  appelle  SyrAoi  à  son  tiécouiSt  278- 
Pjrfdu*  TBfoit  les  defe  despnocipale»  viUei  sicHieiÀes;  277; 
«lulsse  las'Cartkagiaots  de  [iresqwe  touffis 'leurs  possessioiu, 
délivre  lea  fikUien»  da  brigandage  léed'MonWitias',  mercetiai' 
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Mode  la  Caa^tftnïeà  la  sold^  d'AgatLoc^r  (Jutseso^i'éceKt- 
HMOt  emparés  de  Measiafr  par  uae  odieuse  riolence.    Mais 
PyirhjHS  tyisuQnUe  à  SDij  tour  les  Siciliens,  et  se  voit  costraint 
à,^vlim' kuK  île,  S76. 

275.  —  Api-ès  sa  retraite  ,  Hiéron  ,  desceadant  de  Géloa  , 
e«t  éUi  thet  de  l'arnaëe  de  Syracuse  :  il  mandbe  contre  les  Mb- 
lufiftinsjisediéfaitdej soldats étcangers,  aateurs delà lAupart 
des  troubles,  et  taille  ea  pièces  les  MiœtertinSi  Rentré  vain- 
queur à  Syraonse,  il  est  déclaré  xoi  et  reconnu  pour  tel  par, 
les  idliés^  ,269.  Soa  régue  ii'eat  troublé  que  par  la  défaite  qu'il 
cfjiïouve  l'an  264,  en  combattant  les  Romains  conjointement  , 
avec  les  Carthaginois ,  alors  ses  alliés  :  il  conclut  avec  le$ 
'  Romaias  une  aUlanc«  prolongée  dans  on  eapwx  de  cin- 
quante années.  Pendant  tout  c«  tempi ,  il  assure  à  ses  sujets 
un  bânheiu.et  un»  |ffospérité  que  leurs,  démagogues  n'avaieat 
îaHiaiK{»H  leur  douner.  L'an  241 ,  àla  fia  de  la  première  guerre 
punique,  il  voit  la  moitié  de  la  Sicile  passer  delà  domlnatimi 
de-Carthaga.  sous  celle  de  Rome  et  devenir  province  i-omaine  : 
c|ao«  cette  preyince  se  trouvaient  enclavées  plusieurs  vjUes. 
grecques ,  Af[K%ente  eni^e  autres.  Hiéron  conserve  Syracuse! 
et  toutes  les  villes  dépend^iites  de  Syracuse  jusqu'à  sa  nMrt, 
%rrivéew  21d.  ... 

.  Uiçronimej  tiçn  petil>'fils  ,.lui  succède:  le  faeUe  et  la  ty- 
r;aiMiie  ,de  ca'^-ince  soulevait  l'indignation  générale  :  il  est 
assassiné  ^wès  un  an  de  règne,  214.  Ses  beaux-frères ,  An- 
diif^nodora  et  IWuûstius,  softgMLt  à  bériler  de  s<w  pouvoir; 
ils.  sont  massacrés  par  la  faction  démocratique  ,  qui  enve- 
loppe dans  leur  perte  leurs  femmes,  dermers  re^es  du  sang 
d'Hi^roA.  %icyde  et  Blppocrate,  nommés  premiers  magisv 
V'at»,  sf  déclarent  pour  Annil»!  contre  les  .RomaÎMa  : 
soixanCBr^ix  villes  siciliennes,  panni  lesquelles  Agrigente, 
aluindonnent  également  le  parti  de  la  république.  Marcellus 
met  le  siège  devant  Syfticuse;  loiig-rtemps  défendue  par  b) 
gé«ie  d'Archimbde,  elle  snccombe  en  212.  Les  autres  ville» 
ûf^lienoes  tombent  en  la  puissance  de  Marcellus  et  de  Lx- 
T.iauï  an  se  rendent  volonUirentent.  Toute  la  SicUe  est  ré- 
duite en  province  romaine,  210.  L^vinus  désarme  les  Sici- 
liens, et  tourne  tons  leurs  travaux,  toutes  leurs  pensées ,  vers 
la  culture  de  leur  feitile  territoire.  La  Sicile  ,  devenue  pro^ 
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vifeoe,  cAuscrre  ms  ma^triu  paMndiài  «t«a  kîè  éua 
chaqaeTUlej  aiab Roine -7 envwe  ohipréWur'pour  wanéiSm 
s»B  ofaéinancs,  peur  exiger  le  tribut  en  argeM  et  «k  bf^ 
qu'elle  paie  anauellement,  et  auquel  lef  Italiens  dé  aMUyu 
aifujeltia. 

JRrfvira  de  la  abimU  de  Cfrint  depuis  ta  nAok  ^Maman- 
àr*.  M>  hfiit  U  mort  d'AfarâtidFa,  Cyi^u  dévidât  udK  |We^ 
viwie  des  ha^àiu\  wa»  Ptolétnfe  n^noa ,  «Us  ect  érigfe  m 
roysome  poniculicn  Appion,  fib  nkbirri  de  c«  fnnœ,  klig«a 
pttr  lestanubt  tmx  Ropialile ,  W.  dytènt  «nriert^  une  wrM 
d'indépendance  t  pt«b«i>teine«t  •«  s'mgageènu  k  payer  «1 
tribut. 

ffisUin  «fe»  cohnietdt  lé  <3a»hi  Apfiuh  b  mon  d'A^iea»^ 
dre.  —  Dès  l'tUiMk  Sll|  M  preMiM-é  àé  U  seODHdc  g««l«} 
poniqtw,  ltfaMiriU«  eobtinct»  «V6c  Rditae  (bw  ri^tuwe  'l'étkui 
ble,  ttBeBtttWactthmtté  nbtn  fae  dtciié  ^  tttii  vMtAWHMt^ 
-viutde.  Le  kénat  malntittnt  leur  liberté  »»%  J4&néi\hu  j  k^4l 
qu'il  m  VÀlnit  U  ptIrUe  m^idimiale  de  la  Oante  Tnuab^mM 
en  proviMEe  yemaine ,  moe  i»  mm  tte  provliw»  de*  Q«Hilm , 
11».  MaiHeWe,  prot^  |mr  lMltOH)«ltM,  ««MttttaA  imutt, 
c4»MPra  son  tmpon«twe,  son  ^VemstheHt  >  'sca  mUmWsj 
depuis  218  jusqu'en  49.  A  «tte  époque,  s'étant  dMàl^  fM* 
lepartidePeiMprieetdela  r^publiqbe  j  elle  Alt  ptMè  ptt  Oé- 
Btosdtd'aUiëae^edewiM  Miette  de  ftmne  1  m  ptitMatRe  ÀtiH  ; 
eUvpetdttMdsuuidis»  laftEatir»  «t s*  ftttgrfiBt  h»Wt  Wt  ntlliltii. 
B*»-lDra  flHliabitmti  nbgèMïit  «tcMsi^MMénï  ^  AnitWMU-éii 
riefametf  pt  s'i^MMMliwfttretaMelletiieid  «ttt  pt^Mii  qtieî-M  t'dtt 
'  w  oroit  MÈéaétt  leur  «MilWwe,  conttne  <«4te  dM  I^KMS  tf^ 
hêximi  pMM  Ml  pravMl».  Au  mHKtt  db  te  «MtotVtetWiM) 
l'élsqiiHuiM ,  U  litttiMtuM,  k  ^MllMttphK  cbuilnBèraA  » 
«a*a»oi(|ké««}Hll»tl^ertMfit  cemmeA  AtlièHës.  DiUisl6fA«K 
mifeT  flièUe  sf^^ii  J.-«. ,  elle  dietnnà  «tItfM&hicË  Atll  «htMte» 

Ghkinnto^  au  •itïiftiue  fètnm,  ^lâ  i»tà  fl>t^»ér/i  létttjl 
Miebs  i  Rome.  BSh  Ife  oèebnd  aime  «llii  ^MMilh  ëU*iM« 
pWsiWars  hohiMeS  qui  prtlItiiMMbt  avet  ^tMt  r^kï^ttdWé  < 
ftUrtettte.  ftl  -P.  . 
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HOTES. 


Sur  l't^ofiMii  Imfiuibt  rtmeiHt-,  M  «ïntUi  fuoigi  dt  lu  » 


ellét,  YW»  Ufin  J 

•I   piCMIOI^I  :  C.cb 

»  Que  cb.Mun  de  : 
l>iiuc,  1.  vu ,  c.  i 
jivndaaiJeHlai 


puttvuvan^BpilciuDUBlI  it  UI  U  pr«ii>r  nvt.rspSqt.b' .droiU,  l'Hita- 
FU^.d<1i^UuJU<cl'AiaawliB,  rB*DUa[U4el«i«lcKit>iiiiUt  *uli*l<uieDt  eocore  en 
Mw«4e«Ae<lMi  A4Ùqu#)iz«4|i>  «piii#,U'iiwt  du.tnign^'Mit- Ce*  0*t«>  ursp- 
»ffWBi™«k»pi»BXît.XIV.iBtilWBMi#adïsa(iKtEvl**''«Tl=P«"8  J«  " 
àtiiatvctvnr  ]«i,  lui  saiai*  nu*  foroud*  de  ieiu«i^t  parlant .  qu'il  fervira,  en 
tPHt  ili  puttaut ,  ioMpo*  mh1(  i|u(1m  «ni*  ttica  «luejuû  .J'AMJftone  itrantjc) 

•.  iawi  i'auTM  «iinu  ani^MntfH  ■«)«»■■' ^u '<>'*-  ».v'Vn'^c'^lH>'^'  U[ilu> 
iSjilWihilt  «.11*  M  wit<iiini«t'*.il«  i«  lui  iuit  jiUM' Ul  iju'il  J'a  4irïMc ,  I^miJ^t  U  ti^iLe 
4k#HM»  <t«B»*ÛMI  un  i#ii((iBejuiiileitoi't««  f^fU^lejftpieBïnueDL^ 
«MibeMwiiaH*  i<4tnl  1*  MliiU  Mh»t«4'Aatfea'V  !  (  CUrt»i^..  jui-^HowBf.  J 
..  P»ti.iipr**ti"i*B»t«o«iti  Ja"i*MW«e^f  j  Ant«èujB^fàXen(»iijif,fihef( 
iJMi^nnMflilc^iidirciaattrelfi  uuuttas^çipoia  dït.li;p)ipea  f.  ^uy^Jif, Ce  bic^- 

XwMtet^wtlMMuK  Cl«e|>*ba.  *«Br,  d'*t««>pd[« .  •  %w«  ,'»  «iwt  d»  top 

lucndiitt  jkiur  (>w«  U>  cbcit  ri  !«•  a$ûcis ,  i^^MiudÉ  qnc  '  utM^sa.Qce,  coiu- 
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liï.  XIV,  çh.  li"  Utqiw.t*c«e«ntiirloue»pdn«lp««<tii«ïopl™»ret,Biiiili»«tB- 
•  roi  ibi  nujeiUtem  icfiam  tcrtl ,  naiU  lOror  Alciuidri  lUTCt.  TuiU  luunUo 

■  DiiiDiLDdiiiU&lciiadiicrit.utclkalicrYnticiiniuUcTuiB  (iTor  Hcrutl  ejn* 

■  nomln»  qnErcretiir.  ■  Arrivé  duii  l*  laute  Aiis ,  Euminc ,  «oulMit  doubler  1b 
nombrsdc  •«■  wliliti,!!  hit  Inir  k  timi  1»  chefi  dçi  ulnpin  inpérUnrci ,  d«* 

■  Ictirei  >ign j«a  de  U  nuin  dei  rola  (  ArrhùMe ,  £urjdlca ,  Olympiu  ),pulH- 
■>  q<i«U«  Il  iBuriUlt  enjoint  d'oMlr  *n  tout  k  Eumkne,  ■  et  chacuii  d»  Htnpu  , 
lui  ainbie  nir-Ie-ïluiBip  im  renfort.  Eu  vertu  dei  iiijoncttani  de  Is  famille  d'A- 
leiandre,  iloigniïdepluidequatrBcentoliedei,  Bumbiï  dbpot*  eocorede  tsate* 
Ici  ricbeHet  de  rOrient.  ■  Eumlme  Ur>  do  txUar  rsyil  lu  lamniet  dont  11  aiBit 

»  beielD,  psrce  ifnelel  gardei  de  ce  tié»T  inlent  leça  bd  ordre  eipt^,  de  11  pert 

■  dei  roi>,  de  nedélîTrer  IWént  qn"*  W  Mol.  -(Diàdcire,  1.  XIX,  p.  66%  etÛSi.) 
OljDipiai  tombe  plu>  tard  an  ponioir  de  Caliandre  ;  elle  ■  pnrroquiUlniDB  dei 

Hacidonieni  en  metUntk  mort  cent  ds  leur!  oBIcien.Cepmdalit  tel  eitrucendant 
queionierve  inr  euilâ  m^e  d'Aloapdre,  que  CMaiodre  n'oae  luilalaaerpLitdtt 
■a  canae  dan>  leur  aaaemUie ,  et  que  le  fer  tombe  dei  maint  dea  toMaU  ^*il  ■ 
enTojii  pour  la  mettre  à  mort.  Il  ett  oblige  de  reconrir  BDiparèni  dei -«ittfanei 
d'Oljmplai  pour  trouver  dei  bourreani.  Ainii  Diodore',  Philarque,  Juitln,  U>n(. 
lea  biitorien*  qvi  ont  pr^ienltlliatoire  de  cette. époque,  a'accocdeut  knoni'UoD- 
ti-er  rinQuenGe  eiercée  lur  lei  hiatmeo,  par  le>  idées  de  la  légitimité.  La  dé- 

aperçua,  prouvent  que  lea  auceeaaeun  d'AlBUodre  auraient  Irouié  dei  dlOcultéa, 
pent^lre  insurmontable»,  à  dépouiller  le>  héritier!  léEitimei ,  li  Irrt»  circoiw- 
taniei  n'aval  eut  fiïori  lé  lenriprajeti-ioLetcbeficoDipirtrentconitaiDnient  contre 
l'aiilorlIéd'Bnmkne,  qu'lli  mépriialent  eu  qnallté  d'étranfer  et  d1iomm«  d'une  ' 
naiiunce  obacure.  a?  La  lacbelé  on  la  trahlHu  de  Peuceilai  livra  k  Autifene  le 
bnB'E'  ^'*  Areyraipldei,  etmltauipriiea  1:iir  Intérêt  peraonnelaveclenr fidélité 
k  la  cauie  dei  roii,  et  leur  obéliuuce  il  la  perMuite  d'Eumïne.  3*  Lei  dliteDiliUis 
de  la  fimiBe  royale  lui  Atïreat  U  pha  grande  partie 'de  M*  reiaonrcn,  et  le!  fu' 
reura  d'Olynplai  apprirent  a  vertet  le  ainj  d'Aleniitdre. 

HoTt  III^ 

{  Diodore  de  Sicile,  I.  XIX,  c.  61.  )  •  An6|ane  convoqua  l'auenliUe  d« 
n  noldali  et  dea  Macédonien!,  qui  le  trouTBient  rénnii  alon  eu  ce  tien,  accDià 
^^d'abortlCaaiandredn  double  crime  d'avoir  ml!  k  mort  Oljmplat ,  etdaTeleiih 
oc  maintenant  en  ciplMté  Btnane  et  le  roi  hii-irtAne  (  Alenodre  .Alfui  ).  H  lui 
■■  repiocha  eniulte  d'avoir  épouié  par  force  Tbeaialonlce  (  amar  d'Aleundre  le 
«  Grand  ) ,  pour  acçaérir  par  là  ua  Qire  nu  royaume  de  Vae&Mm  \  ti  foue  U 
¥  t^clamir  eoniMe  tn  prBprUU.  Tonte  t'anenbtée  étant  eMriB  daUa  aon  raieB- 
u  tinieut.  ilfitpaaier  nu  décret  par  lequel  on  déclarait  Gaiiandre  MnemipoUic^ 
'  1*11  lie  retirait  de  lei  priionile  roi  ri  Soiine  fa  mire  pour  let  nndrt  aux  Uaté- 
^  ^haleai;  etttlne  H  leuDietlait k  Antigone,  nomlnégénénllMlmeet  gardien  da 
M  la  conrpnne  de  Macédoine..- Quand  ce  décret  paUlé  ent  M  Bpprmréjmrtotitt 
•  /'nrmA,  on  fitpartirdei  cdnriiar!  pour Icdiiliilmn' de  t«nteipirti— Lei  gb' 
"  {.Italuei,  qM  avalent  lervt  loni  Alexandre,  et  qui  étalnt  «Itnpei  de  diSIrentea 
'  protiacei'é'e  l'Atle,  BOupçonnaientbeaucOnp  AnttBOne  de  Tonlatr  («tel ionique 
te  In  tiKCettUin  rmtarellt  de  -la  nourmtm  tlAlœaaitre.  Il  etf^alt  temnentp  de  let 
■i  ramtiar  à  lenparapar  cttuidéeiM  gutmtntnprtttTpoar  teterrice  dt  lamiA- 
"  ion  mjale  ;  et  çui  hi  engagerait  Ona  Aie  i^anlr  tome  tKte*felgmi  a  à Jinràriar 
n  'isi  Mmarcbei ,  couilertet  <fa^  appattHCt  H  apànlageiae.ii 

[JtliUn,1.XVt,e:i,  )&énétrla(rea)Mc«tei,Mitiibi«irt  an^H  de  f «ra<* 
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cIh  iB«irtr«<l'Alc»ncln,  filiilf  Ciiaandra  ,  dit"  qu'AlciBnJrc  l'avait  Bttaqué  lu 

"  périencB  que  Jonuaïeiit  les  annfei,  loil  que  l'on  l'attotbâl  auirtglei  du  droïl; 
■■  qi>s  ion  pèrï  Hait  toujouri  anlvile  roi  Philippe  et  Alexaniln  lï  Gnad  doDi 

•  toutet\eiineifiiili<a»miHttiref,<iaeiffBitilaraitétfJldih  miniiire deitH- 

•  J'ani  d'jfUzaixdn  tl  loujouri  U  pnmttr  à  poursuivra  aux  ijai  l'élaital  ré^ollét 

•  ipâ  aialt  eUerntiai  U  imiiKiil  nfttt  ;  q«'iln'avalt  épargna  ai  lea  pc4Do«taea  ni 
H  leiLra  enfant,  et  qUhil  noyait  p4iDt  .en  de  repoaq^^ija'fût-fait  p^rlr  ^mqn'au 

■  dernier  rejeton  de  la  tige  rojale;  que,  tomme  il  n'aywtpuïeDEet  ce  crinieanr 
v  Caïuodie  mime,  il  l'avùt  v eDg^  but k>  toCaiu ;  qu'en  coni^qaenca  décrite 
u  scli(m,iilea  oiâuea  étalentcipablea  de  quelqueientlmeot,  Philippe  et  ileuadre 
»  le  Grand  aimaient  micui  Yoir  eur  le  trône  de  Macédoine  ceni  qui  a.eient  ieng« 
«  leur  mon  et  celte  d«  leur  race,  qtis  ceuiqui-easvaieut  JtB.let  auleu».*  Atjlkt 

SÏQKi    LES    ESPIITB    PAl    CE    DllCOUtS>0N    LUI     ntTÈlK    Ll    IITtE    DK    lOI.     . 
KOTK   IV.' 

<Foljba,  lit,  IX,  C.7.  DiMmrtdel'&tarHDieD  Ljcitcua  en  laienr  de  Ptii-* 
1^^.  )  fi  Ln  floliana  u'aTilieBt  en  lue  que  de  ae  metira  «u-de>ni>  de  Philippe 
u  Gtd^bumilier  leaMacidonieui^mala,  un»  y  peiiaer,  ila  ont  attiré  d'Occident  uua 
u  nu^e  i.qnipeiit-Jlrek  préaeut  ne  couvrira  d^abord  qu^U  Macédoine,  noaii  qni 

H  a  tous  Isa  Greci  k  préioii  lu  tempElequi  les  menace....  Après  cela,  qui  ne  l'al- 

•  tendrait  pas  'a  nue  irruption  de  U  part  dei  Komeîpg  ?  qui  n'aurait  borreur  de 

■  rimprudencè  Jea  ^Stoliens.  qnl  ont  conclu  de  pareils  traitât  7  > 

C  Polfbe,  liv.  XI,  c.  2.  Harangue  aui  jEloUena  sur  leur  guerre  rrecPUUppe.  ) 

•  Qnnidlet.ItomalD*  nroftt-nla  fin  )i  leur  gnvrre  d'Italie,  U  eat  bonde  doul* 

■  qn'ila  tiendront  ITec  lonlei  lenra  foices  le  jelcr  sur  la  Grtca ,  en  (qipareoce 
a  poiir  noua  apporter  dei  aecotm.  £l«liena,  mail  aa  fond  pour  en  grossir  la 
'  nanlire  de  leurs  conquîtes.....  Vous  prendrei  alors  lei  dietii  à  témoin;  Bais  m 

.  ■  dieu  ne  Voudra  ,  ni  honime  ne  pourra  ydiu  (ecourir .  -        .        ■ 

A.  P.       . 
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CHAPITRE  xx;jTm. 


l.'«toT«Ni«  4m premten  itmftà»  CÉf>fpK  «'Mt  (pténplMafcéemw 
qii«  celle  dettrofidfniïcniiécle*  ((ni  pn'cMentKfreehrAfpianc.  Ce  n'est 
qu'avec  peine  qu'on  etl  pHrvenu  A  compoier  l'ordre  ohroDologiquc  do 
rois  qui  ont  ré|;në  mr  )fs  Égyptiens  depuis  le  premier  PloUméf  jatqu'â 
b  nort  <k  CUo|>tUc .  Lei  éHvU  dei  kl>tDn««(i)  lAuttpai  MiEpoar  rué- 
MMfla  Jaleds  leur  *TrinnnaDtB«  JrAna  «t  «elle  <1«  lear  M«iti  ïteMfai 
la  tenter  les  mapiinieira  encore  sntnirtvns  en  Ègjp\e,  In  foMrfpItiMii 
dont  UisontconvGTts,  elles  iji^daillea  qiti  nous  sant  pai'Teauea  en  asjei 
grand  DOmbroturleg  Lagides  (u).  On  sent  gn'avec  dcasecQi^rs(Ie  cpUe 
nnture  oa  peut  atteindre  à  la  certitude  de  fait*  PTJncipiyi,  vtflt  nff? 
parrenir  à  preset)tcr  l'bistoire  ij'g^  f^tfpie  da^  |ti9  «n^px^jb)^  et  ^t 
«eS  ilëlwt).  £eii»dam,  malff'^,  l'insuÂi»}»*»  i4e»  r«nneig«piHpn  fC^ 
aBM  potWdoM,  qudkiPM  v«i'î(4«  *QM«rLi««*t  d«  IwirimCfMinilii,  «■ 
qHel4W«aHeM»arid>ki  n*i(S9i>«non<  oarMUrhn-  cMta  ^paqve  f«r 
^ea  trait*  (fut  iMlippertienneitt,  et  loi  donner  la  pliyrionomie  qtA  Itrf 
«t  propre. 

La  dynastie  des  Laglâes  se  difîie  en  quklre  braDchei  JîIfi^rBnles  :  elle 
présente  ra*e  ton  vers  ins,  qui  fourniiient  tingt  et  un  règnes  succeisift. 
.Le  principe  de  l'hérédité  était  é\M\  en  Egypte.  Le  trSoe  nesort  paide 
la  (amille  de  Ftolémée  Lagut.  Pour  l'affermir  daTaolage  dam  lea  det- 
cendans  ,  il  J  eut  quelquefois  partage  de  l'autorité  entre  daui  princei, 
ou  bien  un  mariage  confondait  lea  dioila  du  frire  et  de  la  aœur.  Maiiks 
empoisonne  mena  et  les  meurtres  sont  fr^nena  dans  là  famille  royale. 
L'nmbitîon,  Uidébaucbes,  une  mollesse  orientale  dégradent  ce*  pnncei; 
ils  n'ont  d'audace  que  pour  le  crime.  Le  palai a  d'Alexandrie  est  touri 
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cujic'sdeilïfpiilreleurtienned'îjoiiterila  sp1en<Uiir.dc  Jcurcouniane. 
Iti  donnent  ce|iemTantbui  f^^gyiitiens  une  lîllerature  qui  avait  manqua 
4Te(rt3^eMî«r9Wmfra.  Mafo,  tramportëo  m  Afrique  par  h  concfnÀ*, 

^'ftqvt^gM  |ji^^a(^]«Ivo|.ec[iaDEéi)^reuasfii'il>apcon)cntÀ  lap|]}t>Uf 
(les  lettrti  et  d«i  arts.  Celte  slériliti!  de  productions  du  prciqier  ordre , 
jininnieu  d'une  (noispon  gi  abondantt' de  traTaUx  liltc'raires,  historiques 
et  phHoïopfiiqne»,  ntnis^emWppreuTer  que  tel  mœurs,  qiielea  îoitita- 
tioM ,  fu  nftot<la  tfttottM  «n  ËfuiHe  /appM*lent  an  (uoétl  ^tiMtré^ 
«t  n**h  Fio|wUArw«i>«nta<Hatu^u>r«jt  ■inpiriMMit»p<nirlnihd'iBnflr 
taviealVJc^tfu'fiUf^nfeiatmiiTéafarUaol  ]ibrc4el*'Gré'^  IfG  lai^- 
arun^  d'^leiBii^rîc,  le  uortëgepombreiiide  s»v»nl({u'ij  fenferniait  sci- 
TaiïUt  plulùt  i  [a  pompe  de  la  cour  des  PioMm^ej  qu'ils  n'eioildiént 
TVnTulatloil  des  ÉgjplitïiT,  on  qn^ls  ne  r^pnnd^cnt  i  Wi*!  b^soinl. 
lyetirèmteora,  «nni»e  l«i)M  Meyaoee*  relijtiente»,  t<AÎ9tètvnt'â  l^n- 
4aaB*s  cb  kam  tMitrai,  ci  f^c^c  d^Akcm^a  ji«  fat  <}ae  U  AibU  ' 

m^,  &lfrâe  L^ut^  aNm^mu^  ^^^^f  pw  |«aBh»rïi«o» ,  s'^ttfùt 

aTfllt  joint  la  partie  de  î'AralAe  rcHÛ»a  <b»  i'Kir^ptâ  «  Ae*  pttas 
de  la  Libye,  la  Cyréna'ique  ,  àotit  il  était  resté  maître  après  des 
«ItcrnUtn»  iar&fen  et  de  succès,  323«<3ûl.  {1  profita  Je  I4 
victoii«  d'IfMB  ;  341 ,  pour  f«pr««d«  ta  £GiitCSfii><  ^t  la 
Phënicie ,  à  l'exception  de  Tyr  et  d«  Sidon  ,  ainsi  qu'une 
p««tifl^  l'ilede  Cbypi*,  ÎW)S  ^'Jl  v^^  d^  «9V«h«s  et^ 

}mi,mtpeia  hfai»ea^A9  h  ^héaif^e  fug  \t  fH-jwde  T^«t 
d«£i<t0n  qu'il  calcv«  $  DjôMstviiiH ,  yràw)u  m  devtwt)  Hti>4»- 

iHc^éknâe  isn«ntaW»  }MiârAl«n»Ae#  «tMs  4'liH«ipaiK  qw 
Me  tat,  fia^  inB»Wi|W>e.  It  «^faclUt  4J|e»il»Atû  ^  t«M)u- 
nn«  Bt  ide  -tfliBjdea ,  et  oompMnce  )a  toW  de  Pliaiiw ,  (^ 
B*«st«erroinée,pBr  les  «DÎqs  â^  SoW«1p  4e  iQwde,4|«e  «ww 
le  rèpia  de  tam  «aeecsaMu .  Aymti  pftr  'Wi  im»^»  4  dewmpdc  . 
m  roi  de  Ksope  kt  umgw  4h  iOwu  tl^'i^t^r,  «h  H»br«  de 
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Itû-mtee  du»  Atexmdrie,  S80.  It  foaie  «ne  UUktAèqne 
constamment  agiaiMlie  par  les  soins  de  ses  SBocessears ,  et 
qui  derieot  le  plos  Tsste  dépôt  des  connaissances  de  l'anll— 
.  quité.  U  fwotége  les  sciences  et  les  lettres  ,  attire  à  aa  cour  ks 
honUMS  qw  les  cultivent,  et  les  y  fixe  par  les  r' 
qu'il  leor  accorde.  Il  s'occupe  k  conscdtder  dans  sa  1 
le  sceptre  qu'il  porte  depuis  trente-hnit  ans  ;  dans  la  crainte 
des  rivalités  û  cominunes  entre  frères  d'un  lit  différent ,  il 
désigne  lui-même  pour  son  héritier  Ptolémée,  surnommé 
Pkiladetphe,  qu'il  avait  eu  de  Béràiice.  Un  autre  fils  pbu 
Agé,  Ptolémée,  tomommé  C^rawnirf ,  à  cause  del'inq>éta»- 
sité  de  son  courage,  et  né  d'Eurydice,  l'une  des  denx  femme; 
du  rai ,  semblùt  avoir ,  à  cause  de  son  âge  ,  plus  de  droits 
■\  la  couronne.  Mais  Ptolémée ,  sacrifiant  à  son  affecUon  l'in- 
térét  de  sa  dynastie  et  la  stabilité  du  tr6ae ,  proclane  pour  roi 
le  fils  de  Bérénice  ,  et  abdique  en  sa  faveur ,  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq  ans  avant  Jésus-Christ ,  afin  de  consohder  par 
sa  présence  le  choix  qu'il  impose  k  ses  sujets  au  mépris  des 
lois  établies  dans  tout  l'Orient  et  des  conseils  de  ses  amis. 
Ptolémée  Soter  survit  pendant  denx  ans  à  son  abdication  ;  il 
assiste  en  quelque  sorte  i  son  apothéose ,  et  voit  les  honneurs 
divins  que  la  leconnaissance  des  Egyptiens  doit  décorner  à 
sa  mémoire  comme  à  celle  d'Alexandre.  Il  meurt  dans  un  âge 
fort  avancé ,  l'an  283  avant  J.-C. 

$  II.  —  Hiifoire  d'Egypte  ,  depuis  la  fin  du  règne  de  Plotiwtée  Sater 
jtatpi'k  c^ui  de  PtoUnUe  Épiphaiu*,  385-iSi  avant  J.-C. 

Ptolémée  II  Philadelphe,  365-^7.  —  Ce  prince  est  sor* 
nommé  vcomf^aVmeal  Philadelphe  ]>arles^yptiaiS,ténoii» 
de  ses  persécutions  sanglantes  contre  les  princes  de  sa  famille^ 
Son  avènement  au|  trdne  détermine  l'éloigaernent  de  Gérao- 
nus ,  qui  occupe  quelques  années  le  royaume  de  Macédoine, 
ut  qui  périt  en  repoussant  une  invasion  de  Gaulois.  Argène,  . 
le  plus  jeune  de  ses  frères ,  accusé  de  eon^Hration ,  est  mis  à 
mort  par  son  ordre.  Méléagre  sutrit  le  même  châtiment 
pour  avoir  favorisé  l'insurreclion  des  habitans  de  l'Me  de 
Chypre.  Sa  femme  Arsinoé  est  chassée  de  son  lit,  eiâée  à 
Coptos  et  ranpUtcée  par  une  autre  Ktmot ,  ftnve  de  Lyù-. 


466 

m&qiie  et  sœnr  du  roi ,  278.  Trois  ans  aprËs  ,  Ptolémée  fait 
recueillir  et  tiaduire  en  grec  les  livres  hébreux  ;  c'est  '*  ^er- 
sion  des  Septante,  que  quelques  critiques  ont  aussi  attribuée, 
d'après  divers  passages  d'auteurs  de  l'antiquité ,  à  Ptolémëe- 
âoter  ou  à  Démëti-fus  de  Plialère  (1).  Il  favorise  les  progrès  de 
l'astronomie ,  l'étode  des  sciences  et  des  arts ,  augmente  les 
ricLesses  de  la  bibliothèque  fondée  par  son  përe^  et  s'efforce 
de  donner  aux  Egyptiens  f  amour  des  lettres  qui  forment  la 
plus  belle  gloire  de  la  Grèce.  Il  porte  cependant  ses  regards 
au  del^ors-^t  conclut  un  traité  d'alliance  avec  les  Bomains 
vainqueurs  de  Pyrrhus ,  défend  la  liberté  de  la  Grèce  contre 
Antigone  Gonatos  ,  contient  par  la  terreur  de  ses  armes  Gy- 
.  rêne,  que  Mogas,  son  frère,  veut  pousser  à  la  révolte ,  et  pré- 
vient l'attaque  d'Antiochus-Théos ,  roi  de  Syrie ,  en  envoyant 
des  troupes  dans  ses  propres  provinces.  Ptolémée-Philadel- 
phe  meurt  après  on  règne  de  trente-huit  ans ,  et  laisse  la  cou- 
ronne à  son  fib.  Ptolémée-Évei^ète ,  247. 

Ptolémée  III  Évergète  (  le  Bieniaisant  ) ,  247-222.  —  Pto- 
Jémée-Êve^gète  avait  à  venger  la  mort  tragique  de  sa  sœur 
Bérénice ,  victime  de  la  jalousie  de  LaoïUce ,  veuvo  d'Antio- 
cbus-Tbéos.  Il  envahit  la  Syrie ,  fait  des  conquêtes  sur  les 
provinces  voinnes  de  l'Euphrate ,  francliit  le  fleuve ,  s'empaie 
de  la  Babylonie  ,  de  la  Suûane  et  de  la  Perse ,  pousse  sa  mar- 
che victorieuse  jusque  dans  laBactriane,  et  rend  à  l'Egypte 
les  images  des  dieux  que  loi  avait  enlevées  Gambyse,  241.  Il 
seconde  ensuite  les  premiers  efforts  â'Aratus ,  qui  vient  de 
rendre  la  liberté  à  Sicyoue,  et  se  déclare  le  protecteur  de  1^ 
ligue  achéenne.  lies  quinze  dernières  années  de  ce  prince 
sont  presque  stériles  d'événemens  dont,  le  souvenir  nous  ait 
été  consei-vé  par  les  historiens.  Il  donne  asile  à  Gléomène, 
qui ,  battu  par  les  Macédoniens  à  SeUasia,  abandonne  ^>arte, 
sa  patrie ,  et  se  réfugie  à  la  cour  d'%jp*^-  IHolémée-Évergèle 
meurt  en  222 ,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans. 

Ptolémêe-Phiîopator,  222-205.— Le  surnom  de  Philopa- 
lor  nemet  pas  Ptcdémée  à  l'abri  des  soupçons  lesplus  odieux. 
On  l'accuse  d'avoir  abrégé  les  jours  de  soii  père  par  le  poison. 

(O^o/AÙqnla  Mi«ilpirU.Ckiapiinî«-Fîgiu,  (tMlt  ■•vsl.  d»  Anuha  i— 
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9a  entante  eirven  les  attires  membres  *le  sa  femille  noni  le  mon- 
flre  cspaUe  des  crimes  les  plils  hardis.  Sa  mère  Bérénice ,  Ma- 
fKi  soa  frère ,  farent  mis  à  mort  par  set  ordres,  déomine , 
^tie  son  iittoitma  attrait  fait  respecter  Ae  toAt  autre,  prince , 
i^atdn  la  ^sgrilce  de  Pbilapator.  Gfaercliant  sOit  salitt  dîits  Mn 
désesiKdr,  û  TDoliit  exdter  vtaè  i6âità6n  ditns  AléxatldHè.  Les 
lubttUis  Vabatifloimèrent ,  soords  aux  accens  qdî  déjft  M 
fiûtaient  phi»  d'impression  mr  les  Grêts  eax-mèmes  ;  fflé»- 
mfene  préfint  par  mfe  mOrt  vàhsàt^rt  là  tétigeaiice  de  Pttf- 
Uméè ,  qiti  n'épargna  ni  ton  cadaTne ,  ni  sa  fentnté  «t  iUs 
tattaa ,  qn'il  fit  Iiùpîtoyadileinènt  égorger. 

Les  ncës  et  la  ffÀtlessë  de  Ftolémée-FhUopMdr  i  ^  ■blt6>- 
Aonitait  toute  l'autorité  à  de  tils  miidsh«i ,  AgaâtotlèB  et 
Sonbe,  détermiMDt  Antîochifi  lé  Grand  â  pfêttdre  le^drnMs. 
Jmar  déliTrer  une  partie  de  ses  ét«K  dn  joug  des  l^jiptietn  : 
de  grands  succès  Eâgnalent  iea  premiers  efforts)  il- s'tin{iitÊe 
de  Séleucie  (  sur  la  mer  ) ,  défendtiê^  pai  iine'  gariHSciii  êgjp-  - 
tienne  ;  il  fdrce  les  défilés  Ja  Liban  «t  âe  l'luti-iiW,  et 
entre  en  Vainqueur  dans  Tjt  et  PloUmUis-  Après  Une  Érfrt 
de  qnélqifes  inbis,  il  donne  suite  ^  son  éxpé^Ûûa,  but  Nt- 
«oTaos,  lientenpt  de  Ptdléînéè ,  et  sOUmèt  les  villei  TifliSn^ 
de  l'Arabie.  Rtàîs  FfôUïûéjf ,  fraisant  p&ur  ies  {tStié,,  iAiSk 
I^rtifié  Példse  et  réuni  soixante-dii  miAc  fao'œmes  &inlaii^ 
Utie,  ànq  initié  cavaliers  et  A>ixant£-lrelze  êiép'bsiii.  h& 
■deox  princes  ia  viennent  Oit  maibs  près  de  Rai^fihi,  avec 
des  forcés  à  peu  pr^  égales ,  216  i  AntiodiQs  ^  Ësf  tf^cu  ,  à 
teatie-  k  Antioeïie ,  laisssCnf  i  Ptoléinée  U  pt>œesstân  Aé  U 
Syrie  etde  la  Pàénicie.  Cette  tïctôire ,  qui  teilhine  1*  gueb* , 
■rçnd  inA^tlIes  â  ce  prince  les  secOiïrs  qtû  Itii  sont  ôflértâ  pir  le 
«énat  de  Rome.  Eii  âugitteiltânt  sa  Bécurité,  elle  lé  plonge 
daiis  de  CDUpabîes  débauches.  It  liiéf  à  mort  AfSinoé ,  A 
femmâ  et  sa  sœur ,  pour  épouser  la  sœur  d'Agàlbodès ,  et 
meurt  «près  dix-sepf  ans  de  régné ,  Àargé^  dtï  mépris  «t  de 
lâ  baine'  dé  se^  sujets ,  205'. 

Troîêmée  r  Épiphane.  i05-fgl .,  —  Ploléjnée^Btnï*^* 
ii*itvaïi  que  cinq  anset  demlâîlâ  tnortdeson  pWr.  âitutdie 

le  jfiwio  Sosébiu  etTlépotèuM ,  wi  intUeu  das  guêtres  civiles, 
de  la  dôtapidutioa  des  finances  et  de  l'afiiiâilbMnMirt  ih 
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'  l'Egypte,  De  leurs  mai»  l'autorilé  pamt  entie  ttHlea  d'Artri»- 
raèse,  Aearuanien  de  naistdnce,  qui  cAnserrc  la  téftaa 
jusqu'à  la inaioi'iu! de Plôlémée-J^lïtaDe,  19&  Aatio^B^l 
ctefaai^  fbr  l'en&sts  dé  ^  printie  «t  pdr  la  faiblene  de 
l'aulo^ité  qat  régit  l'£0jpta ,  reneuvalle  la  guerre  et  téprèàtd 
Ite  villes  de  Syrie  et  de  FWaÛife  q»t  tbi  «v«i«BI  été  eukTftft. 
TU^lème  lui  impoM,  4a  vaiu  l'JBtebeB  Seopas  ^  ^si  sa  tih 
battre  Burle»b^d«  du  J^irdain  «t  uaftitfde  àhna  SH^  L'fi> 
ffifta  n'eit  Sautée  que  par  l'AubilioB  d'Antiecbut»  qui^  «b* 
QUpé  d^H&«8  ptOiete  »  trtite  awo  Im  Wonr^  dht  jetifie  «à) 
«t  lui  pMUuet  «n  Maril^  ib  fille  GUopâtrè,  à  l%ieBfc  À 
MN^e  pow  dbt  tel  pAmneos  ({ui  ataiMi  ^  le  sajM  de  b 
goenia,  196;  .         , 

L'SgyjAéf  meuAtée  ad  dehor»;  iltiiif  igiiiln  iiii  ilnjhiiii  fkti 
Iti  rabel^e»^  Lyoe|>eUj  asbcrf^  l'étendard  de  ia  i^oUb;  ka 
■àteb  des  loécMrteis  se^esdent  le  stiffe  peidint  ax  mbtt 
«t  aOBt  eendateaé»  1  un  Stipplice  Èmel  f  au  mépris  ^  la  pér- 
HAe  dd  roi  qUi  letir  avMt  proraia  la!  >ie  sn^ve.  ZJes  pKJet» 
amUtieui:  de  Scopae ,  de  Kkfeaiqae ,  o^payes  par  lea  Âa» 
lioM^  Oiffai^t  Ans^m^è  à  Mre  eonÉmmer  Pt^énée.  J« 
niltce  éfe^Dgère  est  Ikbnciée,  et  seï  cËèfe  aoBi  oetidttËuiés  à 
Itérir,  Ififi.  Quelqaea  ajonées  tipkèti  Ptelémée  ëpeui*  la  fiUe 
é'AtttiââiitBi  et  offre  eepeitdant  au  ééiuit  de  Koweaes^etiouA 
coatre ce  prince^  lAlr-i9e.  I>a  fiàdu  ré^ptedsIHàlnàéa  M'eit 
marqtaéeqtepif  dœ  tro^d^  1*^  êdatétit  d&na  {^«tiki&^ .par- 
ties de  l'Égyptet  Il  est  àtAigé  d*  so  midre  &  Saïï ,  èl^analie) 
«ù  s'étkïàDt  ûKUitfffltés  d'afFreux  désor^fus.  PtaléiiiCe^  à  l'AîA 
de  Grecs  iterwnairMi  îëdiàt  les  rebdks,  et  ntftrt  emftbiaàdbé 
|Ar  ses  cdurtisiios  que'  iilebafdient  S  la  fins  aou  avariée  et  aa 
txuaatéf  181. 

J  lU.  —  ffiaiôir*  ttÊ^te ,  JepuU  le  régné  Je  PtoUmdt-Efilfikane 
jiùf/ii'i  là  mort  SeCUàpSirt  et  la  réduclîiti  itè  eèita  conit^éè  eh  ptv- 
vinc»  romaine ,  i8t')v  antnl  i.''C- 


PtolànAt  yi  PhUoniétor.  1»U14».  —le  »     .      ,„ 

durè^  deeeptfÎBcefM  «ne  ri(geMie;mc»iis^M»^pw<aU« 

ent  pAor  régente  ia  tabvt  GtéopAtre,  qiii,pM-  sa  «eysa»  et 
sa  Fermeté ,  sut  maiiitemf  U  trauqUiUh^  <^tiB  llUtéitl^  4$' 


l'Egypte  et  défendre  l'intégrité  du  royaume  contre  l«s  efforii 
amtntîcnx  du  roi  de  Syrie ,  Séleucus.  Sonsuccessenr ,  ÂntHV 
chiu-Épipfaane ,  attaqué  dans  la  Syrie  par  Eolœus  et  Leotens, 
qui  avaient  pris  la  tutelle  de  Philomëtor  après  la  mort  de 
Cléopâtre ,  remporta  une  victoire  entre  le  mont  Casios  et 
Péluse,  s'empara  de  Memphis  et  d'un  grand  nombre  de 
places  de  l'Egypte ,  et  fit  le  jeune  roi  prisonnier  ,  170.  Pen- 
dant sa  captivité ,  qui  dora  <]uatre  ans ,  son  frère  Érergète  U 
administra  le  royaume  ;  les  deux  princes  régnèrent-  ensuite 
ensemble  pendant  deux  ans.  Antîoehus  n'avait  rends  la  li- 
berté à  Philométor  que  dans  l'espOir  que  les  qa««ll<s  des 
deux  TCHS  loi  faciliteraient  la  conquête  de  l'Egypte.  Troupe 
dans  son  attente,  il  reprit  les  armes,  et  il  marchait  sur 
Alexandrie  lorsque  Popilius  ,  ambassadeur  de  Home,  lu 
Bonifia,  avec  une  hauteur  si  célèbre,  l'ordrede  respecter  l'al- 
,  lié  du  peuple  romain ,  164.  Le  même  Popilius  termina  lo 
différends  suivenus  entre  Philonaiétor  et  Evei^ète ,  assigna  ai 
premier  l'Egypte  et  Chypre ,  au  second  la  lîbye  et  la  Cjré- 
nàique.  Évergète,  mécontent  de  stin  lot,  se  rmdîtàKome 
pour  réclamer  auprès  du  sénat.  On  y  ajouta  l'ite  de  Chypre, 
dont  Philométor  défendit  avec  succès  la  possiçssion  par  les 
armes.  Ce  prince  peimet  au  Juif  Onias  de  consacrer  le  teropw 
de  Bnbaste  au  culte  des  Juifs,  et  fait  aussi  plusieurs  déi^caces 
de  temples  égyptiens  4  des  divinités  grecques. 

Ni  les  liens  de  famille ,  ni  les  traités ,  ni  la  volonté  de  ^ome , 
ne  poaviûent  éteindre  l'éternelle  rivalité  des  roi»  d'E^ypie  ^ 
de  Syrie.  PhUornétor^  tout  en  promettant  sa  fille  Cléopitr* 
à  Démétrins  -,  formait  une  alliance  secrtte  avec  Alexandt«.> 
ennemi  de  ce  prince.  Mais  l'infidélité  d'Alexandre  leim 
Ptolémée  à  ses  premières  promesses ,  et  lui  fit  tourner  «> 
armes  contre  un  perfide  allié.  Blessé  dans  une  bataille  gag"'* 
"sur  l'Oronte  ,  il  mourut  peu  de  jours  ftprès  des  suites  de  sa 
Messure ,  après  un  règne  de  trente-cinq  ans ,  146. 

Ptolémée-Eupatoret  Ptolémée  Fil  Évergète  II,  ]4&-"'- 
— ^  Un  contrat  grec ,  publié  pour  la  première  fcis  oep" 
quelques  années  (1) ,  nous  a  fait  connaître  le  nom  de  r 

CtUllH-lïtli». 


„-.^hyGOOglC 


iémée-Eupator  comme  le  sii,cccflseiir  immédiat  de  P*toIëmé&- 
.  Philométor ,  éon  père.  Ce  priace  était  jusqu'ici  inconnu  dâua 
l'histoire.  Au  reate ,  aucun  événement  qui  piûsse  lui  être  at- 
tribué ne  signale  son  règne  éphémère.  Ptolémée-Évei^ète  II 
ne  laissa^gUrer  son  nom  dans  les  actes  publics  que  dans  le 
dessein,  de  mieux  tromper  sa  mère,  et  d'uâurper  plus  sûre- 
ment la  couronne  d'Egypte .  A  la  mort  de  PhUométor ,  Ërer- 
gète  abandonne  la  Cyrénaïque,  où  il  régnait  comme  dans  un 
exil.  Près  d'attaqua  l'Egypte  par  les  armes ,  il  s'engage  à 
épouser  Gléopâtre  ,  veuve  du  dernier  roi ,  et  à  se  déclarer  le 
tuteur  de  son  fils.  Mais  ausû  cruel  que  pei^de ,  en  devenant 
l'époux  de  Ciéopâtre,  il  fait  égoi^er  dans  ses  bras  le  jeune 
Eupator.  Dans  la  suite  de  son  règne  ,  sa  conduite  répondit  à 
ce  crime  atroce.  Il  fit  périr  im  grand  nombre  de  Cyiiénéens 
q|ii  l'avaient  accompagné  '  en  ^{ypte ,  parce  qu'ils  s'étùent 
~  |)enuis  de  le  railler  sur  ses  passions  extravagantes.  Aussi  les 
'Egyptiens  substituèrent-ils  le  surnom  de  Kakergèlo  (Mal- 
faisant) à  celui  d'£fergè(e  {  Bienfaisant  ) ,  qu'il  s'était  donné, 
j'iétri  par  eux  du  surnom  de  Phjrscon  (  Ventricosus  ) ,  il  se 
rendit  tellement  odieux  à  ses  sujets ,  qu'il  fut  forcé  d'aban- 
domier  Alexandrie  pour  aller  mendier  des  secours  étrangers 
qui  devùent  le  replacer  sur  le  trône,  131 .  Mais  wiitenu  par 
les  t4ens  d'Hégélochus ,  et  favorisé  par  des  troubles  qu'il 
suscita  au  roi  de  Syrie ,  il  renti-a  eh  Egypte ,  qui  lui  obéit 
jusqu'à  sa  mort,  117.  A  tous'les  vices  qui  le  dégradaient 
Êvergète  alliait  le  goût  des  sciences  et  des  lettres ,  qm  l'a  fait 
aussi  siunommer  Philologue.  Il  avait  eu  pour  précepteur  le  - 
célèbre  Ariatarque. 

Ptolémée  VIII  Soier  II,  Alexandre  et  Cléopdlre.  117-81. 
-r-  Le  trône  d'Egypte ,  pendant  les  trente-six  années  qui  suir 
vent ,  est  tour  à  tour  occupé  par  les  deux  fils  d'Evergète  II  ^ 
que -Ciéopâtre ,  sa  veuye,  élève  et  précipite  au  gré  de  son 
ambition.  Soter  II ,  appelé  au  trône  par  les  vœux  des  Egyp- 
liens  et  pat  le  droit  de  primogéniture ,  subit  cependant  la 
nécessité  de  répudier  son  épouse  Gléopâtre  pour  s'unir  à 
Sélène,  sa  seconde  sœur.  Ciéopâtre,  restée  souveraine  de 
Chypre  ,  offrit  ses  secours  et  sa  main  à  Antiocbus-Cydcenus , 
l'un  des  prétendans  au  royaume  de  Syrie  ;  mais  peu  de  temps 
après  elle  périt  yictimç  de  la.  haine  de  sa'  sceur  Trypbène , 
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«ponae  d'ABËodia*-43rypm ,  rind  de  C;>kenus.  JHoUtné^ 
SotBT,  déjà  odûnx  i  s&  mère ,  eut  lo  ndMur  as  K  montrer 
tavotaHAe  à  es  dernier  prince,  taadi*  qu'elle  sevtsaaU  An— 
tkMhw-firypaa-  Elis  prèù  à  wm  fiU  k  desaelB  d«  Upcrdre^ 
et  T  à  l'aid^  de  ce  crime  uajtfoté ,  elle  fe  smderer  eoattt 
lai  le  psifplt  d'^axattdrie ,  le  «faut»  de  l'SgypUr  et  k  «é- 
fàMii  àe  M  femme  fiëlèoe  st  des  dna  âa  qu'elle  Uî  «r^t 
donWs,  107. 

.^JfVniJKfo /^  «t  CUopdtfe,  l<}7-48-^CI^opitr«,  im^ 
eaUs  dsBs  m  baine  >  poursuit  Ptoléra^e-Soter  m  Cfayprfe  et 
en  Sfiic,  <ià  il  s'était  rffndu  pour  Mcmmr  Afittochm  Cyn- 
■sauf.  Ce  fmiux  d^uilU,  qui  se  iroate  encore  A  lu  tète 
d'ans  afmëe  de  trente  mille  hommes ,  prend  une  f^He  pert 
&  U  gvffre  cMle  qm  désok  la  Syrie ,  combat  ponr  son  pro- 
pre compte,  fait  de*  cooquâtes  en  Todfe'et  en  Pb^icie,  et 
rentre  en  Chypre  après  avoir  en  Tain  menacé  l'Egypte. 
CAéopitre  et  Alesandre,  drlivrés  de  la  guerre  étrangère, 
furent  anssitdt  divisa  pat  l'ambition.  Le  prince  pr^Titit  sa 
mère  ilans  l'exAiution  du  projet  qu'elle  formait  de  lin  donner 
la  mort.  Gc  parricide,  suivi  de  la  violation  du  tdmbead 
d* Alesandre  le  Grand,  excita  contre  lui  une  indignation 
géoérak.  Contraint  de  fuir  pour  échapper  à  la  fureur  jwpn- 
laire ,  il  cMa  le  trôpe  à  Ptoli^méeTSoter  II ,  qui  le  ressaisit 
dix-4init  ans  et  demi  après  l'avoir  perdu ,  88. 

PteUmie-Soter  II,  pour  là  deuxième  fois,  SSf^f.  Alexan- 
dre ,  dans  la  prévoyance  de  sa  catastrophe ,  àrJnt  envoya 
^avance  dans  l'Ile  de  Cos  sa  famitk  et  ses  tr^n.  H  fit  une 
tentative  sur  l'Egypte ,  et  fut  repoussé  sur  terre  Ct  *nr  tner. 
Il  trouva  même  la  mort  dans  un  dernier  combkt;  sa  Emilie 
eut  k  même  sort  ^  k  l'exception  d'un  fils  qu'il  ftVah  klssë  à 
Cos.  Thèbes,  ayant  r^sé  de  reconnaître  l'aUttrrité  de  So- 
ter,  est  attaquée  par  ses  armes  et  anl>}ugu^e,  80.  G«  prince 
rqtoit  à  sa  cour  LucoHus,  diargé  par  Sylla'  èe  smtàatiit 
Cyrène  r^wthée,  dtmt  les  Romains  ftftient  en  poSMBsitni  de- 
puis Pan  98  avant  3.-^. ,  en  vertu  du  testament' d'ApfriM, 
fils  naturel d^vergSfe  If.  Soter  il,  «umomm*  au^  L'àéîx- 
m*»,  mmrt ,  ne  laissant  qu'une  fille  pour  bérttmrè  de  éon 
trtoevSl- 

#An*uVe,  AhxanAvIf,  81.   —  na^aittJt- M^diiint!», 
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Bérépû^  fliU  gfl(iverit4  sp«le  çepd^t  n\f.  ft}<m.  Vu  ^1» 
d'41^ai)4>'Ç  1  ^'oJiKï^  j/KiiOftfaef  4e  Atit^ri^aie  déni  l'Ile  d« 
^»  P^fi^gé  «0U^  pa^  Syll^,  daas  le»  m^™.  çjujiuei  ù 
giinre  Ifi&t  tfMobei,  él,e7A  d<s  {^^t£)lUon^  aif  trOQed'%n4S 
lfu«ju'U  eiff  appçM  U  nwrt  il^  Soter  II.  Pour  prévenir  1f9 
«nibarras  et  l«s  jaugera  d'une  guerre  civile ,  un  mariag^ 
cQnfon4it  les  droits  d«  ce  prince ,  nommé  AÏezatidre ,  et  dft 
Bérénice.  MaU  AÎexaadte ,  impatient  de  régner  W"!»  éç9T^ 
Bérétiicp  dix^neuf  ^ours  wpièa  une  union  qui  n'arait  été  poi^ 
lui  qne  te  f  beniin  ia  trône  >  SQ-  Il  espérait  que  l'alliçilpe  d^ 
Hiome  ^  je  t;[édit  de  SylU  le  maintiendraient  dans  te  pouroif 
qu'fl  ^^  Hsurpé.  Cqwidanf ,  du  fi^^fa^  fnênie  du  dictat«m-^ 
les  bahitarw  d'Alexandrie ,  «{ue  U  teireur  de  aon  nom  arait 
pjéparéc  à  Vobéissanee  t  ne  craiguir^ut  p^  de  se  soustraire  «^ 
jopg  4'un  prince,  détesté.  Le  soin  qij'il  mif  &  célébrer  arec  unç 
pf^nprpe  solennelk  les  cérémonies  c)u  çu)t^  ^$|P^en  no  pof 
ni  ^ffjiiblir  l'incUgnatioa  d^  ses  wiets ,  fù  Le  saUT^  d«  Içuiv 
f^efus-  L'armée  révoltée  le  massacra  dans  le  gjinnase,  après 
un  ç^e  de,  queues  jours.  Le  peuple  rom^îi) ,  pu  plutôt  les 
ajg^^çi^  qpi  k  dirigeaient ,  s^  pprtèrwf  pqur  béritiers  de  1» 
toftttfi^  «t  des  Éta^  4'nn  prince  suqnel  \e  ^jiàt,  Wfit  ionaè 
li;  ^trp  4'a?M  If  4'ft^lié,  Qo  fit  valoir  un  prétendu  jUstament 
(pf'^}ç:;fa^djre  q.ilTÙt  ia^t  en  faveur  lifi  llorae ,  par  haine  dç 
se^  ^ujets.  Mais  l'existence  de, ce  testament,  gavent  luen- 
tîtjpffée  d^ns  Ip?  ^isctfssipns  dl^  sén^t  e^  4^  Fcram,  ea( 
-rflrt^  jw  4it  pwhléniatiqiie  (Jsna  l'î»ifitoirfi.  L'Égypt?» 
Qimmf  tom  Je?  ?fKPS  foji&jmf^  d'AlexMidtç^  devait  «^ 
pçf:^  dfpa  Ut  ^omin^tion  romaine,  et  les  ^Qm^s,pou- 
l'fHweryJTj  n'^vajfnt  paa  bespâ^  i'vta  tjtrç  i^nte^t^  pour  enr 
«P^cfijfeti^ffi  H  fPPqwèîe  [1). 

^i^#^«.Ç/^u«(^,  8(1-52.  ^t^  (ami%;  l^^tîtime  des 
La£f4f¥^  pp  Égyptç  étant  éteinte  à  U,  mort  d'j^xapdre  ^ ,  tep 

■.I    l'I    VU'   )     '!!■-! ~r, -'•  ■'■(■  '. ,....(>.;— ^»'..^..„.,,.,.  ..^ 

Ij} i,Ti^ioo>.  j4L«)4if,M.  qtivi»irigï-Fi|eM.fo>"»>i»vi><»d"tui,iii>i«iidm 

q.^O'il  «âutir  t  Tf •',  ipri.  ..oir  Mi  ah>.ii  J.'iu  rojïaè.>'pi[  lU  nlilit.  LA  •lUritb 
AM(U  40r*K  •>■  «TiM.*,  4w^M  JiMUfa  «M  Siinif  *i  ••««», M  p^  on  M 
•«W  ff«f^«  >*  ltw»lpH«  Pf-itif  d.  Poiphir*  M  d'iOTttn.  Ndh  n°"  ■""  '■**  '"'™' 
■•H chionolr^t ,  qui '(  lii  idnptU  fi M.  S>iitU..ilii LI'hiIcI*  FfoUioH,'  J«uli  BlofS^ 
|«l*  nK«iUla,  IA1m<  |>H««,irpdli  Ici  *lnuJ(^  pM«ai  •■•(I  la  «M  S«naÙ>ét  l« 
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Egyptiens  mirent  but  le  trdne  on  fila  ikaturel  de  Ptolémée- 
Soter  n,  Ptolémëe,  qui,  de  tous  ses  surnoms,  a  conservé- 
plus  généralement  celui  i'AuUtès,  joueur  de  flûte.  Son  frère, 
plus  jenne  4^e  loi,  refut  en  même  temps  l'He  de  Chypre, 
ipù  éuàt  comme  l'apanage  des  frères  ou  des  fils  du  roi  d'£— 
'  gyp^*  Aulétès ,  pendant  tout  son  règne  ,  eut  à  lutter  contre 
û  haine  de  ses  sujets ,  aux  yeux  desqueb  il  se  rendit  mépri- 
sable par  ses  vices  et  sa  passion  désordonnée  pour  la  flûte , 
contre  ta  défaveur  constante  dont  il  fut  l'objet  à  Rome  ,  et 
conùe  les  prétentions  des  Egides  de  Syrie  qui  réclamaient 
une  couronne  de  leur  famille.  En  74  ,  les  deux  fib  de  Sélène , 
Antiocbus  et  Séleucutf,  firent  cependant  auprès  du  'sénat 
des  réclamations  que  l'or  d'Aulétès  et  les  embarras  de  la  r^ 
publique  empêchèrent  d'accueillir  favorablement.  Ce  prince , 
qui  n'était  pas  veconuu  roi  par  le  peuple  romain ,  fut  me- 
nacé ,  l'an  65 ,  de  voir  Crassua ,  alors  censeur  arec  Gatuius  , 
obtenir  du  sénat  la  commission  de  rendre  l'Egypte  tribu- 
taire ;  l'aimée  suivante ,  Rnllus ,  en  proposant  la  loi  agraire , 
enveloppait  ce  royaume  dans  le  nombre  de  ceux  qui  devaient 
être  réunis  aux  possessions  de  la  république.  Les  événe- 
mens.de  l'Asie ,  auxquels  il  ne  s'intéressa  que  par  des  voeux 
et  quelques  négociations  secrètes ,  lui  donnèrent  pour  pro- 
tecteur Pompée,  dont- il  pouvait  avoir  tout  k  craindre.  Ce 
général  romain ,  fatigué  de  poursuivre  MiUiridate  à  travers 
des  coDti'ées  impraticables,  s'était  dirigé  vers  la  Syrie,  et 
s'était  même  approché  des  frontières  de  l'Egypte.  Il  se  mon^ 
trasensible  aux  prières  et  aux  riches  présens  d'Aulétès ,  et  il 
fut  son  protecteur  à  Kome  contre  le  parti  qui  voulait  le  dé^ 
pouiUer  de  la  couronne.  Il  le  fit  m«ne  reconnaître  pour  roi. 
Tan  59  avant  Jésus-Christ.  Mais  peu  de  temps  après ,  son 
frère ,  qui  régnait  en  Chypre ,  fut  privé  de  sou  trfine  par  un 
décret  du  peuple.  .*£  roi  de  Chypre  rendit  faoile  l'expédition 
de  CatoB,.en  lui  abandonnant,  par  une  mort  volontaire, 
ses  trésors  et  son  royaume.  .Oet  événement  fut  cause  de  la 
cliute  d'Aulétès,  qui,  ne  partageant  pas  l'indignation  de  ses 
Biqets  pour  une  spoliation  injuste,  fut  chassé  de  l'Egypte  et 
contraint  d'aller  mendier  le  secours  des  mêmes  Romains 
qui  lui  avaient  été  si  long-temps  coutraires.  L'Egypte,  pen- 
dant la  fuite  d'Aulétès,  fut  successivement  gouvernée  par 
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ses  deux  iHleS ,  Cléopâtre-Tryphène  et  Bérénice ,  pair  Séleu- 
cusqai  épousa  la  dernière  de  ces  princesses,  et  par  Arché- 
laûs,  son  second  époux,  grand-prêtre  de  Bellone  à  Goinane.~  ^ 
Enfin  Aulétës,  après  trois  ans  d'exil  marqua  par  ie  iioii- 
Teanx. crimes,  o^int,  sous  le  consulat  de  Pompée,  55,  l«s 
secours  deGabintus,  gouverneur  de  Syrie,  qoi)  au  luépris' 
d'un  ^atus-consulte ,  entreprit  une  expédition  en  Egypte, 
vaini}uit  Aïchélaiis ,  et  rétaHit  sur  le  trône  le  prince  protégé 
par  Pompée.  Aulétès,  soutenu  par  des  soldats  gaulois  que 
Gabiftiuslui  avait  lairaés  pour  sa  garde,  régna  «ncore  trois 
ans.  Il  exerça  une  vengeance  sanguinure  sur  Bérénice  i  sa 
fille,  et  sur  les  habitans  les  plus  riches  de  l'Egypte,  dont  les 
dépouilles  l'aidèrent  à  s'acquitter  envers  Gablnius.  Il  mou- 
rut en  52. 

Clécpâtre,  Ptolémée  XII  et  Ptolémée  XIII ,  ses  frères, 
S^-30.  — '■  Pendant  ces  vingt-deux  ans,  l'histoire  d'Egypte 
se  confond  entièrement  avec  l'histoire  de  Rome.  Une  prin- 
cesse ambitieuse,  associée  pour  quelque  temps  à  deux  rois 
enfans,  exerce  la  plus  ftmeste  influence  sur  les  événemeDs 
qui  remplissent  le  monde  dans  les  dernières  années^de  la  ré-' 
publique  romaine,  et  succombe  elle-même  dans  la  catas- 
trophe i^ui  entraîne  la  fortune  d'un  parti  si  redoutable  et' 
qui  change  à  jamais  les  destinées  de  tant  de  nations  du  globe.' 

La  volonté  de  Ptolémée -Aulétës  avait  assigné  le  tr6ae 
d'%ypte  à'  Cléopâii^ ,  sa  fille,  et  à  Ptolémée ,  l'atné  de  ses 
fils,  et  leur  "avait  prescrit  de  s'umr  par  un  mariage.  GléopÂ- 
tre ,  plus  âgée  de  quatre  ans'  que  son  frère ,  qui  n'en  avait 
que  treize ,  s'arrogea  la  plus  grande  autorité,  et  s'aliéna,  par 
cette  usurpation ,  les  tuteui-s  du  jeune  prince.  Une  révoltCi 
préparée  par  leurs  intrigues  dans  Alexandrie ,  la  fit  sortir  du 
royaume  :  elle  se  réfugia  en  Syrie.  Dans  te  même  temps,  de 
plus  grands  intérêts  se  décidaient  à  Phai-sale,  et  Pompée, 
vaincu  par  César ,  demandait  un  asile  à  Ptolémée ,'  auquel  sou 
crédit  avait  vraisemblablement  valu  le  trône  qu'il  occupait. 
Cet  iUuslre  fugitif,  au  lieu  des  secours  qu'il  avait  droit  d'at- 
tendre, trouva  la  mOrt  en  Egypte.  César,  attachée  sa  pour- 
suite ,  fut  indigné  d'un  assassinat  qui  lui  ravissait  l'honneur 
d'une  seconde  victoire ,  ou  la  gloire  jp\as  belle  encore  de  par-  , 
donner  à  un-  eanenû  abattu.  Vainqueur  de  Rome  et  de  tant 
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d«  peuplM,  H  prétenijit  régler  m  mtitifi  ^  ^Sheft^  ^ 
étakat  surreans  entre  CLéopifre  et  Ptolëiqé^.  Sédwt  pw  ^ 
chanoM  de  cette  princeiM ,  A  r4v<dta  pu;  une  ûnaQleote  p^ 
tialît^,  tt  ]a  Ûi»  d'Aulétès  «t  le>  aoinl>reux  pai^isan^  d^ 
ce.prio(!e.  Are<;  Hoia  mille  bo^un^  i)  ot^  «^Tontet  tpi^te  j^ 
popillation  (f'AlexHidnç  «t  l'armée  d'ÀchUias  qiù  çoni^bû^ 
TÏngt-dsus  nulle  loldati.  ftqléaiée  périt  daits  le»  eaux  ^v 
Nili  pluneors  msQOmeiu,  la  tibliothè^i^  in>iQensa  d'A- 
lexandrie, dcYinreot,  pe^dfjat  la  gHfrre,  la  {nroie  dej  flaj[pDLes. 
Mais  César,  Ëartkfié  p«r  q40lqi)M  l^fio^f  «£^ur^C|  è  BO^ 
secopTs,  rédoisit  le*  ponemi»  da  CUopitre ,  ^ ,  et  ^oclun^ 
ponr  roi  et  pqiif  «wijÇOttX  vm  a«eo)id  fi^ref*tf:;l^iBé^  ^f  I-  pQ 
priace  ne  gonramt  l'^ïpte  qtt«  q>Mtre  au ,  après  Ufq^^  i^ 
mourut  de  maladie  ou  par  le  poison ,  44.  Cléopâtre  fut  ^oç| 
la  seule  souveraine  4e  l'Eftypte.  Acciui£«,  qn^lque*  m^jes 
aprin,  par  Antoine,  d'avoir  foumi  des  secou»  ^ux  menrtrieuf 
de  Césac,  elle  parruit  à  gagMV  hoq  ju^.  A^toii^^t  «<!^i^ 
par  cette  plinceise,  saciifia  i  un  amour  insensé  «a  gloircr 
l'ini^rct  d^  son  ambition  (  et  l'empire  mém^  dif ,  mpWlç- 
Vaincu  A  Actiom  wni  »y<jif  «pmbutH ,  il  ^  nf t^ra  en  Égj^^  , 
où  il  e^mt  prolonger  Une  inutile  défense.  Qléo[>àtfÇ,  ^m 
n'avait  cens  de  le  trahir  depuis  qH'il  «laif  tfHfib^  dans  Vin- 
Jbrtntfpt  sut  imiter,  l'exemple  du  Winmvir  et  se  dqnq^  }a, 
'  meitpffnr  é^i^er  i  la  bftMg  d'ori^r  le  frioinph^  ^'PctjfTe. 
Avec  <!ette  prbicetas  (initia  dyna^^e  dif  t^agidAf)  3Ô  a^  av9pr 
J.r£. L'Egypte,  qu'ils  «vwentKOUvem^piësdQtrwsi^fl^, 
3M*ns,futal{i>rsrétt<lit«en  provÛKemnt^inf  (1). 

a. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Hîit!Û[f  ^«  Synt ,  de{>tiù  la  h«taiUe  <f  Ipiu  jiiiqu'li  11  conqvSle  de 
'c«  rojàame  par  lesHonains,  3oi-€j  «vam  J.-C. 


L'iilKHacdet  roti  S^bocldet  Ut  plai  cMnne  et  mnliit  tA*MM  qMr 
celle  deaPtoUm^ea.quoiqaelei  •ource»«n  aoiaat  t  iMttprillMiBiaua  (i). 
Jl^r/fif  «IjQigilff  ^4  faaliMrsIiir  Uf  é\iitwa%  <{ft\  eoR)[>f>eDt  rbUtoira  do 

'  vSTP*^  <ja»*  le!  (rail  dernieri  liècles  avaul  J.-C. ,  fans  retrniiTcr  «n 
inémetcmpa  ceux  qui  Bp|]artienii«[it  Huxaanalnâeraayrîe,.  On  a  cepen- 
dant ttoini  An  c«rlituth  aur  la  chronologie  dea  L«g!iJe!!  qiie  gnr  celle  èe» 
<il«icMMlaiiB de  ^ëlcucua.  Cetti  diffAync*  rdaultk (la  btitualÎMi  D^sgra^ 
pfajqna  M  fwli^ii^u  àtf  i»\u  rnymmei.  V^%fpit ,  ttVufc  •»  4fi?4U«( 
afaU  jool^ada  çoniac^ayaclffpeupUt  aÏTlliaisJf  I'<i)cfi(Iei^  i  uuaeul 
il«  w  priqcei.  ocpaji^  dp  coiHjiiëtett,  Traiichit  le>  limites  de  aoa  toyanma 
pDA-let  étendre  jiis<fuenir^e>  États  toïsîdi.  Tousléa  autres  rëeDirCD^ 
'  ilA  ic\ai,  ewferlh^s daaa  Atexandrla  an  darrlfeuN  plilafa;  {fa n'en  aortt- 
AKittlTe  pRrla  nvletiee  dHuiDr]tn«at«  omta  r^i^ttdaltnn  peapfaH. 
^niiAi8]rri«,aticiiHli»lM,ciinprfiaB  «ilîM  ilBÏAfMipMt^Rnii 
)fi(irf  TH*4  «mfiilJïtitFa  k  l'wie»»  «»ao  GOueb^Dt  di^  )«iff  p>y»w%\  jU 
s'inléffSféreDt  de  Iwane  hqiirp  aux  affaire»  dç  la  Gr^ap,  et  s'attirèrent  a. 
la  fpia  les  armes  du  fieuple  romain  etrattenlioo  de  aea  tistorieo».  Leur* 
relations  friqtienfes  siâc  let  Juifs  jettent  aussi  que1<[De  joue  sur  cethr 
piPtled«l'falstDlr«.  G#pend*ntHoiiaae*onaffÎP«flb««rT»t<itN^«IM:itagna4 
4mflva)fl  dt  l'aMii{iriU  ab  ptAaMd  dMw  lau«  eaMmbln  loda  b*  faila  hif- 
toriquet  4fl  !»  Suri^  C^l-  Pt  !»'*•►«•<  P»F  ^"  »'?l!ef>''l'eiii^i)B  ds  p^saag^ 
isoléaquel'^n  arrive  (i  une  ooonaUjance  générale  de  l'empire  deaSeîen- 
cides.  Des  lacunes  ineVitàhles  iloivent  se  Lroiirer  à»M  Une  hlltoire  aiûsl 
râssemblÀjtl  etrC  îbiptiUlbi«  cfâedeahmbeaux  ipm  fsMMttt  us  tablent 
<]é«»p)«|  de(  >*t!MittM*  {UriidetaMf  ^  lOAiira  M  dfi  MmctècÉ  ^aif 
gnud  fmf  la  pen^t  tFoil  pU«1». 


Hiiuiftnu, 
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§  I.—.  fondation  du  myaume  de  Syriepar  Sélttuiui,  Régna  de  ce 
prince,  Sii-a^g. 

Nous  avons  TU  au  chapitre  XXXIV  Séteucus  s'emparer, 
entre  les  années  312  et  308  ,  de  toutes  les  proYÎnces  de  la  haute 
A«e,  situées  entre  l'Euphrate ,  l'Indus  etl'Oxus,  et  contracter 
en  .305,  avec  le  roi  des  Indes  Sandrocottus,  qu'il  ne  put 
vaincre ,  un  traité  utile  au  commerce  du  nouvel  empire  qu'il 
fondait.  Après  la  bataille  d'ipsus,  301,  il'obtint  une  partie 
des  pays  qui  avaient  appartenu  Â  Antigone,  la  Cappadoce, 
rAjrménie,  la  Syrie. 

Il  crut  qu'il  lui  importait  de  se  rapprocher  de  l'Occident  ; 
et ,  aLandonnant  Babylone ,  il  fonda  sUr  l'Oronte  Antioche , 
qui  devint  la  capitale  de-  son  royaume.  Cette  ville,  peuplée 
de  Gi'ecs,  de  Macédoniens,  de  Cypriotes,  de  Cretois  et  de. 
Juifs ,  s'éleva  rapidement  à  un  si  haut  degré  de  prospérité  et 
de  grandeur ,  q^i'elle  devint  la  plus  riche  de  l'Asie  et  la  capi- 
tale de  rOrient  sous  les  Romains.  Sélèucuâ  divisa  ses  vastes 
Ëiats  en  soixante-douze  satra|iiés.  H  fonda  où  agrandit  un 
grand  nombre  de  villes,  auxquelles  il  donna,  entre  antres 
noms  grecs,  ceux  XApamée,  de  Laodieée,  sa  femme  et  sa 
mère;  de  Séleucie,  àe Stralonicée.  Au  milieu âes'soins  de  la 
guerre,  à  laquelle  il  ne  prenait  qu'une  faible  part,  il  s'occu- 
pait de  faire  âeurir  son  royaume  pav  le  commerce,  et  d'éta- 
blir par  le  Cyru?  et  l'Iaxartes  une  commUnicaUon  plus  facile 
avec  la  mer  Caspienne.  Il  céda  à  son  £ls  Antiodius  son  épouse  ' 
Stratonice  avec  le  gouvernement  de  toute  la  haute  Asie 
:  Séleucus  s'était  allié  avec  Bémétrius  et  avait  épousé  sa 
fille  pour  contre-balancer  l'utiion  de  Ptolëmée  et  de  Lysima- 
quéi  Le  beau-père  et  le  gcfidrâ  eOrwinreal  à, {une  rupture', 
lorsque  Démétrius  prétendit  reprendre  en  Aàe  les  provinces 
qw  ftvaieat  obéi  autrefois  à  son  père  Antigone.  Séleucus  vain- 
quit Déinétrius  en  Syrie,  le  fit  prisonnier  dans  les  défilés  du 
mont  Anianus,  286,  et  l'enferma  dans  une  maison  royale  où 
il  mourut  deux  ans  plus  tard. 

Une  ancienne  jaloUNe,  une  querelle  de  famille  et  l'ambi- 
tion du  mi  de  Syrie  qui  convoitait  les  provinces  de  l'Asie, 
mirent ,  ik  la  fia  dç  leurceuriëre,  les  armes  àlamaki  àSéleu- 
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,  £113  et  à  Lysimaque.  Ce  dernier,  soutenu  par  l'altiAqucle 
Ptolémée-Philadelphe ,  et  niaître  de  )a  Thrac*  etd'une  grande 
-partie  de  l'Asie-Mmeure ,  fit  des  levées  considérables  ppur 
défendre  les  riches  contrées  qae  convoitait  l'ambitioo  de  Sé- 
leucus.  Deux  princes,  possesseurs  l'un  et  l'autre  de  puissans 
royaumes,  long-temps  unis  par  l'intérêt  et  par  une  longue 
ciJmmunauté  de  dangers  et  de  succès ,  combattirent  en  Pbry- 
gie,  près  de  Cyropédion,  avec  la  vigueuf  d'une  ambition 
déçiie  et  l'achamemeat  d'une  vieille  inimitié.  Lysimaque  y 
perdit  le  trône  et  la  vie  ;  Séleucus  fut  salué  du  nom  de  vain- 
queur des  vainqueurs ,  280.  Cette  victoire  mit  sous  ses  Lois 
tous  les  Etats  de  Lysimaque  et  la  Macédoine  ;  mais  il  ne  con- 
serva que  sept  mois, une  domination  aus^  étendue.  Ptolùinée 
Céraunui ,  indigné   de  n'avoir  pu  le  déterminera  porter  la 

.  giiei^e  en  Egypte,  lui  donna  la  mort  à  Lysimachia ,  pendant 
qu'il  faisait  un  pompeux  sacrifice  aux  dieux ,  279.  L'assassin , 
couvert  du  sang  du  dernier  et  du  plus  grand  capitaine 
d'Alexandre ,  se  fit.  aussitôt   proclamer  roi  de   Tbrace  par 

-  l'armée. 

$  Jl.~-D»la  Syrie ,  dtpuit  la  mort  de  Sileueu»  l"  juêqu'h  la  mon 
d'jintiaefuu  te  Grand.  Premiira  période  de  la  décadeaca  det  Séleu- 
cide$,  359-186. 

^ntiocTais  I" ,  surnommé  .^o/er,  279-^60 .^La  décadence 
de  l'empire  des  Séleucides  se  fit  sentir  après  |a  mort  de  son 
fondateur.  Son  fils  Antiochus,  associé  dès  son, vivant  lL  ses 
victoires  et  à  son  gouvernement,  soutint  faiblement  le  far- 
deau d'jtm  si  vaste  héritage.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il 
.  conâ^rva  l'int^^té  du  royaume  qu'il  avait  re 
n  eut  la  faiblesse  de  ne  pas  venger  sa  mort , 
cette  condescendance  à  la  fois  impohtique  e 
suzerùneté  d'nu  grand  nombre  de  villes  qui 
BOUS  la  protection  de  Sëieucus ,  repoussèrent  î 
«elle  de  son  fib.  Un  des  généraux  d'Antioc 
ayant  franchi  le  mont  Taurus ,  se  jeta  sur  les  terres  de  Zipœ- 
tes,  roi  de  Bithynie,  et  fut  exterminé  par' ce  prince  avec 
toute  son  armée.  Antiochus  voulut  tirer  vengeance  de  ce  re- 
verç  ;  mais  I4icomède,  successeur  de  Zipcetes,  s'étant  fortifié 


^9ec«und'BéMdé«,  força  Uni  cleSyri»  à  r«ioBc«r  A  ta 
guerre  ttptès  ie  VAtiwfl  d^èintratîOns  i  S7i.  t»  priàoÊ  atit^ 
âul  ea  lAéEM  temps  un  tnH^  d'aKdBM  Krm  Abài^atiQsf- 
UMM ,  anquel  il  cMa  ht  MnetûtAia  m  \ià  àtaaiîint  éa  tità- 
tlage  ^  Mmr  Fbaa. 

tJil  eratemi  ^outable  allA  se  rifanéft  M  Asie  «t  ai««ear 
les  AtMft  JAritio^TU.  Les  Gimlt^,  itérée  oa  ta  MOios 
seconde  par  Wcmnède ,  pertèrMt  te&n  npotf^  mr  hf  len«s 
a'AxtdotbdB.  Taiiita  d'nbnd  ^  èàà  dMS  lé  «àisteags  ilii 
iboni  Tanrœ,  H  ne  patrint  S  réparM  sft  dtftiù  f[a*e«  de*- 
Jumt  â  ses  soldats  nn  mot  ttë  nOMemeat  tjfti'n  {iV#(eltdkit  mvb 
reçu  ^Alexandre  hii-^ènte  dans  rici«  VlsitMi.  BÉA«taM^]Mtr 
d'autres  succès  qiû  lé  d&^rhrt/M  èeS  GatUM  {  M  âwt  Bfu 
redevaHe  i  ses  âéphans ,  il  te  rcMMra  Arv«rlft4(!  ftoX  ft4mà- 
tàous  de  Mtagas ,  qôl  ambtdoitnah  1er  trAae  d'Egypte)  «t  il  tt 
tés  prépïtratièrd'ime  exp^tîon  contré  Ptol^tf^iè^PbSHâ^flli. 
Mais  eHe  n'eut  aocun  SBccè*  ;  9  né  ^ut  péaftpèr  ëh  S^f» , 
et  son  propre'  royaume  fnt  férra^  par  les  tM^pâS  «ttfcwMôt ,  . 
tandis  qu'il  essayait  de  s'emparer  de  Péluse.  AntiocbBa'^iftr 
iDoanit  à  Éphèse  après  un  règne  de  près  de  vingt  ans,  260. 
Les  It^iIlMM  ik  heânUm  Km  consacrèrâft  oA  ffem^ltf,  «t  Wti 
de  Smyrué  ifâdrèrent  la  iàae,  sïm  ^potisev  Sota  te  M>at  de 
f^énits  Stratonice. 

AntiockusII,  ThêosouDieu,  260-247. — Ce  prince  réfU 
le  surnom  de  dieu  de  la-  l'ecànnaissance  des  ifCitéSMii^ ,  ^'il 
dâivra  de  là  tyrânrïe  de  Timù-qne ,  ledr  oppUJHW.  i^Hto 
de  se  rendre  mahre  dé  Byïaeoce,  il  diéckra  Di  gifftfK  à  sfe 
.  liabitans.  Cèii£  d'Héracl^e,  &s  tong-^mp^  èbftetni^dêd  ii- 
leucides,  ipirent  éH  mer  uue  ffoïte  et  quaraâtt  gtAèft^fMr 
soutenir  ÉyzsOtce,  et,  par  cet  appïreH  rtid^tsâiië  ^  SlMIi- 
traignirent  Ânâoclias  à  renoncer  à  son  èJ^péffilfewft.  IfMimt 
les  nosdTitÀ  cointa^£^s  pAr  éim  père  ttkOit!  Ts^ff^A  Sis 
«fibrtS,  dirige  avec  faiblesse  et  înterrom^  pftf  ï^  iiéwllis 
qui,  de  toutes  parts.,  felatâlent  dariî  soft  if*j*ii»iev  rffe*«M 
aucun  i-éslitfat  iiûpottant.  Cette  gtl^iiî  sai^iRéî  Huii  iœ 
dédsive ,  se  termina  par  uàe  aTtiaïice  eattè  lis  4tëM  prtotM, 
«imentëè  par  le  mariage  d'AntioclmS  aVfï  éft*i*e  ;  KW  4e 
^tolcmée-?hibdelpbe,  230.  Mais  tsodicé,  cffi  **tSk  Mé 
«ftcrigéè  à  la  politiq»e ,  reprit  bientôt  aprèSf  »»  -CM^ùM  •» 
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té  cœur  d'Attti^^tis  et  ft  k  eoar  âe  Syrie.  Pour  pcéreeir  le 
rétèiir  6e  aoii  inc^udttiaeé ,  t!Q.«  fit  eMiPotwaDei-  Aat^ocfam, 
et  eiifpl<)ys  fartUice  pour  Uàrb  àèeiarer  roi  Sâsncoa ,  Ytàoé 
des  fils  ^^^lle  arttit  em  de  «dn  fnariage  ;  247 .  A*ec  le  tèfpte 
cPAntiochtis  II  commença  ie  iétaetubreiheat  Ae  l'aïuftÉre  ée& 
Sâeftciéês.  Vêtit  pimets ,  Ar^eè  et  Tiridate ,  duc^idatiB 
Ssë  àùti^oi  idiÉ  des  PAtÛtea ,  massatrèrem  1«  ^aarnagar 
tnacédoaien  qu'Antioehlis  srovt  donné  1  la  PePst^  etfcsd^ 
tient  l6  royatimé  des  PartJies ,  «a  des  ArïacidCs ,  Wi ,  tondis 
iqtii  TBéc^è,'  de  iteacMotae,  faisait  i^oher  touCM  les 
TÎUes  de  là  Bactrîaiie ,  et  étart  p^clAih^  rûï  ées  ptuviness  de 
l'Orient ,  que  Sélenots-ffieàtor  ttvait  réonlm  an  gimToraunent 
éc  èatyloiie. 

Seteucui  II,  suiiiotnhié  Callinicùs  ou  le  FîctoHettii  ;  2«- 
SS5.  —  Il  iië  faadndt  pas  couclofe  du  surnom  de  Cdmnîeus 
que  SëleiKus  ait  relevé  t'empite  par  F^lat  de  ies  dtnlds  ;  ^il 
^t  frai  ciiTit  retnp&ftâ  Un  grand  tiombre  dé  +ictt>!rt*» .  iva 
âéfàîïes  furent  {îëUC-ëtré  ëocbrc  plîis  ÀotnfareoM,  6Ï  Srent 
plua  poiir  ta  d^deUcë  de  la  dynastie  dei  S^lencidëi ,  qifé  Ms 
succès  poQ^  sa  diirée.  L'enipoisouneinent  d'Antiodbus  II  arrait 
lait  pressénlif  î  Béréftice  le  sort  que  lui  réservai! ,  iiînst  qo"* 
ses  &ts ,  la  Jalousie  de  Laod'ice.  té  meurtre  dff  la  tei(rt  Ai 
derdier  roi  et  dé  ^s  deux  fils  fut  précéda  et  saivi  de  Ik  gtterre 
civile ,  et  souleva  coûti^  Séleucus  Ptolém^  HI  Évergtte ,  qm 
jwrtà  ses  ài'inés  àil-delâ  è.e  l'Ëuphfate.  Si  le  roi  d'Bgy^ 
n'avait  été  rappelé  dâAs  son  royaume  par  des  troubles  do- 
iiiesliques,  c'en  ^tâit  fait  de  l'ëmplre  des  Séieucide^.  Lfe 
Taîn<juëiif  ne  retira  âè  ses  Conquêtes  (ju'iui  immense  butin 
et  li  possessÎQÎi  de  la  Cœlé-Syrie.  L'expédition  dé  FtôIéMée 
en  Asie  favorisa  la  défeetîôn  des  villes  îndigdées  d'obéir  i  va 
piincé  parrlûde,  ;  mais  les  désastres  de  SéleAcus  \ei  ramenè- 
rent k  robéîs^ance ,  comme  si  dies  eussent  pen$é  ipe  ce  prince 
eût  été  assez  puni  ^e  Son  crimç  par  te  douBle  fléau  de  la 
guerre  éteângei-è  et  de  la  guerre  civile;  dont  H  fut  à  la  tcm 
accablé.  Dans  le  ineiAe  temps  ,  l'empire  dés  Fartbes  se  con- 
«didait  par  de,  nouvelles  victoires  de  Tiridate.  Antiockus 
Biérax.  oa  l'Epervief-,  frère  de  Sâeucus,  se  déclaiait  roi 
des  provinces  de  l'Asie-Mineure ,  dont  il  avait  obtenU  le  goù- 
vememeiit.  Sou  oncle  Alexaud^  «t  ki  Qmàm  Im  t^mrtrp' 
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des  seocHirs ,  à  l'ajde  desquels  il  rainquit  Sâeucus  près  d'An-- 
cyi«.  Arsace ,  Théodot<e  et  les  peuples  de  l'Orient  assurèrent 
leur  indépendance  à  la  faveur  de  la  discorde  des  deux  frères. 
Eumène ,  dynaste  de  Pergame ,  ajouta  aux  embarras  de  Sé- 
leucus  par  ^s  mouvemens  hostUes.  Vainqueur  d'Antiochus 
et  des  Gaulois ,  il  fit  trembler  le  roi  dç  Syrie  pour  son  trâne. 
JPtolémée-Evergète  romjnt  la  paix  qu'il  avait  accordée  à  ce 
dernier ,  et  exerça  de  continuels  ravages  sur  ses  terres.  Sé~ 
leucus  se  maintint  sur  le  trdne  au  iniUeu  des  embarras  de  la 
révolte  et  de  la  guerre.  Cependant  quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu (1)  qu'il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Farthes, 
et  même  qu'il  mourut  dans  leurs  fers ,  22d. 

Séleucus  III,  surnommé  Céraunus  ou  le  Poudre,  225-222^ 
n'occupa  le  tràne  que  quelques  années  {  il  fut  empoisonné 
par  deux  GaiJois  au  moment  où  il  conduisait  une  expédi- 
ttion  au-delà  du  mont  Taurus ,  contre  les  peuples  qui  avaient 
langue  son  père  et  afiaibli  l'empire  de  leurs  révoltes,  222. 
,  AntiochusIH ,  surnommé  le  Grand,  222-186. — C'estle 
règne  le  plus  long  et  le  plus  éclatant  de  la  dynastie  des  Sé- 
leuddes ,  si  l'on  excepte  celui  de  Séleucus-iNicator.  Ni  les 
actions  ni  le  caractère  d'Antiochus  III  ne  justifient  le  su»-  ' 
nom  de  Grand,  qui  lui  a  été  conservé  par  les  historiens.  Dans 
les  premières  .années  de  son  règne,  il  eut  assez  de  vigueur 
pour  punir  des  gouTemeurs  rebelles  ;  mais  ses  efforts  échonë- 
rent  à  l'orient  de  son  empire ,  et  ne  servirent  qu'à  affermir 
la  puissance  naissante  des  Arsacides.  fl  ne  put  triompber  de 
,1a  faiblesse  de  l'Egypte  et  de  la  minorité  de  ses  rois.  C'est 
surtout  dans  sa  lutte  contre  les  Romains  que  se  dévoilent  son 
imprévoyance  et  sa  faiblesse  )  il  se  montre  inférieur  aux  rois 
de  la  AlacMoine  et  de  l'Afrique ,  qui  balancèrent  quelque 
temps  la  supériorité  de  leurs  armes  :  et  cependant  U  avait  à 
sa  cour  et  d^ios  ses  conseils  un  des  plus  grands  capitaines  de  ' 
l'antiquité,  l'ennemi  lË  plus  redoutable  de  Kome.  Mais  il 
ne  sut  tirer  avantage  ni  du  génie  d'Annibal  ni  des  res- 
sources immenses  que  lui  présentaient  l'étendue  et  la  richesse 
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de  MU  royftame.  Son  jitnbmon  était  aunlcssons  de  son  citrac- 
tère  et  ai  son  g^ie.  Si  nous  n'avions  connu  ce  prince  qaa 
par  l'impression  que  ses  actions  ont  laissée  sur  l'esprit  des 
RoinatDs,  il  est  vraîaeinblalile  que  leurs  liistorieus  n'au- 
raient rappelé  le  surnom  de  Grand  qu'en  témoignant  leur 
mé^wis  pour  un  titre  usurpé  par  l'orgueil ,  ou  accoi-de  par 
■la  flatterie (1). 

Le  commencement  du  rignc  d'Antioclius  fut  l'empli  de 
troubles.  Le  perfide  Hermias  clait  sOn  premier  iniuistri;;  deux 
frères,  Molon  et  Alexandre,  étalent  gouverneui's ,  l'un  de 
hi  Médië,  l'auti-e  de  la  Perse;  AcUœus,  vainqueur  d'Attale, 
administrait  les  provinces  en -deçà  du  mont  Taurus,  et 
jotiissaît  d'une  autorité  en  quelque  sorte  moiiaicliique.  Molon 
Et  Alexandre,  pendant  qu'Antiocbus  célèbre  son  uiaiiage 
avec  Laoclde ,  et  quM  (ente  de  s'emparer  de  la  Célésyrie , 
battent  ses  géaéivux  Z^on,  Théodote  et  Xénète,  et  se 
rendent  matti-es  de  Soucie ,  de  Suzc ,  et.de  toute  la  Baby- 
louie.  Antlochus,  renonçant  alors  â  des  conquêtes  inutiles,, 
tovtfneses'èiibrtï  conbe  Molon  ,  qu'il  met  eii  fuite  sur  les 
bords  ilu  Tigre,  et  qui  étliappe  à  sa  vengeance  en  se  don- 
nent la  mort.  Hérmias ,  qui  de  loin  dirigeait  et  favorisait  les 
complots  des  rebelles,  est  assassiné  par  les  ordres  du  prince , 
«squel  sa  trabisôn.  avait  été  déyoîlée  par  son  médecin  Apol- 
k^oaej'Le  roi  de  Syrie,  repveiiant  ses  proj'ets  contre  l'É- 
gyplfe',  216 ,  perd  ,  par  la  défaite  de  Raphia,  toutes  ses  con- 
quêtes; et  à'  son  retour  dans  la  Syrie  11  se  voit  contraint  de 
porter  les  armes  contre  Acfaœns,'  poussé  â  la  révolte  par  l'or- 
gueil d'Hermias.  Antiocbus  ,  secouru  par  le  roi  de  Pergame, 
«ftn.^lié,  défait  Ai^Mraaf^ui est  livméaatra  ses  tntùlts,  et  qui 
expie  son  ci4m&-par  le  dernier  supplice,  21 4. 

Son  expédition  dans  les  prorâicea  orientales  de  l'eminre 
«si  marqua  par  quelques  succès  auxquels  il  doit  1c  sûiTiom 
âe'X^t«H^. Mbicâve  peut  enlever! Arsace la Partble et l'âir- 
cama.  il' lerecuHinait  pont' souverain  de  ces  deux  conti-éés, 
M  Bfr  contente  de  qoelqucs  secours  pour  rédiiire  Euthydèn  e 
fw,.de  o«Mveroeiir,  s'est  proclamé  roi  des  Bactriens.  Après 

(>}V*lrliinn,|(,.qii'A«i;iaf*ctdiiiili  IidiicIk  ici  tiUttfmitii*,  uili  1>  Ûtulh  Ai  , 
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une  \ic(fl!rc«<4?*aote,  piais  nfip  fléH*»¥«r  AutÎM^w  .l«U|. 
•  nvcç  le  rctjclle,  et  finit  p,4r  li^.  ^fco^er  le  tjtte  ^  ppi.  H 
poite  ensuite  les  fin^f»  conti-e  les  peuples  ifi  rio4e ,  jarret? 
ù  riadus,  et  létablU  dans  ces  pi'oviaccs  ^Ic^gnëfs  l'atUi^kâ 
<lcs  Séleucidcï.  Avide  de  conquêtes,  à  ptnve  f«tril  iC(4ï« 
dans  l'intérieur  de  ses  éV>ts  après  Uni'  ^■>'  d.'Ab««)(x,  qu'H 
tente  pour  la  troisième  fois  de  ravir  le  trône  d'Egjp^  dO^ 
descefidaii^  de  PuJémée  Lagus,  et  qm'aptès  la  fl^t«  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  ^n  alUé,  Use  toucife  iaçvfé 
dç  la  Grèce ,  oii  il  doit  tt:uij'er  des  ennemis  plus  redoutables. 
Excité  par, les  conseils  d^nnibal*  forci  de  cépon^re . ai}X 
réctamatioas  des  Romains  qui  lui  demandaient  la  l^Krtë  de» 
Tilles' grecques  de  l'Aàe ,  et  appelé  par  \e$  sfe^x  ij^priid^as 
des  ^loliens,  il  p^sse  1%  mer,  débarque  en  $ubcf ,  s'ftbstiœ 
à  mépriser  les  sages  avis  de  Vfx,i^  fie  Cftf^t!iÇgc^ç\.^fowi9 
aux  Tliennopyles  une  dé£ùte  sangl^nt^  ^qjù  lui  lait  ^b^M 
donnW  en  fugitif  un  pajs.qu'il  ayait  putnifi  4^.Tw4r9.^  i'ÎBr^ 
dépeuiknce,  190.  fiatt^  l'année  suiya^.. Pt:^  4ff.Mag9é«Hf 
pai-  L.  C.  Scipion,  il  obtientla  fp\ï  çflm  c^fulitiom l«f  phn 
onéreuse^  :  il  renonce  à  toute  prét^tions^rle^liiti^s,^  l'Elit 
rope  ,  retire  les  gamisçns  de  tot^fp  le»  viUff  d^  l'A^'e  enii 
deçà  du  piont  Tamus,  et  yfiit  sej  états  démpec^br^ ayyyçBn 
ter  la  puissance  d'^umène,  rqi  de  Pergittn^.^  tf  «plie  dM 
R^odiens  ses  eanemis,  S^^comhaQt  ,k>u|  le  poids  4e»  trïbifM 
qui  lui  sont  impQS^ ,  il  pille  le  temple  de  J^^i^  i  Élym^ 
e^  est  assassiné  par  ses  su^ts  û^cUspés  dç  f^  Wnl^S«r  ^«»  if 
trente-sepUèn^.  oiinçe  de  somig^pip,  18g. .,..,': 

^  JLJl.  r-  i)f  M  ^y^*'  >  t^^f^  ^  "^^  iUrfiiitK&w Jt  fiiMf /M^if'à  11. 

'      riiluction  d^^e  cojt^i^f,  of  prqvpfcf  rontifit,  >$6^     ' 

Toyaupif  !|e .  Syrip  ét»it  trop  ^gf^t  ppm  4«c  .SficteM  PT- 
pùt  songer  ^îkccoini4if  ]f^  va^ftg  ffséet3^mu^»9m  sOP  |<te«. 
Il  essaya,  dé  faire  jifle,pqt^tiflu.f\>ftol^  Jb  .moitïaifftM 
pour  aout^n^  ïftguiîafl^j  W  ^  V*W*.  pflBtW  Eui^»,  M^ 
de  Pergame.  Les  Romains  intervinrent  dans  cette  qaerelle 
pflUÏ  prôtSger  leur  allié ,  et  mter3ire  tout  acte  d'hostilité  a» 
roi  de  Syiiie.  Trop  décile  aux  conseils  JHéliodore,  il  pm^ 
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cpn  \^;h/^  Qflç  «es  px^décças^usantent  établit  iaa»  itlur- 
steon  d^3  de  l'Jonie,  et  fat  assassiné ,  Aprèf  douze  Ua  de 
I^ègj^.  par  cet  fptjacieiix  inimstre  ,  174. 
,  ^flttoch»s  IF^  surnommé  Épiphane,  174-164.  r—  Antio- 
cbus  ly,  frère  deSéleupus,  fut  sumpinmÂ  £pr)iA<ine  (illustre) 
aif  coi))m^iicep3fnt  de  spn  règn?,  parc«  qu'il  sut  conserver 
d^s  $^  &mU}p  Ja  cg)ironi)e  que  voulài«itt  lui  ram- le  tratuc 
Hà)p49^  *t  1^*  partisan*  au  roi  d'Egypte-  Dans  la' suite  ^ 
il  fut  9iM^Pinq(^-  Épio'ançi,  OU  infemé  k  caoee  de  l^exbsTa- 
gfinçè  de  ses  débauches ,  et  <lu  i^natiâme  arec  leijiiel  il  per- 
sécuta les  Juifs  ef  ses  sujets  qui  sfiivoient  la  rdigion  de  Zo- 
ro^stre]  ppur  leur  fait'ç  «lobsaaaer  celle  des  Gi«cs. 

Voulait  enlpvftr  l'Egypte  à  Ptoiémée  Fhiloinétor,  il  £ait 
dv  préparatifs  de  {guerre,  et  reinp(Hi«  une  victoire  près  du 
mont  Caâ^iv^.  Ce  succès  lui  owre  l'enti^  dn  rayaniiM  ;  il 
inonde  la  Basse  Egypte  de  ses  ravages,  fait  le  ^une  roi  pii- 
S4>9ïperq  et  assiège  SlempliiB.  Dàtii  un«  jecortde  expédition, 
il  f«  por^  du'  càt)i.  d'Atesaadrie,  dans  l'esp^ancc  de  s'en 
rendre  oiaâtre-  Mais  les  ordres  de  ^ome  le  'fArcont  àrenon- 
ter  à-sds  conquêtes,  et  nemeutint  sue  le  trône  Fhilométoi> 
4  laf^w  de  Plijscon.  Il  se  venge  sur  les  Juife  dei'Waindïa- 
tion  qu'il  épreuve ,  et  les  condamne  k  dfs  «ippliœs  cru^ 
p^r.Das  ooùtHÙàdre  h  oublier  la  loi  dettoïse.  fies  Mâcha-' 
hées  repoussent  avec  ép«rgie  les  tentatives  cniellès  du  roi  de 
'  SfiM,e\  Juds3  rempOTte  phwiqurs  vict«ii««  sOf  ses  géniaux.  - 
La  révoltade.i'Anni&tie  et'de  la  Peim  opère-^ms  dfverùon 
daaa.'sea  forces 'et  t'aoedDile  de  nouveaux  gavera.  Antiochus 
meurt  ihîaJnibleinKiC  ji  Tabès ,  sur  \ea  ^nantières  de  ht  Perse  . 
et  de  là  Ba^ohie,  1«4.  '      ■    -    •>    ' 

■  jintioektts  F,  *i/rMOTwm^R(pii(or,  164-lÇÎ.  —  Lefilsalné 
ctAi|tit><kns  IV  4tait  en  otage  à  Rome  à  la  mortdf  S<mpiire.  ' 
Antioc*|i«  y,  le  sepoittl  de  «b  fils ,  hii  SHocéda  pondant  î'ab- 
Bénce  de  son  frère  ;  il  n'iétait  figé  que  de  neu^ans.  L'empk« 
des  Séleudâds  s'afEàiblit  encore  dans  ce  règne  ^hémèFe  d'un 

'  roi  enfant,  liyré  aux  intrigues  d«s  cours  et  i  là  jalousie  de 
I>^ie  et  de  PMippê,  qui  prAendaient  l'un  et  l'autre  h  la 
■  p»'iq):ipxk  autorité,  l82. 

■  I^émétriut  !"■',  surnommé  S^ler,  l«i-t49.  —  Ce  prineCi 
parvenu  nu  tr^e  par  le  ineM-tre  de  l>^as  et  d'AntlochM 
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EupaMr,  ne  il^iiient  pas  dans  la  suite  l'opiïiîon  tfWW  donne 
.de  SB  «raaut^  et  de  son  ambition.  Enfle  dn  titre  de  Soier 
(  sauveur  ) ,  que  lui  araient  m^riti^  quelques  succès  et  le  juste 
châtiment  de  deux  gouverneurs  de  Babylone  qui  s'étaient 
érigés  en  vrab  tyrans,  il  se  plolige  dans  la  débauche,  et 
abandonne  à  d'indignes  ministres  les  soins  les  plus  inpor- 
tans  du  gouvernement.  Des  conspirations ,  fevoriséespar  les 
rois  d'Egypte,  de  Pergame  et  de  Cappadoce,  éclatent  dans 
son  royaume.  Héraclide,  entrant  dans  les  vues  de  ces  prin-  ' 
ces,  fait  joaer  à  un  jeune  Rhodien,  nommé  Bala,  le  rôle  de 
fils  d'Andoclios  Epiphane,  le  fait  reconnaître  par  le  sénat 
romain  en  cette  qnalité,  et  le  proclame  roi  de  Syrie;  Bala, 
soutenu  par  les  forces  des  rots  d'Egypte ,  de  Pergame  et  de 
Cappadoce,  et  guidé  par  les  conseils  d'Héraclide,  trioia- 
pbe  de  Démëtrius  dans  une  bataille  générale,  et  lui  ravit  le 
tiine  et  la  vie,  149. 

jilexandie  Dala ,  149-l-4'#.  — Cet  impmteur  se  CMiwdide 
dans  le  rang  suprême  par  l'alliBnce  du  même  Ptoléntée  ¥h\- 
lométor,  qui 'l'a  fait  roi.  Il  épouse  Cléopâtre,  fille  de  ce 
prinCe,  et,  par  ce  maiiage,  il  dérobe  à  ses  sujets  le  secret 
de  sa  naissance  et  de  l'artifice  qui  Itii  a  donné  lacooroame; 
mais  il  ne  tarde  pas  à  la  compromettre  par  sa  nonchalance 
et  ses  excH-  Ammcmius,  son  favori,  contribue  à  rendre  son 
autorité  méprisable  et  odieuse  aux  Syriens.  Barbare  pCTsé- 
cuteur  des  Séleacidés ,  il  fût  périr  tous  ceux  qui  appartiens 
B^t  à  la  Camille  royide.  Oéinétriiis,  fib  aine  de  Soter,  ayant 
raaserablé  un  corps  de  troupes,  aborde  en  Syrie,  rédamant 
le  scsptre  de  ses  ancêtres.  Le  roi  d'Egypte  offrait  d'aÏKwd  ses 
secours  à  Akxandre  ;  mais  instruit  d'une  coa6]nration  forwée 
contre  ses  jours  par  Aminonins,  il  tourne  scà  forces  centre 
le  prince  qui  protège  ce  peifide  ministre ,  et  i>ecoDii^  pour 
i-oi  0émétrius  n.  Alexandre  ;  abandon  né  par  ses  si^él&,  1^ 
,  traite  avec  tyrannie  et  va  "recevoir  «bez  les  Arabes  léchât^ 
ment  qu'il  a  mérité  par  ses  crimes  et  sa'Ucbeté,  144. 

Déméirias  II ,  aumtmtmé  Nicaior,  figne  d'abord  dix- 
huit  mois,  ett  détrôné  par  Antiochus  f^l,el  rerMntetur  le 
trône  jusqu'en  125.  —  La  destinée  de  la  Syrie  fiit  d'èUfeçoun 
veniée  par  de  mauvais  rois,  qui  eureût  des  muHisireA  {dus 
nkécbans  encore.  Oémétrina   If ,  redevable  4e  son  irtoe  à 
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Itapdiêae,  fait  masHicrer,  par  ses  conseils,  la  plus  grande 
pai-tie  des  tioupes  ^gyptiepnes  avec  lesquelles  il  avait  trioii>- 
pbé  de  l'usuip^ttr  Alexandie.  Cette  ingratitude,  aussi  cruelle 
qu'impoUtîque,  le  piive  de  son  seul  appui,  et  soulève  cootie 
lui  Un  grand  nombre  de  niécontens  et  les  partisans  du  der- 
nier roi.  Diodçte ,  surnommé  Trjpbon ,  ancien  gouverneur 
d'Antioche,  se  met  à  leur  tète,  et  fait  reconnaître  |hu-  U 
peuple  le  jeuive  fib  d'Alexandre  Bala,  qui  était  resté  chez  les 
Arabes.  Ce  dernier  prend  le  nom  à^Aïuiochii  FJ,  et  est  sur- 
nomme Theoi.  Cette  élévation  inet^érée  devient  pour  lui  la 
source  des.plusi  ciuelles  infortunes-  Tryphon  ne  s'était  servi 
de  son  nom  que  pour  arriver  plus  sûiement  au  pouvoir 
su^ème.  Sa  perfidie  prive  le  jeune  roi,  qu'il  tient  comme 
en  tutelle ,  de  la  protection  qu'il  Suiait  pu  trouver  cliez  les 
Juifs,  ei  il  se  déiait  de  ce  prince  par  1b  plus  atroce  tia- 
liison. 

La  Syi-ie  se  divise  aussitôt  en  deux  partis,  celui  de  Try- 
pbon  et  celui  de  Démél^ius  JJ  Hicator.  Ce  dernier,  cédant  ' 
aux  vœux  des  cçloaics  grecques  établies  daus  l'Asie-Supé- 
rieure,  sort  de  sou  repos  léthargique,- et  reprend  lesai'iues 
pour  les  défendi-e  coiitie  les  entieprises  duioi  desParthes. 
Le  succès. ne  répond-pas  à  son  attente;  il  est  battu  ^gax  Mi- 
tliridate,  et  reste  dix  ans  prisonnier  chez  les  Parthes,  130. 
Sa  veuve,  Giéopàtre,  pool-  se  maintenir  contre  Trypbon, 
donne  sa  main  k  son  beau-frère ,  Antiochus  Sidéièa,  qui , 
après,  aroh-  été  vaiacu  pai' ce  nouvel  eonemi ,  ae  précipite 
dans  un  bûcher  pour  échapper  à  sa  y,^{^ance.  Mais  le  vain- 
queur trouve  peu  de  temps  après  une  fin  non  moins  déplo- 
rable dapsune  guerre  qu'il,  entieprenô  contre  les  Pat  thés.  Il 
triomphe  de  Pbtaate,  et  périt  par  la  lâcheté  des  siens,  qui 
l'abandonnent  après  lavictoii-e.  Béinétiius,  étant  parvenu  à 
hnser  ses  fers,  ressaisit  pour  la  troisième  fois  le  trône  de 
Syrip.  Aussi  téméraire,  malgré  sesmalheui-s  ,  il  se  mêle  dm 
affaires  d'Egypte,  et  est  battu  par  Alexandre  Zéluna,  que 
Ptolémée  Physcon  a  soulevé  contre  lui,  125. 

(  La  suite  de  l'Histoire  des  Séleucides  n'offre  plus  qu'un 
enchaînement  de  guCn'es  civiles ,  de  querelles  de  fanùUe ,  de 
cruautés  révoltantes.  Le  royaume  ne  s'étendit  plus  alors 
que  jusqu'à  l'£upbrate ,  parce  que  toute  l' Asie-Supérieure 
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apputenalt  aux  Partbes  ;  et  comme  les  lidfe  finirent  an^  par 
se  rendre  iatUpemUns,  il  ne  coos.sUÎt  pins  qoe  dans  là 
Syrie  ivoprement  dîie  et  la  Phhieie.  Sa  décadence  était 
tdle,  que  tes  Romains  eiu-nitmes  pàraïssenl  s*£tre  pea 
aavKii»  pendant  long-temps  de  s'en  emparer,  soit  p»ce  tpi'il 
n'y  avait  plus  rien  â  prendre,  soit'  parce  qu'ils  jngërent  pins 
sdr  ponr  eux  de  laisser  les  S^encides  se  dédiiier  les  uns  par 
les  antres  'jusqu'au  moment  où ,  apris  la  ftn  de  la  dernière 
giterre contre  MiAridateleGrand,  ilssedéddèrcntJlarétmir 
aux  contn^  qu'ils  possédaient  en  Asie.)  (fleeren.) 

Pendant  cette  période  on  roit  régner  Alexandre  ZéMnaj 
fils  d'un  fripier  d'Alexandrie^  qui  usorpa  h  quaBté  de  fils 
adoptif  d'Alexandre  Balâ.  Le  fib  aîné  de  Démétrius  Nicat»r, 
S^eUens ,  tombe  Jwus  les  coups  de  sa  mère,  dqà  soupçonnée 
d'être  l'atktenr  du  meurtre  de  An  cpotlx.  Atais  (AÀlpÂtre,  qcd 
a  appelé  an  trône  son  second  fils,  Antiochns  GrypuSî  est 
forcée,  peu  de  temps  après, "de  prendre  le  polsott  qu'ellfe  a  - 
préparé  ponr  dotmer  la  mort  i'  ce  prince.  Antiochns  GrjpilS,' 
pour  foire  cesser  une  guerre  qui  ensanglante  le  royâniâe, 
partage  la  couronne  avec  son  frère,  Antiochns  le  C^t&ièa, 
112.  Plusieurs  villes,  profitant  des  guerres Titû  tUriSênt  les 
S^eucidbs ,  s'affrancliissent  de  leur  joug  V  Tfr,  SidSn ,  Pto-^ 
lémajs  et  Gaia  dènettoent  indépendantes.  Antiochos  (hypos 
périt  de  la  maib  d'Héracléon  de  Bérée,  et  son  rival  se  donna 
la  mort  après  avoir  été  vaibcu  par  son  neveu,  SélebcusSl- 
cator,  94.  Les  guerre  ^  Matent  par  l'amlâtibn  et  la  ùA- 
Uesse  des  SéleucîdSIF^nt  tomber  pouf  quelque  tenlps'  la 
Sjrie  sons  une  domination  étrangère.  Tigràne ,  i-ôî  d'Aimé- 
nie ,  reçoit  la  sbumission  des  Syriens ,  qui  l'appettéilt  de  tdôs 
klitsTcnix  pour  mettie  fin  à  lâ  guerre  civile.  Ce  prince, 
.  pour  6t**  entré  dans  les  projets  de  Mittridale,  êsl  attaqué  et 
vdlnca  dans  son  rOyaum^  par  LucuUUs.  Aprcâ  sa  delàite  et 
eeUb  du  hH  de  Potit,  la  Syrie  devieiit  une  province  ^  leur 
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CHAPITRÉ  XL 

Des  divers  royaumes  4e  l'Asie   foripés  du  démcipbrenieiit  de 
l'empire  des  Séleacides.  — République  de  Rlioilcs. 


Er  relraçaat  Janale  chapitre  prtScéJcnl  lef  Drbcipa^t:  fuiu dci'liii- 
foire  lies  SéleucUei,  noiu  avons  iDdiqué- Tarigine  de  (juelriuci  eUU se- 
condaire j  qui  se  soiit  tucc«s«iTcini;nt  formai  Aea  Hihrii  tJu  l'oj'aiittic  Je 
Syrie.  L'Asie;  deiietitù  fnvrËs^  juiqu'l  l'iadil),  nilpeaddotUn  dbmï- 
ùÂde  ioumina i ji doBôaalioB de 6<Sleu«tta Htealor ,  et  d celledo ud IUj 
.Aoliochw  Ce  vA«hJT0yauuKetail4ivix:  i:4Mi(au(«-d(>iiïijM|ra|>iea.U 
»ulS,t  de  jfUrlvj  jrcuxBuc  la  Q4rte  lit  L'Asie  et  diicuDiideiur  leueniuL-tle 
varaclére  Je» Scleucidi's ,  pour  £lre convaincu  ijui;  Icuia  diibilus  ni^ias 
ne  pouvaient  pas  coLlmiir  iunt  de  gouvunicmeQS  sépares,  et  iaijiri  mer  la 
tafccuilËdel'obëidatice'l'taDtdecliefi  placés  i  dcsdîsUncei  tonMtli^ 
nbktâuotMfti»  l*^iifipltw.  PtuUeut  g^uTOTncHta,  tânaintdbUdWf- 
Mess«.de.lwn  jmttrM..rod4Mri;:ét  billieBi  q^i  ItvuUÎhHmt  mu  aviu»-  ^ 
Oiiç>  d'AotiocliE,^,  arriYn^iri«d^iul^nce  paULiqucmrJa^iirolf^ 
ils  se  ûrcDt  reconuattre  pour  rois  par  let  princes  dont  ils  {iraient  rejeté 
la  luprdinatie.  H  est^ignc  de  remarque  que  presque  tous  les  royaumes 
lecoadaïrïa  de  l'Asie  sur^dcureiit  i  fa  ruine  de  U  dynastie  des'  Séleu- 
dde»,  Les  Ai-W^DiebtiJI  les  PaHIrta surtout,  pett  dè;tentp**pMi^Mrè 
«boitMilMilaBrtDCBlbi|furMt«iSezpai«tti>pan>sBdéfeBdre«TqcaTaiir 
lags«OBlrel«sfaKdBiiaR<)|^e.JLtn)fBum(deFopt,  ûfaiblfdèsfanaisr 
^SDce,  sVlvva  pcut-.fire  à  ^d  plus  haut  dcgr«  de  pu(f  saoce  soui  le  rèj^ne 
dcTViitliridate  Eupalor.  Ce  prince,  àoui  d'un  vaste ge'nie  et  d'une  am- 
bition picig  grande  encore,  Wâlt  fait  passcrsoasson  jàug  lés  peuples  de 
l'Asi<! ,  s'il  n'eût  pu  éiV  A  eenbatlre  t^Kdiflaliii.  Il  «nriit  rïtibKdM», 
«cttipittie.du:aaai«.l*wdlé'd*  pcanoirqtii  Kvait  d'a^otd  appar««mi 
aai  Aityrieus,  qui  leur  fut  ensuite  disputée  par  les  Lydiens  ,^1  qui  ta^ 
môp  auf  uns  et  pui  ^itire*  par  Cyrus ,  pour  pauer  tucc^ivciiient  aux 
Macédoniens  et  aux  IloDiàîD^. 

]l  no'u's  serait împossîbte,  'afeclepeii  de  docuraensqui  nous  ont  <!të 
Iroitstbtt,  d>éMhl!l-  qtielqUeJ  tfpM|u^  'itU  tes  deili  st^ctes  denf  ««MAI 
iMitbs  ptMtUtdr'U  t^md  rapide:  L«i  doHoMSUf  «es  iteu|il(Mio*lti 
UlWlBplitMwiitMâouinaiiActmtent^aiMdRraar^eFiMeepr^ffovIeur, 
origine, les évëiiemcosiii;jiortans3u».|uel3iliontële.mJle«.  <■!  par  quelles 
rëToluiions  successives  ils  sont  tombés,  pour  Upjuf  art,  sous  la  domi- 
nation de  fioBie. 


„-.^hy,Goo^le 


J  l.  ~  Hoyaaiue  itei  Parlhcs, -^55-37  avanl  J.-C. 

Ilot  clilficile  de  dôtenniiier  . d'une  manière  abscdae  les  li- 
mites de  l'empire  des  Pjrlbes.  Elles  ont  cuivî  les  Taria^gui 
trÈs-fi-équentes  de  leur  forlane.  Gc  peuple  guerrier  cherchait 
à  les  étendre  tantôt  à  l'orient,  tant&t  A  l'occident;  ses  siHxès 
ou  ses  rerers  i  la  ^crre  iaOnaient  nécessairement  sur  let 
contrées  qu'il  possétlait.  Ne  de  la  révolte  coiktre  les  Sél«a- 
cides-,  il  ne  légitimait  ses  conqnëles  que  par  la  victoire.  On 
sait  cependant  que  le  siège  du  f;onvememeut  était  ou  i 
Ctésiphon  sur  le  Tigre ,  ou  à  Ecbatane  dans  l'Hircanie.  h 
Partliie,  conquise  par  Alezandi-e  et  édiUe  dans  le  pardgc 
des  provinces  à  St'lcucus  Nicator,  se  détaclia  de  l'empire  des 
Séleucides  sous  le  règne  d'AutiocliusTliéo^,  255.  Jnace  et 
Tiiidate ,  iaaua  des  anci^  rois  de  Perse ,  ayant  mis  à  mort 
Agatlioclis,  gonvernear  de»  provinces  orientales  ponr  Anli»- 
chus  I",  se  déclarèrent  indrpendans,  et  fondèrent  od  faible 
royaume  ,  dont  la  capitale  était  Hécatoinpyle  (  ou  la  ville  m 
cent  portes).  Aisace  t'  ,  qui  parait  avoir  eu  la  priiia])*!^ 
port  dans  cette  entreprise  liardie ,  soutint  la  ga^re  ceuBe 
.  tes  généraux  d'Antiocliu»,  fut  Hesti  daas  une  aeÛHi)  <* 
mourut  après  trois  ans  de  règne  envirdn.  "firldate,*!!"  p"" 
le  nom  d'Arsace  II ,  ne  "dut  la  conservation  de  sa  puissante 
qu'aux  yueitdliis  int^>stiucs  de  la  cour  d'Antioche t  ^f  1"* 
l'amUtion  imprudente  de  Séleucus  Colliuv^ui,  qui'i  Mf"^ 
vaut  l'éd aire  son  frère  Hiérax,  s'occupait  (1^  «oî^nêl»* 
côté  de  l'î^ypte.  Tiridate ,  d'abortl  fugitif  chei  les  Scyfho. 
recouvra  la  Pavthîe  et  y  joigiiît  l'fîircaiiîe  qu'il  enleva  au  w 
de  Syrie  ;  il  battît  te  prliice  et  le  fit  prisonnier.  Cette  vicioi» 
eut  des  résuluts  si  impoftans  pour  les  Parlbes ,  qu'elle  m 
r^ardée  par  eux  comme  le  véritaUe  CMnnMwceuieni  de  Iw 
nionarchîe(l).  ■■  ■■ 

A  Tiridate  succéda  son  fils  Artaban  ,  217 ,  ou  Awce  W, 
dont  l'autorité  I  mcnact'e  par  Aotiorhus  le  Gran3 ,  f "t  i  ^P"^ 
luia  lutte  de  ciuq  aiis ,  recompile  par  ce  pmce-  Ai'tah"' 
viM  même  l'auxiliaire  du  roi  de  Syrie-  dans  une  gtwM  4 
ce  dernier  entreprte   contre  le  roi  de  la  Bacwi»*!  ' 

COIIi.knn;dcl*tia,l-Xl.r,c  t.  ■ 
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pkriapaiiui  ba  ^rsace  JF" ^  occupa  pendant  quinze  aaftle 
trône  sans  trouïilc ,  197-182,  et  ]e  traosniit  à  Viùaé  de  ses 
filsjPliraatel"  ou  Arsace  V  ,  qui  v.-ûuquit  les  Mardes  etâé- 
&ign^poui  $oa  suceesseui-  sou  fièic  I^itbridittç  ,  au  détrimeot 
de  ses  propres  fils,  qu'il  laiiisa  en  bas  dge.  Le  loQg  règne. de 
Mitbrùlate  î",  174-138,  fut  marqué  pat  des  év^neinens  lieu— 
reus  poui'  les  Partlies:.  Il  reudlt  la  Médie  et  la  BacU'îane  tri- 
butaires, n'priiua.  la  révolte  des  Hiicaniens,  subjugua  les 
ÉlyméeUfS ,  pousjsa  ses  conquêtes  jusqu'au  gplfe  Persique, 
étabUt  la  suprématie  des  Partîtes  sur  les  Syiiens,  vainquit  et 
ût  pris(>nnier  Déniéliius  Nirator ,  auquel  il  s'unit  par  uqe 
aUiance  en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage.  Phraate  II ,  plus 
ambitieux  que  SOD  père,  138-127  ,  ii'«ut  pas  le  même, bon- 
heur, il  voulut  pioliter  de  la  captivité  de  Déinétrius  pour 
s'etnpaier  de  la  Syrie  ;  mais  Autiocliuâ  Sidétés  le  vainquit 
dans  plusieurs  actions ,  et  le  dépouilla  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  états.  Le  l'oi  des.  Partîtes  appela  à  son  secours  les 
S.cylhcs,  quilemassacrèrentparce  qu'il  refusa  d'exécuter  tes 
conditions  auxquelles  ils  lui  avaient  prOiois  de  le  dépendre. 
Sa  Uort  ne  fut  pas  vengée  par-  Artabjïn  II,  son  frère,  qui 
péi'itatissi  tiela  main  des  Scytiies,  après  un  règne  de  quel-  - 
ques  années ,  ISS-lî-i.  À  partir  de  la  lia  du  r^ne  de  Mithrù- 
dale  II ,  surnommé  le  Grand ,  124-90 ,  l'empire  des  Parthes 
s'affaiblit  par  la  Vivalité  de  leurs  princes ,  et  par  les  gueiTes 
mallieureuses  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  peuples  no- 
iliades de  l'Orient ,  les  Scythes,  les  Daccs  et  les  Tochares.  Ils 
eurent  aussi  des  ennemis  redoutables  dans  les  rois  d'Arménie , 
surtout  dans  Tigraue  I"  lès  la  mort  de  Mitliridate , 

j-ecouvra  une  grande  t  )ays  qu'il  avait  cédée; à  ce 

prince.    Fbi'aat^   III,  ne  des   Arsacides ,    pressé 

d'abotd  ^ar  les  armes  i  te  ,  roi  de  Pont ,  fut ,  après 

sf  défait^,  à  la  veille d  ibattre  l'année  victorieuse 

de  Lncullus..Il  eut  la  de  conserver  la  neutralité 

a^  inilie)!  d^  "sanglans  débats  qui  boule vei-saient  les  prin- 
cipaux ti-âues  de  l'Asie.  La  mort  du  roi  de  Pont,  et  la  des-  ' 
traction  c(e  son  empire  et  de  cetUf  des  Séleucides,  firent 
disparaître  les  ennemis  naturels  des  Parthes.  Mais  ce  peijple 
se  trouva, alors  rapproché  des  po5sessions.de  Rome.  Son  ca- 
ractère belliqueux  ne  fut  pas  contenu  par  le  voisinage  de 
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tatW  l^ptlbllque,  dominatrice  du  mt^dfc.  t^  ^rdleS. 
meAhiih  par  Gablulus ,  qol  s'était  pbrté  sut  VEUphraté  et 
qui  abandonna  cette  expéditîba  poni^  Aller  rétkBUr  Pidléln^ 
Âolétèssul- le  tr6nelil'%ypte,  forent  quélqtté^  ann^'éltit^, 
53 ,  Rttdqn^  par  le  triuniTÏr  Grassds  ;  iU  rbinèrlnit  sisloRËè. 
Le  général  romain ,  son  fili,  et  l'élite  de  son  anné^',  pëi^fttit. 
daUS'les  plaines  dé  la  Mésopotamie.  Les  TalaqUetiiï ,'  Ayaitt 
-  franchi  les  limites  de  leur  dominatÎDii ,  ^é  seraient  empdr^s 
-delà  Syrie,  èans  le  courage  dé  Càsrîils,  ^ûi  les  bilftit  trois 
fois  et  les  rejeta  au-deU  de  VEuphrate.  CHsar  fut  a^èissiné 
dans  le  sénat ,  lorsqu'il  allait  sortir  de  Roirie  poitf  SËèt  'vé&- 
ger  stti'  les  Faillies  U  mort  et  la  défaite  dé  Cra^uS.  Antoteté , 
qui- succéda  â  ses  projets,  né  les  vdînqdit  ijuti  pat- iÔQ  lië\i- 
tecant  Ventidtus.  Réduit  %  ftîii-  devatit  Ik  "cavderi'é  dés 
PartheÈ ,  il  mit  le  comblt:  â  leur  gloire  par  bnE  rëH^te  qui 
attestait  leUr  hipériorité  et  ^n  impoissaUcé.  LiirsqUë' 'la  Vic- 
toire d'Actinm  eut  rendu  Octave  seUl  maïti-ë  de  fÊMpire,  (l, 
fit  les  préparatifs  d'une  expédition  toiltre  lii  ï'^theS  :  leur 
ri3i,'efrr&yé  d'avoir  à  tombattre  la  pilissance  de  ftàïné,  pr^ 
Vint  la  guerre  ed  implorant  son  alliance ,  et  désarma  Tem- 
pereur  en  promettaiit  de  lui  rendre  Ifo  ùgUs  l-ofndneâ  ^tâë^ 
Tées  â  CràssUd  et  à  Antbine,  2».  '* 

^  ïl.  — Arménie,  i-iï^-iotù-antJ.-C.    '''''. 

A  toutes  les  époques,  les  Arméniens  n'ont  joùéJ^Q  lin  r^ 
rétondàire  dans  tés  affaires  de  l'Asie,  et  ont  suivi  iés' rèvtt^ 
lutions  des  puissaûs  empires  qui  se  sont  succédé  dans  cette 
partie  du  mon^e.  Dès  les  teiiips  les  plus  reculis,  ils  furéni 
tributaires  des  Assyriens.  Conquis  parles  Mèdes,  Us  passérèuk 
^bsUite~  sbUS  la  domination  de  Cyrus,  ails  victoires  dûqiîél 
Bs  contribuËient  par  leur  setOurs.  Sousle  règpé  de  P'ané,  lê 
dernier  prince  de  la  dynastie  de  HaïgauiénSi  l'^mwie  tiA 
soumise  par  Alexandre  ou  ses  généraux  ,  328.,  Lé  Péne  Mi—  ' 
thrlnès,  qui' avait  livré  au  monarque  raacédoiiien  1^  citadelle 
dé  Sardes,  obtint ,  en  récompense  de  sa  ttahisoii^  lé  gottver— 
néllieiit  de  l'Arménie.  Sou  successeui'  îut  3?f éopfoféîne  ^  qui 
périt  en  combattant  contre  Eumène,  mattre  dé,  la  Ctopa- 
ai3c«i  Les  gUerres  BangUntea  des' g&étftux'à'MëMmlre  lais- 
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Èèrent  respirer  l'Afm^niei  qui  fut  pendant  qtielque  tein|)S 
^oiiTcmée  par  ArddUës ,  prince  du  pajs.  Après  sa  mort,  284j 
S^eucus  1'*  iihposa  Urt  satrape  aux  Arméniens,  qui  restèrent 
sountis  aux  Syriens  Jusqu'au  règne  d'Antiochils  le  Grand. 
irIriaxiaS  profita  de  la  défaite  de  ce  piihce  par  les  Romains^ 
189,  pour  se  i'endre  indépendant.  Il  donna  même  as^e  i 
Aniiibal ,  dont  les  conseils  le  déterminÊrént  à  fonder  là  +ilié 
a'Artdxatë.  Ilans  le  même  temps ,  Zadrïadès,  imitant  l'feïem- 
pte  d'Artaxias,  affranchit  la  Petite  ArmËnîe  du  joug  des 
Séleucides,  qui  essayèrent  en  vaiii  dé  rétablir  lëùi*  autoritë 
siir  ces  deux  provinces.  Artàjcias  conserva  le  trôçié  jusqU'A  sa 
mort ,  et  le  transiiiit  â  ses  descendans.  Mais ,  dans  le  mêm'ê 
siècle,  son  royaume  fut  conquis  par  lin  prince  arsacide  j 
P^alarsace ,  foi  des  Paitlîes;  Les  liériticrs  dû  conquérant 
régnèrent  après  lui  j  l'un  d'eux ,  Tlgrane ,  fier  de  quelqiies 
cbnqtiêtes  facileâ,  et  enrichi  des  dépouilles  dès  Sélèùcldes , 
entra  commb  auxiliaire  dansi  les  guèi-i-es  qiie  le  roi  de  Pont 
suscita  en  Asie.  LucitUus  alla  chercher  Mithridnte  jusque 
dans  l'Arménie,  bdttil:  Tij^raiie  et  rerut  dans 'son  càinp  le  roî 
âei  rois  comme  suppliant.  Lé  fils  dé  Tigrâue ,  Ârtàvasde, 
éprouva  un  sort  encore  plus  cruel  :  foi-cé  de  prendre  les 
armes  contrt  lès  Aj-sacides  de  Pâithie ,  il  fut  chargé  de  chaî- 
nés par  Antdine  et  conduit  à  Alexandrie,  où  Cléopâtre  le  fit 
mettreà  inort  pour  placer  son  propre  fiïs  sur  le  ti-ôrie,  34. 
Depuis  cette  époque ,  rAnnénie  cessa  d'êtie  une  natiQui  indé- 
pendante !  èxpOs(?e  tdUr  à  tour  aux  ravages  dès  Itomains  et  . 
des  Partîtes,  elle  fut' incapable  d'échapper  â  leur  influence. 
Les  querellés  ihtôstilies  ajoutèrent  eiicore  ^  son  inipuisskncei 
et  lès  princes,  divisés  paf'rain1)ition,  consentirent  à  devoir  leur 
couronne  au  jugement  d'Auguste  tlj. 

S.  m. -r  fl^f  «nn«  4«  J'ont ,  5ai-65  «•ani /.- C 

Onze  rois,  si  l'on  suit  la  liste  donnée  par  Vaillant  (2),  ré- 
gnèrent dans  le  royaume  de  Pont  depuis  son  origine  jusqu'à 

W  ^  iJlli  «»«r.i.,*it[  r*d^:t  (»r_lM  liiWf t^u,  d.  riEtifuili  ,  ont  ifi  Ut*r)ùmi]fr, 

ii«^ .  fui  feftu4  ■  Mwl  in  ftUm  p*B*  *■*  pirtij^U  «  ahjpkrt-  -  -  ■  ■ 

[0  AchKaaidinm  liig^iin,  >iv>iii(iip.  Pgsli,B»pfaNi«lBi|linlKBilttfi«fll  ii4^ 
DuiûmiiuaiMoDiooiltu.  Paiisiù,  i;i5i  iD-i*, 
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sa  conquête  par  les  Roiiiaîas.  Le  pietnier,  jircal»aze,de\a. 
race  des  AcIiœiNcaides,  était  fils  de  Bavlus  Ilystaspes.  Il  céda 
le  trône  de  Perse  à  son  frire  Xerxès ,  né  depuis  que  la-  cou- 
ronne de  Perse  était  ts:Iiue  ii  sa  famille,  et  obtint,  eu  récom- 
pense de  sa  générosllé,  le  titre  de  roi  de  Pont.  Il  seconda 
l'expéditioQ  de  Xerxùs  en  Grèce,  et  trouva,  selon  Hérodote, 
la  inoit  d  la  journée  de  Salainine,  480.  Rhodobates ,  Mithri- 
date  /",  jinobartano  (1)  et  Miihridale  II  rouèrent  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  l'an  302  ^vant  Jésus-Christ,  un  an 
avant  la  bataille  d'Ipsus,  qui  décida  du  partage  de  l'empire 
d'Alexandre.  Le  deinier  de  ces  princes  embrassa  le  parti  d'An- 
tigone,  qui  le  fit  assassiner,  soupçonnant  sa  fidélité,  Mithri- 
date  ///agrandit  son  royaume  d'une  paille  de  la  Cappadoce 
et  de  la  Paplilagonie.  Mithridale  ly  moula  foil  jeune  sur  le 
trône.  Les  Galates  essayèrent  de  s'empai«r  d'une  par^e  de 
ses  états;  ils  renoncèrent  à  leur  enti'Çprise,  découragés  par 
les  difficultés  qu'ils  prouvèrent  au  siège  d'Héraclée.  Son 
successeur,  MithriJate  y,  fit  en  vain  la  guerre  centre  Sinope, 
qui  fut  prise  par  Pkarnace  11  et  qui  deviiit  la  capitale  du 
royaume.  Pharnace  s'attira,  par  cette  conquête  et  païune- 
tentatlve  faite  sur  les  états  d'JDumène,  le  resseutiineiU  des 
Romains;  mais  il  en  prévint  les  eftets  en  respectant  le  terri- 
toire des  alliés  de  la  république.  Mithridale  VI ,  157-123, 
porta,  le  pi-emierdes  rois  de  Ponl,le  titre  d'ami  etd'alUédc 
Rome.  IL  fournit  au  sénat  des  secours  dans  la  troisième 
guerre  Fuitique,  et  "mérita,  par  ses  services,  d'être  niis  en 
possession  de  la  Grande  Phrygic.  Miihridate  VII,  surnommé 
£upatoret  Dionjsiiis ,  né  l'an  135  avant  Jésus-Christ^  suc- 
céda à  son  pèie  Mitbridate  Ëvei^ète,  rei-s  l'an  123.  Pour  se 
soustraite  aux  embûches  de  ses  courtisans  ,  il  vécut  quelque 
temi>s  dans  tes  forêts  et  se  livra  aux  exercices  qui  pouvaient 
'  le  plus  forUfier  son  tempérament.  Il«cqait  ainû  une  vigueur 
extiaoï-dinaire.  La  fermeté  de  son  âme  répondait  aux  forces 
pb^siqucs  dont  il  était  doué  ;  mais  son  ambition  insatiable  et 
son  caractère  jaloux  lui  d'en!  commettre  les  plus  grands 
cririies.  Sa  mère  fût  sa  première  victime  ;  dans  la  suite ,  il  se 
montra  toujours  prodigue  du  sang  de  Sa  famille  :  ses  femmes, 

(i)  Wi^sM ,  r.  vm.  Cm  bimrln  lui  dmi»  k  «M) 


n,yn,-.^hyGoOgle 


493 

ses  so^ai-s,  Ses  propres' enfans ,  furent  immol^x  ail  tfibiodré 
soupçon.  Sa  Cruauté  se  dt ploya  surtout  isns  les  revers.  Sa 
haine  contreRome  l'a  fait  regarder  comme  un  second  Anni- 
bal ,  avec  lequel  on  peut  le  comparer  ^bur  l'ftlêndue  du  géhie, 
la  fermeté  du  caractÈre  et  la  persévérance  irrVihdbie  avec 
laquelle  il  s'attacha  à  Texécution  de  ses  vastes  eotreprises.' 
Ses  guerres  contre  les  Scythes ,  le  roi  du  Bosphore-Ciinmé— 
lien,  la  Paphlagoiiie  et  la  Cappadoce,  et  contre  plusieurs 
autres  nations  voisines,  suUîraient  pour  donner  une  haute 
idde  de  son  gvtiie  ,  qnand  même  toutes  ses  entreprises  n'au- 
raient pas  été  le  pr^ude  du  plan  qu'il  forma  de  chasser  les 
Romains  de  l*^Asre ,  et  <te  se  substituer  &  leur  empire.  Après 
avoir  vaincu  les  (jénéraus  qui  proti'geaient  les  rois  alliés  de 
Rome,  il  drdonna  de  massacrer  tous  les  KomainS  qui  se  trou- 
vaient répandus  en  Asie.  Quatre-vingt  mille  àtoyens  (1) 
périrent  ainSi  par  l'oj-dre  du  roi  de  iPont  ;  la  promptitude 
avec  laquelle  un  ordre  aussi  barlwre  fut  exécuté  prouve 
combien  ce  peiiple  était  détesté  par  les  nations  soumises  à; 
sa  protection  despotique.  Milhridate  soUtiiit  ensuite  quatre 
gufrrea  contre  Rome,  %7S5.  Sylla^  Muréna,  Lncutius  et 
Poiripée  s'illustrèrent  par  leurs  eXplqits  contre  ce  gMed  mo- 
nai-qnè.  Syllâ  lui  eiileva  la  Grèce,  qu'il  aifuit  souletéfr,  et 
rejeta  en  Asie  le  théiltre  de  la  guerre,  que  MHhridate  avait 
cheiThé  ù  porter  en  Europe  et  à  rappreicher  ainù  de  l'Italie.' 
Muréiia  ne  i-einporta 'que  de  faibles  succès  en  Asie,  et'peut-^ 
ëti-e  sei-aient-ils  entièrement  ignorés  ou  in^terftis  »ns  les 
éloges  de  Gicéron  (9).  De  tons  les  gihiéranx  romains ,  ce  ibt 
LucUllns  qui  fit  essuyer  les  plus  grands  revefis  à  Afitlindate; 
il  k  èhassa  de  son  royaume,  lui  prit  ses  places -fortes  et  ses 
villes  i-oyâjes,  et  le  contraignit  à  se  i-éfugier  en  Arménie,  où 
l'attendaient  d'ailtreâ  infortunes.  Pompr'e  ne'passit  en  Asie 
que  pour  accaMer  an  ennemi  presque  abattu,  et  recurillir 
ainsi  le  fruit  des  travaux  pénibles  'de  Lucnllus.  Mittiridate, 
«liasse  de  ses  étals,  et  sans  espoir  du  cdté  del'Aimhiie  sur 
laquelle  il  avait  déjà  attiré  les  armes  t'es  Rapiai's,  échappa 
à  leur  poursuite  en  s'enfonçant  dans  les  coatr<.'es  inaccessib!ea 
du  Caucase.  Il  fut  trahi  par  son  ft\s  Phsrnace ,  aU  moment 

(ilPUlwiM,  Vil^Sj^l»  —   >)r.tcr.4,"0rJliiipriiMarfDl.  ■''■ 
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où  il  iff^tait  4'aitrepiùe  (a  .{tli^ -^9T%.i  et.se  <^)o^«  I9 
mort ,  à  Pantîcapce ,  pqur  ne  pct3  toiqbei;  au  ppi;Toir  ^e  ^ 
enueinif ,  ^^è»  cinqtuiiterç^  ^s  de  r^gop ,  6â  aj^  avant 
Jésiu-CbrU^  IfC  Ponf  fut  rcduîf  ea  provinœ  rofnaine.  f  bw-; 
nace ,  sou  â)4,  fut  recoonu  p^'  le  Koat  roi  du  Bi}i))liarçrpim7 


-  ).•&  C^padit^  arùt  f(>uiié  un  royaumf  à  l'^qH^  ^^^  ^ 
meratiieiBenf  du  sQcond  empire  d'Assyrie-  Les  r^i^  n^ède^ 
d'abord  et  eitsiûte  Cjmss'ea  eoipaiùfent  ^  et  elle  |if]t  vui« 
a1tr9pie.de  leur  empire.  Lorsque  Alçxvidre  ^t  U  conquête 
d^  l'Asie  j  la  Cappadoce  recooout.  ses  lois.  I.e  pri^cç  i^acédo-t 
fùea,  S3t4Çfa>t  de  |a  soiuui^ion  d'Ariarqtlfe  II,  qtf^  U  gotirer- 
naît,  lui  laissa  le  titre  de  rqi  dont  il  ^t?if  reyètu.  A  sa  mort, 
4r|aralhe,  voulant  défendre  spn.  indépendance,  «Ut.  à  sour 
tenir  Doe  gii«r.r€conti'e  Perdiccas  ;  il  essuya  ifne  d^aite  Mp.- 
^^pe  et  spulTrit  up  ^pplice  f:ru«l ,  ^insi  que  les  principaux 
O0ici^.de  son  année,  321.  La  moft  de  Perdfcca^  et.FCçjle. 
d'EmnMr'*«T««Wfil'S»î  l'innbition  d'Aiiaratfee  Jlî,  fpù,  re^ 
çqngjiitla  Cappadpcç  avec  Is^troBRe*  d'Ani<(at^«,  roi4'^(:- 
M^pje,  .S^  d«lf»Bdans  ,ot:çup^nt  le  Xrqw  aprèj  l|ii  et  1« 
cqOfjttvècmt  pç^dant.un  pècle  sans.)^  év«uejBa«qt  remar- 
xpt^iAe.  Lorsque  les  Komain^,  rainqiiçars  d'Antiçchps  k 
(^nnd  ,  qïTi^eaviir^nt  à  diriger  les  aftaires  de  l'Asie ,  ih 
__((Mïnfèrçnt  ^ï  traita  d'41iançe  avec  les  pripcesetle  peuple 
^e  Papp>dt>cç- <So»i*  le  règne  d'AriaratheTlI,  fçfjeWBtr^ 
(^t  à  la  {cilp.ffi]kr^iie  par  IB^ipoinède,  toi  dp  Bithy(M^i:«t  par 
9J[jt(irid4tft,,  rp)  dp  Popt,^  feignit  de  U  défendre;  m^is  il 
%t  fss^^iner  Atj^r^tlifî  par  un  Capp^qçfen,  dévoua  à  ^  în^ 
t^^t^.  Cependant  li^odice,  veuve  du  dénier-  rpi,  donpa  sa 
I]i4i9  ^  IHtconiéde  ppip-  yrqeurer  un  protecteur  à  49D  fila,.qnî 
inflpta  si^  le  trâpe  ffltis  le  iiqm  d'Ariarathe  YIIL  Milb|ida|«  • 
Tflulitf  lai  iuflpQ^er  la  néc^ti  de  rapp^le^r  à  la  cQjir  l!iwsas^in 
4ç  son  p^.  Lg  refus  d'Ariarathe  fit  aussitôt  éclatée  la  g))erre, 
dmâïfit  iWÇ #c#ip»-Bqnglaote  don.t  il,  fpdftUt^  l'issiie,  M»; 
ijjjridate  demanda  une  entrevue  pour  tei^iiiner  la  querelle. 
Ariarathe  eut  l'imprii^ençf  de  l'accepter  ;  il  fut  pojgwirdé 
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Cet  ^tf^ntift  iaçw  ^«BPf  *^  .f^I«ufi  V'M^iép  de  GsppadMfi  j  - 
elle  se  dî^ip^rsa  a^çsif^l^  «^\f  W  fM  ^^t  «cliesf  m  coBi^uile 
sans'IivL-q:  di;  i^i^t^ux  «iHnb»tf,  L^  Cqip«d9Ci«nB  farûïraït> 
peu  4e  t^BipB  KprèsJ^Îpitg  9u<iut}l  U»  ne  «'étwfint  somiig  que' 
P>^syt9)ûe,:et  Laodip^  ^  repdit  à  Rp.n;s  ppm-  obt^icdu. 
^at  t^  reçqiniïissAnçfi  d'ua  pr^tepâu  jgl^  qa'die  saidèit 
opp9^  à  «fm  p«râ4^  eBqenii.  lifi«  «énoteim  3|aBt..djoou-> 
Yççt  le^  iat^igueg  de$4e<K  P^rti^t  4é«laiireiit  ks  Cappado^ 
çi^u  libres  ^  leur  pern))n»)t  de'se  gouTemii:  d'^sprès'iran;. 
prvpi^  loi?,  Ceux-^i  âépiUèKint  à  RmM  pow  décluœ  qn» 
l^.fifieFté  Isip-  était  iu»i|ppoi't«hle  (1),  «t,  avtc  l'antoiisadan 
4lt  Sj^t,  ils  cfa^ù^ii^nt  ^rioftqrfjmf,  96.  Afitliridate  stw- 
pen^t  qi)e)i]Be  temps  l'exécutipi)  de  m(  projeta  ambidaiu;  fi- 
fif  ^(t^qi^ei  Ariobarfape  p?r  le  i-çi  d'Arunéiiie,  lui  sntev»  son 
tn^e  et  le  dqnna^  j^^n  fils  Ariaçatbe-  Ariobanaôe,  aUigé 
d'^ei.:4  ^<tna,t  pour  otf>e(itr  Tengeance  âcB  ËréqoeatCs  tmr^ 
P4I40I11  4pBt  U  était  li  victime ,  tie  fut  définitÎTOineDt  remil» 
fH  ppS^ewoa  ^  MQ  f p;4linie  que  lorsque  Pompde  eut  i«]et4 
iii^i^idatp.dwia  1^  ç<i>ntrc«»  sçythiqiws  du  Caucase  et  du 
Qp8phore-rC)iii«iériea,  @7.  jijiakatztme  II  It»  Boco^da  eî 
X^f^A  pendafit  dix  ans-  Fçrpé  de  pieodn  un  parti  dans  \at 
fpiffivts  civUna  qw^  d^lè^CSt  U  républiqBC  romaine ,  il  e'at- 
t9cb»  A  la  ifuiwfte  de  CéMr,  dont  il  obtint  un  agrandissentent 
4e  twr'towe-;S'i(iRaprè^la  mort  du  dictateur,  on  le  punit  d* 
M  'fidélité  )  et  Brulus  et  Camus  aDdennèreat  sa  mort.  Ott 
teOHvé  enÈMif  les  ■oms  à'^niûiarztMe  III,  é'Ariaratke  X  tt 
à'-4lnsfiétaSi ,  aotule  r^oc  daqad  la  Cappadoce  fut  rèdaîttr 
«apmràiceiomaiiiet  l'aït  17del%%(Airétîenae.  - 

'■■\  '  5  y.-JîflcmWj  aSS-i^il 

'l>a  Bactriane  état  c&,Vbte  dans  nue  hante  antïquttç.  Les' 
ptfèmgrecs'oUt  ï^tuttéla  gltdre du  dieu  Bacclius,  Vaindueur 
des  Bactriensi  On  compte   l«ur  soumis^îon  au  nomm^  des' 
oaploity  lea  plws  -<MataBa  de  Wimia  et-de  SëiuiTHmis:  "Lorsque   ' 
le  «oyw^nu  d«  Lfdia  eut  été  anéanti  par  les  cnncs  de  Gynts, 
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ce  Jktiara,  dMaignsnt  vna  conqbétd  fatale',  laina  i  smi  Vkh- 
tmaiu  Hftrpagus  le  roin  de  snbjogderies  ioiHëiit,  et  se  dirifi^ 
vers  l'Orient  pour  «'èmparrt  «te  Babylone  tt'  dfe  la  Bactriane, 
Les  BscU-ieiu  d^feadirent  avec  coarage  Icbr  ind^pendanu 
conti-e  ce  conqaérsiit  redouta.  Une  bataille  îndëcne ,  linA 
enb«  les  deux  partis,  Ait  suivie  cependant  dé  la  sotunifiion 
TOlwBtaire  de  ee  peu{>lc  ;  mais  toi»  de  le  traiter  toimae  la 
aaties  natitus  tri  bataires  de  l'Asie ,  Cyrtis  lui  donfta'  pcat  ni 
.l'un  de  EÈ9  ftb ,  TanaoKare ,  qiù  ne  recoiinaissait  paa  &  su- 
përicffité  de  Cambyse.  Les  fiactrims,  daas  la  suite ,  payèrfit 
on  trSmt  aux  luccesMurs  de  Darius  Hystaspes.  La  confaêlt 
de  leur«oiitr^  c^ta  des  travaux  ii^nts  à  Alexandre.  Hiilfc 
part  il  ue  troQTa  nue  rMMance  aussi  -  opiniAti-e  que  telle&  ' 
Spitamàne,  qui  commandait  learj  invinctUes  soMats^ 

Apiis  la  non  d'Alexandre ,  S24 ,  et  lé  partage  à»  prt^ 
Tincei  qû  le  suivit ,  la  Bactriane  fut  confiêcà  StasaDorOo 
ignore  les  noms  des  satrapes  qui ,  depuh  tielte  épbqae  jn»' 
qu'à  la  révolte  de  ThéodJjte,  l'adininisti-èreiW  poitrlesS^ 
leucides  (IJ.  Tftéoifote  fut  le  premier  qui  porta  le  titre  dert^ 
de  la  Bactriane  et  qui  ibnâa  cet  empire  verS'l'auSâ&in"' 
J.-C.  Il  eut desguerres  Àseutenir  conti%  Ar9ace,qai, dKuk 
même  temps,  venait  de  donner  naissance  au  ro^ouie  An 
P«rth«6.  Son  fib ,  Théodote  II,  %43 ,  s'emprêsïa  de  coadtfc 
un  traita  d'alliance  aTOcArsace.  IL  fut  tué,  apràB'viBgt-o^ 
ans  de  règne,  par  futA^tfème  le Màgn^^eu  ,  qui^Muipasw 
trbte ,  330.  Ant'ochus  le  Grand ,  encoaragj  par  la  ««^ 
qu'il  valait  d'obteuk-  sur  les  Parlhes ,  «ttwqua  Eoiby^Èinesl 
reiii4K>r(a  sur  lui  une  victoire  san^atc,  maie  stérile.  VSn^ 
des  dangers  sans  nom^  Auxquels  A  serait  exposé  ea«l<^ 
iiuaot  les  hostilités ,  il  accoi-da  la  paix  à  EuUiydÈioe  et  1< 
reconnut  pour  roi  de  la  Bactriane.  Ce  dernier,  débarraisé» 
ce  redoutable  adversalie ,  tourna  ses  ani^  contre  les  iw"* 
nomcides  vols'nes  d«  ses  états,  et  poussa  ses conqu^^i^'^)* 
dans  iSnde.  Cette  *xp^itioa  -eut  uti  résiilwt  nw»  ^^'^^ 
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SOa  (Us'Dém^lrivs  auppuia  lape&e  des  revers  de  s<tti  p^e; 
,1e  trAnelui  fut  nm par  MënaAdre,  un  des  rois  de  rilidé'(l), 
196.  Le  succteseiv  de  MéuiUidre,  fut  Bucratide ,  àovi  it  est 
impossâde  de  £ùre .  connaître  t'ori^e,  181-  Oit' tait -qu'il  fit 
1b  guerre  arec  succès,  qja'il  battit  IWmétrius,  6b  d'Euthj- 
dème  *  qui  essaya  de  recoaqoérir  le  tr6ne  de  son  père.  Mais 
lorsqu'il  rentrait  dans  la  Bactriane  pour  jonir  du  repos  et  dé 
la  gloire  de  son  triomphe)  il  périt  de  la  tnain  de  son  fils  qu'il 
avait  associé  i  la  rojButé ,  et  qui ,  fier  de  ee  parricide,  foUta 
«ux  pieds  dttc^OTSUX  le  corps  ensanglanté  de  son  père  et 
défendit  qu'on  lui  rendit  les  bonoenrs  funèbres  (3).  Euéra- 
tide  II,  146,  fut  le  drapier  roi  des  Bactriens.  AlKé  d«  Dé^ 
Htétrias  II  dans  la  guerre  contre  les  Parthes,  il  fut  entraîné 
«ihnsia  ruine  de  oe  prince.  1^  Bactriane  fat  conquise  et  réunie 
àl'eNiinredesAisarides,  l4l. 
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située*  et^rà^fiijui  .niQAt  Ta(uiw,  voulut  ia  détEuire'^ar  la 
gfifffe,  $t  )1  «'awvïa  ïwÏh'4  Su4es  avsc  Unàamuie.  Pu» 
vnieap  ti:tqimili4  de  a«s-câ(]rti  >  ot ,  ^pai  ce  saccès ,  il  «wiqlidà 
¥t  4graD4U  \9.  pi)is4aiM;6  gM'il  Vivait  da  Bhiléière.  A  I^mbic 
^C(^j  941 ,  Bi)tLQ0usijf.Amk.i"',  qui,  aptis  hm  gmaà» 
victoire  |%fi)p<utéf!8|iTle«,Gal«^,.pii^  lepremieile  tiUit  dé 
ro)  (1).  1\  fut  l'allié  <1^  R()n>«i(i«  «t  Jçs  akU  dans  la  ^mce 
fontrç;  PhUippe  en  connb^ttaqt  «vec  If»  Bjfc^Jifm-  Attak  a 
méq^  lei  élogf!^  dçf  liM)U)r>4nf  le*  plw  gn^e»  de  rantiqvité 
pari'viîaaf.j^oblççJiféaéï^BaqVi'U  -fi*ae*aricl«ist>,'pa*  la 
dign|t^d^,f9i)|£.i>4.;«i^4t  pfii;r^iUt'd«  w^  st^oàe .faaiiietm. 
Jl  piM^urut ,  apvM  9):''^'ïiW(¥rtf1lif  4m  da  R^e ,  dans  le  tenps 
qu'il  ^tait  tout  occupa  du  projet, )q  {drf*  gkvieux,  de  oudre 
à  la  Grèce  son  ancienne  liberté,   198.  L'alné  de  ses  fils, 
Eumène  II,  prit  ii  sa  meit  "ies  rênes  au  ^^Tememeot  :  il  ' 
suivit  l'exemple  d.e 
Romains^  Il  aida  I 
fejeta  les  offres  d' 
le  aénat  de  ses  Vuà 
expédition  qué'les  1 
n  ât  un  voyage  à 
naissauce  par  l'acci 
tous  les,  pays  qu'A 
Taurus ,  ainsi  que  1 
et  lé  Méandre.  Se 
grandissement  de  S' 
sias,  roi  de  Bithyr 
Baiis  le  çouirs  de  la 
l'habileté  du  génér 
la  victoire  en  faveti 
et  la  lâcheté  de  Prti 

par  le  poison.  Débs  ' 

nace,  roi  de  Pont, 
'  qu'il  replaça  sur  U 
h  Rome  pour  dévoiler  ^u  s^^£(t.  le*  intrigiuw  seciàttt  «»  Içs 
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swttff  Sutn^e  d^temùna  Iw  .HomiAns  A  ipinidre'  les  «<- 
.1^^  :ppdr  4)4^6)'  I9  viiJencc  exeacée  finvan  L'un  de  leurs 
idHfi  gdàles  Alliée.  AvBJit  U  fisf  âc  tettensan-elle  gaerrefle 
Tfpï  ^e  f^game.  qni  TOfait  Atm  im^uiÀtiâe  tomber  -toutes 
1^: più^tgi^s  qui  ^«avaiwt  gv'tBtîf  mb.  iadépeadRace,-  se 
rAH>f9e^Ei4^  Pereée,«t  deviat  ju^m^  aax  Banuim,  ^i  «n- 
coDr^rent  l'ambition  d£  wa  Indre  Atlole.  £«> We  fit  |iow 
$f>n  wn>Ft4  des  oonqRât^  sn  .Galatie  et  ea  BiAtysiff,  «t 
«KWWt.Bptè'qwniOteaBB  de  règBey  1&7.  Il  avait  Aiit  pl^nter 
Ifl  bois  célèbre  de  NicejiJiariant  et  enriobi  Perguna  de  manu- 
»^t  et  de  bihlioflièquea.  .  ■    ■  * 

I<ç.  tMtnment  4'£uiaèue:  et'  1««  Teeox  du  pcnp)e  ^lerèvtàt 
^tffila  JJ,  luia  Mve ,  SUR  le  tE^ae  de  PenKanu,  157.  Eumèae 
v'fvAitUi^  qtt'np  Ëls  i  p«)ni>^rtLde,lr'Mi&iHic.t  iacxpafale 
4e;  d^RdrK.VéMit  contre  V  tttàqiwa  de  Srâiétrivu  l^  «t  «fe 
^Pruiiiaj;.  A4t9le  «ignftltt.le  CMHniaiQeBtaat  de  .son  règne  parla 
çQpquéU;  d*  la  Cappadots,  dost  il  dépeailla  Orq>bcrne 
ppitr  la  Ff»4ve  A  Ariai-athe  VU.  Ga  suacèsbAla  lu  hos^tÀ 
de  Prustas ,  qui  envahit  lo  lavriMfM  ^  ,ftergarae ,  h^ttit  dt 
extermina  les  troupes  qui  lui  furent  opposées ,  et  entreprit 
le  siège  de  Pergùne  malgré  l'œtnve^tien  des  commissaires 
romains  venus  pour  connaître  des  différends  élevés  entre^  les 
dêut  tAu.  Mais  Ptn^als  fat  bieotAt  obligé  de  lever  le  sicige  et 
(d'accepter  ttaé  paix  ouA-euse.  Port  dje  l'ajfpui  do  Rome  ; 
Attale  s«  vengea  de  son  «nneitti,  en  excit^Ut  àbâ  fils  Nico^ 
mfede  A  la  révolte  et  en  klï  donnait  lés  Irto-jeÂi  de  â'emparer 
de  ht  Blthynie.  Après  la  catastrophe  de  Prusi^,  11  repoussa 
IKégnlls,  chef  'd*utf  des  cantons  dé' ht  )liyacé,  et  aida  le 
consul'  Mummius  à"  se  rendit  màttt'e  de  Ccirinthe  et  à  ren- 
verser ainsi  ce  dernier  botlletard  dé  la  liberté  des  Grecs,  fl 
passa  les  dernières  années  dé  sà'vie  dans  h  nioBétee  et  l'ôlsf- 
veté ,  et  fat  empoisonné ,  i  Figé  de  qtiatre-vlngt-deux  ans, 
par  son  neveu  Attàle  ni,  Imjwitientde  parvenir  i»  ti-àne', 
157.   ■  ■     "  '  ■-...' 

Le  crinte  à'Âtlale  III  donna  lieu  à  «ne  -guerre  entre-  les 
rrftaam  de  Pergawe  et  de  Bithyaie.  Niiyimëde  voulut  ven- 
ger Sur  un  prince  parricide  la  mort  d"Attale  il,  qui  avait  été 
son  bienfaiteur.  Le  succès  ne  rép^nidit  |hs  ^  U  }uitjce  de  sa 
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caïue.  Battu  dans  f4u«ien«  at^ÎDaiparlefôidePer^AneT  ïl 
aorait  été  «Uponillé  it  tet  êi»U,  tma»  la  BKdiatkw  t<nit«- 
potKaate  Aea  Rowains ,  qui  ntodéia  le  resaentimtat  et  l'am^ 
bttioa  da  rainqoou-:  Attate  poaraiùt  le  coars  de  ses  cmao— 
tét  MIT  les  princet  êe  la  famille  royale  et  snr  ms  amis,  liné 
à  rétndc  et  à  la  ctdtare  des  plantes  TéM^Bcoseï  (1} ,  il  «e  fat- 
•Mt  ini  jeu  cmel  d'empotaonner  lec  penoanes  les  plus  dis- 
Iwgiito'de  aoa  rojnuae.  Dans  les  deniien  jouts  de  sa  vie , 
se  Toyant  oaiu  .postMt^ ,  il  -déclara,  par-son  testament,  le 
penjde  romamWritier  diesesrîcheMesetdesacooronite,13S. 
Mats  ^piiumic,  flb  natoret  d'Eumène,  la  rédama,  se  ten- 
dit maitre  de  Pergatne  par  les  armes,  et  attira  bàlanent 
dans  son  parti  nn  grand  nombre  de  villes  accoatutnées  i~ 
ob^  à  un  goavcmement  monarchique.  B'aboid  TÙnqneDr 
des  Romains  comnanléa  par  le  consul  Licinios  Crassos,  ïl 
"fait  comidétement  dé£ùt  par  Perpenna  et  Manina  Aquilios , 
jait  priscBHiier  et  coaduit  à'  Rome ,  oik  il  fut  étranglé  tq>rès 
aToir  servi  d'ornemeot  an  «bar  do  biompliateur,  1S9.  Aris- 
tonic  fat  \a  dentier  dts  Attalides  qui  occopèrent  le'  trône  de 
Pergame.c«it  cinquante-quatre  ans,  S83-139. 

Le  géographe  Stiaboa ,  qui  uous  a  foomi  la  pluparjt  des 
détaib  que  nous  f  Tons  présent^  sur  les  roi^  de  Pergatne,  est 
moius  riche  de  notions  sur  ceux  de  Bitfaynte  (i).  Il  est  im- 
possible de  remonter  jusqu'à  l'origine  ^  cette  monarctiie. 
IjCs  auteurs  de  l'antiquité  sont,  remplis  de  tant  de  contradic^ 
tions  que  ce  serait  s'exposer  à  conuiieltre  des  erreurs  in^ 
vitahles  si  l'on ,  adoptait  qqelques-unes  (les  traflitions 
iabuleuses  racontées  par  les  poètes  et  les  mythologues.  Le 
seul  (ail  incontestable,  c'en  que  les  Bibryces  et  Us  Bithy- 
niens  ont  occupé-la  entrée  à  Uquelle  ils  ont  donné  succes- 
sivement leur  nom.  Quarante-neuProis ont  i-^aé  en  Bilbynie 
depuis  l'origine  de   ce  royaume  jusqu'à  sa  réduction  par  les 
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Romains.  On  m  ^unalt  tes  »otns  que  de  quelques-uns  Ae 
ces  princes.  PentlaiU  le  règne  de   Priisias,  la  fiilbynie  fut 
•     cooquike  par  Crœsus ,  qui  la  perdit  peu  de  lemfis  après ,  arec 
sou-  rvyauiue  et  saliberté)  parla  rktoire  que  Cyrus  rein- 
port%  dans  Jes  plaines  de  Thymbrée.   Les    successeurs  de 
GyniB  laissèrent  leur  titre  aux  rois  de  Bithynie ,  tout  eu  leur 
impoumt  la  raéine  sou  niissÎMi  qu'à  des  esdavt^.  Cette  con- 
trée était  gDUTsmée'par  Bas  lorsque  A)exand^  passa  en 
Asie  pour  détruire  }&■  moBorchie  des  Perses.  Pendant  que  le 
cmiqiiérant  macédonien  parcourait  l'A&ie  en  triomphateur , 
son  ffénéral  Cidafi  se'  faisait  battre  par  le  Mi  de  Bithynie , 
.  qui'  Gonserra  k  tr6ae  josqn'à  sa  mort ,  3S0.  Tnpaàks ,  fils  de 
Bas,  s'stlftrmitdans  la  possenion  de  son  ro^aùnM  à  la  faveur 
des.f^ntd  des  généraux  dUlexmdre.  Il  entreprit  mËme^  l<! 
sî^^'d'Aatacns  et  de  Chaleédoine,  qu'il  abandonna  peu  de 
letnpsainis,  dansia  crainte  qti'AntigonC,  pour  les  secourir, 
ne  fit  one  înTasion  dans  ses  propres^états.  Zipietès  avait  aussi 
un  eantpai  redo«itaHe  dans  Lysintaque ,  qtii  atuiqtia  la  Bi-  ' 
tbynie  par  ses  généraux  :  'A  échouireitt  dans  leur  expéditibii. 
Cependant  tes  ravages  auxquels  son  royauitie  liit'souvent  en 
proie  afTaiblireut  la  puissance  de  Z^uetès  ,  qui  ne  ât  aucune 
conquête  durable ,  quoiqu'il  ait  remporté  un  grand  nombre 
de   TÏstpires.  U  eut  ,pour  successeur. l'ainé  àrses  fils,  Ificô- 
mède  J",  qui ,  fit  nfawRcr^  Um».  ses  irères ,  à  l'exception  de 
Zibceas,  qu).  s'étimt.  soustfaiV  à  sa  fuKWr.,.  chercha  son  saint 
dans  la  révolte  et  fut  reconnu. par  u»e  paitie  de  la  Kthynie , 
280,   Les  mouvemens  de  Zihoau  et  les  préparatib-d'Antio- 
chus  Soter ,  qui  atmonï^ont  «tes  pi^Uations'Siû-  son  nnyautne  -, 
décidèrent  Nîconiède  A  ajqteler  les  Gaulois  en  Asie.  Us  aban- 
dponirent  {es.cAf^trées  d&fU  lUiEace  où  ib  étaient  établis^' 
278,  et  vinrent  fllFrirauvoi  de  BithynM  1m  «facours  avec  les- 
quels il   déjo|ia   les  '  elTort»  d'Antiochus. .  !<•  vaioquenr  re>  ' 
connaissaot  par^g^  avee  eux  les  fruiU  de  ^  victoire ,  et 
leur  abandonna. Ita. contrée  à  laqtifdU  ÎM  doonèrent  le  nom 
d«  Galstie-  Nicojpède  mourut  v«rs  l'art  3A&  avant  J.f-G.   H 
avait  fondé  Nicoinédie  ,  qui  fut  la  capitale  du  royaume.  Lsi 
Bithyoîe  fut,  après  sa  mort ,  en  proie  à  U  guerre  civile.  Deux 
de  ses  Bis»  •!'""  ï't  différent,  et  sopi^èrê  ^ibteas,  se  dispu- 
tèrent la  coai'onnp.  Ziétas,  vainqueur  de  se*  maUx,  voulut 


5«2. 
bîre  nauacrer  les.cheia  da*  Guitoia  qui-  loi  aYtient  dmiit 

la  TÎcl^ire;  mail  il  fntli^mÊme  victime  de  la  tMtlûsDB  et  pé- 
rit de  la  main  desGwUoi»,  iaairiiiudc  sob  crime  ^  237. 

Les  Bilh^aiens  f  i^wèi  Ja  caUtstreqJte  de  Ziéla» ,  «USécèrsafe 
la  coui«as£  à  Pnuias,  sm  fila-  n  dgnala  le  cMàmaAtemeat: 
ds son ràfK  en d4poiûlla«t  Zibceo*  dMomto^^ttwbH^taÎBBt^ 
échus  en  partaj^  et  ee  céuniskairt  ainii  soi»  ace  liris  toslala 
Bithjnie.  Ca  piiRoaeuide  Nlof^ns  démêlés  xnp  finbèoet' 
roi  de  Peifauf ,  le  vitlnqiiit  par  lat.Btrala^imct  A'ABiàiml  t- 
qu'il  avait  r«$«  à  sa  qoar;  w^^iLpei  p»  liMprcfiter  deia 
victpiEe^vrété.par  la  v^oi^lédes  AoBiaias-ydDat  3  ne  «on» 
git  pas  de  te  dédatta  reM^&  Jl  véntt  yià^fx'll  u  ij^e  trim^- 
avaDCc,  etr^gna  préside  apiiMiU  êm»..^ioaaèdeUtMoa»à' 
stfr  le  txÔM.,  souiUé  par  If  aMunif  de  son  père^.  Ittt-  igfbaW. 
qi^é  par  À^itlu-idaUi  rO)  deP^ot,  U  fiil  ibdevaUa  de  la  e^»> 
seEvation  de  ses  états  k.^^  |^K«iioB  de  Aoole^  Sba  ffle  ^  Nieo^: 
mèdcUl,  £itt  taor  ilpiic  l'aUiéet  l'e^ienùdDMi&ndadey 
quile  chawa  de  awL  ti:6nei-at.  le  cMuhmiapaildat^^^aelqaa  . 
temps  àww  viepri«^.  llaoïuiit  ITau.-y&i  in«|iHHuillep«»«' 
p^roii^aittpaiar  liwiai«rda.se»^ta{t).  -     ' 

S  VIII— flipuÈWçui  daRhùdts',  480.3.1.,,,; 

Il  pïniH  cartaiÉ  que  U  t«ya(t«>  fst  alx^  t^  HbiiâA  Fail 
480aT«HtJ^.  I  uagMifMMnvefa.IbnMé^él^ïMiisâed^ 
RMi^ait»  «t  ^avittegmâe  (tt>  j  fut  stdnntui'à  la  ritoAaMJtfè. 
Les.  riclMfea  d*t  li)ibi|a«  V^Mil  accrues  ;^i^  Ifr'libiinDClni!, 
les  Hlibdieits  nHi«a«uo  gnuHl  min  Ar  otMMtîr  WpaoTres, 
sojtoB  W  établùteatAttii  lt»«élcMiMi'Ee»ît'elileiir  fifeant 
~  des  dit^uliaAs  p^ibàlqiiM  de  bWi  II  y  aVàit'nrime  nb 
usa]^  aBcieD^  qib  étah  ptttsë  ea  M',  «n  «Mû  doqiMt  W 
citeyEDs  rietit»  (fevalâH  ((Jwtèni^  «itihx  qiri  nt  •Vtti&ad  pAs.  - 
Lea  pantes.  é^ioÀ  aatoémï,  mo^MfAant  un  itàéiit  He  A 
afBUïé,*  rendre  tierttia»  sÉrviee*  â(rét«>'^  toile  Qlfilfr 
avaitat  tott^tnmd^  cf*ot  sdMistér,  et'^Me'^'cM^  tttj  Mia^ 
q*hit^iiitd»ti»aypsitt^sèslM^na,  «t  ^tfHdtft ^ifurU  t&à- 
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litie  (1).  L'entrée  ds  tjuelqaea  arsenaux',  qui  étaient  ta  ri- 
c)i«SBe  et  la  force  de  ïa  Ville,  était  â^endue'l  la: inultitûSe 
SOI»  pein«  %e  la  tie.  A  Btievlcs  tant  ce  qui  cohceràMt  la  ma- 
rine, U  coubmction  des  vaisseaux,  était  iniéu±"Drdonnâ 
qu'alllcura' et  lidniidiitré  avw  on  soin  ezftème.  Au^i'lcâ 
Bhodiem,  quoiqu'ils  ne  jjfoM^daKsnt  }>tiniîtifeiiiènt  ^u'an 
territptre  peu  éténda ,  accrarent  eoûsidétaMemént  leur  puis- 
sabce  i  ili  étàblireut  des  cotopies  en  Sspagiife,  Aani  les  ttt^ 

.Bdéwet)  âondnèmit  dan»  la  Carie  t  balancèrent  la  puis-- 
sahfce  des  Seleucidei ,  -et  furent  1^  Huxlfiantéi  les  ptos  iltilës 
des  RàmahndatH  led  {[TieTrra  qui  liTtit'' Soamîrëilt  l'Asie  deptiisf 
Isincr  Effet  jlu^'ji  t^Ëophrate.' 

.  lia  fortune  dçs  Rliodifii»  îm  pUine  et  TÏcisshùdës.  Pen-' 
dant  U  ({lierre  du  Véktpoiàksé,  t^tàdts  «ntlva^  d'àhbr^  Iff 
parti  d'Athènes  ;  après  le  désastre  de  Syracuse ,  elle  se  détiarsf 
pdQr  les  Lacédànsniens.  Les  victoires  de  l'Athénien  Conon 
la  rendirent  fi  l'aHlanoe -de  sapirtrie,'^}.-  Le  ide^KKinne* 
d'At&inei,  qài  avah  reconvré  nue  partie  de  sh  jnâauitè; 
tdt^  les  Rhodicns  à  b:  révolte^  et  qnat^  um  Ae^icrtAfatits  et 
les  talent  d'iplncrate  et  de-Thnodiëe  ne  suffirent  jjas  piDÀi- ré-i 
doké  celte  cité ,  dbnt  la-  résistance  fut  resdua  {dus  opiuiilra 
par-ldv«ecban<Ie.Gl>^,de  Gqsetde  Byiance,' 8i^  (9)."ljes 
TiHtM  alIiSes  rraotrivr^reM  leinf  >itidépetûliuM«.  MiAi  peu  dé 
tAnrpsa^p-feiRlifldBBrfilt  dsktrvie  parMaùselé'j'roi  de  Carié,' 
qm  détraisir  Ids  principe  du  gouvenieiMBt  popidaii'e  poaiè 
é^diiir  vne  «ligàrehie.  le  peuple  ',  fyraniiisé  pXt  IM  piandï,* 
m  révolta  ^  cbMsâUer-gamiswiS'de  Matuole,  et  prit  les  àr- 
mtf'.  GtAâtce  J^têàmr,  sa  ^rewre ,  pofir  défefidre  sa  liberté 
Bwnacfe;  nutis'  le^  ni*M  de  'cette  prinoessej  iriav  tombei' 

'  entre  ses  mains  la  capitale  et  les  lAdMlpaUx  biMtflb j ,' qu't4l£ 
fit  %>i^er.  Les  Rhdâîèns ,  gémiSKuit  séés  le  joug  d*Artiémise  / 
ewent  nn^  défenaliiur  ékxjnent  àans  DëmostHène ,  ef  furent 
téxAaà  à  I«  Uier*^  ^  V«  htitki  des  At^éni'ebs.  Philijppë 
titiora  «DwrBtt  letfBliaditiM  oppo^  à  ses  entreprises'  ci^ntre 
ByBfnoè  et  lieft-rillto  de  la  Chersonèse  dé  Tdràce  ;  mdSi  ils  si 
placèrent  TotdfttaireihMt'  Mui  la  dom^atiou  d'Alexandre',' 
quoique  soit' p^  redbritatile.enneitii,  MeiniibdV^t'Ya  lé  ' 


\oiu  datis  leui's  luui-s.  A  la  inorL  du  Itéros  luacédouieit ,  ils 
■uusacrèreat  h  garaison  qu'ils  avaient  reçue  «Uns  leur  rUie , 
opérant  de  ae  inaiKtenir  libres  au  milieu  des  guerres  san- 
glautes  par  leiqueUes  les  généraux  d'Alexandre  épnisùent 
Leurs  forces  pour  sati^aire  ob«  insatiable  ambition.  Mais  R 
leur  fut  impossible  de  conserver  la  neutraUté  :  sur  leur  re- 
fus de  foumii:  des  secours  à  Antigone  oontret'tte^  Chypre, 
Démiïtfius,  son  fils,  en  entreprit  le  si^e,  qui  lui  a  raln  le 
titre  de  Poliorcète.  Les  Rhodims  rénstèrent  pntdant  un  an 
aux  efGorts  de  leur  redoutable  ennemi  :  quinze  cents  madit- 
ues  dressées  sur  leurs  remparts  en  dâendùent  l'ap^MViché  et 
lançaient  la  mort  dans  les  rangs  mac^Aiûêns.  LesToïs  et  tes 
'  peuples  intercédèrent  en  faveur  de  Rliod«* ,  que  son  ennemi 
déclara  invincible)  «t  à  Iftquelk  il  accorda'  obe  paix  hono- 
rable, 304. 

Les  Rltodîena ,  livrés  ensuite  au  commerce ,  réparèrent  rapi- 
dement les  pertes  essOyées  dans  la  guerre.  En  234 ,  un  treni- 
blenaent  êfi  terre,  qui  renversa  un  grand  notnbre  de  villes, 
abaltk  le  fameux  colosse  qu'ils  avaient'  consacré  an  soteS. 
Les  dons  des.  peuples,  sollicités  par  des  ambassade  pour, 
pim^iér  à  ce  .dÔMÂb^  ,  enrichissent  las  RbotUèns ,  qui  in^ 
voguent  l'autorité  des  oracles  pour  ne  pas  rclevefcle  colosse. 
Ikeiubi-usent  successivement U  cause  de  Rome  contre  Phi- 
lippe et  Antiochus ,  et  en  obti«uMB*  la  Csria^et  la  L^cie ,  qV^ 
(ont  gémir  sous  un  )oug  du  fer.  Leur  Gfmduîté  iacertaine 
dans  la  gun-re  de  Persée  les  rond  suspects  à  Rnn^,  on  ils 
sont  vainen^nt  dé&ndna  par  le.ceoaseur  GRtsn.  Us  perdent 
tespravmces  quil«ur  ont  été  données  par  Iciàénat;  Quelque 
temps  après  ib  les  recouvrent  en  partie ,  ainsi^que  les  bonnes 
grâces  du  peuple  ,  «a  forçimt  les  Cauniens  à  abandoBiier  le 
$iége  dpCaljude,  ville  de  Caiie.  Pendant  la  guerre.de  M>- 
thrid^te,  Rhodes  signale  sa  fidélité  pour  Rocoe  en  donnant 
asile  à  cous  les  citojiens  qui  fuyaient  la  hiôte-  îsipiacaUe  du 
ro'f  de  Pont  i  elle  se  défend  avec  suto^  confË  b^  acnés  { 88'J 
paits  la  giieoe  des  piraies,  ses  flottes  ont  une  grande,  part 
aux  victoires  de  Pompée.  Castius  la  punit  crudlement  â'av<Mr 
E|itvile  p^Tii  de  César,  et  lui  impose  ^^utribAt  de  «iaq^imti 
talcns.  Depuis  cette  époque ,  les  Rliodiens  ne,  joui^nt  que 
'    d'une  faible  liberté  sous  la  domination  de  Rotàe.  Leur  viUe 
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fut  regardée  coirtme  la  capîtale  de  /•/  pn 
les  einJ>eretU'S  (1). 


CHAPITRE  XLI. 


Histoire  des  Juifi,  depuis  la  Gn  de  U,  captivité  de  BaliyloDQ 
jnsqa'au  règD«d'Hérode,  536-4u«v«iit  J.-C. 


NoDi  STUDs fKonl^  ailleUn  (3)  riililoire  du  itcniito  de  Diru.dipuls 
Il  crcalioi)  d»  moitJt  jusqu'ils  caftlivilddes  J|iif>  ■  B>)ijK>dc.  Ndui 
ulloos  rppiandrç  ici  les  fait*  Hu-poùtoù  doiw  I«i  avons  laiiii'i,  et  t*> 
conduira  jaw[u'aur£gaq(l*HcroJc,  don  tl'IiiilDirecitinliainnantlidflaveo 
cclled'Auguilcetcellcdïlanai'ssancoiIu  Mcuii,  qui  auroiridaai  d'autre* 
.  jMrtïcali'S'dëTclDpfiement  ndcrssiir».  Nnusncnoua  occuperODtdans  ce 
'  cbaplt**  quede  l'histt^Pt.pnlitique  4u  peuple  juif  prndsnlune  p^riod^ 
de ciqq  liécles.  '.-,■.■ 
.  Let.  Juif),  «aQ,i|itu«i  en  o)ri>Sida  nation  pan  l'edit  d<  Cjiu*,  raient 
tribu  taircs  des  pL-ricsjiu>girà  la  deit>itc<iondnlcu:eBipircpjir  Alex  andrr. 
La  ^Dalniction  de  leur  TÏlIe  et  ilc'leur  temple ,  les  progrfn  de  leur 
prMpjrili}  t^TejHeatlÉulourdVui  d'aoclcnnei  rivalilc.'.  La  soii venir  rc- 
DcBt  dctenv  iafMittHD  le*  maiiHioBt  dafis  Fobêlaiance  jiuqa'an  rjgne 
.  d'Qcliqt,  MU»  Isifutl.  1«  niouvencàt  gênerai  de*  peuple*  da  FAiie  let 
entraîne  daqa  U  révolte,  et  lei  précipite  dan*  da  no|iveaai  naRteiir*.' 
Lei  Juifs  doivent  nrfceuairemant  subir  le  j"ng  ôes  MacédonîCT»,  vain- 
queur» JeTAiie.  Plaerf»  entra  l'Egypte  et  la  Syrie  ,  il*  ïonl  loor  i  tour 
•on)  la  dnniinBtioD  de^  Si<lf  acide)  et  de)  Lagiilel;  ih  luivenl  toutes  1c) 
r^lntiai]*  de 'oeapoÏManeta rivale*,  etëprAnrentdei  maux  infinis,  on 
iwr  Ic)'b(Ml)ljlil  cqDtÎBtulIei-attiqmeUea  eltea  te  livrent  ,'oti  par  Ips  af- 
freuses pci'sdculioDi  que  leur  fak  MUffrir  le  bMtiiina  sanguiBMre.du 
succeiseurdc  Séleucus.  Sous  Ica  Mac)i abcès,  la  Judée  ré[>are  ses  mal- 
n  inddpenilanra.  Le  génie  et  le  patriotisme  da  ce* 
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(grands  bmnneifoDt  d«t  Juih  an  p«npl«  nouTeau.  Mail  à  leur  tiiorti- 
ili  retnmbeut  J*d*  leur  aiilique  faiblcMs,  el  l'inilitiiliDa  de  la  roj^aut^ 
dbIbi  Hare  pu  de  l'anarchie.  La  «mmUiioD  de  la  Sjrîe  par  fît  Ro< 
maini  place  Ui  Juif»  loui  lear  ioSutnce  to u te- puiaian te.  La  volonté  ' 
du  i^nal  ou  du.  ^fitfrtuz  d«,l«  r^ubUtîM  di^Mie  d>  ItAo*  de  Jv- 
mnlem.  Il*  reipectenl  leur  religion,  luaii  ila  piJlenl  lei  ric)ieMea  de 
leur  temple.  Hërode,  &ineua  par  aon  ge'uie,  le*  suerrei  elia  barbarie, 
cftDMTTe  la  royanU  aTcc  t[ile]qua  UiMp^Uatrc*,  et  Toit  ae  pnïparer, 
•aoi  Is  comprendra  ,  le  grand  myitâre  de  la^régendration  du  moÀde  par 
}a  natuance  du  Cbriat,  qu'il  reut  en  Taiu  IiTrer  i  )a  mort. 

(L  —Éuit  dtt  Jmft,  éofùif  U  fin  li»  U  effUnUé  4»  Baiflmt« 
juiqu'à  la  jettruclioit  de  Cemptiv  de*  Perte*  par  Alexandre  le 
Grunif  I  S36'3}a. ' 

636.Lamort  de  Cyaxar«  II  (Darius le  Mède)  laisse  G jrus 
maître  d'un  vaste  empire^  <]ni  •'étend  tU^i»  1a  buv  D^ée 
jusqu'à  riodui.  Geprii)ce,.tDiuJ>éde  Vétatde»/ai&f  r«â  y 
data  la  pramitoe  aûiée  de  son  règne  j  àa  jdtt  t^  teirt-'  fjët^' 
met  de  rètotlrner  â  J^hièatem,  et  qui  met  fih  £ii  soi^àdte- 
dix  ans  de  leiii'  captii'ité  pr^its  par  Jérémie.  Djuùel  ^^msû, 
diatÎDgué  par  sa  ^té  que  |»ar  la'H^eiw.^e  aevetHiMUBj- 
exerce  une  salutaire  inllueucesar  l'etpnt  du  roi  -désPones,' 
et  «Mewt  «pte  lel  débm  du  peu^e  de  K<nr  sdîâat  ténéas  àa 
-  sol  où  il  avak  si  Idng-temps  prospéré.  <Juaranterdeux  nûUè. 
trois  cent  soixante  Juifs  a^iudonnent  senlçimtat  Bal^We , 
O-  se,  trao^pf^rtent  i  Jérosaku»,  aenad»  conikaile  da.  gitad- 
^Ue  iém»  ba.  toaté i  6Uia  SowtàKf  ei>  i»S6iotmbA ,' tXè 
de-  StiAtkUà;  La  seconde'  oAnée  del^ii'  reuftn'  istàê  KAr 
paCiîe,  ïii  jettent  les  fondemens  Sii^înplé',  rfbntla'  con-* 
Etruction  demeure  suspendue  pendant. seize  ani.(  par  Xe^ei 
as  la  jalousie  et  des  intrif^ues  des  Svauittdn^*  SoateMw  pur. 
les-.oootûlaileB  prophètes  A{||^ée  et'ZfttflMwiei  ih  iefKcéâàaiK 
Ie*roayi>^,  etThr^s  i^sA'UptàgptA  iltiiiitm^  S&ié 
ieiir  entreprise ,  en  cassant  l'^t  Ju  lilage  Sinér^  qtus'y 
^tait  opposié. 

Cependant  ie»  Jaifr,  ajpai'^s  par  lenr  religion  ~iBf  saXtGT 
peuples  de  Tempire  des  Verses  ^  avatenf  de  pui^sana  enMtnis 
à.  la  conr  ^de  Darius.  Diou  fait  a«>ir  les  dttantoev  d/Esàtet 
m  SBltit!  <^ë  sbn  petfple'C.l):  Cette  jêiiné  Jliîye,,. nièce  ^fi«- 
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doçhée ,  devient  l'épouse  de:0ariu3|  et  obtienlde  cç  priuc« 
le  châtiment  du  perfide  Ainsu  i  qui  «vait  résolu  d'extarmuier 
toute  sa  nation.  Les  p^fsécuteurs  des.  Juifs  sahissent  dans, 
tout  l'empire  les  supplices  qu'ils  leur  ont  préparés ,  et  Mar- 
dochée  succède  ^  Àinan  dans  les  fonctions  de  premier  mi- 
nistrç.  Une  iete  solennelle .  oous^crs  à  jamais  le  souvenir 
de  leui'  trit^phe,  L'ui  616  avant  J'-G.,  la  coustruc^n  du 
temple  est  achevée ,  et  les  prêtres  en  célèbrent  la  dédicace 
par  de  grandes  réjouiasaqcea-  Fendant  les  rëfp>eBd^])^-iuB,et 
doXer;xës,.l«s  Juifs  joniss^t  ^  la  nûii)e'protectioQ;l  ilana. 
prennest  aucune  part  aux  rev^lt^s  .dc^  peuples  hrihutaisesi 
contre  les  Perses  i  et  échappent  à  leiMi«  désastres.,  âou>nis..4' 
l'autorité  d'un  gouveiueor  et  à  riniLiuilco;d#.l«m-«  grand*".  > 
prêtres,  ilsrépa^;(!nt  leurs  pertes,  et,  à  laiavaur  d'unelovg^iet 
paix,  ils  recouvieut  une  paitle  de  leur  auiqiie  prospérité.  £a 
454,  ib  recojastruisent  les  igurs  de  Jétusalein.  Nékémie,  l'un, 
defiofficiers  d'ArUxerxè»-Longu<nia>n ,  diiige  fet  ouvrage,; 
tandis  que  ESidfas  remet  en  .<irdie,  l«s  livres  sacrés  f  ri^e  ce- 
qui  M^rde  l'état  et  la  religion,  et  ottl^  les  prêtres, et  ,le» 
lévites  die  «e.  conformer  k  la  loi  ancienne,  qui  Un^  déf«n4: 
d'4pou8erd£s.C»nmes^âi'saigèrag.  Mais  la  yigUanoe  dcNébé-. 
mie  et  d'Ëfdrasest  itnpuifsaïAq  pot^p  détruire  tous  les.  ^Jm^^- 
1^  peuple  «st  .accablé  «fmême  sons  leur  a^ninistratioB^ftar 
rav«ricç.â4sncbw>qai.rédifi^eBteiieMl<va«e  les  «nftnftide ' 
ceuK  dpnt  lljL  ont  dévoré  la  fortune  pfr  l'Hnue.  Lea'pwph^': 
ties.de  Maluchie  wproduifiODt  afec  virité  le  U(l^a,4e  la- 
inif^re  da  peuple  et, de  la  cori^uption  des  grands;  La  lévérilé 
de  Néhéinie  amène,  437,  une  scission  dans  le  pfeUfAs  jifltfi , 
Manassé,  chassé  de  Jémsaletn,  se  retire  à  Samarie  auprès  de 
Sanabastat,  gtmt'ertaetH'  des  Guthécas-  Ce  demiert  toMeàli 
implacable  àfy  Juifs;  fWtt  életéf  ft  finHilm  dH  tefit}^  «ta 
tout  semblable  à  celui  de  Jérusalem ,  et  àavre  uh  asile  à  tous 
1  t  de  ce  temple  achève  de  cendre 

I  es  qui ,  dès  ce  moinent ,  oubliant 

1  int  occupés  que  des  moyens  dé 

I 

ésus  se  disputent  là  charge  dé" 

royauté  ;  Jonathan  en  reste  mai^  pa^  }e  tCMU^tre  de  _fOM  ' 
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frère  âmtt  il  souille  lé  temple.  Le  gouvcrneor  de  Syrie  im- 
pose à  Jonnthan  ttt  aax  Juîfs  un  tribut  auquel  ils  tesieni  cob— 
âamnés  josqu'i  la  fin  du  régne  d'Avlaienùs-Mnéniou.  Oclius 
punit  les  Juîb  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  à  la  révolte  de 
la Ftiénicie ,  en  ravageant  hi  Judée,  en  envoyant  une  por- 
Uon  des  habîtans  combattre  les  Égyptiens  rebelles ,  et  en 
transportant  une  partie  de  la  population  dans  l'Hyrcftuie , 
351. 

Cest  peddant  h  grande-«acrificature  de  Jaddus ,  snccesseiir 
de  Jonatban ,  qu'Alexandre ,  maStre  des  cdtes  maritimes  de 
l'empire  des  Perses  et  de  la  Phénicie ,  pénètre  dans  Jenisa- 
lem.  Soaèfiit  est  le  seul  historien  qui  raconte  le  voyage 
d^Alexandrt  dans  là  Judée ,  et  ses  entretiens  miraculeux  avec 
Jaddus  (1),  Le  conquérant,  après  avoir  parcouru  les  prophé- 
ties qui  annoncent  ses  victoires  et  la  fin  de  la  ruiné  des  Perses , 
aurait  fait  des  sacrifices  au  vrai  IKen  et  accordé  atix  Juifs 
l'exemption  de  tout  impôt  pendant  l'aniiée  sabbatique. 'Les 
Samaritains ,  mécontens  de  ne  pas  avoir  obtenu  la  même  fa- 
veur ,  massacrent ,  dans  son  palais ,  leur  gouverneur  Asdro- 
maqne.  Alexandre,  à  son  retour  d'I^;ypte,  tire  une  ven- 
geance éclatante  du  meurtre  d'Andromaqne ,  chasse  de 
Soinarie  tons  les  habitans,  et  les  remplace  par  une  colonie 
de  Mat^doniens.  Sichem,  àtuée  sur  lemontGai^tim,  reçoit 
les  Samarhains  (ngitib  et  devient  la  méûyqiole  de  leur  secte , 
339.~Xa  Judée  partage  te  sort  des  provinces  soumises  à  Da^  ■ 
riiis  et  4:onquises  par  Alexandre;  devenue  tributaire  des  Ma- 
cédoniens ,  elle  est  administrée  par  le  gotrrerneur  de  l'^ypte 
et«JelaPhénicie,330.         --"^ 

S  II.  ^^  Jiut  da  Jmfi ,  dcpui*  la  dettrUclion  da  l^aatpire  dei  Prne* 
.par jfltmamdrvjtuqtt  au  ittomtitt  où  la  Juàée  recouvre  ton  itiàépen- 
daucettut  Ut  lliachabéet  ,^'io-i6']. 

La  Judée,  tributaire  des  Macédoniens,  toiqbe  en  partage, 
après  la  niort  d'Alexandre ,  A  Laomédon ,  un  '  de  ses  lieute- 
nans.  Ce  dernier  n'en  conserve  le  gouvernement  qUé  quel- 
qves  années.  Il  est  battu  par  Ptojémée  Spter.  qui  réunit  '\a 
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Ipdé«  à  r£s5pV,  320.  I^i^talâin  .  M  .4]^eH4  long-temps 
£0(itre.lea  efibru  d^  Ptolëmée ,  qui  ep  triompLe  en. cu'doQ liant 
l'usaïut  le  j^Kor.  jdu  Sabbat ,  où  la  Tpligion  encttaine  les  l>ras 
.f^  liabitass.  D'aboid  il, se  tncuWre  sévère  Avec  les  Juifs,  et 
eu  efnmine  plus  dç  cept  mille  captifs  çn  Egypte  ;,  mais  lùen^ 
tôt  il  les  traite  avec  la  mèioe  doucew  que  le  reste  de  ses 
utjeM.  Cette  géaérosUé  ttoiu-ne  à  son  profit  et  détermioe  un 
gistad  nombre  ^  Juifs  d  se  retirer  dtoe  toa  royaume,  ]Mtr 
que  leitr  payssfMsse^  par  la  conquête,  soui.Ja  puissance 
d'Antigone.  Pendant  ces  révoludona ,  l'état  es(  administré  par 
le  grand-pi-être  Simon ,  292-284 ,  qui  embellit  Jérusalem  de 
monumens  «dmuaUe^  l'entoure  de  hautes  inwa^es,  et 
insère,  daiu  le  .canon  des  livres  sacrés  ç«wi  d'Eci^^u ,  àç  Né- 
bémie  et  des  duroniques  ouParalqtomènes.  Oqxiîi  la  bataille 
d'Ipsus ,  [oesque  tous  les  étao  qui  avaient  Appartenu  à  Anltt 
gène  i-esteut  soumis  à  Sékucus  fjtcator.  b^  Judée  suit  leur 
destinée  ;  mais  à  la  mort  de  ce  prince  elle  «t  de  qohvmu 
i^essaiaie  par  les  Lafpides,  sous  la  domination  desquels  elle 
reste  jusqu'au  règne d'Antiocbus  U  Grand,  SOS.  Un^  oes 
pflHues,ï'liolémée,jPbiltMtelplia,  )alou;c  d'acquérir  etde  ré* 
pioMl^  la  connaissance  des  livres  de  Atdise,  Sait  v^w  en 
Êg-rpite  spixanterdoiize  Juifs,  poij^'l^-trftduiiie  dans  la  langne  - 
gsecque.  C'est  la  vetsioa  des  Septante,  qui  aétédédArée  cano- 
Alqnepar  l'^^îse,  Malacbiej  mort  vers  le  milieu  du  cû- 
^lit^e  siècle,  avait  été  le  dernier  piopbète.  .Les  Jjttifs ,  pri- 
vés de  ces  boinmes  auxquels  la  MÛnteté  de  leur  vie  st  leun 
în^ii-a^ns  divines  dtmaaient  une  grand^ifâWorité  sur  toute 
la.nation,  se  séparent  en  différentes  secûs,  2t9i  On  voit 
paraître  \ei  Pharisiens ,  \ta  .Sadducéetts  tl\eb,E»téetn^^ 
Eaiéniens,  qui ,  s'élojgnatit  de  la  pureté  du  dogme ,  «dàfitent 
quelques  opinions  erronées  des. philosophes  dei'àntiquiié ,  et 
tdbent  sus  justes  le  méine  paradis  que  Mahomet  proiïiil,  huit 
nèdes  après,  à  ses  fanfpieux  disciples.      -  ' 

Anttochus  leGrand,  voulant  rendre  tottt  son  édat  k  la 
couronne  des  inleBctdes,  tenta  la  ccmqttète  de  la  Palestine', 
de  la  Célésyrie  et  de  la  Galilée.  Mais  ayant  été  vaincu  1 
Aaphia  au  momoit  où  il  poFtaU  ses  vues  snr  l'Egypte,- il 
abandonne  à  Ploléinée  Philopator  toutes  ces  contrées.  lie 
vainqueu)-  se  tend  il  Jérusalem,  et  s'altii-e  les  itqprécations 
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dn  Iiililtitnï  «t  -iea  prètt«s  «a  pinéâiliit  dattt  i#  miitUairtti, 
Tjtti  n'était  MirMt  qilVne  fois  Vann^  àtl  graa^-^ntttéi  'Ptii^ 
'  lopalor,  ioii^tté  de  U  résbtanca  iç^^irâde'^irïl  UsoideT^, 
exhale  U  ftirenr  par  leâ  plus  horribles  peraéeaâoBs  eoatre 
les  MIê.-  n  prÎTC  «em  qui  habitent  Alexandrïé  des  p^lril^^ 
dont  ib  Paient  en  joninanM  d«pan  Alexandre;  les  marque 
dti  seean  de  la  servitude ,  et  fait  périr  dans  det  affréta  tMa~ 
-meàscmt  qae  lenr  religiwi  «npècfae  de  sacrifier  à  l%M4i- 
trie.  La  loift,  apris  la  moH  de  ca  ^pâl^%  Rangent  de 
dantinatima  ,  et  saatmbjngnéï  dans  deux  ekinpagaeB  p»  An- 
tiodiiB  le  ^and,  8pB. 

'  '  Ce  prtUee ,  pour  s'asdorer  cette  nouveile  e«ttqnête ,  ifapi^ 
que  A  fatitfWmer  son  adMirastratioB  ;  11  récompcMC  le  lèle 
des  failHtaM'qiii  l'ont  aldé'i  chffBser  de  la  diâd^e  de  9im- 
M^m-Scopha,  (én^l  de'Btelémée  Epi]^liM;  Hacéordè  k 
tmt  le  people'  la  permlishin  de  vivre  selcm  ses  \ms  ce  sa  rèfir 
^H,  vépàre'ttsd^tmvtiésastm  Aoat  ilaëti  la  victime,  et 
exempte  de  toMlribal,' pendant  tMÛa^s^  totts  ceux  qai  s*é- 
tabliiMBl!  à  Jérusalem-,  dépeuplée  par  la'  gaetre  qt  l4attdé- 
nacv  d»  Ptolémée  Phiittpvtor.  It'amdiitkw  d'oi  ïuijf ,  sommé 
SiulMi','  ÂeuUaté  calme  et  le  bonbenr  dent  jouit  la  v3fe 
«ÎBle.  JalOiu  de  l 'SâMèndadt  qu-atoii  elMsna  le  grànd-fvâtre 
0»ias'p*i>  wt  ptélé  'cKpav  safermeté,  il  «x«te  l'-Av«t^  du 
«ai  de  Syrie,  et  lui  tppi^  que  le  sanctmi«e  reiifernte 4«a 
^kéiors'OMisidérables,  ùsp^as  «ax- J'nîf»  «nx-udmes.  Sâmv- 
«MB  Pliilspatwt  ^  175 ,  ebaimé  d'avoir  nne  oocbsîob  aatm  h- 
vWabla  â'acartdBïtMea  richesses ,  <^«rge  s^i  pmniw  miniiln 
HélioAh'e  db ravi^  le  ricfae dépôt  oanskcré^aux  vcmwa  etaax 
«*pb^as,^et  &u  nrvieo^a  temple.  Lee  rempatrances  A^ 
grMtd^rétrs:,  IcapLetm  des  kabiUDflj  ne  pa^vent  airètw 
^awiérimÎBisted.  il  sf  précipite 'dana  l«  temple  ^  Jonqu'îl  fm 
portei>'b'i4aiB-4at>-le  ir^sexi  saonî,  «um  appantion  snirac»- 
leuse  l'étonoe:  il  tombe,:  feappé  p^  ^^^  mup  di|«iae,  «t 
tètoutâeien^^p^pvadiimer  fai  puissanordu 'dieu  des  iai&. 
Lm  tntrigiMs  4e  SiM|Sn  nc'sont  p4»  Takn£«  pair  cette  pao^ 
teetimt  éclaUrtle  qua.la  Seigdénr'  accorde  aux  twWs  et  atx 
pauiotimiie<iyOBia«,'mai3  «Unnewat  ptas^^ooMtéMpuA^ 
isiie«a,>qw«Dvois.le'tmitc(l«P'exil(l.)^  --.'■■  > 

■".Hara i^^Ui^;  d  i ' ■  ■'     ''^■•_' '■'"'■'  ■'  '-"""' fl"  '^' "■,■:'."  ' 
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oalte.da  Seigneur.  I>eni(  .«us  ,9prè»,  iS$;  cekyctàitvia'ie-  ■ 
noacer  à  la  coaqui^te.  ite.  .l'E^pt^  ;p{tT  ua  mot  4e  A^ios 
^jtxn&i ,  ainbaisaileur  de  Rffine ,  jl  se.  vwg*  âc  e^  ftffroHt  >ur 

.la  Judre,  dont  il  wuible-yquloii'  consDiuiner  Iftruiafi'-Soli 
lieutenant  A{>ollonius  la  livre  aux  i4us  afireux  raT>gef-  ^i— 
sieurs  quaitiers  de  la  capitale  sont  la  pi>oie  d4*  flMnnQi.  Ceat 
mille  Juils  sont  emineoés  en  captivité.  Des  rutoes  de  ]a  TïUe , 
Apollonius  lait  construire  une  citadelle ,  qui  sert  à  la  feis  & 
contenir  la  nation  dans  l'esclavage  «t  Â  Iw.inteEdti»  Vestece 
du  temple.  Le  culte  de  l'idolâtrie  esten  même  ten^  pre»- 
crit  dans  toute  la  Judée,  et  les  su|qttices  les  plus  cru^  sovt 
réservés  aux  babitansqui  ont  le  c^toge  d'obsccirer  la  loi  de 
Moise.  Antiochua  se  rend  lui-mëiae  en  Judéa.,  id^a  de  con- 
sommer la  ruine  du  malheureux  peupU  tpi  la-coane  de  ses 
débi'is.  Il  oi-douue  le  meurtre  du  pieux  Eléaiar,  ot  odùde 
sept  frères  et  de  leur  mère ,  qui  bravent  sa  cruauU  phitât  que 
dase  montrer  inCdèles  k  leur  religiaQ.  La  tjfaOaie'sanfui- 
nnire  d'Antiochus  allume  daqs  qudques  âmes  m^putûuws 
et  guerrières  le  désir  delà  reiig^noe.  Maibatias,  prâtr*  delà 
famille  de  Joarib ,  .abandonne  Jéf^^em,  pour,  n'itce  pu 
témoin  des  scènes  horribles  auxquelles  do.nnent  lieu  et  là 
barbarie  des  Syriens,  et  l'apostasie  d'uit  grand- nondir»  de 
Juifs.  Il  se.  retire  à  Modin,  où ,  loin  d'obéir,  «que  ordi-es  dti 
lieutenant  d'Antiochus ,  il  donne  le  «î^al  ,d^  là  {veri».  Ses 
cinq  fils ,  tous  animés  du  méioe  coUroge ,  paicoifr^nt  le«  mon- 
tagnes et  les  déserts  ,  rallient  l«urs  cpispatiiol^  fu^tifs,  et 
parviennent  à  .composer  une  petite  armée ,,,^Tec,,l9^ut^le 
Matliatias  commence  â  délivrer  sa  patrie  du  double  de«>- 
potisme  qui  l'accable.  Les  Assidéeus ,  qui  fcf^uent  la  s«cte  la 
plus  rigme  des  Juifs ,  le  secondent  de  letur  z^.  11  fait  iq^ 
prouver  par  lès  prêtres  la  résolutio 
Sald>at ,  et,  par  cette  infraction  A  la 
par  la  nécessité  de  la  défense ,  il  * 
ennemis  qui,  jusqu'ici,  ont  choisi 
Jour  consacré  au  repos  par  la  relij 
gUftfb  d'avoireutrepris  la  délivranc 

'  avoir  le  bonheur  de  la  terminer.  11  '. 
fils,  dignes  héritier  de  ses  vertus 
166. 
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s  m.  -•  H'utoin  dei  Juifs ,  depuU  le  moment  ofi  ilt  tant  affranchit 
da  joug  det  Syriens  par  Judai  Maehabée,  jaiqi^aii  rigae  d'Béroâe, 
i66-4o.- 

Judas,  surnommé  Machabée,  tromème  fils  de  Matliatias , 
succMe  à  toute  l'autorité  de  .son  père,  166.  Il  forme  une 
petite  armée  dçs  Juiis ,  qui  brûlent  de  combattre  bous  ses  oi^ 
dres.  Il  parcourt  la  Judée,  répare  leà  rilles,  élère  des  forti- 
fications et  bat  successivement  dans  une  première  campagne 
Apollonius  et  Seron,  lieutenans  d'Antiochus  Épiphone,  et 
dissipe  les  troupes  plus  considérables  commandées  par  Nica- 
nor  et  Gotgias.  L'année  suivante ,  165,  d'autres  succès  signa- 
lent ses  armes  ;  Timothée  et  Bacchide  sont  défaits  et  perdent 
vingt  mille  hommes  dans  une  seule  action.  Une  victoire  plus 
importante  obtenue  sur  Lysias  rend  les  Machabées  maîtres 
de  la  montagne  de  Sion.  Ils  font  une  dédicace  solennelle  du 
temple,  le  purifient  des  souillures  de  l'idolâtrie  et  rétablis- 
sent le  culte  du  Seigneur.  Quelques  nations  voisines ,  jalouses 
de  ces  succès,  massacrent  inhumainement  les  Juife  qui  se 
sont  r^ugiés  9nr  leurs  terres.  Pendant  que  MEidiabéc  s'éloigne 
de  la  Judée  pour  tirer  vengewice  de  cette  perfidie ,  ses  frères 
Joseph  et  Azarias  se  portent  imprudemment  contre  la  place 
de  Jamnia  ,  et  perdent  deux  nulle  hommes  dans  une  sortie 
que  font  les  assiégés.  Cette  perte  est  compensée  par  la  mort 
déplorable  du  cruel  persécuteur  des  Juifs,  Antiochus  Épî- 
pbane ,  et  par  plusieiurs  avantages  considérables  qui  sont  le 
fruit  du  coiurage  in&tigabU  de  Judas  Machabée,,  164. 

te  successeur  d'Êpiphane ,  Antiochus  Eupator ,  mojté  fort 
jeune  sur  le  tr6ne,  est  livré,  ainsi  que  son  royaume,  aux 
conseils  et  à  l'influence  de  Lysias.  Ce  dernier ,  témoin  de  tant 
de  victoires  remportées  par  les  Juife ,  penchait  pour  le  parti 
âe  la  paix;  mais  les  gouverneurs  des  provinces  continuent  la 
guerre  et  éprouvent  de  nouvelles  pertes.  Le  roi  lui-même  est 
ainsi  entraîné  à  combattre  malgré  lui ,  et  entreprend  en  per- 
sonne des  hostilités  qu'il  est  obligé  de  suspendre  pour  s'op- 
poser alix  prétentions  d'un  rival  de  son  trône,  Démétrîus 
Soter,  qui  le  loi  ravit  avec  la  vie.  Une  nouvelle  guerre 
commence ,  et  le  défenseur  de  la  Judée  triomphe  à  la  fois 
33 
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des  embûches  du  traître  Alcime  et  des  deraiers  efibm  de  Ni- 
c^noi  I  qu'il  défait  et  qu'il  tue  à  Bétboron ,  uoa  lotû  de  Sa- 
marie,  161 .  Vue  alliance  conclue  avec  Rome  semble  Mtmer 
la  tranquillité  et  l'indépendance  des  Jui&,  quand  Démétrios , 
pour  eSaJoK  \^  lieot«  de  ses  rêver»,  <^rge  Baccbide,  ef  Al- 
dme  du  a(ûn  de  sa  vei^ffimiG.  lud^tS)  trtip.  «o&£iint  dans  son 
Qonrage ,  marche  à  leur  rencoKtre-  &vec  h^»  po^éç  de  s^l- 
dsts ,  et  reçoit  W  coof  mortel  mi  milieu  de  wu  triompha. 

La  mort  de  ce  grand  homme  porte  ep  tpua  Ueus  la.  dowlewr 
^t  h>  cansleraatiop ,  et  &noriS£  les  soccès  des  Gjrieos.  Juna~ 
ihas,  tu  de  ses  iJcères.  lui  succède.  Il  éprouve  des  r«v«s, 
qu'il  eut  dilficilemeDt  réparas  par  aon  courage  et  par  «a  con- 
stance ,  si  Démétrius ,  menacé  par  Alexandre  fiala,  a»  loi  eût 
accordé  la  paix  et  la  permission  de  rentrer  dans  Jérusalem , 
dont  Akime  s'ctùt  rendu  maître,  153.  U  est  recherché  pajr 
Alexandre  Bala,  qû  le  reconitaît  comme  grand-'-pcétre  ek 
coDune  g^cjtliMime  de  la  Judée,  Kevétii  de  ce  douÛe  lttr« , 
il  consolide  sa»  auto;-ité  à  la  faveur  des  troubles  da  la  Syrie, 
reprend 'la  forteresse  d'AciR.  construite  en  168  par  Apollaniui; 
mais  il  ne  sait  pa»  éviter  les  pïéfes  de  TrjfpUon ,  youTernenr 
d'Antioche,  et  peut  à  Ptalémaïs,  avec-^s^  eni^ns  et  mïlta 
hommes  4«,  ^  suite ,  lii.  Aussitât  un.  autre  frère  de  Judas 
Machabée  pcend  en  main  les  rênes  de  l'était ,  et  autant  par  ses 
alliances  que  par  ses  propres.  fQKce»,  iV  soutient  la  gloôre  de 
6ab[mille,ete$lproelanié,  143,  parun  asi£DtimeotUBanijneT 
ptiuce  et  chef  de.  la  nation  juive,  Simon  agjan^  el;  fortifie 
Joppé  stw  la  mer  «et  réduit  par  1^  famine  la  igarnisuu  sydcoAC , 
qui  était  restée  maîtresse  de  Va  citadelle  4»  Jérusalem.  l«s 
Iwifs ,  reconnaissant  4e  tant  de  bienfaits,  rendent  héréditaire; 
dans  sa  isiuille  la  doisbl»  autorité  qu'il  exerce.  Up  décret 
solennel ,  déposé  dans  le»  aiichivea  du  temple ,  consacre  1« 
souvenir  de  cette  jévolutioa  poUijque  et  de  la  déUvrance  d*. 
la  Judée  T  qui  semble  définitive ,  l4i  (1). 

La  (^publique  romaine  se  montre  favorable  à  l'élévation  de 
^moni  le  roi  de  Syrie,  Antîocbus  Sidétte»  reckewfae  som 
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asùcié.  Cependant  de  frvaudes  infoi-tHne»  lui  sotti  rés«v4^, 
ainsi  qu'au  peui>le  qui  lui  ûcft  «a  pa#^iié  «t  utn  pMtie  de 
u^otre.  Ti^wpvpai-  W{>evfidtM  iwotSMMian»  de  Pioiâbée^ 
set)  gendté  et  gouverneur  de  Jéi'iqW,  il  eM  «fjot^Â  dan  un 
feitin,  avec  deux  de  ses  fils-,  Matbatiw  e.t  Jodas^  Jka^  Ifynan. 
n'édhai^  &  c^  pi^t)«  afli-«ux  que  pour  voir  péfir  auwl  ilûiéfft- 
hlement  s»  mbré  et  deux  auû-ee  de  aes  ftèrfes.  JéruMlbu.eM . 
bientôt «(irts  asMéffée;  et  leïbfttMiMis  redevlennont  CtlKMaice» 
dee  SyrteiUi  Mais  «prés  U  loott  d'Antlocbui  Stdétèe,  1^0 ,  iU  - 
retouvreat  lew  indt^endante,  et  sufejttgueM  les  StmeiribuiM 
et  Us  Idwu^n».  Les  guerres  intestines  de  l'ifjjfta  et  de  la 
Syrie  laiswid  rvfnier  Jean  Hyi-am^  quiv  )»e»daiit  un  lxfp^» 
de  vingt-^Muf  anH,  accccnt  c(Wfiidérableiuent  s^  nUiewcs  et 
sa  puissance.  Tout  réussit  au  deliors  i  ce  prince,  et,  ou  dedans 
sen  autorité  n'est  troublée  que  par  la  pi-éfûreoce  qu'il  accoi^ 

'  aux  Sadduc&ns  sui-  les  Pharisiens.  Le  peuple  partage  le  res- 
sentiinent  de.  cette  dErnière  secte ,  et  citte  ioinùcié  devient 

.   dwiB  la  suite  la  cause  de  troubles  funestes.  Il  nMurt  l'an  107 
a?ant  Ji-C^ 

Ariàto^ak  l" ,  L'iA»édcete&ls,lui  taiceèdedamlagvand*- 
sacrificature  et  dans  te  (pfUverbenrtHt  de  l'état. 'Dès  ipi'il 
Toit  sdn  poBvoit  bien  affermi ,  tl  prend  le  diadènte  et  le  titre 
de  roi  t  que  u'avait  osé  prendre  ancub  «te  ceux  tfn  avaient  ' 
goHTerw  la  Jndée  deptil»  la  captivité  de  Babjlvm.  jll  &ii 
moMiir  dona  uiie  dwre  cs|iâvité  n  in^e^  p«Mir  a.veii'ràJainé  . 
l'adminiob-aiioii  stqirénie,  en  vertii  dn  testament' dé  Jeab 
Hyrcan.  Il  charge  de  fBra  trois  de  ècri  bUrti^  paMage  i'snte-^  ; 
rité-av^  le  quatciènlet  Anô^one^  cfvli'péiit  vitifinM  de. la 
jah>unedelBiW)e  SMenLéi  ArisU^Alè  loélirt  dé  i^M'éspoir  en 
appredant  l'VrretiF  fbneiteqin  kd  tt  f ait  oitioaner  le  Metrffte 
d'an  frèt«  cbÂi  ,106. 

^liixmtdtv  J-mm^ ,  lOB^^ft.  ^^ifcpriBàeeatàlmBenKnté 
sur  tefirAfae^  qu'il  faik  périr  uil  db  ses  fi-ères^  qii'il  réffaMe 
comme  m  ririd  dv^eretn.  H  attaque  ensMite.Pto|é*MiÉ)| 
qui  «  seèeaé  le  yn^  ies  %rieB3,  FoâéiWe  Lêtilyrej  iM  de' 
{%ypiD^  liliiTtfae  adaetcmrs  de  cette  placé;  Attka'ndre? penr 
c»otr»'baiaiKeT  se» Forces,  s'aille  aTet  la  rdfteâ'^f^Ms, iGléo-  ' 
pâtre.  H  SB  doïirw  entre  h*  d«*t  rois  imI*  hataitle  SangUnfc  ■■ 
SUT  k  Jourdain  i  le  roi  des  Jtôfs  y  perd  tnmte  mille  htfmme»  [ 
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Latbyre  sotûlle  cette  victoire  par  une  cruauté  liorritle  dont 
l'histoire  offre  peu  d'exemples.  La  Jndëe  aurait  été  conquise 
sans  les  secours  qne  Cléopâtre  fournît  à  Alexandre ,  dans  !a 
vue  dVmpëcher  le  Tainqueur  de  se  rendre  redoutable  même 
&  l'Egypte.  Alexaifdre,  enhardi  par  U  retraite  de  Lathyre, 
reprend  l'offensive  et  se  rend  maître  de  Gadara,  d'Amathus, 
de  Raphia ,  d'Anthédon  et  de  Gaia ,  qu'il  réduit  ea  cendres , 
97 ,  aprfs  le  si^e  le  plus  opiniAtre.  De  retour  à  Jérusalem , 
les  Pharisiens  ,'au  lien  d'applaudir,  insultent  à  ses  triomphes. 
Le  prince  irrité  fût  mettre  à  mort  par  ses  troupes  six'  mille 
de  ses  sujets,  et  compose  sa  garde  de  soldats  merc^iaires 
levés  en  Pisidie  et  en  Gilicie.  Il  attaque  ensuite ,  sans  succès , 
Obodaa,  roi  des  Arabes,  et  est  obligé  de  renoncer  â  cette 
guerre  pour  tourner  ses  forces  contre  ses  sujets  révoltés.  11  les 
soumet  après  plusieurs  victoires  sanglantes ,  quoiqu'ils  soient 
sontenits  par  Démétrius ,  roi  de  Syrie.' Huit  cents  d'entre  enx 
sont  mis  en  croix  à  Jérusalem ,  et  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  sont  égorgés  sous  les  yeux  d'Alexandre ,  qui  dans  le  même 
moment  célèlwe  sa  victoire  par  un  festin  somptueux.  Ce 
prince  cruel  meurt,  quelques  aon^  après,  des  swtes  de  son 
intempérance  et  de  sa  débaudie ,  79.  Al^xandra ,  sa  veuVe , 
demeure  maltresse  du  gouvernement.  Sa  main  trop  faible 
laisse  reprendre  la  supériorité  aux  Pharisiens.  Ils  «lercent 
de  sanglantes  représailles  sur  les  Sadducéens,  leurs  ennemis  ; 
Jérusalffln  est  inondée  de  sang.  Alexandra  n'oppose  à  c«s 
calamités  qu'une  vohHité  impuissante ,  et  laisse  en  .mourani 
la  conroBQe  à  son  fils  aîné ,  Hyrcan ,  7Ô. 

Hyrcan  II,  70  ;  Aristobule  II,  roi  irais  mois  après.  — 
Hyrcan ,  l'alné  des  fils  d'Alexandre  Jannée ,  est  reconnu  roi 
par  les  Hiarisiens.  Ayant  été  battu  à  Jéricho  par  Aristobnle , 
il  lui  cède  le  trâne  et  ie  sacerdoce  après  un  règne  de  trois 
mois  -,  mais  les  partisans  du  prince  fugitif  se  préparent  à  lui 
Tovdre  les  droits  ^'il  a  si  lâchement  ahandoonés.  Antipater 
«e  met  jt  lenr  tète ,  et  force  Hyrcan  à  reprendre  les.  aimes. . 
Aristobule ,  vaincu  à  son  tour ,  fuit  de  Jérusalem  et  demande 
'  des  secours  à  Pompée ,  qui  est  devenu  l'arbitre  de  YAâe  de- 
puis la  défaite  de  Mithridate ,  65.  Le  général  romain  se  dé- 
cide pOor  le  parti  d'Hyrcan  ,  jette  Aristobule  dans  les  fers ,  se 
rend  maître  de  Jérusalem  et  assiège  les  ennemis  dans  le  tnnple, 
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où  ils  se  iléientient  pendant  pluBieui&inois  avec  opiniÂtitet^, 


'  Hyrcan  triomphe  ainsi  par  le  secours  de  Rome  ;  ««pendant  une 
partie  de  la  Judée  lui  est  enlevée ,  et  il  ne  gouverne  le  reste 
qu'avec  le  ^tre  de  grand-prêtre.  Aristobule  et  sa  famille  sont 
envoyés  captifs  à  Rome.  Un  de  ses  enfans,  Alexandre,  échappé 
à  l'esclavage ,  revendique  les  droits  de  son  père  après  le.  i^ 
part  de  Pompée.  Gabinius  combat  et  triomidie  pour  Hyrcan, 
auquel  il  rend  la  couronne.  Lé  gouvernement  de  la  Judée 
éprouve  d'importantes  modifications  et  devifin'  monarchique, 
avec  quelques  formes  de  l'aristocrate,  57.  D'autres  efforts, 
tentés  par  Alexandre  et  par  Aristobule  lui-même,  ne  sont 
pas  plus  heureux  et  ne  font  qu'affermir  dans  son  aotorité 
Byrcan ,  qui  prend  le  titre  èîethnarque,  55.  L'avarice  de  Ga- 
binius et  ceQe  de  Crassus,  qui  va  combattre  les  Parthes,  de-  , 
pouillent  le  temple  de  ses  richesses.  La  Judée  est  agitée  par 
la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée  ;  Hyrcan ,  ma%ré  la 
protection  dont  il  avait  été  l'objet  de  la  part- de  Pompée, 
obtient  la  bienveillance  de  César,  qui  accorde  aux  Juifs  tous 
leurs  privilèges  et  la  permission  de  reconstruire  les  murs  de 
Jérusalem.  De  nouveaux  troubles  édatenten  Judée  par  l'am- 
bition d'Antigone ,  qui  ravit  le  trône  k  Hyrcan ,  et  qui  en  est 
lut-mème  dépouillé  par  Hérode.  Quoique  étranger  par  sa 
naissance  à  la  nation  des  Juifs,  il  est  proclamé  leui*  roi  par 
ta  protection  d'Antoine  et  d'Octave ,  et  par  la  volonté  du 
sénat ,  40.  Depuis  Va.yéDe.m.eat*^Bénde ,  l'histoire  politique 
des  Jui&  se  confond  avec  celle  de  Rome.  C. 


CHAP^ITRE  XLH  (1). 

ReUgion ,  gouveniement ,  mœurs  et  coutumes  des  divers  états  de 
la  Gr^,  depnis  la  légiilation  de  Lycurgue  ii  Sparte  et  la  légis~ 
lation  de  Solonà  Athènes,  jusqu'à  l'établissement  de  la  dtHuî' 

'    nation  des  Macédoniens. 

Nom  Tenou  de  prëMoter  l'hUloire  générala  de  ta  Grèce  dépnii  les 
temps lei  plus  reculai  juaqu'i  la  mort  d'Alcuodre.  Le* ^v^nemen»  «i 

àt  ilonui  ■  ui  Otui  «hi^lru  U   plue  qui  lur  cnovuul ,  M  d>  lu  dgillapp»  MU  UlW 
■l  «fièi  l'hiMoin  d'Aluudif  !•  Giud. 
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«otDbrMtit  •!  TirMidoitt «lu Mt  rempUa, Taiwan  «IMM ^-ptèi de 
dtuiJNU*»»,  ool  fait  voirtuiUiriaflKMCeqiùt  A^  «urc^  par  In 
Grec»  lur  une  T«itc  <!te*i]ue  <lu  ^ot».  Des  rojaumcs  çonquii,  d'autre* 
fnnds*,  Jeu  eip^dilions  mi-oioriibles  eutirprises  aur  trois  coDliocDl, 
(l'JDiiOmlirabl»  colnDÏei  établies  lur  des  rivagei  tninUins,  rAfrïqoe, 
FAsia,  l'Etpagne,  h  Ganlfl,  ritaliR,  les  tindeh  MMiterrande,  pea- 
flêMdMMfaiMb«bitaB<i  k«  biaufatUa d> U «ivUtnlion  (ifiiaaâaa  «h« 
4a>i>atlou  tMi^rM)  d«^it>)pmttA  vistoriaM*)  4'<Ht  K^vdanpîn, 
.  M^hifautçiuiùti:  pur  la.  ffierce  cmle,  juai^'àee  qu'elles  aoieotaj- 
cervica  par  les  Macadooicfis ,  Ici  «st  le  ublcau  dont  ae  compfHç  l'histoire 
politique  de  U  Gi'êcç,  lurlout  dans  lei  quatre  dfroîers  iféclea. 
'  Miititcnant  qne  )a  Ûricc  m  aurvit  i  «lfe>tnénie  depiri^  les  tlctaîmda 
PMlilp^aUrAtaEMtdra,  atqsUla  a  fwfdu,  par  taMcadadM  da  SfMMe 
(t  hcarmp^OD^'A^imtf  i4n*«nff<««ompqiia«i«lf)VH4  vlikBemt 

.  y^  défendu  fan  iadepeDidwuic  ,  oaui.  alloii*  jaUr  un  coDp  d'œil  ■»- 
Bvdc  sur  k's  ^oyïKcea  ri-ligieilses  de  ws  peuples ,  aur  le^ir's  inatitutlasi 
politîi|i|ea,  siir  T«ura  niceura  et  leurs  oJagès  IcRplua  remaitjuâbles.TIous 
pailerDo* tllm  on  irtond"' haptirede» arts  «dESMrienceaqinlntiliett 
ant  cubivët  avec  tmt  da  a«ecés  ,  Jaa  abeh-d'«au*rc  dans  («9»  k» 
eearM ■tvM»  ont  laîas^spaur  mmlclsi  >m  jwuiilcamfltsàidM  lenfi 

'  uuueM  «1  da>  tumps  nioderiics,  tt  ihHis  indiqurront  ainsi  bca  aosn^s 
d'une  aulreglqire  ,  |iius  durable  ,   quii  de  grands  g^niei  f>nt  assurée  d 

I.  Reb'gion.  —  II  est  incontestable  que  les  pi-enu^res  no- 
tions de  la  JD^Ttiiitd  ont  pris  naissance  en  Oiient,  qui  a  éié  \e 
berceau  de  l'Loinine,  et  que  de  là  «liés  se  sont  vepaudues 
dans  les  autres  contres  du  ^obe  (1),  On  trouve  -ll^e  d'un  " 
Dieu  chez  tous  lés  peuples  primitifs }  elle  prêche  1^  société 
ou  du  uoins  elle  naît  avec  elle.  LTiistoire  ide  TantiqUÎté  ne 
fait  pas  connaître  une  seule  nation,,  une  seule  tribu  qui  ait 
«hMÂ)  mms  itt  «rainte  d'un  ««re  aap^rioav ,  ewîateaf  M  ««■- 
servateur  des  choses  Uuiuaijus.  Cette  apyance  universelle- 
ment admise ,  aussi  ancienne  que  le  monde,  a  cté  en  quelque 
ftorte  UBB  viiiKoatÎMi  de  la  mvinMé  ribo^aMnict  quif  sa  K 
,m«t«ifi:st&M  i^  l'hoiame  ^às  l'^riçiM,  a  v«m1»  LtinHi'  Ams 
ma  esprit  unrr  impression  à  )ttHi»if  îBeftçiWe.  hei  prt/reieis 
babitaus  de  la  Grèce  paraissent  avoirconnn  dés  diemc  fiwnnne 
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qui  les  entouifiiçnt ,  et  desquels  dépendait  leur  existence. 
,  AprèsTiirriv"^ede9'colociiesttel'Oriùtit,la-Ortce  donbâi  ses 
anciens  diéigt  félitliïS  les  ftOftis  èes  Skax  ëttïngtrs.  On  coir- 
tinuâ  à  divimpét  totit  ce  qui  éxdtoit  l'adifllratitm ,  tantAt'la 
"verW,  (aiitôt liûÉ  puissance  sccbûrable ,  tatitôt  la bietifafeante 
des  herds  et  defr  l^gisUtetivs.  Dafts  la  Suite  s'étaHrt  l'opinion 
que  le  monde  était  animé.  Suivant  ce  système ,  tontes  les 

Sartles  de  ruoivërii  dans  lesquelles  lés  anciens  décoQTralent 
es  principes  de  v)e  et  d'acdoD  formaletlt  autant  dé  dleut 
différens ,  subôrdoanéa  les  uns  atrt  autres ,  mais  tous  sômrtîs 
à  l'intelligence  univeisell»;.  Ils  en  faisaient  dâs'diviùités  dl^ 
triboées  en  différentes  clâsSes  et  attachées,  par  là  nécessité 
de  leur  nature,  aux  diverses  parties  de  Punivers  Jiiatérid. 
Xa  distinction  de  1^  nature  en  detix:  parties,  l'une  activé, 
l'autre  passive ,  est  Un  des  plus  anciens  dogmes  «t  un  des  plus 
répandus.  Il  se  trtjuve  au  fond  de  tous  les  systèmes  t^ligieut 
'  3e  ^antiquité  :  U  faisait  partie  de  là  théologie  sectète  Ass 
mystères, 

ITaprès  cette  opinion ,  qui  f^iSait  régir  l'unltei^s  par  l'in- 
teUigéncè,  et  qui  souijffttâit  cbà<{uë  partie  à  des  divinité 
rparûculières  et  honorées  dans  un  ordre  hi^étarchique ,  on 
cousit  coriilneo  les  détails  et  les-  déVeloppeiîieris  de  ce  sys- 
tème ehlFântèrent  d'allégories,  et  dé  qileuâ  'ficijdns  le  lan- 
gage Ègùrè  de  la  poésie  et  les  paroles  éûigoiàtiquës  des  phî^ 
Içsoipkes  durent  enibana^r  tés  religions.  Aussi  (ui  autëitr 
Ancten  fte  cialnt  pasd'avancer  que  ce  qu'on  dit  sur  Sâtm-ûe 
Il  est  «jiiune  t  penser  de  même  4e 

Jflut  ce  qu'oi  Juoi  qu'il  èri  soit,  nous 

dirop?  qùp  l  essence  divine  aux  élé- 

,i)i«i}^ ,  aux  d  ée;  que  tous  les  actes, 

gue  tous  les  h  sôus 

auelotte  diti  lés  pas; 

W^  des  Bom  IX  au  I 

TantVarrÏHi  lins  de 

nues  par  les  _  l  étaien 

dçiue  :  6'étaîent  Jzipiter,  Junon,  f^esta,    h 
Diane,  f^énu».  Mers,  Mercure,  Neptune,  i 

(ijFiguuii,  Pueiipbi«iiiiliCilc]e,'lRiii]Tc,c.7. 
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Ion,  Jupiter  était  remUème  da  ponvoir  générateur  ;  il  était 
^^x>iet  le  père  des  hommes  «t  des  dieux;  sa  main  lançait  la 
^■1^.  Junon  était  honorée  comme  la  déesse  de  la  pudeur 
et  du  mariage ,  comme  la  déesse  génératrice  des  êtres  ;  Mi^ 
nerve,  comme  inventrice  des  arts  et  des  métiers;  Cérès, 
comme  la  déesse  delà  terre  fertile  et  de  Tagriculture;  Diane, 
qiù  était  la  même  que  la  lone ,  présidait  aux  accouchemens. 
C'était  la  même  divinité  que  l'Isis  des  Egyptiens.  Les  Jkï- 
giens  lui  donnaient  le  nom  mystique  d'Io.  Vénus  était  née 
de  l'Océfut  par  la  combinaison  du  feu  et  de  l'eau  ;  sous  cet 
emblème,  les  Grecs  représentaient  l'union  des  deux  élémens, 
du  feu  et  de  l'eau ,  qui ,  selon  pluneurs  philosophes ,  a  tout 
produit.  Mars  était  le  dieu  de  la  guerre  ;  il  étût  surtout  ho- 
noré daus  la  Iiaconie.  Tous  les  ans ,  les  Spartiates  célébraient 
en  son  honneur ,  dans  un  bois ,  une  fête  à  laquelle  il  était  dé- 
fendu aux  femmes  d'assister.  Mercure  était  le  symbole  de  la 
raiton  et  de  l'inteUigence  active  du  monde  ;  il  dispensait  les 
richesses  et  conduisait  les  âmes  des  morts  aux  enfers.  Cette 
mythologie  était  fondée  en  Grèce  hu*  les  ajaciena  usages  tH^ 
serves  JKir  les  Egyptiens  daus  les  funérailles.  Neptune  était  le 
souverain  du  principe  humide  et  générateur.  Chez  les  Grecs , 
l'élémentdel'eaufournitun  grand  nombre  de  dieux;  ils  re- 
gardaient l'Océan  comme  une  source  de  génération  pour  tous 
les  êtres;  ils  lui  donnaient  le  titre  de  père  de  toutes  choses. 
Vulcain  était  le  dieu  du  feu  ;  son  culte  était  principaleoieot 
en  grande  vénération  dans  l'île  de  Lenonos,  où  l'on  célébrait 
des  mystères.  On  prétendait  que  les  Cabires ,  fils  de  Vulcain , 
avaient  intAiduit  les  arts  dans  l'île  de  Samothrace ,  et  sar- 
tout  celiù  de  u-ayailler  les  métaux,  Apollon ,  dieu  du  jour , 
représentant  la  force  reproductive  de  la  nature,  était  la  même 
divinité  que  Bacchus;  on  ne  les  distinguait  que  par  les  attri- 
buts et  les  caractères  différens  que  l'on  prêtait  à  chaque  divi- 
nité. Bacchus ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  placé  au  rang  des  douze 
grands  dieux  par  les  mythologues,  avait  un  cu^te  fort  r^»ndu 
dans  la  Grèce.  ' 

On  aasignùt  diverses  demeures  aux  dieux.  Les  uns  furent 
placés  dans  le  ciel ,  d'autres  habitaient  dans  la  mer,  ceux-d 
sous  la  terre ,  cëux-U  aux  enfers ,  lieux  où  les  médhanS  étaient 
condamnés  à  divers  suppUces  après  leur  mort.  On  fit  monter 
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cerb^  ^euz  dans  les  planètes  j  les  béros  furent  attachés 
aux  constellations.  Comme  le  grand  nombre  des  dieux  qu'ad7 
mettait  le"  polythéisme  n'étaient  que  les  attributs  de  la  Divi- 
nité suprême,  ils  avaient  tous  pour  symbolff  le  serpent,  sous 
la  forme  duquel  les  peuples  anciens  paraissent  l'avoir  adorée. 
Pour  honorer  les  dieux  ,  les  Grecs  instituèrent  des  sacrifices, 
des  fêtes  religieuses,  élevèrent  des  temples  qui  leur  furen' 
consacrés,  créèrent  des  prêties  chargés  de  les  invoquer,  de. 
dévoiler  leurs  volontés,  d'expliquer  les  événemens  singu- 
liers ,  les  phénomènes  de  la  nature.  Dans  une  haute  antiquité, 
on  ne  présenUit  aux  dieux  que  les  fruits  de  la  terre  ;  il  y  eut 
des  autels  sur  lesquels  il  ne  fut  jamais  permis  d'immoler  dc^ 
victimes;  mais  les  sacrifices  sanglans  s'introduisirent  saiis 
doute  avec  l'habitude  que  prirent  les  hommes  de  se  nourrir 
de  la  chair  des  animaux.  C'étaient  comme  des  repas  que  les 
hommes  destinaient  aux  dieux,  et  auxquels  participaient  les 
assistans  et  les  prêti-es.  On  n'immolait  pas  indistinctement 
toute  espèce  d'animaux  à  une  divinité.  On  offrait  des  che- 
vaux au  soleil ,  des  cer^  à  Diane ,  des  chiens  à  Hécate.  La  su- 
perstition ,  qui  remplit  l'âme  de  teneur ,  rendit  les  hommes 
cruels  et  harbâr^.  Les  sacrifices  hun^ius  devinrent  fréquens 
dans  les  diverses  contrées  de  la  Grèce  ;  ils  commencèrent  en 
Arcadie ,  et  ib  n'y  furent  abolis  que  dans  le  cinquième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Au  temps  de  la  guerre  médique,.oif 
voit  encore  Thémistocle 'immoler ,  avant  la  bataillé  de  Sata- 
mine,  trois  jeunes  Perses,  faits  prisonniers,  à  Bacchus 
Omestes  (1). 

.  On  célébrait  dans  la  Grèce  plusieurs  fêtes  rehgieuses  sur 
lesquelles  les  anciens  nous  ont  transmis  des  détails  précieux. 
On  honorait  Jupiter  sous  une  foule  de  surnoms  qui  représen- 
taient les  divers  attributs  de  sa  puissance.  Dans  le  tempU 
d'Olympie  était  sa  statue ,  ouvrage  admirable  de  Phidias. 
Junon ,  protectrice  d'Argos,  avait  dans  cette  ville  un  temple , 
un  des  plus  célèbres  de  la  Grèce  i  chaque  année  les  habitans 
d'Altos  se  rendaient  en  grande  pompe  dans  le  temple  de  la 
déesse ,  et  lui  offraient  des  sacrifices  qui  attiraient  un  concours 
considérable  de  spectateurs.  Les  Dionysiaque* ,  ies  jipatu- 
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riës,  les Panatkériéas,  tes  mytières  tfÉleum,  &ytàeathen  k 
Athènes  en  l'honneur  de  Baccjius ,  àe  Minerve  «t  cte  Cérës. 
Outre  les  fêtes  générales  ,  chaque  bourg  de  l'Attique  avait  sea 
fêtes  partltulières.  Vénus  était  la  principale  divinité  des  Co- 
rinthiens ;  ils  lui  consacraient  un  grand  nombre  de  prêtresses, 
auxquçlles  la  superstition  attribua  l'honneur  d'af  ôir  sauvé  W 
Grecs  dans  la  guerre  médique.  Aucun  temple  dans  le  pag«r- 
nisme  n'a  eu  plus  de  célébrité  que  celui  d'Apollon  à  Delphes. 
Les  nombreuses  traditions  mytholo^ques  accréditées  sur  son 
origine  prouvent  sa  haute  antiquité.  H  y  avait  uoe  pjthîe  qui 
rendait  des  oracles ,  et  que  l'on  allait  consulter  de  tous  les 
pointa  de  la  teirej  un  trésor,  formé  surtout  des  riches  of- 
frandes des  Grecs,  Ct  qui  tenta  soufrent  l'avarice  de  divers 
peuples.  ' 

La  divination  était  un  des  print:ipa 
ligion  des  anciens.  Les  dieux ,  s'étant 
comninnlcation  avec  les  hommes  ,  a.^ 
signes  faire  connaître  leurs  volontés, 
interprètes  d«  leurs  pensées  ;  ce  fureï 
les  tiéres,  auxquels  on  donna  quelqu 
divinité.  Lies  oracles  ont  été  inconn 
créance  dans  les  temps  héroïques.  Les 
les  présages ,  les  paroles  échappées  au 
mière  divination  accréditée  par  l'igni 
l'homme.  Sans  deâ  temps  postérieurs 
conde  qui  consistait  dans  l'interprét 
entrailles  des  animaux  et  des  augure 
et  des  oracles ,  au  temps  de  Lycurgui 
suivirent,  était  tellement  respectée,  q 
commencer  aucnne  entreprise  sans  1e 
s'aftaihlir  dans  le  siècle  d'Hérodote.  L 
rent  ime  si^>erstition  que  l'intérêt  c 
tresses  et  la  politique  ambitieuse  de  i 
laient  perpétuer  dans  l'esprit  das  pet 
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^  pémo^tlièiie  netu moutrest  dans  quel  discrédit,  de  {$uf 
tepps,  iuyt  tombé  l'orale  même  de  Delphes  (1). 

JI,  Govf^mpmeni ,  mœurs  et  usages  de  la  Grèce. — H 
wrait  fluporili4  de  dftnner  des  détails  étendus  sur  le  §ouvec- 
jt4U)«ilt  Aei  divers  ét^  de  la  Grèce.  L'établissement  de  la 
d^moua^  ,  la  législation  de  Lycurgue  et  celle  de  Solon ,  les 
,  'cbang^wens  iMroduits  à  Spaite  et  à  Athènes  par  l'amour 
4es  rkbeMes  «t  par  l'ambition  de  Périclès ,  ont  été  suffisam- 
BMat  dérsk>|^>és  dons  les  cbafÀti-ea  qui  précèdent-  L^  royauté 
^bolU  avait  élé  remplacée  par  une  aristocr^ti»  partout  trop 
faUde.  Le  principe  de  la  démocratie  dominait  dans  la  plu- 
part des  cités;  ee  ne  fut  que  pendant  de  courts  intervalles 
qi|e  le  pouvoir  se  concentra  dans  une  partie  des  grauds.  Ils 
gouvernèrent  presque  toujouia  avec  .despoti^m^-  Les  excès 
auxquels  ils  se  laissèrent  trop  souvent  emporter  s'opposaient 
4  .G£  qu'il  s'établit  une  Aristocratie  salutaire  dans  acs  états 
si  àivisés-  ï^e  jieuple  envahit  toute  l'aitUrité  du  gouverna- 
ment  st  se  laissa  dominer  par  ses  passions^  brutales,  par  la 
.turbuljuice  d'orateurs  factieux  o\i  vendus  aux.  étrangers.  La 
Grèce  n'avait  apprécié  qu'au  temps  de  Tbémistocle  les  avan- 
tages incalculables  qu'elle  aujait  trouvés  dans  uu  système  de 
umféd«ratiou  fortement  conçu  et  observé  avec  constance; 
j^e  périt  par  sa  {ai'c«  même  et  par  la  faiblesse  de  chaque  état 
§a  particuliei-,  qui,  ambitionnant  une  suprétnatia  chimé- 
^que,  s^ppelait  tdur  à  tour  les  Perses  et  les  IVIacédoiùens 
daas  ses  démêlés  pour  obtenir  un  triomphe  éphémère  et  fu- 
nvafm,  , 

Deux  inctitutions  m 
sèment  de  la  Grèce ,  le 
jihîctyonique.  Les  jeu 
Hercule  Idteen  dans  ut 
quatre  en  quatre  ans.  ] 
voient  pas  dédaigné,  di 
>jphes  d'Olympie.  Dan 
Pélops,  d'auti'e;  héros 
firent  célébrer  les  raè 
jusqu'à  Ipbitus,  cont 
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intestines ,  une  maladie  contagieuse ,  d&oltuent  la  Grèce.  La 
pythie ,  consulta  par  Iphitus ,' déclara  que  le  seul  remède  à 
tant  de  maux  était  le  rétablissement  des  jeux  Olympiques. 
On  y  donnait  des  prix  pour  la  course,  lapentathlè,  la  lutte, 
le  pugilat,  la  course  des  chars,  la  course  à  cheval,  le  pan- 
crace, la  course  des  gens  armés.  Les  enfass  eux-mêmes 
furent  admis  k  prendre  part  à  quelques-uns  de  ces  combats, 
si  propres  à  faire  naître^  l'émulation  ,  à  accroître  l'adresse  et 
les  forces  de  ceux  qui  s'y  livraient.  La  présidence  de  ces  jeujt , 
qui  se  célébrèrent  tous  les  quatre  ans  et  qui  ^nnërent  Ueu 
aux  Oljrmpiades ,  appartenait  aux  Ëléens.  Le  nombre  des 
juges  varia'  depuis  deux  jusqu'à  douze ,  et  fut  enfin  réduit  à 
dix ,  à  cause  des  dix  tribus  dont  l'Elide  étùt  composée.  Les 
couronnes  des  vainqueurs  n'étaient  que  des  branches  d'olivier 
sauvage i  mais  leurs  noms  étaient  inscrits  sur  des  registres; 
on  élevait  des  statues  à  ceux,  qui  se  faisaient  le  plus  remarquer 
dans  les  plaines  d'Olympie.  Les  guerres  de  la  Grèce  étaient 
suspendues  pendant  ces  fêtes  nationales  :  ce  fut  un  des  plus 
grands  bienfaits  que  produisit  cette  institution  à  la  fois  reli- 
gieuse et  poUtique. 

Le  Conseil  ampbictyonique ,  qui  se  réunissait  â  Delphes , 
fut  institué  par  Amphictyon,  fils  de  Deucalion,  1510;  c'est 
de  lui  que  les  membres  de  ce  conseil  furent  appelés  ampTùc- 
tjons.  Dans  l'origine  il  n'était  formé  que  des  peuples  qui 
habitaient  dans  le  voisinage  de  Delphes.  Les  peuples  de  race 
hellénique  qui  furent  admis  plus  tard  dans  cette  assemblée 
étaient  les  Ioniens ,  léi  Dolopes,  les  Thessalicns,  les  j^nia- 
nes,  les  Magnhtes ,  les  Maliens ,  les  Pkihiotes,  les  Doriens, 
les' Phocidiens  et  les  Locriens.  Après  la  guerre  Sacrée,  les 
Macédoniens  prirent  les  deux  voix  des  Phocidiens  et  chassa 
rent  du  conseil  les  Lacédémoniens,  qui  avaient  donné  des 
secours  k  ces  sacrilèges.  Les  amphictyons ,  dont  le  nombre 
fut  élevé  jusqu'à  trente ,  étaient  les  juges  des  différends  élevés 
entre  les  peuples  de  la  confédéra^on  hellénique.  Quelque- 
fois ib  prévinrent  des  hostilités  ;  le  plus  souvent  ce  ne  fut 
qu'un,  tribunal  impuissant  ou  tyrannique.  G, 


„-.^hyGooglc 


CHAPITRE  XLIII. 

DfS  letlres,  de  la  philosophie,  des  sciboces  et  dessrt»  chez  Içs 
Grecs ,  depuis  les  siècles  héroïqnes  iosqn'an  siècle  d'Alexan- 
dre {.). 


E  de  la  littérature  grecq»;e ,  depuis  les  temps  hé- 
roïques jusqu'à  Alexandre ,  embrasse  un  espace  de  douze 
siècles.  Le  goût  des  Grecs  a  dû  pvésenter  plusieurs  caractères 
divers  dans  un  espace  de  temps  aussi  étendu.  Aussi  est-on 
dans  l'usage  de  diviser  en  trois  périodes  l'histoire  de  la  litté- 
rature grecque.  La  prerniëre,  toute  fabuleuse,  commence 
aux  temps  les  plus  reculés  et  se  termine  A  la  prise  de  Troie. 
La  seconde  prend  naissance  après  cetle  guerre  célèbre ,  et  s'é- 
tend jusqu'à  l'archontat  de  Solon  i  c'est  le  règne  de  la  poésie 
béroïque  et  sacrée.  La  troisième  embrasse  les  temps  les  plus 
brUlans  de  la  Grèce;  le  règne  d'AIexandi-e  en  est  le  terme. 
Pendant  cette  période,  les  Grecs  cultivent  les  lettres,  les 
sûences  et  les  arts  avec  une  perfection  qui  les  place  au  pre- 
mier rang  des  natioits  civilisées. 

I.  Première  période  :  temps  héroïques  justfu'à  la  guerre  de 
Troie.  —  Les  temps  héroïques  virent  naître  la  poésie ,  par 
laquelle  commente  toujours  la  littérature  d'un  peuple.  Ll's 
poètes  composaient  les  hymnes  et  les  prières  qu'on  chantait 
en  l'honneur  des  dieux  et  des  héros.  Leur  ministère  s'enno- 
blit aux  yeuxdes  peuples,  qui  les  regardèrent  comme  les  con- 
fideiis  de  la  Divinité.  Ils  réunissaient  le  triple  caractère  de 
chantres ,  An  pontifes  et  ie  prophètes.  Liniis  ,  de  Chalcis  ,  est 
un  des  premiers  poètes  grecs  dont  le  nom  ait  été  conservé  ■ 
dans  l'antiquité;  il  était  fils  d'Apollon  et  d'une  muse.  Il  eut 
un  disciple  nommé  Pamphus ,  d'Athènes,  qui  composa  des 
Lymnes  en  l'honneur  des  prêtres  d'Eleusis.  Olen,  Oljmpus, 
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Eiimolpus,Utiantput,  Phitammoa,  Tamaris ,  Patéphaie, 
furent  en  même  temps  poètes  et  musiciens.  Ils  passent  pour 
avoir  adouci ,  par  leurs  diUnts ,  les  mœurs  sauvages  des  Grecs, 
et  iwtitué  qnwlquss  c^r^ooies  du  culte  uli^nx.  Orphéeet 
Miuéé  sttDl  1m  g^u  célëlHro»  de  ws  poèt«3  »  tcuf  Iiistaii«  œt 
enveloppée  de  ténèbres. -Du  temps  de  Pausauias,  il  exiMiitdes 
fragmens  authentiques  des  paâsiM  d'OipKée  (1).  Orpbée  prit 
part  à  l'expédition  des  Argonautes.  Il  mourut  dans  les  monta- 
gnes de  ïa  Thrace ,  victime  de  la  foreur  jalouse  desIfemiRà  de 
cette  contre.  Plutarque  assure  ^ue  d<f  »ftit  tetnpt  escoré  1« 
Thraces,pour  venger  sa  moriiSiigmaDsftieirtletit»  femme»  afl 
visage.  Musée,  originaire  de  Tbraee,  màisnéàAttiëiïeff,  «init 
reçu  des  Muses  la  lyre  d'Orphée.  A  l'exemi^  de  sdn  itlsritKy 
il  prédisait  l'avenir ,  apprenait  dans  des  initiatioDS  11  mOtère 
d'expier  les  crimes  et  les  sacrilèges  ,  la  généalogie  des  dietii, 
la  guerre  des  'Tttans.  Ces  poètes  ont  fait  usage  da  l'hcxam^ 
tre,  dont  l'invention  est  attribuée  par  les  Grecs  *  Phihnonoi, 
prêtresse  de  Delpljes. 

II.  Seconde  période ,  depuis  la  guerre  de  Ttoie  fusqifi 
Soton,  1270-594. —  La  thessalie  avait  ^ té  le" Herceaiï  de  h 
poésie  primitive  et  fabuleuse  des  Grecs;  l'ïonie  leïatdeléttr 
poésie  héroïque.  Il  se  forma  dans  cette  contre  aile  école  Ae 
poètes  nommés  Rhapsodes,  chaigés  de  composer  ou  d'flt- 
.  ranger  tous  les  hymnes  que  Ton  chantait  dans.teS  sotennilés 
nationales  et  religieuses.  Us  faisaient  usage  de  tâns  les  ti<^SOH 
de  la  mythologie ,  remontaient  jusqu'à  roriginë  ies  £eict  et 
du  monde ,  célébiaîent  les  exploits  des  deuii-dfeut! ,  délit  SeS- 
cendai«it  les  plus  illustjes  familles  3e  la  Grèce,  Le  caractère 
qui^  la  disUngue  consiste  dans'  Femploi  qu'elle  faisait,  de  ^ 
mjthologie  pour  omer  des  sujets  pui-ement  imaginaires.  Lé" 
plus  ancien  et  le  premier  des  poètes  de  cette,  péftodê  eSf 
Homire ,  qui  ilorissait  iJtMis  le  x'  siècle  avant  notre  ère.  DaiiS 
l'antiquité, la  critique,  ifwpiiisatife  en  conjectures,  rethercKS 
si  Ylùade  et  VOdj'ssée  étaient  Jd  hieme  auteur,  sî  céS  piSî^■■ 
me»  avaient  été  écrits  ou  seulement  s'ils  avaient  éïé  conservés  ■ 
pendant  plumur»  siècles  dafis-lft  méfamie  de»  hommes  ;  lÂ 
p'itique  nirodern&a  émis  des  doutés  sur  l'eiïStelïcSlFIIttnlftife , 
qtKiiiifie  sept  villes  se  soient  disputé  l'honneur  de  lui  avoir 


duno^.  naissance.  Quoi  qu'il  en  soîl  de  œs  questions,  qui  {M-AQ' 
V€nt  rinl^iêt  qui  s'attache  depuis  trois  mille  ans  «nn  -pvà- 
ductîons  étonnantes  de  «e  graod  g^ie ,  nom  ra^pHTenuis 
que  les  morceaux  les  plus  remarqoaMes  de  l'tBade  et  de  l'Ô- 
dyss^  ftirent  long-temps  cbaités  par  des  Hbapsodes,  et  qu'il» 
ne  commencèrent  à  former  mi  eneeml^  que  sous  la  domina- 
tion et  par  \e&  soins  des  Pisistratides.  I)  se  forma  dansllonie 
.  une  école  de  Rhapsodes  appelés  les  H<nnérides,  qui  chtm-  ■ 
tal«it ,  en  s'accompagnant  de  la  cithare ,  les  poésies  d'Homère 
et  Ae%  poètes  cjcliques ,  et  ce  qu'ils  avaient  composé  eux- 
mêines  &ur  le»  louanges,  des  dieux.  Les  Homérides  d'Asie 
eurent  des  tmitâteui?  dans  la  Grèc«.  A  leur  t^  on  [dace 
Hésioâe,  ne  k  Cumes,  dont  les  poésies  eurent  le  même  toit 
que  celles  d'Bomère  ;  il  a  composé  les  Travtntx  elles  Jour~ 
nées ,  une  Théogonie,  et  une  Hérvogonie ,  dont  il  «e  reste 
qu'un  fragment  (!}. 

Les  rfvotutions  pohtiqaes  qu'éproarèrent  dans  cett«  pé- 
riode presque  tous  les  états  de  la  Grèce ,  otirrirent  im  nou- 
veau champ  à.  la  pdésie.  La  poésie  lyrique  sortit  du  tumulte 
des  répuhljqoes  ;  le  génie'de  la  liberté  inspira  les  poètes. 
Catlinus  en  touiéi  'fj-rtée ,  dans  la  Grèce,  excitwent,  par 
leurs  cliants  guerriers  ,  leurs  coacitoyens  à  combattre  arec 
courage  ;  ils  rappelaient  la  ^onte  qui  est  le  partage  du  lâche, 
et  U  gloire  dont  se  couvre  celui  qui  sait  défendre  sa  patrie. 
D'autres  poètes  lyriques  fleurirent  dans  la 'même  époque. 
'  Maïs  its  appartiennent  presque  tous  aux  colonies  {[recques 
ëtfiblles  dans  TAsie-IHineuf  e. 

m.  Troisième  période ,  depitis  ta  législation  de  Solim pis- 
qu'au  règne  d'Mexandre-le-Grand,  5fr4-336.  —Pendant 
cette  période,  Athènes  est  le  siège  des  lettres  et  des  arts  ;  on 
y  admire,  on  y  récompense  les  productions  du  génie,  tandis 
quedans  les  autres  états  on  né  se  ^a^ionne  encore  que  pour 
les  victoires  olympques,  que  pour  les  lauriers  cueillis  en 
■  combattaut  pour  la  patrie.  CeSt  aussi  l't'poque  des  grands 
triomphes  remportes  par  ta  Grèce  sur  les  bârbam'  d'Asie,  et 
des  .guerres  civiles  entre  les  cités  victorieuses.  Ces  temps , 
marquée  par  des  événemens  poRtiques  âa  pTus  haut  intérêt , 
donnent  l'essor  au  génie ,  imprinient  un  caractère  paiticulier 
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,  k  U  poésie  dramatiqae ,  et  font  nattre  l'éloqnence  politique , 
qui  parait  ne  pas  avoir  ét^  cultivée  avant  le  siècle  de  Solon. 
L'histoire  predd  one  forme  plus  régnlière,  recueille  les  in- 
scriptions et  les  tra<Utioiis,iabiileuses  des  temps  antérieurs,  et 
exerce,  avec  les  études  philosophiques,  les  esprits  les  plos 
ëlevés.  Les  arts,  tels  que  la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture ,  sont  cultivés  avec  plus  de  succès  «icore ,  et  s'élèvent 
à  une  per|ecti(rn  qui  ne  produit  que  de 'faibles  iniitaùoBS 
diez  les  Romains,  et  à  laquelle  les  modernes  ne  peuvent  pas 
atteindre. 

Poésie  lyrique.  —  Phoçxlide  de  Milet,  le  législateur  Selon, 
ne  à  Salamine ,  Théognis  de  Mégare ,  se  livrent  à  la  poésie 
'gnomique  ou  sentencieuse, et  donnent  à  leurs  concitoyeas 
lies  préceptes  de  morale.  Ils  ont  pour  imitateurs  Xénophane 
de  Colophon ,  et  Pj-lhagore  de  Samos ,  fondateur  d'une  écçle 
célèbre  de  philosophie  qui,  de  l'.^sie ,  s'étend  sur  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Les  poètes  gnomî- 
ques  cessent  bientôt ,  mais  le  genre  qu'ils  ont  inventé  se  con- 
serve, \.^  poésie  didactique ,  l'ûpofogue  ,  reproduisent  avec 
des  formes  dlifércntesHla  cavité  du  langage  ou  de  la  pensée 
qui  distingue  la  poésie  gnomique.  La  poésie  lyrique  reljausse 
l'éclat  des  victoires,  remportées  par  les  Greos  sur  les  bar- 
bares, orne  leurs  fêtes  nationales  ou  religieuses,  et  célèbre 
lés  athlètes  qui  triomphent  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Stési- 
chore  d'Himère,  Ibycus  de  Rhégium ,  Anacréonàe  Téos, 
que  les  &1s  de  Pisistrate  appellent  à  leur  cour,  et  qui  devient 
le  modèle  du  genre'  de  poésie  le  plus  gracieux  ;  Archiloque 
de  Paros ,  Hipponax  d'Ephèse ,  Lasus  d'Hennione  en  Achaie , 
Pindare  né  à  Thèbes ,  et  son  rival  BaccTij'lide  de  Céos ,  s'il- 
lustrent dans  l'épigramme ,  dans  l'ode  et  l'élégie.  A  peu  près 
vers  la  même  époque ,  neuf  femmes  grecques ,  que  l'on  sur- 
nomme les  neuf  muses  ,  et  dont  les  plus  célèbres  sont  Sapfto 
et  Corinne,  se  montrent  les  émules  de  ces  poètes. 

Poésie  dramatique.  —  La  poésie  dramatique  a  sa  source 
dans  la  religion  des  Grecs.  Thespis  et  Amphion ,  dans  deux 
différentes  partiies  de  la  Grèce ,  inventent ,  pendant  la  saison 
des  vendanges ,  la  satire  ou  tragédie  antique ,  jouée  par  des 
satyres.  Dans  cet  âge  de  grossièreté.,  le  premier  d%uisement 
consiste  à  se  couvrir  de  peaux  de  chèvres ,  i  se  rougir  dé  lie 
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de  vin  le  «sage  et  la  poitrine ,  et  à  s'armer  le  front  de  cornes. 
Latragédiecommenceparunchceur  de  satyres  ;  la  satire  con- 
serve pour  caractère  originaire  la  licence  des  insultes,  parce 
que  les  villageois  grossièrement  déguisés ,  qui  figuraient  sur 
les  tombereaux  remplis  de  vendange,  avaient  la  liberté  de 
dii-e  de  là  toute  soi-te  d'injilres  aux  spectateurs.  Il  paraU  que , 
dans  l'origine,  les  chants  de  ces  rfiœurs  qui  apparaissaient 
aux  fêtes  de  Bacchus  n'étaient  accompagnés  d'aucune  action. 
Plus  tard,  les  chefs  des  solennités  dionysiaques  interrompi- 
rent le  chant  des  chœurs  par  la  représ^itation  grotesque 
d'une  scène  oa  d'une  action  qu'on  appelait  drame.  I!  est 
vraisemblable  qu'un  événement  de  la,  vie  mythologique  de 
Bacchus  fut  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  ces  drames.  On  est 
partagé  sur  l'étymologie  du  mol  tragédie,  que  quelques  criti- 
ques drent  de  rpayK,  bouc  ,  qui  était  le  prix  du  vainqueur. 
Le  génie  A'Esckjle  remplace  la  tragédie  antique  par  la  tra- 
gédie moyenne ,  les  chœurs  de  satyres  par  les  chœurs  d'hom- 
mes. Après  Eschyle  viennent  Sophocle  et  Ëmipide ,  qui  don- 
nent à  la  tragédie  nouvelle  la  forme  qu'elle  conserve  chez  les 
Grecs.  Susarion  de  Mégare  passe  pour  être  l'inventeur  de  la 
comédie,  qui,  perfectionnée  par  Cpatès,  en 484,  est  associée  . 
à  la  représentation  théâtrale  donnée  aux  fêtes  de  Bacchus. 
Dans  la  comédie  ancienne,  les  grands  personnages,  le  peuple 
même,  sont  traduits  sur  la  scène.  On  compte  six  poètes  de  l'an- 
cienne comédie,  fptc^amie,  Cralinus,  Eupolis,  Phérécrate, 
PlatoA,  et  Aristophane  ,Vi  seul  dontnous  ayons  des  pièces  en- 
tièies.  Ménandre  est  le  père  de  la  comédie  nouvelle,  dont 
les  personnages  sont  de  simples  particuliers  et  en  même  temps 
imaginaires. 

Bistoire.  -^  Avant  le  g^re  historique,  les  Grecs  cultivent 
les- îogograpfues ,  qui  n'étaient  que  le  récit  en  prose  des  tra- 
ditions anciennes.  Aucune  logographie  ne  nous  est  parvenue 
en  entier ,  mais  on  conserve  des  fragmens  de  Cadmus  de  Mi- 
let ,  de  Denys  de  Samos,  A' AcMsilaiis  d'Argos ,  de  Denj-s  de 
Chalcis,  S!Hécatée  de  Milet,  à'Hellanicus  de  Mitylène,  et 
de  plusieurs  autres  qui  sont  souvent  cités  par  les  critiques  et 
leshistoriensde  l'antiquité.  H<^/-oi^ofe,  né  à HaUcamassc ,  484 , 
est  le  père  de  l'histoire.  Treize  ans  après  naît  à  Athènes  Thu- 
cjdide,  le  plus  parfait  des  histoûens  grecs.  Le  récit  d«  la 
34 
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guerre  du  PélopoDèse ,  dont  il  est  l'auteur ,  eat  un  des  ou- 
vrages les  plus  précieux  qui  nous  soient  parvenus  k  travers 
la  barbarie  du  moyeu  âgé.  Xcaophoa  ,  disciple  de  Socrate , 
est  célèbre  comme  gueirisr,  comme  pbjlosophe  et  cwnme 
historien.  L'histoire  grecque,  l'expédition  dû  jeun«  Cjrus, 
et  la  Cjropédie,  qu'il  a  composées,  la  placent  àcdtéd'&ér»- 
dote  et  de  Thucydide ,  quoiqu'il  soit  peut-être  mcwu  inté- 
ressant que  le  premier ,  et  qu'il  lùt  moins  de  ^coaciMou  et  de  - 
force  que  le  second.  Les  autres  historiens  grecs  de  cette 
époque  ne  nous  sont  connus  que  par  des  fragmeni  de  leurs 
ouvrages ,  ou  par  les  jugemeos  qa'eo  jwjrtent  les  cntiqnes  de 
lit  Grèce  efde  Rome. 

Éloquence.  —  Las  discussions  publiques  «lixquelks  Lae 
citoyens  d'un  état  populaire  pouvaient  prendre  part  firent 
naître  Véloquence.  l^  talent  de  bien  dire  conduisait  au  pou- 
voir ;  il  fut  bientôt  cultivé  avec  le  zèle  que  dsvait  inq)ùer 
l'ambition  surtout  exaltée  dans  les  cités  ^raocratiqnes  de  la 
Grèce.  Nul  doute  que  Fisistrate ,  Théeûstacle ,  Gimon, 
Alcibiade ,  n'aient  été  les  premiers  orateurs  de  Jeur  siècle.  Ce 
fut  par  le  talenF  de  bien  dire  qu?  Fendes  fit  exiler.  Cimoo, 
Thucydide ,  ses  illustres  rivaux ,  et  qu'il  exerça  fCttdaat 
quarante  ans,  à  Athènes ,  un  pMivoir  en  quelque  sorte  mo- 
narchique. Four  tes  grafl4s  Iwniiae?,  l'éloquence  ne  iJH 
qu'on  moyen  de  pai-vçnir  aux  honneurs ,  ou  d^  gouverner 
leur  patjîe  ;  msis  les  granunaii'ieps  les  tmt  distingués  des  dix 
orateurs  pour  lesquels  réioquence  fut  leur  principale  éluder 
leur  prc^ssion  favorite.  Ces  dix  orateurs  sont  j  Antiphon  de  , 
Rhainnus  en  Attique ,  .<^/ii/oiy(^e ,  Ljreias,  Isocrale  t  hée , 
Eschine,  Hjfpéride  d'AthÈdes,  Dinarque  de  Cornitbs,  et 
enfin  D^mosfhène,  n^  dans  VAttique,  dont  l'éloquence  a  été 
rarement  égalée ,  m*is  n'a.  été  sui-passée  par  aucun  orateur. 

Philosophie,  mathèrnatiques ,  médecine.  "—Les  sept  stt^et, 
par  lesquels  on  ouvre  ordinaireniept  l'histoire  de  la  plub- 
sophie  greequci  n'étaient  ni  des  philosophes  dans  le  sens 
qu'on  attache  à  ce  mat,  ni  des  écrivains.  Us  profesaûeot 
'  quelques  vérités  morales,  qui  étaient  la  règle  de  leur  con- 
duite et  qu'ils  proposaient  à  leurs  concitoyens.  AfÈs  eux 
viennent  les  fondatelirs  des  sectes  ou  des  4coUs,  jinaxi— 
mancfre  fonda  celle  d'Ionie,  T'jrihagore  i;^t  d'Italiç,  X4no— 
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phanc  l'école  clcatique.  Ces  différentes  écoles  s 
Athènes  ,,vers  la  fîn  du  v'  et  au  commencement  du  ti'  siècle . 
avant  Jésus-Ctrisl.  Socrate  jugea  qu'il  était  plus  utile  d'é- 
tablir les  principes  de  la  morale  que  ceux  de  la  physique  et  de 
la  dialectique.  Platon,  son  disciple,  composa  un  système  en- 
tier de  philosojiliie ,  et  fonda  Técole  académique.  Arislote , 
précepteur  d'Alexandre  ,  embrassa  toutes  les  connaïssauces 
des  anciens ,  donna  les  préceptes  de  la  politique  ,  et ,  intei^— 
prête  fidèle  <ibl  goût,  il  consacra  le  prçmier  les  lliéoriés  lit- 
téraires. 

L'école  de  Socrate  est  une  des  plus  célèbres  de  la  pliilo- 
sophie  ancienne.  I^  vie  politique  de  ce  philosophe,  le  rôle 
glorieux  et  salutaire  qu'il  remplit  dans  plusieurs  événemens 
importans  de  Iliistoire  d'Atliènes,'  les  ennemis  .qu'il  suscita 
contré  lui ,  l'accusation  portée  contre  sa  morale ,  son  juge- 
ment et  ^a  mort,  méritent  que  nous  exposions  avec  quelque 
étendue  ce  qui  .peut  faire  connaître  et  apprécier  es  person- 
nage illustre. 

Socrate,  né  en  469  d'un  sculpteur  nommé  Sopbronisque 
et  d'une  sage-îemme ,  exerce  quelque  temps  la  profession 
de  90R  père.  Plus  tard  il  l'abandonne  pour  se  liyrer  «xclu- 
SLvOuent  à  Fétude  des  devoirs ,  et  pour  en  instruire  ses  com- 
patriotes, n  donne  l'exemple  de  tout  ce  qu'il  prescrit.  Il 
.  sauve  les  jours  d'AlcIbiade  à  Fotidée  ,  ceux  de  Xénophon  à' 
Delium  ,  et  se  fait  encore  remarquer  par  sa  valeur  et  par  son, 
zèle  pour  le  service  de  sa  patrie  à  la  bataille  d'Amphipotis  : 
seut  desj'uges,  il  ose  défendre,  midgré  les  menaces  du  peu- 
ple ,  les  généraux  vainqueurs  aux  Argnuses  ;  seul  des  Athé- 
.  nieus,  il  résiste  à  la  tjrannie  des  Trente.  Dans  sa  vie  privée ,  . 
il  est  un  modèle  de  tempérance ,  de  patience ,  de  désioff— 
ressèment,  de  frugalité,  de  pureté  de  mœurs. 

Principes  religieux.  —  tlreconnalt  ud  Dieu  suprême  ,  au- 
tetw  et  conservateur  deVuoivers;  au  dessous  de  lui  des  dieux 
inférieurs,  revêtus  d'une  partie  de  son  autorité,  mais  exempts 
des  faiblesses  de  la  nature  humaine  :  présens  partout,  ils 
voient  tout ,  ils  dirigent  tout  ;  ils  exigent  le  cuhe  établi  dans 
chaque  contrée ,  des  sacrifices  simples ,  un  cœur  pur.  On  doit 
se  prosterner  devant  eux  et  implorer  leur  assistance. 

Principes  de  morale.—  La  sagesse  ou  la  raison  éclairée 
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pei-suaâe  et  amène  toutes  les  rertus.  Les  hommes  soiu  frères , 
il  ne  faut  pas  leur  rendre  le  mal  pour  le  maL  Le  bonLeur 
'  consiste  à  être  bon  parent ,  bon  ai^i ,  bon  citoyen.  Le  plus 
bel  hommage  rendu  à  la  Divinité  est  d'être  utile  à  la  socicté. 
L'oisiveté  avilit  et  non  le  travail.  Moins  on  a  de  besoins , 
plus  on  approche  des  dieux.  Il  faut  se  tenir  dans  un  état  de 
guerre  continuelle  outre  ses  passions ,  et  de  paix  avec  les 
passions  des  autres.  La  véritable  gloire  consiste  dans  la  veiiu. 
La  plus  grande  des  impostures  est  de  prétendre  gouverner  les 
hommes  sans  eu  avoir  le  talent. 

Principes  politiques.  —  Socrale  veut  que  la  répubUque 
soit  gouvernée  par  une  aristocratie  modérée,  et  bli^e  la 
coutume  de  chobir  les  magistrats  par  la  voie  du  sort. 

Disciples  et  ennemis  de  Socrate.  "—  Il  compte  parmi  ses 
disciples  Alcibiade ,  Xénophon ,  Platon ,  et  presque  tous  les 
jeunes  Athéniens.  Ses  ennemis  sont  les  citoyens  attachés  au 
culte  grossier  d'AthèneB  qu'il  respecte  cependant ,  las  so- 
phistes, les  hommes  vicieux,  les  partisans  de  la  démocratie 
pure,  les  envieux. 

Attaques  et  accusations  dirigées  contre  lai,  son  jugejnent, 
sa  condamnation ,  sa  mort.  —  Aristophane ,  dans  la  comédie 
des  Nuées,  423,  le  représente  comme  un  sophiste  dange- 
reux et  comme  un  impie.  Yingt-quatre  ans  plus  tard ,  399  ^ 
Mélitus,  mauvais  poète  tragique ,  l'accuse  de  ne  pas  recon- 
naître les  divinités  nationales,  d'en  introduire  de  nouvelles, 
et  de  corrompre  la  jeunesse  ;  il  conclut  à  la  peine  de  mort. 
L'accusation   est  portée   devant  le   tribunal  des  héliàstes , 
presque  tous  choisis  dans  la  classe  du  peuple.  Socrate ,  dans 
sa  défense ,  repousse  d'une  manière  victorieuse  les  imputa- 
tlons.de  ses  ennemis,  Le  tribunal  est  composé  de  556  juges: 
281   opinent  contre   Socrate;    275   en   sa  fayeiir.  D  ne  lui 
manque  que  trois  voix  pour  obtenir  l'égalité  des  snSrages  et 
pour  être  absous.  L'in&uence   d'Anytus ,  citoyen  puissant, 
qui  s'est  réuni  à  Mélitus ,  fait  triompher  l'accusation.    So- 
crate peut  encore  souver  ses  jours  ;  la  loi  lui  Idsse  le  droit 
-  d'indiquer  la  peine  à  laquelle  il  se  condamne  ;  il  peut  choisir 
l'amende,    l'eiCil  ou, le  bannissement;   mais  il  répond  que 
pour  s'être  fait  un  principe  de  ne  reconnaître  aucun  repos 
^pendant  toute  sa  vie ,  pour  avoir  négligé  les  richesses ,    les 
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digoilis  que  les  hommes  recherchent  avec  tant  d'empresse- 
ment, et  que  pour  s'être  consacré  tout  entier  à  instruire  la 
jeunesse  et  à  rendre  les  Alliéniens  meillems,!!  lui  semble 
plus  juste  de  lui  donner  une  réconipénâe  que  de  lui  appli- 
quer une  peine  ;  il  demande  à  être  nourri  dans  le  Prytaiiée 
et  il  dcdare  en  être  plus  digne  que  certains  vainqueui-s  aux, 
jeux  oiyinpiques.  Les  juges ,  irrités  de  la  fermeté  de  Socrate  , 
le  condamné reat  à  moit.  Pour  ne  pas  violer  les  lois  de  sa 
jiatrie,  il  refuse  de  profiter  des  moyens  d'évasion  que  lui 
ont  préparés  ses  amis  :  il  boit  la  ciguë  (1). 

Les  premières  notions  en  mathématiques  et  en  astronomie 
furent  apportées  d'Égyple  en  Grèce  par  Thaïes  de  RIilet.  11 
prédit  l'éclipsé  de  soleil  qui  eut  lien  en  601,  jénaximanilie 
ti-ouva  l'art  de  construire  des  cadrans  solaires,  connut,  le. 
premiei'  parmi  les  Grecs,  les  tropiques  et  les  équinoxes.  Pj-tha- 
gor^  apprit  en  Egypte  l'usage  des  chiffres  et  le  fameux,  théo- 
rème qui  porte  son  nom,  et  fit  regai-der  les  matliématiqucc 
comme  une  partie  intégrante  de  la  philosophie.  Les  mathé- 
maticiens les  plus  célèbres  qui  paraissent  ensuite  sont  jir- 
cfi^-Zaï  de  Tareute,  Théodore  àe  Cyrène,  Pilolaùs  de  Cro- 
tone,  Einloxe  de  Cnide,  Philippe  d'Oponte,  Hélicon  de 
Cyiique  et  Aniolicus  de  Pitane,  Les  Grecs  attribuent  à  Es- 
culape,  prince  thessalien,  qui  vivait  dans  le  siv*  siècle 
avant  Jésus-Christ,  les  premières  notions  en  médecine  :  il  fut 
mis  au  rang  des  dieux.  Ses  descendans,  les  Asclépiades ,  les 
conservèrent  long-temps  comme  un  dépôt  sacré.  Ils  se  par- 
tagèrent en  deux  écoles  rivales,  lesécoles  de  Gnide  et  de  Cos. 
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De  cette  dernière  est  sorti  Hippocrate,  le  pèi-e  de  la  m^e^ 
doe ,  dont  les  observations  et  les  apborismes  sont  étudiés 
encore  arec  fruit ,  inalgi'^  le  progrès  des  sciences. 

Architecture,  tculpture,  peinture  et  musique.  —  Les  trois 
ordres  d'arcliitectore ,  dorique ,  ionique  et  corinthien ,  at- 
testent que  l 'architecture  a  été  spécialement  cultivée  p»r  les 
Grecs.  Leurs  inonumens  les  plus  célèbres  e'taient  le  Temple 
de  Diane  â  Ëphèse  ,  construit  par  ClësiphoB ,  et  le  Panthéon 
à  Athènes.  La  sculpture  devait  être  en  honneur  dans  une 
contrée  qui  était  fertile  en  carrières  de  marbre ,  et  où  on  éle- 
vait des  statues  aux  dieux ,  aux  héros ,  aux  grands  homniea 
et  aux  ftthlètes  vainqueurs  à  Olympie.  Les  sculpteurs  les 
plus  célèbres  furent  Phidias,  Poîyclhte,  Mjrrcn,  I^sippe, 
Praxitèle  et  Scopas.  Les  Gfecs  n'otit  pas  donné  naissance  â 
la  peinture ,  qui  était  connue  des  Égyptiens  avant  que  la 
Grèce  fût  sortie  de  la  barbarie;  mais  Phidias,  Poljfgnotcj 
ApoHodore,  Zeuxis,  Parrhasius  et  yipelte  ont  poussé 
cet  art  à  une  perfection  à  laquelle  n'avaient  pas  atteint 
les  raventenrs.  Nous  avons  dit  que,  dans  le  principe,  l^s 
poètes  étaient  aussi  musiciens  ;  aussi  fa utr-il  placer  parmi  fes 
inventeurs  de  cet  art  la  plupart  des  devins  ^  tels  que  Lùius  , 
Orphée,  jfmphion,  etc.  Phry-nie  de  Mitylène,  Timoihée  de 
MHet ,  le  poète  Arcfiilûipie  et  j4rhloxtne  sont  les  musiciens 
les  plus  iRustres  que  che  Plutarqae  dans  un  ouvrage  con- 
sacré à  leur  art  et  à  leur  gloire.  C. 


..-.^'hyGoO^L''-' 


TABLE 

DES   CHAPITKES. 


CvàF.  I.  TcmpitcMditiUfwhUcvéatiaBJMqB'k  U  fwmMiwi  deiem- 
Cbif.  ll.-HistaiTB  dci  È(^liettÈ,Atfvi»\nWiirp»\tiillMnevAit'ya- 

Gaïf^  III.  DetcripliMi  de  l'Éf^ple  :  mmun,  coiinmei ,  trli,  idendM, 

Bowcfnennt ,  14{^dg> ,  juatJM ,  p<4k«  de*  É^TP^û».     «    I    •    ^ 
Ciip.  IV.  Illjt<^redeajUijiJenietdesBib;loiucni,i«pDiilMttHptlM 

plus  ondeui  jatqn'ï  U  ctuquju  d«  Icni  emplie  pu  Cjtat.    .     ,    , 
Cri».  V.  GouTernemént)   KUBfo&,  idencei,  uu,  Indnilrie  et  coiii* 

iiicrMdei^klijrloiikatctdei  AMjiicni ^ 

CiÀF.  TI.  Prcmltrc  partie.  Hisloire  de*  Hébreu,  deptdi  It  dllpenton 

du  Gli  de  Kol  juiqn'iD  Kbiime  des  dli  firlbu 

^— '  Seconde  pariie/ldèe  fiainït  do  gouTcroement  de»  Mélimii  cl 

delalé^laiionde  Moue ,  ,    i 

Chit.  Vil.  Hutoiie  det  Hébreux,   depuù  le  ichiime  des  dii  tribni 

jniqu'ï  U  fin  de  l>  captiTité  de  Babjlone é     ■    ' 

Cukr.  VIII.HiMoire  desro;«nme(deS;rie,deTioie,  de  Ljdie ,  depuù 

leur  forn«lîon  juiqu'i  leur  detlraclkm  pu  let  Au}ilen^,  te»  Gnca 

et  lel  Pelaei 

Cmà».  IX,  Hiatoite  deaMèdes  et  dei  PenM,  depai»  Ailiacti  jusque  U 

moH  de   Cjmt.    ,  - ,    ] 

Cstp.  X.  Hiatoire  dei  HMei  et  dei  Penei,  depnii  II  mort  de  Cjnt 

jutqu'i  la  réiolte  de  flonie  centre  Daiiu» - .    .    i 

■—^Coutamei,  miEuri,  ^UTememcDl,  religion  des  Pcriei.     .     .   '■    i 
Csir.  XI.  Dei  ptincipanx  état*  maritimes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 

depuis  leur  origine  jusqu'à  U  lutte  entre  lei  Grec»  et  )es  Perus.     .  i< 


nyn,-.^hyGoOglf 


536  p.g„. 

Cair.  XII.  PrcmiÏK  partie.  Eipoté  de  di*tn  ijttèmet  mii  Ici  ori.- 

^nei  grccijuo. 7 iio 

.—- —  Seconde  panie.  Hiiloirc  de  U  Grice ,  dcpuii  )ei  itmpi  Ui  plus 

■ncieai  juuia'aux  temps  hcroïiiau.'     .     .    \ ii3 

Ch»».  XllI.  Pftmière  parlie.  ÊcUIrciucmcps  «ur  la  cciiitutte  tiisloriquc 

de  quelque!  faiu  dci  tenip*  héroïques iSi    . 

Seconde  partie.  Principaui  Tails  de)  Icnips  béroîquca i56 

Chip.  XiV,  Première  partie.  Etat  social  et  politique  de  la  Grèce  vers 

le  temps  de  la  guerre  de  Troie 180 

■'-»-.  Seconde  -partie.  Résultats  de  la  conijaîte  du  TheUalien* ,  des 

Ainéens ,  des  Doriens ,  de*  £oIiena ,  etc> ,  suna  le  Mppoit  social.     .  301 
^—  Tnîiièote  parlie.   InOnencc  dc9  conquérana  sui  b  propriété  et 

l'état  politique  dea  laincus,  conalitUtioDi  des  TaiDqneura.     .     ,     .  3i3 
Chic.  XV.  Hiilolrc  de  âpwte,  depuia  la  canquéte  des  Dmieai  josqu'l 

la  guerre  incdique aSs 

Coll.  XVL   Histoire  d'AlUnea,  depuis  ïarrivéa  deB_'iEo|ieiu  et  des 

lottiena  juiqu'i  la  guerre  Oiédique.  Ëlal  général  de  la  Grèce  à  cette 

denièie  époque 33g 

Cnir.  XVII.  Colonie*  grecques  du»  l'Aiic -Mineure  el  le  nord  da  Ponl^ 

Euxin aSa 

Cttit.  XVni.  Coloniei  grecques  dans  les  îles  de  Cbjpre  et  de  Crète, 

dus  leaCjclBdcaetl'Euhée,  daaa  U  Gtule,  l'Eapagne,  l'Arrique, 

la  Sicile  et  l'Ilalie  méridioaale aSG 

Chif.  XIX.  Histoire  des  Perses  cl  des  Gtcc9 ,  depuis  les  troubles  de 

rionic  jusqu'à  la  nuirl  de  Duiui.     .     , i65 

Cair.  XX.  Uiitoirc  des  Perses  et  des  Grecs,  depuis  la  pMirt  de  D^iua 

jusqu'à  U  mort  de  Qmon 3^0 

CniF.  XXI.  Histoire  intérieure  de  h  Grèce,  depuis  le  combat  de  Hjcale 

jusqu'àlaguerreentieCoreTrc  et  Corinlbe ^"jB 

CuiF.  XXII.  Hialotrede  laGtècc,  depuislecommencementdelagneiTe 

,  di  Féloponèse  jusqu'àlajiaix  de  Nidas 384 

Cnsr.  XXIII.  Hialoire  de  la  Grèce,  depuis  U  paix  de  NIcias  jusqn'ï 

U  fin  de  l'expédition  de  Sicile.  Histoire  de  U  Sicile ,  depuis  le  règne 

de  Gélon  jusqu'à  l'expédition  des  Aihénieni 389 

Cntr.  XXIV.  Hitloire  de  la  Grèce  ',  depuis  la  fin  de  l'expédition  de  Si- 
cile jusqu'à  la  fin  dt  la  guerre  du  Péloponèie.  —  Èlat  de  la  Grèce 

«t  de  l'Awe  aptis  la  prise  d'Athènes 3Ç)5 


„-.^hyGoo^le 


M'  p.,», 

Cui*.  XXV.  Hûtoire  dei  Pûtes ,  dc^i*  le  anaiat  de  Itycals  juiqa'i       > 
'  f  aT^Dcment  d'AcLiKeiièi-HaéDiOD.  EipéditioB  du  J4ue  Cjrti.  fto- 


Cstr .  XXVI.  HUloîre  des  fttstt  et  Att  Qitn ,  dcpnii  h  fia  de  reipUi* 
tioK'dwdli  «Ula  Jtttqa'M  trtïd  d'A.atia«idii.    .     .....  30| 

'     Cd».  XXVH.HûloîiedelaGrïctfi.dcpuiile  tiùté  d'AnUlddu  }u- 

qifk  k  IrniiHe  d«  LeacttM. •     ;  liS 

Caip.  XXVIII.  nisioire  de  h  Grice,  depnia  U  bnlaille  Je  LcnctrM 

juiqu'à  U  mort  d'ÉpEminoud*! Srg 

Çiui.  XXIX.  Histoire  de  UPciK,depnIi  le  (TUtid'Aiilalciilujut^'k 
riTÔiement  de  Diriai  Codomaa.  —  Histoire  d«  la  Sicile  depuis  l'ex- 

péditiondei  AthénicoBJusqu'i  rHiurpationd'AgathocIea 3a8 

Chif.  XXX.  Histoire  du  mjrtuine  de  Macédoine  ,  depni*  (Utaniu  joi- 
qn'ï  la  première  ttlaque  d^  Fhilippe  contre  U  Grèce.  Êiutt  de  la 

Thrace  et  de  k  GricE 340 

Cbif.  XXXi.  Hùtoire  de  la  Hicédoine  et  de  k  Grèce ,  depuis  k  pre-  ' 

mière  attaque  de  Philippe  contre  k  Grèce  jusqu'à  sa  mort,     .     .     .  3Si 
Ca*r.  XXXU.  Histoire  des  Macédoniens,  d«s  Grecs  et  des  Pênes,  de- 
puis ra*cnemeat  d'AU»udre  et  de  Darius  jusqu'à  k  destruction  de 

•.       U  monarchie  persane ;....,...  358 

Cttkr,  XXXIII.  Histoire   des  Macédoniens,  des  Grecs  et  des  Perses, 

depuis  la  mort  de  Darius  jusqu'à  k  moit  d'Altxuidre.     ....  3^3 
'  Cbu.  XXXIV.  Histrâre  des  successeurs  d'Alexandre,  depuis  k  mort  du 

conquérant  jusqu'à,  k  bataille  d'Ipsns 3^8 

Cbif.  XXXV.  Histoire  des  successeurs  d'Alexandre,  df puis  k  btlaîUs 

d'Ipsns  jusqu'à  k  mort  de  Pjrrhui.  Résumé  de  l'hisliùre  d'Épîte.     .  39g 
Cbu.  XXXVI.  Rapports  de  k  Maeédoine  et  de  la  ^rèce,  depuis  U  mort 
d' Alexandre  jusqu'à  l'année  387.  —  Histoire  de  k  Macédoine  et  de  k 
Grèce,  depuis  k  renaissance  de  k  liberté  jusqu'àTinterTeutian  conli' 

nne  des  Eomaius  dans  les  affaiieBdela  Grèce.     .     , 4 10 

CUF.  XXXVII.  Histoire  dek  Macédoine  et  de  k  Grèce,  depuis  la  pre- 
mière guerre  des  Komaina  contre  Philippe  III  jusqu'à  la  réduction  de 
la  Grèce  en  province  romoine.  —  Suite  de  l'hisloîte  des  colonies  grec- 

quesJDsqu'àkconquStedes  Romains ^3g 

Cus«.  XXXVIU.  Histoire  de  l'Egypte,  depuis  h  buloille  d'Ipsus  Jusqu'à 
k  réduction  de  cette  contrée  ta  piovince  lumaîne .,    .  ^61 

3i  * 


Cakt.  XXXIX.  Hisloiredii  ToyinmcA:  Sj'Im,  dcpDÙUJialailIcd'Ipiiis 
joiqB'k  b  <«ni|iir(e  ronuinc. 4^5 

Cair.  XL.  Dei  dircn  rojtBme)  de  l'Asie  (bnnésdndcmeDibTemenîde 
l'empire  dci  Sckncidei.  —  République  de  niiodei 4S7 

Cbi*.  XLI-HMloire  dei  Jnib,  drpnis  U  £■)  de  la  ciptiYilj  de  Bibjlone 

jatqn'iu   i4^   d'Hcrode SoS 

,  Ciir.  XI<U.  Beligion ,  gouvrnemeni ,  nKenri  et  ccutaines  dej  divers 
éutsde  h  Gcècc,  dcpuia  Iti  légisUtioni  de  Ijcnrgne  et  de  Salon 
jusqu'à  réUblisKmtntdeUdominiLondeiHaccdonjeiii.    '.     .     .     .   Si- 

Oait,  XLIil.  Le(trei,philoiophie  ,  tciencci  cl  arl*  clieilei  Greci,de- 
paî*  lei  lièclcs  bêroiqucs  jaiqu'in  tiicle  d'Alexandre.     ....  ÔiS 


nyn,-.^hyGoOgle 


>Oglf 


n,gn,-.^'hyGoOglè 


>oglc 


,,-.rihyGoo^le 


